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Cette  Revue  bibliographique  pourra  être  mise 
en  tête  du  vokima  qui  commence  L!année  des 
Atinales ,  à  itioiûs  <!ju  on'iie'liréf&rè  la  faire  relier 
séparément. 
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ATEBTISSEMENT. 


Le  grand  nombre  de  Mémoires  importans  que  les  savans 
français  et  étrangers  ont  adressé,  depuis  Tannée  1834,  ^ 
MM.  les  Rédacteurs  des  Annales ,  les  ont  souvent  mis  dans 
l'impossibilité  de  faire  connaître ,  par  des  extraits ,  les  tra- 
Taux  qui  se  publient  dans  d'autres  recueils  :  d'ailleurs  ce 
n'éuît  pas  là  leur  but.  En  créant  les  jinnales  ,  ils  avaient 
surtout  voulu  offrir  aux  naturalistes  une  collection  de 
Mémoires  originaux  qui  représentassent  en  quelque  sorte  les 
progrès  philosophiques  de  la  science  ,  et  qu'on  pût ,  quand 
on  les  aurait  lus  j  consulter  encore  avec  fruit.  Ils  avaient 
d'autant  moins  songé  à  donner  à  leur  recueil  le  caractère 
d'une  Revue  bibliographique  ,  que  le  Bulletin  des  Sciences 
naturelles  de  M.  le  baron  de  Férussac ,  confié  â  d'habiles 
rédacteurs,  remplissait  spécialement  cette  indication.  Aussi, 
lorsque  de  diverses  parts  on  nous  a  demandé  que  nous  en^ 
gagions  MM.  les  Rédacteurs  à  annoncer  les  nouvelles  pu- 
blications y  ceux-ci  ont-ils  préféré  plutôt  adjoindre  aux 
Annales  une  Revue  bibliographique ,  que  d'en  changer  le 
plan. 

Depms  1829,  que  l'essai  de  cette  Revue  a  été  tenté, 
MM.  les  Rédacteurs  ont  reconnu  de  plus  eu  plus  toutes  les 
difficultés  qu'ils  avaient  pressenties  dans  cette  entreprise.  La 
principale  9  suivant  eux  ,  consiste  dans  l'impossibilité  dû 
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remplacer  la  lecture  d'un  Mémoire  par  une  courte  analyse , 
et  Ils  pensent  que ,  lors  même  que  celte  analyse  serait  déve- 
loppée, elle  Jpfi^t|pfii§.  toi^lKI  pf^ji^iDlç  à  quiconque 
viendrait  à  approfondira  sou  tour  le  sujet  que  Tauteur  aurait 
traité.  Enfin  ils  croient  qiigjes  Savans  (classe  à  laquelle 
s'adressent  surtout  les  Annales  )  peuvent  retirer  de  ce  genre 
de  publication  un  seul  service  ,  n^^is  un  service  très-impor- 
tant ,  celui  d'avoir  une  connaissance  prompte  des  ouvrages 
nombreux  qui  se  publient  sur  Tliistoire  naturelle ,  et  d'être 
certains  qVils  seront  tenus  au  courant  d^  toutes  Icâ  publica- 
tions qui  paraîtront  soit  séparément ,  soit  d^ns  les  journaux 
français  et  étrangers ,  oy  bien  danç  les  Mémqires  des  Socié- 
tés savantes. 

Convaincus  qu'en  l'envisageant  upiquement  sous  ce  point 
de  vue ,  la  Reyue  bibliographique  peut  dçvenir  réellement 
utile,  MM.  les  Rédacteurs  se  sont  décidés  k  U  continuer, 
en  y  apportant  les  modifications  convenables  i  ce  nouveau 
but.  Ainsi  ils  ne  s'attacheront  plus  exclusivement,  comme 
par  le  passé ,  aux  principaux  Mémoires  qui  se  publiant  dans 
d'autres  collections  scientifiques  (i)  ;  ils  les  annonceront 
tous  ,  mais  seulement  alors  par  leur  titre ,  en  donnant  quel- 
ques indications  faisant  connaître  quelle  est  leur  étendue , 
s'il  y  a  des  figures  ou  non  ,  dans  quels  recueils  on  les 
trouve  ('i).  Une  exception  sera  faite  en  faveur  des  ouvrages 


(i)  Ou  trouvera»  sur  la  couverture  de  chaque  N«,  la  liste  de  tous  Iw 
xecAf^  U^  fritQfWf  q«l'étniM8tra  %^  W^  ^  la  ^tfpo^i'liVQ  des  R^dttçlfurs. 
MM-  les  Souscu'pteurs  8<^t  invités  ^  consulter  cette  liste  ,  aiin  de  con^iattre 
les  sources  uuxqueiles  ou  aura  puisé. 

(:i)  iMT^fluf  «eft  Méawirta  seroBi  '\i^9i  importai ,  f t  <|u«  f e^fi^fr  *« 
permettra^. ou  les  ref^oduira,  comme  on  l'a  dvjà  fait,  «Uns  les  Anntjes,  soit 
eu  totalité ,  boit  par  extra; (. 
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împoruns  qui  seront  imprimés  séparément,  et  dont  le  titre 
seul  ne  donnerait  pas  une  idée  suffisante  j  on  en  présentera 
Tex trait  ;  mais  cet  extrait  sera  fait  promptement,  par  un  des 
rédacteurs,  et  sur  Touvrage  même.  Enfin  ils  continueront 
de  présenter  le  procès-verbal  détaillé  des  séances  de  l'Institut 
(  Académie  des  Sciences  )  ,  ainsi  que  tous  les  faits  intéres- 
sans  que  leur  procurerait  leur  correspondance.  Ces  divers 
changemens  ne  diminueront  pas  Fétendue  de  la  Revue  ^  elle 
formera  à  la  fin  de  Tannée  un  petit  volume  de  loo  à  i5o  pa- 
ges ,  et  nous  continuerons  de  l'envoyer  gratis  à  MM.  les 
souscripteurs. 

CROCHARD,  LiBBAiRE-EniTBuii. 
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MINEHâLOeiE/G-BOLOGIE, 

ET   CORPS   OBGAlItfiés   FOSSILES. 


r.  NoT>  for  h  Gîmondhie  de  Carpi 
ft  flor  no  nonveâo  mitiëraJ  des  en- 
TÛooi  de  Rome;  par  L.-A .  Nicftim, 
prof.  (Lue  à  la  Société  de  Physi- 
que et  d'Hist.  nat.  de  Genève  ,  le 
30  jaaYier  i83i.  )  Bibiiothèque 
umptrsette ,  jaurier  i83 1 . 

a.  OmTCTOOiAPBiE  do  gouvernement 
de  filoacôQ,  publiée  par  le  directeur 
de  la  Société  impériale  des  Natu- 
ralistes de  Moacou ,  M.  Gottbii.f 

FUCBBB  OB  WalDBBIII.  I  ▼ol.  fol. 

Moscou,  i83o. 

C%  bel  outrage  dont  quelques  exem- 
plairea  Tiennent  d^arrirer  à  Paris  et 
un  entre  autres  \  la  Bibliothèque  de 
riaatitut,  oà  on  pourra  le  consulter, 
sa  ooB&poae  essentieUement  dW  très- 
granil  nombre  de  planches.  Le  texte 
est  réduit  à  quelque^  pages  qui  en 
donnant  rexplication  sommaire.  Les  7 
prenîèrea  plandies  représentent  des 
cartes  géographiques,  ou  des  coupes 

flevue  bibliographique  des 


de  terrain.  44  plan^bes  donneot  la 
rèprésentatioa  de  dîyers  fossiles,  par- 
mi lesquels  Pauteur  établit  quelques 
genres  noureaux.  Eofin  16  planches 
sont  destinées  li  PHistoire  naturelle 
des  animaux  Tivans  qu*on  trouve  dans 
le  gouvernement  de  Moscou.  On  y 
▼oit  la  figure  d'un  mammifère  (  Pfe- 
romjrs  volant  ) ,  de  deux  oiseaux ,  de 
divers  Mollusques  et  d'un  assez  grand 
nombre  d'Insectes;  la  demièreplanche 
est  la  seule  qui  soit  consacrée  k  la 
Botanique,  elle  représente  le  Cypri- 
ptdium  guUatum. 

3.  JYoteê  on  a  Joumey^  etc. —  Notes 
sua  un  VOTÂGB  de New-Haven,  Con* 
necticut,  à  Manch  Chunk  et  autres 
gisemens  d*anthracite  en  Pensyl- 
▼anie  ;  par  M.  Scllimam  (  Amer, 
Joum,  of  Sciences f  vol.  XIX,  p.  1 , 
octobre  i83o). 

4*  Observations  on  the  coaljorma- 
lions, — Observations  sur  les  Foa- 


Se.  naturelles. 
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MATIOVA&IS  ^intLZ  obV^tat  0£ 

NewYobi  ,  en  comiexion  avec  les 
grandes  couches  de  charbon  tjdî 
PensylTanie  ;  par  âmos  Eaton 
(j4mer.  Journ.  oj"  Sciences ,  vol. 
^JCIX.pteftifOclii^rt  rSIf). 

5.  Geological  map ,  etc.  —  Carte 
Giio LOGIQUE  de  la  partig_jBçy4»' 
ouest  de  rAUemague,  en  a^  (fiviUes; 
^Hir  le  prof.  Febo.  Hof^maé^ii. 
Berlin ,  Simon  Schropp. 


Cette  belle  carte  contient  les  cou* 

Itrérs  situées  entre  TËlbe  et  le  Rhm  , 
depuis  les  montagnes  de  la  Tfauriuge 
jusqu'à  la  grande  plaine  nord  de  Ha- 
novre, avec  tous  les  détails  des  limites 
4s  r#(^et.  Up<»f-  p^S^a$p  fl- 
'bKera^ientôt  aussi  une  carfe  générale 
de  ces  mêmes  pays ,  accompagnée 
d\u^  (Is&çription  géologique  en  trois 
voUimes  {£ldinb,  Journ,  se,  de  Brew 
êter\  faav.   iSSt  ,  tom.  IV,  p.  7$.  ) 


BOTANIQUE^ 

ÂMATOJMIE    ET    PHVSIOLOGIF.    VÉGÉTALES. 


6.  UlSTOlBC    01^    LA  BOTAVJLQOE   gC' 

nevpisc.  Discpifrs  pronoocé  daas 
une  solennité  acadi^mtquf  par  M.  le 
professeur  Pegasdoliok  (  M  cm, 
th  la  Société  dt  Physiquç  c£  d'JUis  • 
taire  naturelle^  tom*  V ,  p«rt.  1  ; 
et  Bibliothèque  uiàyeiselle^  janvier 
i83i }. 

7.  Beyirmgc  but  KeniUniu  ,  etc.  «^ 
Matbkiaux  pour  §ernr  à  la  000- 
naiaaanee  de  la  lamiUe  dea  Rmtia- 
céss  soaa  le  rapport  générique  et 
spécifique  ;  par  ledoct.  C.-G*  Nbm 
n'EsBHBBCK  (LinneOf  i83o,  p.  627). 

8.  Soffra  alcune^  etc. — Scm  quelques 
Acacia  dPEgypte,  mémoire  du  prof. 
Caval.  GaetahoSavi.  Pîse,  t83o. 
8o,  3o  pa^8  ,  avec  une  planche  li- 
tbographîéc. 

Cette  brochure  renferme  des  re- 
marques sur  plusieurs  Acacia  d'E- 


gypte ,  iaisMit  partie  d4»  colh«|ipii» 
du  botaniste  voy»geiir  Ea4<iir#(  Par- 
ticulièrement la  fle^r^QM  .4!vne 
Douitflle  espèct  ioua  k  nom  ^A^- 
eia  r^ddiana» 

.  A  k  suitt  se  trouvent  d#«  recher- 
ches analytiques  aur  un  a*c  concrète 
sur  les  rameaux  d*un  acacia  egyptia^ 
e<i  lU  U  Nubie ,  et  dont  r««crétion 
est  déterminée  p9v  kpiqi^ed'nii in- 
socle. 

9.  Adhotatiobes  botavicje  »  qua» 
reliquit  Olavos  Swabtz.  Pbsi 
mortem  autoris  collectée  examlna- 
ts,  in  ordinem  systematicum  re*' 
daclae  atque  notis  et  praei^tione 
instructae,  a  Joh.  Eh.  WnistBOM. 
Aceedit  biographie  SwaftxH  aucto- 
ribus  C  SprengcletC-A.  Agardh. 
Adjectis  effigie  Swartiiî ,  delhiea- 
tione  monument!  ejus  sepnlcralis 
atque  duahus  tabulis  botomcis. 
Holmiaî  1829.  In-80  ,  t.  LXXrV  et 
188  p. 
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ZOOLOGIE 


îO.  On  tke  auffitorjr^  etc.  —  Î>UR 
I.S8  OmrBRTUKES  Auditives  .^u 
crine  dei  ^aadrapèdes  et  des  oi- 
seaux comme  auxiliaires  dans  la 
classification  ,    et  comme    moyen 


dç  s'instruire  de  \çnrs  ba|i}ti^dç<î, 
par  VV.  F^Rimi ,  M.  P.  4  ôgyre» 
en  bois.  (  Londoi?  ,  Mag^^f  Hist- 
naiur. ,  lom.  IV  .  p.  9  ) 


30GIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Séance  (lu  \6  janvier. 

1 1 .  La  commiasion  du  grand  prix 
àms  scieoees  oatureliea  sera ,  comme 
dO  i83o  ,  composée  dt  MM.  Ca^r, 
Ounéril ,  de  Blaiaville ,  Serres  et 
G«offrojr  Saint-UiUire. 

Four  le  prix  de  pbysiologiii  expé* 
i-îmcntaW,  MM.  Serres,  Maf^udie, 
Cmrier ,  Floareiis  et  de  Blainviik* 

Sqr  U  rfMaouilion  de  M.  Serres, 
TAoïdépiîe  arrête  qae  Us  traviMix 
ré^fr^és  fan  dnimer,  ile  M,  Booht 
¥m  la  g^Q^tiitioq  »  de  M.  Surdacb 
sur  le  d^clopprmcDt  des  en}i>rypns 
et  des  fceiQs  bum<iius ,  de  M.  Rafbke 
sur  le  dévclQppeqient  dt  IVi^bryou 
dePécrevissaydoot  vu  extrait  détaillé 
a  para  d^ns  les  Annales  des  Sciences 
aatitr^es ,  potnront  concottrir  pour 
le  prix  de  physiologie ,  quoiqq'oo  wt 
ooiilié  dt  les  comprendre  dans  le  ta  * 
bleao  ivpriifté  et  distribué  aux  mem* 
bres  deTAcadémii:. 

ta.  Aurore  borbalb. 

.      M.  Pbtrc,  profesAcur  de  pbjraique 
'   4  r«o0le  de  Saiiit^Gyr,  aoiK>iM  qu^il 


a  swivî  avec  beaocefup  de  détail  toutes 
les  phases  de  Pauroie  boréal  du  7 
{an¥ier,  et  qn^îl  a  transmis  k  M. 
Arago  son  obserTation. 

M.  AvMgo  eooknaDiqae  verbale- 
ment ce  qM^n  a  trouvé  de  plus  intéres- 
sant dans  la  note  du  M.  Pejre. 

M.  Arago  arait  so^f^çonné  de  bonne 
heure  dans  la  4oir^  qu^tl  y  aurait  une 
aurore  boréale. 

i3.  M.  PuiasÂST  Ht  un  second  m^ 
moire  sur  Papplieatioii  du  oalcttl  des 
probabilités  aux  mesures  géodésiques. 

14.    GiOLOOIX    DB    l'AtI(48* 

M.  CoxDiBB  donne  une  analyse  suc- 
cinele  dVo  méaaoire  de  M.  Rosal, 
ingénieur-géographe  attaché  k  Texpé- 
dition  d'Afrique  )  oe  mémoire  est  re- 
latif à  la  cGUâtitutioD  géologique  du 
petit  Atlas*  (  Non»  donnerons  un  ex- 
trait de  ce  Mémoire.  ) 

■  5.  Gbolooib  db  t*Asik. 

M.  OB  HCIIBOI.DT  lit  on  mémoire 
sur  quelques  phénomènes  physiques 
et  géogAostiquaa  de  PAsie. 


Digitized  by 


Google 


(  'O 


Daus  un  précédent  mémoire  sur 
lea  systèmes  de  montagnes  et^e|  pBé* 
nomènes  volcaniques  de  PAsie  inté- 
rieure, M.  de  Hambddt  a  présenté 
des  notions  et  des  vues  générales  sur 
la  conGgoration  du  sol  dans  cette 
partie  du  globe  qui  offre  à  la  fois  les 
plus  grandes  hauteurs  et  les  plus  gran- 
des dépressions,  par  rapport  au  ni- 
veau actuel  de  POcéan.  Il  a  lixé  Val- 
tention  des  géognostcs  sur  la  non 
existence  d^un  plateau  centra  ^  et 
exposé  des  considérations  sur*  Tâgd 
relatif  des  deux  systèmes  de  monta- 
gneiS  qui  trayerscni  ce  pays ,  monta- 
gnes dont  les  unes  se  dirigent  de  IVst 
à  Touest ,  et  les  autres  (  le  Bolor  et 
rOural  ) ,  presque  comme  Tarétc  de 
la  cordilière  des  Andes  <ian8  le  sens 
d'un  méridien.  Daus  eet  aperçu  géné- 
ral ,  il  a  cfaercbé  h  distinguer  parmi 
les  inégalités  que  présente  la  surface 
des  coDtinens ,  celles  qui  résultent  du 
soulèvement  des  montagnes  de  celles 
qui  tiennent  à  la  configuration  primi- 
tive de  notre  planète.  S^appuyant  sur 
lea  résultats  d^opérations  récentes  qui 
prouvent  Tuniformité  de  la  hauteur 
des  plateaux  de  Plran  et  de  la  Perse , 
depuis  Tcheran  et  le  volcan  de  Dema- 
vend ,  jusqu^à  Gbiraz ,  Bendir,  Abus- 
heer  et  le  golfe  Persiqne,  il  a  fait  voir 
que  les  hauts  plateaux  de  l'Asie  cen- 
trale forment  comme  une  intumes- 
cence de  la  surface  ancienne  du  globe, 
intumescence  dirigée  du  sud-ouest  au 
nord-est ,  c'est-à-dire ,  dans  une  di- 
rection qui  n'a  rien  de  conforme  avec 
celle  des  chaînes  de  l'Asie  occiden- 
tale. Considérant  cette  dépression  si 
remarquable  de  l'Asie  occidentale , 
dont  ia  mer  Caspienne  et  le  lac  Aral 
occupent  les  points  les  pkis  déclives , 


il  y  a  démontré  rexisteoce  d'un  yastc 
craière  «t'A  rendu  probable  Topixiioii 
que  i'afiàisscmeiit  de  cette  partie  du 
continent  coîucide  avec  le  floulève- 
ment  des  montagucs ,  qui  k  Touest 
entourent  la  Haute-Arménie  et  le  pays 
d'Erzeroum  ,  au  sud  forment  le  pla- 
teau de  l'Irau  et  k  Test  les  massifs  de 
l'Asie  Centrale. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  Pon  se 
représentait  cette  dépression  comme 
une  surface  plane;  elle  est,  au  con- 
traire ,  ainsi  que  lé  sont  tous  les  ter- 
rains remués  par  les  forces  intérieo- 
ros,  fort  itié^Ie  i  sa  superficie;  dJe 
ne  forme  pas  non  plus  un  bassin  uni- 
que ,  mais  plusieurs  bassins  diflérens 
dont  le  fond  n'a  pas  l»  même  hau- 
teur. Ainsi ,  quoiqu'une  foule  d'in- 
iiioes  montrent  entre  l'Aral  et  la  mer 
Caspienne  une  ancienne  coromonica- 
tion  ,  ces  deux  amas  d*eau  présentent 
aujourd'hui  une  difiërence  de  niveau 
de  136  pieds,  différence  qui  a  été 
constatée  par  un  nivellement  géode- 
siqne ,  fait  à  travers  l'isthme  qui  les 
sépare,  pendant  l'expédition  militaire 
du  général  fierg.  Des  collines  plus 
ou  moins  élevées  ou  de  simples  arêtes 
à  peine  sensibles  k  l'oeil  servent  de 
ligne  de  partage  aux  eaux  qui  se  ren- 
dent vers  les  différens  bassina ,  en 
formant  des  rivières  dont  la  pente 
modérée  est  éminemment  favorable  à 
la  fécondation  do  sol.  Avec  une  pente 
irrégulièrement  répartie ,  ces  rivières 
eussent  amené ,  en  suspension  dans 
leurs  eaux  ,  une  grande  abondance  de 
matières  terreuses  arrachées  aux 
lieux  élevés ,  et  peu  k  peu  un  sol  d'al- 
luvion  comblant  d'abord  les  concavi- 
tés partielles.  Puis  la  concavité  géné- 
rale eût  ainsi  fait  disparaître  le  pbé- 
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nomène  uoiqae  eu  apparence  d'un  toi 
\k  sec  qui  se  troirre  au-dessoui  àa 
DÎTCfta  de  rOeéam  Noua  diaoot  en 
apparence,  car  aana  donte  ai  l'on 
pounût  enlerer  la  terraina  de  traoa- 
port  et  mettre  à  on  rancienne  anrface 
ooniiiHiAtale  y  on  troa?erait  dacs  les 
pUinca  des  dem  mondes  bien  d'ao- 
tr«i  «xrmplea  aemblablea ,  et  la  sur* 
&oe  de  notre  planète ,  même  dans  les 
saranea ,  les  pampas ,  les  Uanos ,  ne 
paraîtrait  pas  moins  inégale  que  ne 
l'est  la  surface  Innaîre. 

De  tout  temps  les  peuples  limitro- 
phes éa  bassin  central  se  sont  disttuté 
la  possession  de  ce  sol ,  fertilisé  par 
de  nombrensea  rttières  ,  dÎTersifié 
par  dea  rangées  de  coUîncs ,  et  con- 
trnstant  par  cette  Tariété  d'aspect 
avec  h  triête  uniformité  du  plateau 
de  la  baute  Bonàbarie  et  des  steppes 
boréales.  Ce  caractère  d'indit tdoalité 
du  pays,  qui  réanlie  d*nn  benreux 
parta^  en  petifta  bassins  et  en  ricbes 
▼aOéet,  se  manifeste  même  dans  l'élan 
pobtiqae  de  cette  Mésopotamie  com- 
pîrisa  entre  TOsua  et  rYaxarle  ,  le 
Meferalnejen  dea  historiens  persans 
et  arabes.  Située  entre  les  deux  puia- 
saaa  empirea  de  la  Chine  et  de  la 
finajîe ,  la  petite  Boukharie  nous 
oflfre  encore  aujourdliui  huit  princi- 
pauté qui  le  conservent  indépen- 
dantes ,  tm  est  grande  Tinfluenoe 
qv'cserce  aor  l'état  des  peuples  la 
configuration  du  lol,  comme  on  l'a 
d'aâleora  depuis  long-tempa  reconnu 
pour  les  nations  de  race  hellénique. 
Le  besoin  d'être  bre£i  nous  empéclie 
da  reproduire  des  détaila  précieux 
sur  ces  états  contenus  dans  le  mé 


plètemettt  des  considérations  physi- 
ques et  géognoatiques  sur  la  ^rtie  de 
l'Asie  placée  au  nord  de  la  'Trans- 
oxaue  et  du  plateau  central  ;  consi- 
dérations dont  nous  èrasiidrions  de 
donner  une  fauase  idée  en  les  présen- 
tant sans  leurs  dételoppemens.  Mous 
terminerons  doue  notre  analyse  eu 
donnant  quelques  extraits  de  la  partie 
de  ce  trayail  relatire  k  la  botanique 
des  plantes  les  -plus  éommunes  en 
France  et  en  AUemagué;  celles  qui , 
dans  nos  pays ,  accompagnent  pres- 
que constamment  les  céréates ,  dispa> 
raissent  avant  qu'on  arrive  à  TOural, 
et  leur  absence  est  fort  remarquable 
dans  un  pays  oà  la  culture  des  céréa- 
les est  si  répandue ,  et  où  plusieurs 
espèces  même  semblent' redevenues 
sauvages  ,  comme  cela'  a  lieu  dans 
quelques  points  des  pleines  du  Volga. 
Lea  bois  à  Test  de  IH>iral  n'ont 
point  fte  chênes  ,  et  les  ruisseaux 
n'ont  point  d'écrevisses.  Cet  animal 
manque  dans  le  nord  de  l'Asie,  et 
n'est  remplacé  par  aucune  espèce 
analogue. 

Ce  n'est  qu'au  pic  de  l'Altaï  que  la 
végétation  change  brusquement,  et 
que  paraissent  tout  à  coup  d'élégans 
rhododendrums ,  des  pœonîas,  des 
orchidées  d'une  rare  beauté^  et  une 
multitude  de  HKacées,  etc.  ' 

La  Hore  de  l'Altaï  se  compose 
maintenant  de  1700  espèces  de  plantes 
pbanérOgttmes ,  parmi  lesquelles  il  y 
a  une  masse  de  i4o  espèces  de  com- 
posées ,  et  Su  ombellifères.  Dans  les 
savanes  du  nouveau  continent ,  et 
surtout  entre  les  tropiqnes,  ce  sont  les 
plantes  monocotylédones  (les  grami- 


s  de  M.  de  Homboldt.  Le  même  1  nées)  qui  prédominent  ;  dans  les  plai 
motif  Dooa  oblige  à  supprimer  oom-  1  nés  de  l'Asie ,  ce  sont  les  diootylédo- 
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nen  t  des  pliMteft  htrbftcée* ,  Ues  cotai* 
(léeeett  chal'gées  de  flfeurs  dorées,  qui 
s^éièrétit  à  7  oa  6  pieds  de  beuieur, 
iormaof  va  taillis  an  milieu  duquel 
ob  se  perd  à  cheval. 

L'Oural  ofire  sur  aoik  dos  «t  sur  sti 
pente  orientale ,  dans  une  étendue  de 
plus  de  I  a  degrés  de  latitude,  des  ter- 
rains de  transport  aurifères  et  platini'- 
fères^  dont  le  produit  aunuel  est  à 
présent  »  en  or ,  de  aa^obo  isards.  Eu 
ajoutant  à  cet  or  le  produit  des  mines 
dWgent  de  rAltaï ,  ou  trouve  une 
valeur  annuelle  de  ai  millions  de 
francs. 

De  i8i4  à  i8aO|  le  produit  de  tous 
les  lavages  do  TOural,  joint  à  une 
assez  petite  quantité  d'or  extrait  des 
filons  y  a  été  de  tQ8,ooo  marcs  dCoT, 
valeur  de  86  millions  de  France  i 

Dans  une  localité  très-circonscrite, 
on  a  trouvé  en  peu  de  semaines  qua<^ 
tre  pépites  d'or ,  dout  uee  pesait  a5 
livres  i^une  i6 ,  et  les  deuiL  autres  i3. 
Il  est  probable  que  Tor  des  peuples 
Scythes,  qui  faisait  Tétonnement  des 
Grecs ,  provenait  de  ce»  alluvions  i  «t 
peut-être  )  à  cette  époque  i  lu  trou- 
vait-on à  très-peu  de  distance  de  la 
surface ,  ou  en  certains  cas  k  la  sur- 
face même.  L'éloignem^t  des  lieux 
ne  doit  point  être  objecté ,  et  même 
parmi  les  peuples  sauvages ,  les  pro» 
ductions  niiuéralea  précieuses  sont 
transportées  à  des  distances  énormes» 
sans  qu'on  puisse  souvent  retrouver  le 
chemin  qu'elles  ont  parcouru.  Notre 
savant  voyagent  cite  comme  un  eaem- 
pie  de  oe  £iit  ces  morceaux  de  beau 
jade  vert  si  communs  parmi  les  peu' 
pUdes  de  i'Ama«>ne  et  de  l'Oréno- 
que,  et  dont  on  igkiore  jusqu'à  pré- 
0ûùi  le  gîMUKnt. 


Le  mémoire  de  M.  d^  HumlwMt 
est  temfné  par  im  tableau  misouiK^ 
des  espèiîes  minérales  qtii  atcotnxKi*^ 
gBctat  sur  le  dos  de  l'Oural  les  allu*^ 
vions  d'or. 

Séan€9  du  24  janvier» 

16.  M.  DovAT  adresse  à  l'Académie 
uU  paquet  eachcté^  t'enfurmant  uu 
travail  sur  les  canaux  artériels  et  vei  - 
neuXi  L'Académie  accepte  Oe  dépôt . 

l'j,  L'Académie  procède  au  sortitîn 
pour  la  noiAinatioa  d'une  ^ornnkisàioi  1 
qui  exàininera4es  Ouvrages  relati£i  en 
concours  d6  statisliquCk  MM.  Go^c- 
birti  Girard  «  Lacroix,  Dupin  et 
Héron  de  Villolbssef  sout  nommés 
commissaires. 

i8*  M. Parent  DocHATEbst  adresse 
k  l'Académie  des  exemplairus  de  plu ^ 
si«)urs  mémoires  relatifs  à  l'hygitoe 
publique  ^  qu'il  a  publiée  dans  le  cov- 
raUk  d^'année  précédentci 

Ces  différens  mémoires  sont  nin» 
voyés  &  la  oomdlissibB  chargée  dt* 
décerner  le  prix  à  la  déGOUterto  qut 
aura  contribué  à  rendre  un  art  oa  dA 
métier  nkoioé  insalubre  )  vote!  quels 
sout  Iss  titres  AtB  Lrooburee  en* 
voyées  :  t«  Mecherehe»  pomr  détermi* 
>é9r  Jusqu'à  quêt  point  ies  énumatia/^ 
puWid€ê  protf€/umi  de  ia  déoonipoêif 
îion  â0$  m€iiièr9ê  aninmÊlt»  p9m>em 
et>ntribtt€r  à  i'tiUétàtion  des  smhêian* 
€És  mUmeMaires  i  ao  AécAore^  sor 
/a  vériiaMm  éamse  des  tUcires  t  3* 
Mémoitt  tur  éss  débardeurs, 

19.  fixpÉaiBiices  sna  lx  cxivbav. 

M»  Ftouaws  lit  u«i  tÈémfàn  âur 
les  exubérances  on  herlilts  oérébfilia, 
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ftiSMit  êmU  h  8CMI  tM^nii  «or  f  opik*a- 
tMQ  âm  trépan  et  Je«  léaiooa  do  anr* 
TeM.  G«  wéuiOkM  derieat  le  <uj«C 
i*fmt  dÎAdÉMOB  colre  Hé  floditai  «t 
M.  Sxnea.  (  V^ywm  m  Mémoire  daiu 
le  N«  A  mtB  àe  notre  JOvtail , 
t.XXI/«p.»i&) 

at>.  AL  le  banmd^ileBAeftft  PiiiULe 
■lifiiie  liD  Biéneirc  nr  la  eooeiilu* 
tiee  aeétéerologique  de  ft%iDée  i83o, 
et  en  p«rtiouliet  anr  llûfitr  de  ito^ 
à  lâfte  oooifwré  4  «elei  de  1819  à 
itee.  Il  7  |oûit  une  aoite  d^obtertv*^ 
lioas  faites  «laae  la  ^écne  «lîfon  de* 
poUao  ana»  MBI.  Arago  et  Abthiee 
•ont  dm^  de  rendre  compte  de  oe 
tmveiL 

as»  M 4  Ajyieo  Ui  une  (NiAieéVttye 
lettre  ^ikii  a  étéadnriiëe  par  M.  àite 
de  Beeûtoaot  9  Ict/re  cfaM  ieqeéllc  œ 
géelegee  ieit  reniar«|ner  iqne  M%  fiio^ 
aet,  «iHii  «ne  eownaoeicatiian  CmIé 
dene  mé  §éÊùtm  peicédente  k  i'4^ 
oedémîe  ,  ku  a  «ttrîboë  dfcn  opi* 
aioan  «Uffkwitee  de  eellea  qtm  a 
éBapdéaeielatifciiMOteiii.  dnoote^wn 
da  Donâ  de  l'Afrique.  (Cttftc  lettre  e 
m  imêérm  éÊOÊ  Ida  Annale» ,  M^  dt 
faavkr  iSae »  i.  X3UI  »  p.  i  to.  ) 

aa.  Eeroioaoïa. 

M.  Cetia»  fiiit  un  n^porl  rerM 
eiir  la  aneaograpte  des  efttoirgeofia, 
parHM.  fikeadletBataelMtt«.(Vojr« 
oi  itiftport  dns  W  If"  de  férrier  dee 


SêMmêtf  du  3i  janfiér- 
,  i3.  CàATM  oe  fc^lALAaaa. 

i        M.  Balo  ùdi  hommage  k  l'Aoed^- 


mie  d\iii  efcem^k<è  de  l»  ^tte  géo- 
graphique  da  eooilié  de  Mn^o ,  en 
Irlande.  Celte  eert»,  qui  se'cdtepôse 
de  «kS  ^lleé  fof  mai  6alonbi>f;  e  été 
ekëèatée  «m  FrëM«  ét)Ui»  (A  direc- 
tion de  M.  Tardieu.  LMchdlé  eai 
de  n  ponces  pour  tniHé  iHandain: 
Elle  offre  dea  Toes  dupàyé  et  dt?s 
coupes  géologiques  très-iogéoieuse- 
ment  dls^aéeS .  Mi  tûùfëà  desquelles 
on  peut  connaître  sur-le-chaoïp ,  et 
avec  la  plus  grande  fsdHté ,  la  éOm- 
pbflHioa  gëogihMi^oe  d'uiie  parHi; 
quelconque  de  cette  contfée.  Les  élé^ 
atioos  fies  Ytaontagtees  et  des  eollincs 
détermtiléiïS  en  pieds  anglais  pur  d«S 
obaetvatiboB  bartHnétriques  oti  ttfgt>^ 
nométriques ,  et  souvent  par  les  deot 
k  la  fois ,  sont  notées  d^une  manière 
comtnOde,  et  itec  TllidtettfOn  des 
moyens  employés  pOUt  èrri-rer  h,  cette 
détermination.  De  plus,  les  princi- 
pale* ^HMà/à  pt4iWftkï*!îA  ttte  note  des 
profoûdeurs  «ipHiiiées  eA  brasses. 
Les  nîtellèni^tis  fsfts  Sut  là  sMktt 
des  tdtuMres  ottt  été  txtêcùtêà  ttet 
le  niyMiu  à  belle  d'air.  Tous  les  dé- 
tais top8gr«phtqttes  sont  appuyés  sur 
«nri  réseim  àt  trliM^les  détermifaés 
pat*  des  opéftttiOAS  géodésfqties. 

M«  BeCQttMtet  fftit ,  en  SOû  kiom  «t 
de  MM*  Attrpëre  et  Dniong,  tïû. 
rapport  Altérable  sur  uu  mémbire 
de  M.  Person,  àytint  pour  titre  t 
diMf  féUettieité  anirhdie  et  sut  un 
gûlfutnostsùpe  pour  tes  tàu^am  in- 

Ce  mémoire ,  dtseut  en  terminant 
MM.  les  rspporteiitos ,  teitftnbé  des 
idées  ingénieuses,  qui  peotttt  él^ 
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utiles  à  des  neckercheA  pliytiologi- 
ques  citfDA  lesquellea  PétecUicité  ioae 
QD  rôle.  £d  conséquence  noQS  propo- 
kODM  que  r Académie  intite  M.  Person 
à  se  livrer  lui-mâme  à  ces  recherches, 
qui  lui  seront  faciles ,  par  L'habitude 
quMl  a  de  se  servir  des  appareils  qu^il 
a  fait  connaître. 

^5.    GiOLOfilX    DK   LA.    MOKBE. 

M.  BaoïGHiART  communique  le  ré- 
sultat des  observations  faites  sur  la 
structure  géognostiquc  de  la  Morée 
et  de  111e  d'Egipe,  par  IL  Boblaye^ 
ingénieur-géographe.  (  Voyes  ce  Mé- 
moire dans  le  M  •  de  lévrier  des  An- 
nales. ) 

a6.  AaaftB  des  Boaos  os  la  hbe 
Gabfibivb. 

M.  DE  MiRBBL  lit  en  son  nom  et 
celui  de  M.  Desfontaines,  un  rapport 
sur  un  mémoire  de  M.  Midiauz ,  cor- 
respondant de  rinstitut ,  sur  le  Zei- 
koa  ou  Planera^  arbre  des  c6tes  de 
la  mer,  Caspienne  ou  de  la  mer  Noire. 

Cet  arbre,  connu  en  France  sous 
la  dénomination  d'orme  de  Sibérie , 
dénomination  complètement  impro- 
pre puisqu*il  ne  vient  point  de  Sibérie 
et  qu^il  n'est  point  un  orme .  a  reçu 
de  Gmelin ,  qui  en  a  formé  un  genre 
particulier,  le  nom àbPianera,ÛQmàé 
en  mémoire  de  Planer,  professeur  de 
bolanique  k  Erfurth. 

Feu  Michaux ,  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  Perse  vers  1781,  observa  cet 
arbre  dans  les  environs  de  la  mer 
Caspieùne ,  et  recueillit  des  noies  sur 
les  usages  auxquels  l'appliquent  les 
habîtans. 


M.  Lemonnier  fut  le^ premier  etï 
Franoe  qui  cultiva  cet  arbre  dans 
ses  jardins  de  Monftreuii,  près  Ver- 
sailles. Ceat|ardin8  ayant  été  détrmts 
en  i8ao,  on  planera  qui  s'y  troixvaii 
fut  abattu  ^  il  avait  alors  a3  mètres  ôc 
hauteur,  et  n^était  pas  encore  par- 
venu k  toute  sa  croissance;  la  Iod- 
gneur  du  tronc  jusqu'aux  braocbes 
^tait  de  7  mètres.  Sa  ciroonféreoce  à 
six  pieds  au-dessus  du  sol  était  de  7 
mètres.  C'est  le  bois  de  oe  planera 
que  M.  Michaux  a  comparé  avec 
celui  de  nos  arbres  indigènes.  Ajou- 
tant aux  notions  qu^îl  a  recueillies 
par  ce  moyen  les  renseignemeos  déia 
obtenus  par  son  père  sur  les  lieux 
mêmes  d'où  l'arbre  est  originaire  ,  il 
conclut  que  ce  bois ,  par  sa  dureté , 
son  élasticité ,  sa  propriété  d'être  dif- 
ficilement attaqué  par  les  vers  et  par 
l'humidité,  est  trèa-proprek  être  em- 
ployé dans  la  charpente  et  la  menui- 
serie. Le  planera  ayant  un  beau 
feuillage ,  .que  les  chenilles  ne  d^o  * 
rent  point ,  pourrait  être  arantageu  • 
sèment  substitué  à  l'orme  sur  nos 
graïids  chemin*.  11  a  encore  sur  cet 
arbre  l'avantage  assez  marqué  de  n'ê- 
tre point  sujet  aux  chancres  qui  gâ- 
tent Souvent  le  tronc  de  oelui-ci.  Il 
serait  également  avantageux  de  mul- 
tiplier le  planera  dans  nos  forêts ,  où 
il  viendrait  fort  bien,  surtout  dans 
les  provinoes  méridionales.  Il  est' 
vrai  que ,  jnsqn^k  présent ,  tes  arbre< 
élevés  en  Franoe  n'ont  pu  encore 
donner  de  bonnes  graines  ;  mais  il 
serait  très  aisé  d'en  fiiire  Tenir  de 
Tiflis ,  et  d'ailleurs  le  planera  peut 
s^écussooner  sur  l'orme,  et  c'est  même 
le  moyen  le  plus  prompt  de  le  pro- 
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MINERALOGIE,  GÉOLOGIE, 

ET   CORPS   ORGANISES   FOSSILES. 


17.  Observations  on  fossU  f^egeUi' 
blés,  —  OuBiiVATtovs  sur  les  Vë- 
gétauz  fossiles,  aocompagnëes  de 
leur  stradare  intérieure  ,  telte 
qo'on  la  voit  «a  microscope  ;  par 
Heory  Witham,  de  LartîngtoD, 
Edinbnrg ,  i83i  ,  in-4**.  4^  pages 
et  6  planches. 

Cet  oarrage,  gaî  f»it  oonoaltre 
arec  beaucoup  de  précision  ia  struc- 
ture interne  de  plusieurs  bois  fossi- 
les des  terrains  secondaires  ,  et  pnr- 
ticulièrement  do  terrain  hooilier  et 
da  lias,  )ette  un  grand  )oar  sur  la 
nature  de  œs  bois ,  et  par  suite  sur  la 
yëgétation  de  ces  périodes. 

Des  coupes  transversales  tris-dé- 
licates^ bien  observées  au  micros- 
cope ,  et  figurées  sur  de  belles  plan- 
cbes ,  prouvent  évidemment ,  par  la 
comparaison  que  i*auteur  lui-même 
en  t  faite  a-vec  le  bois  des  arbres 
dicotylédoos  ordinaire»  et  des  Coui- 
fhrca,  que  ces  bois  fossiles  ne  peuvent 
se  rapporter  qu^à  la  famille  des  Co- 
nifères. 

Les  observations  frites  jusqu^à  ce 
jour  sur  les  bois  fossiles  des  terrains 
secondaires  ,  prouvent  donc  qu'il 
n'existait  pas  ii  cette  époque  de  vé- 
ritables arbres  diootylédons  ,  muis 
•eolcmenè  des  arbres  cornières,  dont 


les  tiges  à  ooadies  concentriques  ont 
été  souvent  prises  à  tort  pour  des 
tiges  d'arbres  diootylédons. 

Ce  beau  trarail  confirme  par  con- 
séquent complètement  l'opinion  de 
M.  Adolphe  Brongniart  snr  l'absence 
des  plantes  dicotylédones  dans  les 
terrains  inférieurs  à  la  craie. 

a8.  £ss4x  sur  le  gisement ,  la  nature, 
l'origine  et  l'emploi  d«ft  cailloux 
roulés  qui  servent  k  la  consiruction 
des  routes  dans  le  département  de 
la  Gironde  f  par  M.  BiLiiAuniL, 
iogénîeor  en  chef  des.  ponts-et- 
chaussées.  (  uictes  de  ta  Société 
tinnéennede  Bordeaux  ,  t.  IV,  $• 
livraison.  3i  décembre  i83o.  ) 

Ce  Mémoire ,  qui  est  accompagné 
d'une  carte  représentant  la  disposi- 
tion des  terrains  de  transport,  dans 
!les  bassins  de  la  Dordogne  et  de^la 
Garonne,  et  la  nature  marine  ou 
(l'ean  douce  des  roches  qui  les  compo- 
seut^  est  mtércssaot  noà-scciçment 
pour  le  géologue,  maift  aussi  par  les 
considérations  impo; tîntes  qu'il  nn- 
ferme  sur  l'entretieu  des'routes  et  sur 
ses  rapports  avt*c  la  conoaissauce 
géologique  des  divers  sols  qu^elfes 
1  traver&ent. 

1 39.  De  ia  SiMVtTAiiBitâ  àta  terrains 
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de  sédiment  fupërieur  ;  par  M. 
BIabcbl  db  Sbbrbs  ,  professeur  de 
minéralogie  et  de  géographie  à  la 
Facalté  des  Sdences  de  Montpel- 
lier. Paris,  i83o,in-4o,  124  pages. 
(Extrait  du  tome  V  de  la  Géogra- 
phie physique  de  V Encyclopédie 
méthodique.  ) 

3o.  NoTiCB  cioGBOSTiQUB  sor  le  bas- 
sin secondaire  compris  entre  les 
terrains  primitifs  du  Limousin  et 

-  ceux  intermédiaires  de  la  Vendée  ; 
par  MM.  nB  Cbbssac  et  Mavbs. 
(  Ann,  des  Mine* ,  t.  VU ,  i83o.) 

3i.  Chtheeffect,—aar  les  e£fi!ts  de  Pé* 
lectriciîe  sur  les  minéraux  qui  sont 
pbosphorescens  par  la  chaleur  ; 
par  Thomas  J.  Pbabsall.  (Joum. 
oj ihe  royal  Inititutioitt  oct»  i830| 
P«g-  77-  ) 

3a.  Reply  ta  a  note,  —  RipuQCB  k  une 
aoTB  inséra  daos  le  Mémoire  de 
M.  Conjbeare  ,  intitulé  :  «  Exa- 
men des  phénomènes  de  géologie , 
qui  semblent  plus  directement  en 
rapport  avec  les  spéculationa  théo- 
riques; par  C.  Ltell.  {Philot, 
Magaz.^  new.ser.,  n»  49,  pag.  i, 
janvier  1 83 1.) 

33.  Remarks  on  the  Géologie.  —  Hb- 
MABQUES  sur  la  Géologie  des  bords 
de  la  Tweed ,  de  Carbam  eu  Nor- 
thumbcrlandy  k  la  côte  de  Berwick; 
par  N.  J*.  WiHCH.  (  Philos.  Mag, , 
new.  ser. ,  n»  49»  p«g-  1 1 1  n°  5o , 
pag.  85  ^  janvier  et  février  i83 1 .  ^ 

34.  On  examination.  —  Examen  de 
qoelqucf  phénomènes  géologiques  » 


qui  semblent  plus  directement  en 
rapport  avec  les  spéculations  théo- 
riques; par  M.  W.  D.  Coktbbabb 
C  suite.  )  (  Philos.  Mag, ,  new  ser. 
n**49>P«g-  »9ct  5o,pag.  m.) 

35  Examination  of  a  natiue,  —  ExA- 
MBB  d*uu  sulfure  de  bismuth  na- 
tif; par  M.  Wabbibgtob.  (Philos. 
Mag.,  new.  ser.,  no  49 ,  pag.  29.) 

36.  On  thealleged production. — Sur 
la  production  supposée  de  chaleur 
dans  les  mines ,  par  la  condensa- 
tion de  Pair^qui  les  ventile ,  et  sur 
la  fausseté  des  antres  objections  k 
Popinion  qu^il  existe  iiné  haute 
température  dans  Pintérieur  du 
globe  :  par  Robert  W.  Fox.  {Phi- 
los. Mag.  f  new.  ser. ,  n»  5o , 
P»g-94) 

37.  Remarks  on  the  «-Rxmabques  sur 
Porigine  des  bassins  de  roches  ;  en 
réponse  au  Mémoire  de  M.  Brajley; 
par  M.  Thomas  Moore.  {Philos. 
Mag. ,  n.  ser. ,  n»  5o  ,  p.  loi.) 

38.  Ohsen^tions  in  ansxt^er ,  etc.  — 
OBSBBTATioits  en  réponse  k  un 'Mé- 
moire de  MM.  Sedgwick  et  Mur- 
chisord  ,  sur  les  alpes  autrichien- 
nes; par  M.  Boné  (  Jambsov. 
Edinb.  new  Philos.  Journ. ,  oc- 
tobre-décembre i83o ,  pag.  i4-) 

39.  On  the  chemical. — Sur  laConstitu- 
tion  chimique  de  la  Bbbwstebitb  \ 
par  Arthur  CovirBLL.  (Iambsoit» 
Edinb.  newPhihs.  Journ, ,  octo- 
bre-décemlu-e  i83o,  pag.  35.) 

40.  On  the  lacustrim  bassiné.  —  Sor 
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les  Bassina  lacostrea  de  Baza  el 
d'Albama,  dans  la  provÎDoe  de 
GreiiJHie  en  Espagne  ;  par  le  colo- 
nel Charles  ôiLTcaTOP.  (  Jàmssoh 
£dmb,  new  Philos.  Journ.  ;  jail- 
let-septembrei83o,  pag.  439  >  oc- 
tobre-décembre ,  |$ag.  65.  ) 

4 1  •  On  the  occurrence,  —  Sur  la  pré- 
sence de  la  caie  et  des  silex  de  la 
craie ,  dans  le  Bansfsbire  j  par  Ja^ 
mes  CnaiSTis.  (  Jamssoh  ,  JEdinb. 
Philos,  journ^f  octobre-décembre 
i83o,  pag.  i63.) 

42*  Coquilles fossQes y  dans  les  monta' 
gnes  couvertes  de  neiges  du  Thi- 
het.  —  M.  Gérard  a  communiqué 
a  la  société  asbtiqne  de  Calcutta , 
la  découverte  de  coquilles  fossiles, 
k  la  hauteur  de  i6  ii  17  miHe  pieds 
(  anglais  ) ,  dans  les  montagne»  du 
Thibet  ;  il  cite  particultèrement  un 
banc  d^hultres  disposées  sur  k  ro^ 
cbe  comme  dans  leur  état  rivaut. 
(Jamisoh,  Edinb,  new  Philos, 
Journ»y  ociobre^écembre  i83o, 
pag.  179.) 

i^X  A  Sketche  oj  the  Structure,  — 
Essai  sur  la  Structure  des  Ai^pesàu- 
TaicBisaaES,etc.,  elcJ;  yw  le  Rév. 
A.  Sbdcwick,  professeur  k  Cam- 
bridge, et  RODESIOL  I.  MoaORi- 
so> ,  Sec.  Soc.  geol.  (  Philosoph, 
Magot.,  aTTU  i83o.  Koot:  sér.  » 
toœ.  VlU,p.  81,  pi.  a.) 

44.  Notice  0/  the  Geology ,  etc.  — • 
Notice  sur  la  Géologie  des  environs 
de  Bedford  Springs  en  Pensjl- 
vauie ,  et  des  biîns  on  aoariûes  de 
Beiieley  en  Virgmie  y  avec  des  re-  | 


marques  sur  ces  eanx  ;  par  le  doct« 
H.-H.  Hâtdbh  (Amer.  Joum.  of 
sciences ,  vol.  XIX ,  p.  97,  octobre 
i83o). 

45.  /leiTuirAs  ufN>/i.  —  Remarques  sor 

la  FOKMÂTIOK   DB   SEL  DB  SaLIBA» 

état  de  New-York,  et  d'autres  en- 
droits; par  JosBUA  Fobm  AB  {Amer. 
Jowrn,  of  Sciences  ,  vol.  XIX,  p. 
i4i ,  oct.  i83o). 

4^.  The  HarUy  etc.  —  Le  HAin, 
(Géographie  physique ,  état  de  l'in- 
dustrie ,  etc.  ;  par  Thos.  G.  Cibm- 
sow,  élève  de  Técole  royale  des 
raines  de  Paris  (  Amer.  Journ  0/ 
Sciences ,  vol.  XIX  ,  p.  io5 ,  oct 
i83o).  , 

47.  SolMischio  di  Serravezza.^Sur 
la  Brèche  de  Sbbbavezza  ,  roche 
dVpanchemens  dolomitiques  de  la 
Toscane  ;  mémoire  du  prof.  Paolo 
Savi  {Nuovo  Giornale  de  Lette- 
rati,  no  5i^  mai  et  juin  i83o). 

Nous  avoDS  donné  dans  les  Anna- 
les, novembre  i83o,  un  extrait  dé- 
taillé de  ce  mémoire  d^aprc^  lemaïiu- 
acrit  que  l'auteur  nous  avait  commu- 
niqué. 

48:  CiUûlogo  taggionato.-^CMtilù%i»e 
raisonné  d'une  oollootioaa  géognos- 
i!îq«è,  contenant  les  rodies  lupins 
CHractérîstiqUcs  de  la  formation  de 
Maciguo  de  la  Toscane;  celles  d*é- 
p;)ncbemens  {di  tr€dfOcoo),  savoir  : 

^,dolomiti|uL>â,  porphj^iques  etgra* 
nitiquesy  qui  ont,  déraqg^  la^tra- 
tiipalion  des  prtioièrçff  v  et  pe}le8 

.qui.son^  f)lté^.$M  par.j^.Dfotactdes 
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.  roches  épandiées)  par  le  dociear 
Paolo  Sati  {JYuov,  Giornaie  der 
Letterati,  a»  5o  ,  mars  et  «rril 
i83o). 

49.  Oitfrogs  and  toads,  —  Sur  des 


Grenouilles  et  des  Crapauds  troa- 
▼es  dans  la  pierre  et  la  terre  solide; 
par  DaVio  Thomas  {Amer,  Jowm* 
ofScience$,  yol.  XIX ,  p.  167 ,  ocU 
i83o). 


BOTANIQUE, 

AlfATOMlE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


5o.  HovsTftuosirés  TiGBTAi.is  re- 
caeiUies  parD.  db  Scblbcbtbhoal 
{LinneOf  iSSo,  p.  i^S  et  4ga). 

5i.  Z>£e  Anatcmiô  ,  der  Chemismus 
und  die  Physiologie  der  Pftanzen  ; 
▼on  doct.  J.Ch.  Huvdbsbagbv, 
prof,  in  Qiessen.  Tubingen ,  1839, 
6o,  37a  p. 

53.  Ver$uche  ûber  die  Résorption  der 
Pflanaen,  —  Recherches  snr  Tab- 
Borption  dans  les  plantes;  par  H. 
F.  LuTB'  (  Ferhandlungen  der 
GeselUchajinat  urforschender 
Freunde  in  Berlin ^  i***  volume, 
•îxième  cahier,  page  396.  Berlin  ^ 
1839,  4«.) 

53«  Ordotbs  batubalbs  plabtaium 
oommque  caractères  et  affinitates, 
•djecta  geiierum  enumeralione;  au- 
otore  Fa.*TB.  Babtlibo.  GoUîn- 
gne  1839  ,  I  Tol.  m-80  ,  pag. 
498* 

54*  De  ptantJB  b  expedltione  Roman- 
Boffiana  obserratis  disserere  per- 
gunt  Ad.  de  Chamisso  et  D.  de 
ScUechtendal.  Rutacba  ,  auetôre 


solo  Ao.  OB  Cbamisso  (  lÀnnea , 
i83o,  p.  43). 

55.  Flomla  insola  SAVCTiiTaoïiJE  la- 
disB  occidentalis  concinuata  à  D.-F. 
PB  ScBLBCBTBBOAL  ;  Continuotio» 
{Linnea^  i83o,  p.  177  et  68a.) 

56.  Benierkungen  Ûber  die  Floren,^^ 
Remarques  sur  les  Flobbs  dbs  Ilbs 
KoBACiBS  et  d'une  partie  des  paya 
qui  bordent  le  détroit  de  Behring , 
d'après  les  lettre^  du  docteur  Mbb- 
TEKS  à  MM.  Fischer  et  Trinios 
{Linnea^  i83o,  p.  6o). 

57.  Plabtabum  mbxicavabum  a  c«1. 
TÎris  ScBiBDB  et  Dbppb  collecta- 
rum,  recensio  brevis  anctoribua 

D.   D6   SCHLBGBTBVDAL  et  Ao.  SB 

Cbamisso  (  lùnnea ,  i83oy  p.  73  » 
306  et  554)* 

Ces  trois  articles  comprennent  ton- 
tes les  diooiyl^ones  et  les  fougères; 
les  cahiers  suiTans  comprendront  les 
monocotyl«Ulones  et  les  snpplëmena 
aux  dicotylédones. 

58.  Botaniche  Ben^tUf  etc.— Rela- 
tions botanîqnes  sur  le  Mbxiqub. 
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fiicurskm  ilaus  les  eoviroos  dej 
lapa  et  Toyage  de  ce  liea  k  Mexico, 
eitraît  des  lettres  du  doct  Scbicdb 
(LinneSy  i83o,  p.  4^)* 

59.  Plautarum  quoroindaiD  descrip- 
tioDes ,  auctore  H.  Wtolbb.  (£m- 
/iea,i83o,423«tab.VIIl.) 

Les  plantes  déentes  soot  :  GceUeay 
nouTeao  genre  d^Ebenaoëes  \  Lagu- 
rostemoa  Cassiai,  deax  espèces,  dont 
me  nooTellej  Crypiocory  ne,  Fiscber • 

60.  Plantarum  rariomm  et  minus  co* 
gnitamm  fasdculos ,  auctore  Hcd. 
GaiBSSBLicu,  med.  doct«  (£ûmea> 
i83o»p.4iO* 

Ces  plantes  ,an  nombre  de  six,  «p- 
partienoent  aux  fumifles  des  Sjnan- 
tlierëes  et  des  Lobcliacées. 

61.  Plantas  qoasdam  novas  îd  horto 
Hamburgensiom  botanico  cdtas 
descripsit  J.  -G.-C.  Lbmkavv,  hor- 
ti  direetor  (EÀnneà^  i83oy  p.  371, 

'  ta  .  V). 

Seize  espèces  de  dÎTertes  familles. 

6a.  Sjnonyma  ad  plantas  llumbold- 
tlauas  e  mautissa  tertia  Rœmeri  et 
Scbultesiî  relata  k  Câa.-Sioisii. 
Kuara  (Linnea,  i83o,  p.  366). 

63.  De  plantis  quîbusJam  Itali» 
borcatii  et  Germania  aostralis 
rarioribos.  Dissert,  inaug.,  auct. 
S.-Lbov.-£d.  Ara- Lallbiuvt. 
Berolinl,  189g,  4®i  30  p.,  i  p). 

64.  Z/ber  dm  Tkpmeiœn,  etc.  —Sur 
les  TBTMBLiis  et  sur  la  nouvelle 
famille  des  PwMMàcnis;  par  C.-S. 
Kvin  (£iiMM,  i83o,  p.  667). 


Noua  dounerotis  le  tradactioQ  da 
œ  mémoire  dans  un  des  prodiaios 
numéros  des  Annales. 

65.  De  STaABTBBBBis  bcrbarii  regii 
Berolinensîs  dissertalio  seconda , 
auctore  Cna.  Fb.  Lassnio(Xiii>Ma, 
i83o,p.  s). 

Cette  seconde  dissertation  a  poor 
objet  lesNassauviées. 

66,  De  STVAaTHBBBis  berbarii  régît 
Bcrolineosis  dissertatio  tertia,  aoo- 
tore  Cbb.-Fb.  Lbssiitg  (Linnea, 
i83o,p  037  et  337,  tab.  III  et  IV}. 

Cette  dissertation  a  poor  objet  les 
Motisiées. 

67«.De  Campajtuus  soecanis  disser- 
tatio;  (|uam  yenîa  facnlt.  Cps.  eitp. 
P.  P.  Cab.  Pbt.  Fobsbbbo  »  med. 
doct.,  et  Joa.  Abessahobb  »  in  an* 
dit.  med.  die  xti  ,  maji,  1839,  Up- 
saHa,4o,9pag. 

68.  Pbdilobia»  novum  plantarum 
(  Hœmodoracearum  }  genus;  dea* 
cripsit  G.-B.  Presly  m.  d.,  Vrêgm, 
1839»  4*^>  ^^^  ^^«  œnea. 

69.  TaTSAHACHini ,  noTum  plantarum 
(Graminum)  genus;  descripsitC;*B* 
Presl.Prag»,  1839^  4***^^^^™  l*^*^'^^ 

70.  DiDTMOBBMA.,  novum  plantarum 
gênas,  drscrtpstt  C.*B.  Presl.  Pra- 
gz ,  1839 ,  cum  tab.  cen  (  genre  da 
Cyperacées). 

71.  Lbfisia,  noTumplanlarom  genoa 
(  Cyperaceum  ),  descripsit  d-B* 
Prual.  Prog» ,  1899»  4^>  cum  tab. 
oen. 
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79.  PoLMOA,  uOTum  plaDtaruin  genus 
(efomilia  Porlalacearum),  clescrip- 
Ait  C.-B.  Presl.  Prag» ,  i83o ,  40, 
cum  tab-  œo. 

73»  ScTPBiA ,  noY.  planUrum  geous , 
descrîptitC.-B.  Preal.  Prag<e,i83o» 
40,  cum  tab.  œnca  (  geure  de  la  fa- 
mille des  Hyper icioées). 

74.  Steudilia  ,  novum  pUntarum 
(Paroiiychîcariim)gciius,de«crip8il 
C.-B.  Prcil.  Pragae ,  1829, 4*»,  corn 
tab.  œnea. 

75.  Monographie  Ruizospebmardk 
etHiP^ATicABOK.LasRhizospeniics 
et  les  Hépatiques  étudiées  daus 
leurs  genres  et  leurs  espèces ,  orga- 
nograpbiquement  et  anatomique*. 
ment  ;  par  Auc.  J.  Corda,  i*'  ca- 
Ikier.  Prague,  1829,  '^  P^g  et  6  pi. 
Litbog. 

76.  Gênera  HePATiGAatTif. — Les  gen- 
res des  Hépatiques  ;  par  A.-J,-C. 
Corda  (extraie  des  Beitrageu  zur 
Naturgescbichte^parOpiz,  p.  643- 
655). 

L'auteur  crée.ub grapd  nombre  de 
genres  Dooveaux.aux  dépens  des  Mar^ 
eharuia  et  des  Jungermannia  ;  la  fa- 
mille contient  en  tout  36  genres. 

77.  AlredaUOre  délia  notizia,  —  Au 
rédacteur  de  la  notice  iusérée  dans 
le  no  5,  année  1829 ,  du  Bulletin  de 
Félrussao  \  sur  le  mémoire  du  doc- 
teur G.-W.  Bischoff  fur  la  Sol- 
vinia  natanê.  Lettre  du  docteur 
RiiTiio  Sati.  Pise,  3o mai,  i83o. 


Nousdunuerous  incessammentdans 
Ita  Annales  la  traduction  de  ce  mé- 
moire qui  confirme  les  premières  re- 
cherches de  M.Paolo  Sa?i. 

78.    OBSEaVATIOVES    MTCOLOGICM    ÎQ 

species  fuogorum  tam  novas  tam 
malecognitasy  auctorcFranc.JuHO- 
auBvio  (  Linnea ,  1 83o ,  pag.  388 , 
tob.VIctVlI). 

79*  Eclogas  Fuhgokum  praedpuè  ex 
herbariis  germanorum  descripto« 
rum  ab  Elia  Fbibs  (tinnea,  i83o, 
p.  497»  tab.  XetXI). 

80.  Uber  eine  neuer  Edwarsia ,  etc. 
— Sur  une  nouvelle  espèce  d'Ed- 
WARSi  A  de  nos  jardins  ;  par  le  prof. 
WEitDKROTu,  k  Marburg  (  Lùmca, 
i83o,p.aoi.) 

8 1 .  Diiii  neue,  etc.—  Troi«  nouveaox 
PAt.ii2E&3  du  Mexique ,  décrits  par 
le  doct.  Martius  de  Munich  (Zin- 
nea,  i83o,  p.  ao4). 

8a.  Agaricos  synonymos  in  Personii 
Mycologia  et^t)pasa  lll ,  et  systè- 
me te  suo  Mycologico  réconciliât. 
Elias  Fbies  (Linn.,  i83o>  p.  6S9). 

83.  Observations  on  the  affinités fCtc, 
— Observations  sur  le»  affinités  des 
gcures  ydlosia ,  Barbacenia  , 
G/aux,  jinurba,  F\uiania^  Deut- 
zia,  et  d^uu  nouveau  genre  de  l'or- 
dre des  Rubiacèes  \  par  M.  Datio 
Dov  (  Edinb*  new  philos,  Journ,  ^ 
JBBv. -avril  iBSoy  p.  i64}. 

84.  On  the  Hr^Ifya ,  etc.  —  Sur  le 
Hja-Hya  on  arbre  à  lait  de  Demc* 
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dans  use  lettre  de  Jaiae« 
Smîlk  aa  prof.  Jamesoa ,  et  Note 
tar  k*  ^hantiUoDs  8ec5  de  cette 
pilote;  par  C.-A.-W.  Abbott 
(  £àinb.  new  philos.  Journ, , 
^▼.-«vrll  laSo,  p,  3i5). 

LVbre  qai  foaniit  ce  lait  eai  on 
Tabcrnœmontaaa  ^  qae  M.  Aroott 
nomme  T.  utiiis. 

85.  OliaçrvatioixiPtBCTaoHiJE  geous, 
anctore  D.-F.-L.  OB  ScaLmcaiEM- 
DAi.  {Linneoj  i83o,  p.  370). 

S6,  Characur  and  description^  etc.  ~ 
Caractère  et  descrîpUon  dWe  uou-; 
▼elle  espace  d*l3lmus  (  Ulmus  ra- 
cemosa),  avec  une  figurej  par  Da v. 
Thomas  {^mer,  Journ,  of  sciences ^ 
^oh  XIX,  p.  170,  octobre  iB3o). 


(  ^3) 

(JAMBaoB,  EdM.  phiL  Journ,, 
octobrc-déceoibre  i8io,  p.  i35,j 


S^.Uberden  Biumenbau,9\xi,^Sxxc  la 
stractore  dea  flears  des  Gbimi- 
nizs'y  par  le  doct«  Wilb.  Cbosb^ 
de  Kceoîgsberg  {tlnnea ,  t83o,  p. 
299)- 

88.  BeOrmg'  mur  Kenntmu,  ^  Maté- 
riaia  poar  «enrii*  h  la  oonaaîsMoce 
ôts  variMp  et  dea  hytridea  de 
plantes  liadigèDet  ^  par  Fa.  Liacu 
{Linnea,  i83o,  p.43rj. 

( 

89.  AxaUa  hjrbrides.^^Eok  Ecosae  on  j 
a  obtenu  des  hybrides  par  la  fcoon* 
dacion  de  Vjitaieaeoceinea ,  var. 

•  mafor,  minoret  rubescens,  <ioot  les 
anthères  produisMit  rarement  du 
pollen  ;  par  le  pollen  da  VAzatea 
poniica  ec  de  i*A.  caiendutacea 
pins  de  4oo  graines  de  ces  deux- 
sortes  d'hybiides  ont  leré  et  foor- 
ni  de  nouTelles  Tariétés  très-belles. 


90-   £riea  méditer mnca  ^  trouTé  en 
Irlande. 

M.  Alackay ,  conservateur  do  jar- 
din de  Dublin ,  a  trouvé  cette  plante 
dans  le  district  de  Cunnemara.  (  Ja- 
MBS. ,  Edinb.  pha.  Journ. ,  octobre- 
décembre  i83o,  pag.  i85.) 

91.  Description  of  seuerai  9mw^ '^ 
Dbsgbiptiob  de  plusieurs  plantes 
nouveUes  ou  rares,  qm  ont  fleari  ré- 
cemment dans  iet  environs  d'Ëdim- 
iïoarg;  par  M.  Grabam.  (Jabibsob, 
Edinb.  pbU.  JosàTH; ,  octobre- 
«léecmbrc  i83o ,  pag,  166.  )     ^ 


Ces  plantes  sont  :  Banksia  speciosa, 
Br.-,  BoUyaria  trifida,  Schlecht^  Mro^ 
wallia  grandiftora  ;  Conohea  alata-, 
^<wa  inee/mi  Lophospersmum  «f^- 
bes^ens.  Don.;  Mieiumxia  fmui- 
\gata,  Vcnt.fe  Pkalangkum  hngifa^ 

9a.  Uber  dos  Aujïrokmem.^  Sm  \m 
dessiccation  et  la  coasar? athm  des 
champignons  charnus  ,  el  particn- 
lièrement  des  Agarics,  pour  les  usa- 
ges scientifiques  j  par  Lascb  (  lÀn- 
nea,  i83o,  p.  478  et  6îi6). 

93.  Flora  Batatm,  4«  »  87«  livnusoD, 
Amsterdam. 

94*  On  the  earacier,  etc—Snr  les  ca-  ' 

ractcres  et  les  affinités  de  certaina 

genres  appartaoant  prindpalemeat 

à  iàFlora  peruviana;  par  Id  David 

DoB.  (JàMUfui,  Edinb.  new  phil. 
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Journ,,  octobre- décembre  i83o, 


pag.  ii«.) 

Les  genres  dont  l'auleur  B'occape 
dans  ce  Mémoire  sont  :  i»  CUomeLa^ 
Dec.  (Capparidées);  a*  Varnassia, 
L.  (Hypericiotoy  suhant  Fauteur  )j 
3o  Pmei2a,  Rois  et  Pàtov  (Homalin 
uéet  )  ;  4»  wifxtf/a ,  R.  et  P.  (  Homa- 
li^ées  ,  avec  des  remarques  sur  cette 
famille  et  sur  celle  des  Produacées  ou 
Bixmces)  ;  5«  Abaiia,  R.  et  P.  (Sali- 
cariéfs.} 

9$,  H  KTOifti  de  la  Botanique  genevoi- 
.  so^  Diicoura  prononcé  dans  une  so- 
lennité académique ,  par  M.  le  prof. 
DBOAVpoLtB.  (Mém.  d&  la  Soc, 
de  Physique  et  d'Hist.  natureiie 
de  Genève^  tome  V»  part,  i,  et 
BibL  uniyeneUe,  janvier  i83i  , 
vpagt34.> 

06.  On  the  det^oppement.  —  Sur  U> 
développement  de  plusieurs  sjstè- 
mes  organiques  des  végétaux ,  par 
rapport  à  leur&  fonctions  et  spéciale- 
ment sur  la  respiration  des  plantes, 
/comme distincte  de  leur  digestion, 
par  Gilbert  Bobhbtt.  (Journ.  of 

V.  the  royal  Instit,,  octobre  iftSo, 
pag.83.) 

y  I 

97.  MiMOias  BUT  |6  ZiLCOA»  Planera 
crenata ,  arbre  forestier,  originaire 
des  bord^  de  la  mer  Caspienne  et 
de  la  mer  ISoire,  particulièrement 
propre  k  la  plantation  des  routes , 
des  avenues  et  des  places  publiques, 
|Mir  M.  MtCBAUX  ^prijL  i  fr.  5o  c, 
à  Parts  cbes  M«*.  Huxard. 

Ce  Mémoire  a  été  lu  à  [^Académie 


des  Sciences,  dans  la  séance  du  i3 
décembre  t83o. 

98.  Caioli  Clusii  atrebatis,  et  Coh- 
BAOi  GiSRERi  lîguriai  epistols  inae- 
dit«  ;  ex  archetypis  edidit,  adnota- 
t inoculas  adspersit ,  nccnon  preefa- 
tus  est  Lnd.  Cbrist.  TsaviBAsus  , 
Botau.  in  Acad.  Bonn.  Prof. — Lîp- 
si«  ,  i83o,  in-S*',  6a  p. 

Ce  petit  ouvrage  comprend  trente- 
six  lettres  de  Clusios  adressées  h  Tbo> 
mas  Rédiger  et  à  Jo.  Craton,  et  une 
lettre  de  Gesner  à  ce  dernier.  Les  pre- 
mières, écrites  pendant  la  période 
de  i56i  k  t584,  sont  pins  intéressan- 
tes sous  le  rapport  de  Tbistoire  de 
ces  temps  agités  et  des  persécutions 
auxquelles  Clusius  lot  exposé  comme 
protestant  que  sous  le  rapport  scien- 
tifique. Elles  conttibueront  cepen- 
dant à  faire  connaître  plusieurs  par- 
ties intéressantes  de  la  vie  de  ce  cé- 
lèbre botaniste ,  et  Tbistoire  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages. 

99.   Ervkbbatio.  plabtabom  cbtv- 

TOUAMICARUli   JAV«  ,     ET     IBSOLA- 

aUM  AOJACBBTIOM  q«ias  a  Bl^kio 
BT  Rbihvtabdto  collectas  describi 
edique  cutavit  CiiB.  GrOD.  Nbes  ab 
Esbhbbck  ,  professor  Oratislavieu- 
sis.  Fasciculus  prior,  Uepatica^ 
complecteos  ab  Editore  illustrataa. 
Uratialavias,  i83o,  in-S.,  86 pages. 

Beaucoup  d'espèces  nouvelles  sont 
décrites  dans  ce  cabier  ,  il  ti^j  trouve 
108  espèces  de  Jungermannc6. 

100.  Robbbt  Bbowm's  y^ermUcht^Bù- 
tanische  schr^un  —  in  vcrbindnng 


Digitized  by 


Google 


(  »5  ) 


mit  emi^en  {rewadta  in's  Deutsche 
oberaetst  lod  put  anro«rlLimgeD 
Tcrsebeo,*  too  !>.  C.  G.  Nbis  voir, 
Eramcs. — EcBiTBbotaukpiefl  mé- 
langée  de  Robsbt  Bbowv  ;  traduits! 
el  annotés  par  Cr.  God.  Nsbs  d'E- 
fBVBBCK  ,  quatrième  Tolome ,  avec 
5  planches,  Numherg  id3o,  i  toI. 
m-8« ,  547  pages. 

Ce  Tolame  contient ,  i».  l'Appen- 
dice an  Voyage  du  Doct.  Ouduey , 
dans  PAfriqne  centrale. 

a».  L'Appendice  botanique  du 
Voyage  du  cap.  King  »  comprenant 
la  description  du  genre  Kingia ,  et  les 
obaerTBtions  sur  la  stroctore  de  To- 
▼nie. 

3^.  Les  Obserrationa  mieroscopi- 
ques  sur  les  molécules  meutes, 

4**.  Le  Mémoire  de  M.  Adolphe 
Brongniart,  sur  la  géoération  des 
plantes  et  sur  le  développement  de 
Tembryon.  | 

5^.  Recherches  historiques  et  phy- 
siologiques sur  les  moitiés  mou- 
yantes  de  la  matière,  par  Mbtbb., 
(  Mémoire  original.  ) 

6».   L'Addition  de  M.  R.  Brown 


à  ses  Observations  sar  les  molécules 

mooTantes. 

V    7«.  Les  recherches  de  M.  Mirhel, 

sur  la  structure  et  le  développement 

de  ToTule. 

101.  Botanical  commentarieM'^Com' 

^  mentaires  botaniques  ;  par  Joha- 

THAH  Stocbbs,  M.-D.  voI.  i^  Lon- 

dres,  Treuttel  «t  Wurtï  ,   i83o, 

I  Yol.  in-8o ,  Gzxxiy  et  271,  p. 

G;  Tolume  contient,  i^  Pexplica- 
tion  des  termes  de  botanique  et  des 
ouvrages  cités  dans  Touvrage;  a»  des 
observations  surtout  synony miques  et 
des  descriptions  en  anglais ,  sur  beau- 
coup de  plantes  observées  par  l'au- 
teur ,  particulièrement  dans  les  jar- 
dins :  ce  volume  comprend  de  la  nM- 
nandrie  à  la  fin  de  la  triandrie 
monogynie. 

103.  NoTiCB  sur  le  Stdumrepenê; 
par  M.  Nbtslbb,  professeur  de 
botanique  k  Strasbourg,  în-4**» 
4  pages  et  une  planche.  (Extrait 
des  Mém.  de  ta  Société  d'Histoire 
naturelle  de  Strasbourg. ,  tom.  i.  ) 


ZOOLOGIE 

▲HATOlilE    ET   PHYSIOLOGIE    AKIMALES. 


io3.  jienmtA,of  ihô  kabHs  ,  etc<  — 
Sun  LES  BABiTUlfeBS  ct  la  structure 
de  de«<  Orang-Outangs  mAle  et 
fonelle,  appartenante  G.  Swibtob, 
parJ.  GaAflT.  (Bbbwstbb,  EdinbJ 
Joum,  of  te.  janv.  i83i ,  t.  IV, 

104.  jin  accoiuay  cCc^^DicoomTa 
d'ubb  oBGAviSATioxr  particulière  du 


jarret  du  cheval;  remarqqes  sur  la 
structure  des  vertèbres  du  Delphi" 
nus  Diodon;  par  Rob.  G  bavbs  ,  M. 
D.  (Jambsob*  Edinb.  phil,  Journ,., 
oct.-dvc.  i83o,  p.  59,  et  Bbbwstbb, 
Edinb,  Journ,  ofsc.y  janv.  i83i, 
tom.  IV^p.47«) 
io5.  AvxtAS  DBS  ouBAUx  d'Europe , 
pour  servir  ck. complément  b«  BIb- 
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nuei  d^Omitbologie  de  M.  Tbm- 
MincK,  par  J.-C.  W  Eau  bu,  pein- 
tre au  Muséum  d'Histoire  natu- 
reÙe.  ao«,  ai*  et  ai*  livraison,  in- 
8* ,  à  Paris ,  chez  Belin ,  rue  des 
Mathorins  Saint-Jacques ,  no  i4> 

Chaque  livraison  comprend  to 
planches  lithograplâëes,  et  coloriées 
avec  soin. 

I  oG.  Getrue  Darstellung  ,  etc.  — > 

DeSCBIPTIOH    et    EEPBBSESTATIOll 

DES  AHiMicx  qui  sout  employés 
dans  là  ThcVapeutiquc ,  par  MM. 
J.-F,  Bbahdt,  et  J.-T.-C.  Rat- 
ZEBURC.  Berlin.  in-4o. 

-  •  Cet  ouvrage,  dont  le  i*'  volume 
•t»t  teiminé,  et  qui  est  déjà  arrivé  li 
b  a*  livraison  du  tome  second ,  com- 
prend, comme  Ptndiqueson  titre, 
la  description  et  la  figure  des  animaux 
qui  sont  employés  dans  la  pharmacie. 
.Hais  nous  devons  ajouter  que  ces 
descriptions  sont  si  complètes,  et  ac- 
compagnées de  détails  si  intércssaus 
d^anatomie ,  que  les  naturalistes  au- 
ront un  très-grand  avantage  à  le  con- 
snlter  ;  et  quM  peut  être  rangé  parmi 
les  meilleurs  on vt âges  de  zoologie 
qui  aieut  paru  dans  ces  derniers 
temps.  Le  i*' volume  comprend  les 
Mammifères ,  les  Oiseaux  et  les  Rep- 
tiles. La  l'oeil»  2* livraison  du  tome 

II  renferment  les  Poisson*.  Les  sui- 
Mmtes  feront  saus  doute  connaître  les 
diverses  classes  d'animanx  sans  ver- 
tèbres. Du  reste ,  on  pourra  prendre 
une  idée  ti  ès-favorabic  de  Touvrage , 
en  consultant  le  rapport  sur  ce  sujet 
que  M.  Cuvier  a  fait  dernièrement  à 
l'Académie  dessdeuoei.  Voy.  les  An- 
nales» tooM  XXII ,  page  asa. 


107.  Favbb  rftâaçAUEy  ou  Histoire 
natnrelie,  gvnérale  et  particolière 
des  tnioiaux  qui  se  trouvent  en 
France.  a8*  etag'  livraisons  iu-So. 
Paris,,  chez  Levrault,  rue  de  la 
Harpe,  n»  8t  ;  prix  d«  chaque  li- 
vraison en  noir,  4  fr*  9  coloriées, 
îofr. 

La  a8'  livraison  ,  qui  est  de  M.  de 
filainvi|le  ,  comprend  ^  la  suite  du 
genre  Porcelaine,  et  les  genres  Ovule, 
Cadran,  Troque,  Roulette,  Turbo, 
TuttiuUe,  et  Scalaire.  La  ag*  li- 
vraiaoQ,  doun^e  par  M^Walckenaer, 
reofierme  la  suito  des  Aranéide»  , 
*S(voir  :  Um  genres  Djrasse ,  Oysdère  , 
Segestiie,  TégL^nairc ,  Agélène,  et  le 
commoncemeQt  de^  Z^r^» 

ix>8.  PftBCJsd'un  nouvel  arrangemetic 
de  la  famille  des  Brachélyties  ,  de 
Tordre  des  Infectes  Coléoptères, 
par  M.  le  comte  de  Majibbeheim. 
Saint-Pétersbourg,  i83o,  io-4«« 

Mous  ne  connaissons  ..  ore  que 
par  son'  titre  ce  Mémo  la  sar  une 
famille  d'insectes  très-r  téressante; 
nous  en  donnerons  un  extrait  s'il 
nous  parvient. 

109.  RxcHEBCRBS  sor  )es  Ossemens 
fossiles  de  Lnnel-Vieil  (Hérault), 
ouvrage  faisant  suite  aux  Recher- 
ches sur  les  Ossemens  fossiles  de 
M.   le  barou  CmriM ,   par  MM. 

MaBCEL  DB  SBBBBSet  DOBBOBIL, 

piofesseurs  à  la  Facoltc  de  Mont- 
pellier ,  et  Jbab-Jbab  ,  D.  m.  , 
conservateur  des  collections  aua- 
tomiques  de  la  Faculté.  A  Paris, 
chez  Belin. 
Sous  preste. 
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I  lo.  Species  Comckjrliorum  ^  oo  Ï^Kar 
dirriovs  n  Obsb^tatioits  sdc- 
ôactes  a  or^ioales,  aocoinpa«|Dé«t 
de  figure*»  «le  toatcs  les  espèces  de 
ooqoiflefl  récentes  arec  leors  varîé- 
tÀ  ^eo  anglais)  j  îa-4o.  Londres. 

La  première  lÎTraison  de  cet  OQ- 
vrai^e  a  paru  à  Londres,  an  mois  de 
janTier  i83i  ;  le  prospectus  qui  nous 
fanoducc dit  qu'ail  £c  publiera  par  mo- 
nographies accompagnées  d^uue  cen- 
taine de  figures  coloriées  par  livrai- 
son. L^ourrage  en  aura  environ  6o. 
Sous  Ceroos  connaître  ^  première 
livraison  lorsqu'elle  uous  sera  panre- 
nne. 

III.  Thegardeasy  etc.  —  Oescsif- 
Tiovs  CT  FfCCBKS  des  jarJios  et  de 
la  ménii^crie  de  la  Stxnclé  zoolo* 
(Ûqoe,  par  M.  BsBaBir.  Dessinés 
par  W.  ILiaTST.  Publié  sous  la 
direction  du  secrétaire  de  la  So- 
ciété, vol.  I»  Quadrupèdes  i  io- 80. 
LonJres^  i63o. 

I  la  J>Bjcaii'Tiovn*DiiE  MOBsraiosrri 
consistant  en  deux  fœtus  humains 
accolés  en  sens  inverse  par  le  som- 
metde  !a  tête;  par  H.-A.-C.  L.Vil- 
UMiccTs,  D.-M.  Broclu  de  aG  pag. 
et  I  plancbe  Utbogr.  Paris,  4s  c^^ci 
Gabon. 

Il 3.  On  the  panicular,  —  Sur  les 
habitudes  farticulîères  de  propreté 
de  quelques  auimaos.  et  particuliè- 
rement de  la  larve  du  ver4uisant , 
par  J.  RasaiE.  (Journ.  0/ the 
T^j,  InsùtMtion^  octobre    i83o. 


1 14- CoAin&MticMu  10  tAc«  —  Marc- 
aisra  pour  la  Phjsiologie  de  la  vi- 
sion, n«  t.  {Jounu  oftke  rojr,  Imt" 
cûttlîoA ,  octobre  iS3o,  pag.  loi.) 

1 15.  DeseripiiottM&fthe  horm. — Db»- 
caiPTios  des  bois  de  PEka  (eià)  de 
Prusse  ;  difierence  entre  eux  et  cens 
du  daim  d*Aménqne  (  Blopsadeer  )  ; 
par  Will.  WiTtiCH.  (/oura.  o/tke 
royal  InstUutiom,  octobre  iS3oy 
pag- m.) 

116.  FacU  and  observations.  —  Faits 
etOssEiVATioBS  relatifs^  la  théorie 
du  dévclo|ipement  progressif  de  la 
vie  organique  ;  par  Roacar  Bas-b- 
wcLL.  {Philos  3/a^.  ,  new,  ser. , 

11^.  Observations  reUttve  to  the. — 
Oa^avATioss  relatives  à  Vorigine 
et  à  Phistoire  desBoshismana  ;  par 
Andrew  Siutb.  (Philos.  Jtfag.^ 
u.uar.  ,n*  5o,  pag,  119.J 

1 18.  On  thede¥€ioppemmt'''^Sag  le 
,  d^veloppuncnt  du  qrstèoae  vaaoa* 
laire  dans  les  fœtus  des  anin^nx 
Vertébrés;  Alulm  Thoh^x.  ^Ja* 
MKS08  ,  Édinb,  new  PhU.  Joum, , 
piSletseptembre  iSSo,  pag.  3^7, 
octobre-décembre ,  pag.  88.  ) 

j  19.  MAGâsui  dbCobcbti.iouocik»o« 
Description  et  figures  dcMolLnsqoes 
vivant  et  fossiles  inédits  et  noo  en* 
core  figurés;  par  M.  F.-E.  Gué- 
aix.  Membre  de  la  Soc.d'Hist.  oat. 
de  Parb,  etc.  3*  livr.  8«.  Prix  a  fr. 
5o  c  I  feuille  de  texte.  8  planches 
coloriées.  A  Paris,  chex  Lequicn, 
libraire ,  me  dn  Battoir,  n*  ao. 
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Les  pspèces  noaveiles  décrites  ap- 
partiéoDeilt  àui  genres  Doris,  Pleuro' 
bt'anchus ,  AcKatina ,  Comis ,  Fusus, 
lÀhîneut ,  Oclopui,  JLcasta,  Les  des- 
criptions ont  été  faites  par  MIVl.  Gué- 
rin,'  Deshayes,  Micbelio,  Beynattd 
dAttdoam. 

tao.  Mai)18ih  fi^irroMOLOGis ,  ou 
Descriptions  et  Fîgores  dlnseotcs 
ÎDedits  ou  non  encore  figurée;  par 
M.F.-E.Gniaiir.  3*  lÎTr.  8».  W\\ 
a  fr.  éo  c.  X  feuille  de  texte.  8 

'  planches  coloriées.  Paris,  cbez  Le- 
quien,  libraire»  me  du  Battoir, 
lio  ao. 

Les  espèces  noorelles  décrites  font 
partie  des  genres  OxYcheila,  Am- 
soscelis ,  PoiyommatUM,  Pentatoma, 
Uafyi ,  Lampyris  ,  PtUcium.  Les 
descri|)(ions  sont  dues  k  MM.  Gorj, 
Servitle,  Lefebvre  et  Guérin. 

lai .  Inseet  architecture ,  etc.  —  Aa- 
CHiTBCTUBB  DBS  Ibsbctbs,  formant 
le  TÔI.  m  de  la  Bibliotbèque  des 
Connaissances  amusantes ,  orné  de 
t66  planches  sui^  bois.  Prix  4  li^* 
i6  s .  Londres ,  1 839» 

Nous  ne  connaissons  encore  cet 
ouvrage  populaire  que  par  son  titre. 
Il  est  attribué  li  M.  Rennie  et  parait 
être  ,  comme  beaucoup  d*ouy rages 
anglais  de  ce  genre,  fait  avec  goût 
et  discernement. 

laa.  HisToiBB  viTUBELLB  des  Lépi- 

'  doptères  ou  Papillons  de  France , 

par  M.  J.-B.  GoDABT,  continuée 

par  M.  OupovcBBL.  JYocturnes , 

tom.  V,  i^  partie»  la*  livr.  in-80. 


a  feuilles  de  texte  et  a  planches 
coloriées.  Paris,  diez  Méqoignoo 
Marvis ,  rue  du  Jardinet  »  n»  i3. 
Prit  de  chaque  livr. ,  3  fr. 

Les  espèces  décrites  appartiennent 
aux  genres  Afelçnippe  et  Cidatia, 

ia3«  IcoBOCBAPBiK  et  Histoire  natu- 
relle des  Coléoptères  d'Europe^  par 
MM.  le  comte  Dbjbaii  et  Boisdu- 
▼At ,  t.  II ,  3«  livr.  in-8o.  1  feuille 
de  texte  et  5  planches  coloriées, 
Paris,  àiCT  Méquignon  Marris, 
rue  du  Jardinet,  n»  i3.  Prix  de 
diaque  livr.  6  fr.,  vélin  la  fr. 

Cet  ouvrage  ,  dont  Texécution 
des  dessins  est  confiée  à  M.  Duroé- 
uil,  sera  d>^>sé  eu  douze  volumes 
qal  comprendront  chacun  oozetivraî- 
sons  environ. 

ia4.  HoTipB  sur  le  Tettîgopsit^  non- 
veau  genre  dX>rtboptère  ^e  la 
Russie;  par  M.  G.  Fischeb  db 
Waldhbiu.  Brochure  in-4®'  de  t6 
pages  et  i  planche.  Moscou  i83o. 

Cette  brochure,  qui  est  extraite  do 
tome  IV  de  rÊntomographie  de  la 
Russie  encore  inédit ,  a  été  publiée  à 
Toccasiou  de  la  Tcceplîon  «lu  nouveau 
président  de  la  Société  impériale  des 
naturalistes  de  Moscou.  Ce  nouveau 
genre  ,  qui  correspoud  î»  celui  de 
Sag'-a  de  M.  Charpentier,  com- 
prend quatre  tspèccs,  dont  deux  sont 
nouvelles;  le»  deux  autres  dtja  con- 
nues sont  le  GryUtu  pedo  de  Pallas 
,  et  la  Sagra  serrata  de  <.harpentier , 
j  figuri^s |>ar  Sloll, Sauterelles,  tab.i  1  a, 
fig.  4a  et  43.  L'auteur  croit  devoir 
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•OBSt  j  rapporUr  la  Loeutta  dorsaiu 
de  Cbarpentîer ,  tab.  a,fig.  4- 

•  35«  PBOcaiMMB  D*oa  PBix  proposé  au 
coocours  pour  U  destruction  du 
Puccroo  laoigère.  (  Mém.  de  ia 
S^àélé  royale  d'Agriculture  et  de 
Commerce  de  Caen,) 

RecaÎB  trois  fois  au  coiiooiir8,oe  pro- 
gramma a  été  retiré. 

ia6.  RAsvMé  des  ObserratioDS  et  des 
Mémoires  adressés  à  la  Société, 
relativement  k  la  destraction  du 
Puceron  lanigère;  par  M.  Eudes 
Delobocbamps  ,  protesteur  à  Cacu 
(ibid.). 

1 37.  M ÉMOua  sur  ie  Puceron  lanigère 
et  sur  Jes  moyens  de  le  détruire  ; 
par  M.  Blot,  avec  une  planclie 
litbographiée. 

Le  Mémoire  de  M.  Blot ,  quoiqu'il 
n'ait  pas  remporté  le  pris,  a  fixé 
d'mie  manière  spéciale  l'attention  des 


membres  de  la  Société ,  qui  en  ont 
ordonné  l'impression. 

Ces  trois  Mémoires  ont  été  im- 
primés séparément  diez  Poisson, 
imprimeur  de  la  Société  à  Caen, 
et  réunis  en  une  brochure  în-So  de 
84  pages. 

ia8.  GoLLBCTioi  n'IisBGTBS  à  Ten- 
dre. 

U  y  a  en  ce  moment  à  vendre^  dans 
la  capitale  de  TAutriche ,  une  ooilec* 
tion  d'environ  yingt-dcux  mille  in- 
sectes  européens,  foraisnt  de  douze 
à  treize  mille  espèces  et  variétés  bien 
nommées ,  et  de  la  plus  belle  conser- 
vation. Cette  collection,  qui  a  été 
rassemblée  par  un  entomologiste  très- 
instruit  ,  est  le  résultat  de  4o  années 
de  rerberches  et  de  travaux.  On  en 
traitera  d'une  manière  extrêmement 
avantageuse.  Les  amateurs  peuvent 
s'adresser  par  lettres  aftrand&ies,  à 
M.  le  cbevalier  de  Cysselen,  à  l'bô- 
tel  impérial  des  Invalides ,  no  i  ,  à 
Vienne. 


SOCIETES  SAVANTES. 


ACADEMIE  DES.^CIENCES. 
Séanot  du  'jfit^rier  i83i. 

129.    GaLVàMISMI  *DAHS  LES^ 
MâLADtBS.' 

Le  docteur  Avobibitx  annonce'qu'il 
a  inventé  unjapparei^an  moyen  du- 
quel il  croit  pouvoir  graduer  l'action 
dn  galvanisme  ,'de  manière  k  ceqn'oQ 


puisse ,  dans  les  traitemens  des  ma- 
ladies ,  agir  chaque  jour  sur  le  malade 
avec  la  même  intensité  ou  en  augmen- 
tant progressivement  dans  un  certain 
rapport.  M.  Andrieuz  suppose  que 
si,  jusqu'^  présent,  on  a  retiré  en 
médecine  peu  d'avautages  de  l'appli- 
cation du  galvanisme ,  cela  tient  k  ce 
que  les  appareils  n'étaient  point  dis- 
posés de  manière  à  donner  des  ré- 
sultats comparables. 
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M.  DuLOKC  lit  une  lettre  de 
M.  Berzëlius  qui  lui  anuoiice  la  dé- 
couverte d*uu  nouveau  corps  simple , 
trouvé   par  M.  Sefstrom. 

M.  Sefstrom  ayaut  t>u  occasion 
dVzaminer  un  fer  remarquable  par 
sa  mollesse ,  y  reconnut  la  présence 
d'un  corps  qui  lui  sembla  nouveau, 
et  qu'il  parvint  à  isoler,  mais  en  quan- 
tité trop  petite  pour  pouvoir  déter- 
miner convenablement  ses  propriétés. 
Plus  tard  il  observa  que  la  fonte  en 
contenait  notablement  plus  que  le  ftr 
forgé ,  et  cela  le  porta  h  croire  que 
les  scories  lui  en  offriraient  dans  un 
rapport  beaucoup  plus  considérable 
encore.  Son  attente  ne  fut  point 
trompée}  en  traitant  cts  scories, 
dont  il  pouvait  se  procurer  abondam- 
ment, il  a  obtenu  une  quantité  sulH- 
sante  de  ce  corps,  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, se  présente  comme  un  nouveau 
métal ,  et  auquel  il  donna  provisoi- 
rement le  nom  de  F'anadium ,  qui 
rappelle  celui  d'une  ancienne  divinité 
des  Scandinaves.  Tous  les  essais  pour 
déterminer  les  propriétés  du  Vana- 
dium ont  été  faits  dans  le  l^)oratoife 
et  sous  les  yeux  de  M.  Berzélius  lui- 
même.  (Voy.  les  Affn.  de  Chim.  si  de 
Phjrs,  f  janvier  i83i,  p.  lo^.  ) 

i3i.  Emploi  des  ahiuàux  morts. 

M.  SiLVBSTRB  fait  un  rapport  ex- 
trêmement favorable  !»urun  Mcmofre 
de  M.  Payen ,  relatif  aux  moyens  d'u- 
tiliser toutes  les  parties  des  animaux 
morts  dans  les  campagnes  ;  Mémoire 
qui  a  déjà  été  couronné  par  la  Société 
royale  d'Agriculture. 


M.  Flourcns  lit  un  Mémoire  inti- 
tulé :  £jrperie/ice55iir/'<ic</oii^'|7ef^ 
cent  certaines  substances  torsqiCon  les 
applique  immédiatement  sur  les  dijjé' 
rentes  parties  du  4:erveau,  (Voy.  ce 
Mémoire,  annales  des  Sciences  notw' 
relies  ,  lom.  XXII,  p   SS;.) 

Séance  du  \l^  février  i83i. 

l33.  SUB    LA   VISION. 

M.  Peyré,  professeur  à  l'école  mi- 
litaire de  Saint-Cyr ,  adresse  une 
note  sur  quelques  phcnomènes  rela- 
tifs à  la  vision.  Dans  la  lettre  jointe 
à  CCS  envois  ,  l'auteur  annonce  qu'il  a 
traité  dans  son  Mémoire  les  points 
suivans  : 

1**.  D'un  défaut  de  la  vision ,  qui 
consiste  à  faire  voir  les  objets  doubles 
ou  colores  sur  les  bords,  presque 
comme  s'ils  étaient  aperçus  à  travers 
un  prisme. 

ao.  Des  ruoyensde  reconnaître  dans 
ITntérieur  de  l'œil  de  très  petits  corps 
opijques  dont  on  ne  soupçonne  pas  la 
présebcu  à  la  vue  simple. 

3o.  Des  formes  de  l'image  du  soleil 
observé  à  travers  Hes  ouverfuj-es 
très-petites  placées  très-près  de  l'œil. 

4*.  Des  images  du  soleil ,  de  la  lune 
ou  d'une  flamme  i?e  bougie ,  lorsque 
les  rayons  qui  la  forment  passent  sur 
le  corps  opaque  de  l'oeil. 

5o.  Des  circonstances  particulières 
que  présentent  les  yeux  de  difiërens 
individus  relativement  à  '  la  forme  et 
à  la  position  du  corps  opaque. 

ÇP.  De  quelques  expériences  qni 
semblent  prouver  que  le  cristalHn  ae 
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gonfle  oa  s'aplatit ,  anÎTant  que  Tobjet 
qQ^oo  regarde  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné. MOI.  Biot  et  Savari  feront  nu 
rapport  $ar  ce  travail. 

134.    TfXPIiB  6b  JuPITBB  OLTMPlBIf . 

Jf.  GnorFioT  Saiit-Hilaibb  lit 
im  Mémoire  sur  les  reliefs  du  temple 
de  Jupiter  Oijmpieo,  considérés 
dans  leurs  rapports  aTec  lliisLoîre 
naturelle. 

(  Oo  trouvera  un  extrait  de  ce  mé- 
moire dans  les  jinrude*  des  Sciences 
noLureUes.  ) 

Séance  du  ai  fétnier  i83i . 

i35.  Rbptilbs  fossilbs. 


ch'e.  La  découverte  récente  de  nou- 
velles parties  du  fossile  vient  k  l'ap- 
pui de  cette  opiniou,  sur  laquelle 
d^ailleurs  les  travaux  qui  se  poursui- 
vent maintenant  avec  ardeur ,  per- 
mettront de  prononcer  bientôt  d'une 
manière  plus  positive. 

L'bistoire  naturelle  devra  beau- 
conp,  pour  la  connaissance  de  ces 
faits  importans  ^  au  sèle  éclairé  de 
M.  Eudes  Delongchamps,  professeur 
de  zoologie  à  Caen ,  et  à  celui  de 
plusieurs  particuliers  de  la  même 
ville  ,  entre  autres  M.  Vautier  et 
M.  Tesson  ,  qui  ont  généreusement 
contribué  par  leurs  encouragemens 
k  la  poursuite  des  fouilles.  hcB  par- 
ties antérieures  de  Tanimal ,  la  tête 
et  une  partie  du  thorax ,  furent  dé- 
couvertes en  i8a8  :  les  parties  pos- 
M.  GEOwwtLOJ  SAiBT-HiiiÀifiB  dé-  I  térieure^s  le  furent  en  18119;  enfiik  la 
pose  »   pour  être  imprimés  dan»  le  I  partie  moyenne  a  été  mise  à  nu  au 


prochain  volume  de  I^Académie ,  les 
deux  Mémoires  lus.  par  lof  les  4  et 
II  octobre  i83o,  nelativemeut  à  l'a- 
nioial  désigné  d'abord  sons  le  nom 
de  crocodile  fossile  de  Caen ,  et  dont 
il  a  forme  le  genre  teleosaurus. 

Dans  ses  premières  communies* 
tiens,  M.  Geofiroy  avait  insisté  sur 
la  dtfierence  que  présentent  les  écail- 
les do  ce/eosaurus  avec  celles  dn  cro- 
codile) voyant  que ,  dépourvues  d'a- 
rêtes centrales ,  elles  oflrent  un  im- 
brû|uemeat  analogue  à  celui  des 
écailles  des  poissons ,  il  avait  exprimé 
ridée  que  l'existence  de  ce  nouveau 
saurien  devait  être  plus  essentielle- 
ment aquatique  qae  celle  des  croco- 
diles proprement  dits,  et  même  il 
avait  avancé  que  peut-être  on  trou- 
verait les  pattes  disposées  plutôt 
pour  la  natation  que  pour  la  ma 


mois  de  décembre  i83o ,  et  les  trois 
fragmens  successivement  extraits, 
s'ajnstent  parfaitement  bien.  Il  ne 
reste  plus  maintenant,  pour  cou» 
naître  la  structure  entière  de  l'ani- 
mal ,  qu'à  obtenir  les  pattes  anté- 
rieures et  une  portion  des  postérieures 
dont  ou  a  déjà  un  fémur.  Au  moyen 
des  dessins  qui  ont  ôté  faits  sur  l^s 
lieux  par  les  soins  de  M.  le  professeur 
Dflodgchamps^etdes  pièces  origina- 
les envoyées  par  lui,  on  reconnaît 
les  diapositious  suivantes  : 

Tout  le  plastron  du  dos  du  te&eo- 
saurus  se  compose ,  non  point  comme 
dans  le  crocodile  de  raugées  de  plu- 
sieurs plaques  carénées  au  ceutre,  mais 
de  rangées  formées  seulement  de  deux 
plaques  sans  saillie  apparente,  minces 
extérieurement,  épaisses  à  la  partie 
l' interne ,  par  laquelle  elles  sont  forte- 
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ment  unîci,  et  se  recouvrant  d^avant 
en  arrière  à  la  manière  des  écailles  des 
poissons.  La  partie  antérieure  de  la 
queue  n*a  aussi  supérieurement  que 
des  rangs  de  deux  écailleS|  mais  celles- 
ci  présentent  vers  la  partie  externe 
une  arête  longitudinale  dont  Pensem- 
ble  forme  deux  lignes  saillantes  qui  se 
rapprochent  en  se  portant  en  arrière. 
La  partie  postérieure  de  la  queue, 
enfin,  celle  qui  correspond  à  la 
crête  en  scie  dans  les  crocodiles ,  pa- 
rait n^ofirir  qu^une  8ui)te  de  plaques 
uniques  et  orbiculaires  ,  qui  sont 
assem  fortement  carénées  à  la  partie 
moyenne. 

Le  plastron  inférieur  présente 
un  ensemble  de  rangéi^s  d^écaUies  dis- 
posées transversalement  au  nombre 
de  six  ;  osseuses  ,  elles  ne  sont  point 
flexibles  comme  celles  du  ventre  du 
crocodile ,  lesquelles  ne  sont  que  des 
productions  épidermoîques:  mais  for- 
tes et  solideSyclles  forment  un  plasux>n 
entier  qui  ne  peut  se  mouvoir  que  tout 
d'une  pièce.  Ainsi  >  dans  les  mouve- 
meus  généraux  qui  sont  destinés  à 
faire  pénétrer  Pair  dans  les  poumons, 
le  jeu  des  deux  plastrons  e^t  comme 
celui  des  deux  tables  d'un  soufflet. 

Avant  de  connaître  cet  arrange- 
ment du  coffre  thoracique,  dit 
M.  Geoffroy  »  et  seulement  diaprés 
les  considérations  qui  m'étaient  ins- 
pirées par  bi  vue  de  la  tête  du  Teleo- 
sauruê ,  f  avais  jugé  qu^un  animal  dont 


l'ouverture  postérieure  des  narinef 
est  située  à  la  partie  moyenne  du 
crâne ,  devait  avoir  un  mode  de  res« 
piration  qui  Péloignerait  des  croco- 
diles et  le  rapprocherait  des  tortues. 
Cette  conjecture  est  déjà  en  partie 
confirmée ,  puisqu'on  voit  qu'il  a 
comme  celles-ci  les  deux*  plastrons 
inflexibles ,  tandis  que  dans  le  croco- 
dile le  plastron  inférieur  est  flexible. 
J'avais  jugé  également ,  k  l'imbri- 
cation des  écaiUes,  que  le  Teleosauruê 
devait  se  rapprocher ,  sous  quelques 
rapports ,  des  poissons.  J'ai  mainte- 
nant de  nouveaux  motifs  pour  persé- 
vérer dauB  cette  idée.  En  effet,  si 
Ton  compare  les  dimensions  de  Té- 
paule  h  ceUes  du  basiiin  et  de  Fuu  des 
fémurs  qui  est  déjà  découvert ,  on  ne 
peut  douter  que  les  membres  poste- 
rieurs  n'aient  été  au  moins  doubles 
en  grandeur  des  antérieurs  ;  le  teleo- 
saurus  reproduisait  donc  en  quelque 
sorte  pour  les  sauriens  uu  fait  dn  tjpe 
du  kanguroo  :  il  était  par  conséquent 
très- mal  die^posé  pour  marcher.  Or , 
comme  d'une  autre  part  il  ne  devait 
pas  avoir  Tagilite  de  ces  animaux, 
puisque  U  disposition  serrée  des 
écaiUei  dont  tout  son  corps  était  re- 
couvert le  privait,  nécessairement  dé 
la  souplesse  nécessaire  pour  cet  acte , 
il  s'ensuit  que  c'est  dans  Teau  seule- 
ment qu'il  pouvait  se  mouvoir  avec 
fadiité. 
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BOTANIQUE, 

AIIATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE    VÉGÉTALES. 


i36.  J.  W  DE  GoiTHB  £s«À|  sur  la 
métamorphose  Jes  plaote«  ;  étiit. 
allemande,  a?ec  la  traduction  fran- 
çaise en  regard  «  ptr  Frédéric 
SoiBT  ,  et  soivie  de  notes  histori- 
ques. Stuttgart,  CotU  i83iJn-8«, 
a4o  pages. 

Cet  ourragé  du  célèbre  Goethe, 
puïAié  ponr  /a  première  fois  en  1791, 
ne  fit  pas  alors  toute  la  sensation 
qu'il  aurait  dû  faire  si  les  esprits 
avaient  été  préparés  aux  idéea  pro- 
fondes et  philosophiques  qoi  y  sont 
renfermées.  On  ▼oit  même  par  le  ta- 
bleau historique  de  Pinfluence  de  cet 
ouvrage  sur  les  trafaux  suhséquens, 
que  Goethe  présente  dans  un  des  ap- 
peodice«  de  cette  édition ,  que  même 
en  Allemagne  ces  idées  ne  furent  d'a- 
bord appréciées  que  par  un  p^tit 
nombre  de  savaui.  Dans  tes  pays 
étrangers,  PEsaai  sur  la  métamor- 
phose fut  même  long-tempa  inconnu, 
ou  bien  la  célébrité  de  son  auteur 
coaime  poète  le  fit  considérer  plutôt 
coaxDe  on  ouvrage  d*imaguiatioo  que 
comme  le  résultat  d'observations 
nombrepses^  généra  ieées  par  un  gé- 
nie topérieor. 

Cependant,  ▼iogl  ou  trente  ans 
après  la  publication  de  cet  ouvrage 


remarquable ,  Tobscrvation  de  la  na- 
ture'conduisit  plusieurs  de  nos  com- 
patriotes à  des  idées  analognes*  ])u- 
petit-Thouars ,  Decandolle  et  Tur- 
pin  I  établirent  sur  Porganis^tioadea 
fleurs ,  et  sur  les  modifications  ou 
métamorphoses  des  feuilles  pour  for- 
mer les  divers  organes  de  b.fleor  ei 
du  fruit,  d4'S  principes  qui  t4iui6|  4c. 
confondent  tout-à-fait  avec  ceux  que 
Goethe  avait  déjà  admis  daus  son 
Essai,  et  qui  tantôt  s'en  éloignent 
plus  ou  moiD& 

M.  Decandolle ,  par  la  cUrté  avec 
laquelle  il  a  expoaé  la  slrncturi;  de  la 
fleur  et  du  fruit ,  par  ses  ingénicusea 
obseivationa  sur  la  dégénérescenoo 
des  organes ,  sur  leurs  avortemens  et 
leurs  soudures,  a  contribué  essentiel- 
lement à  préparer  les  esprits  k  ad- 
mettre fes  ïf^éf^jàe  Goetlic  sur  les 
métamorphoses  des  orgnues  des 
liantes. 

Dupetit  -  Thousrs  ,  çn  soutenant 
arec  une  persévérance  remarquable 
sa  théorie  sur  Tanalogie  de  la  fleur  et. 
du  bourgeou ,  a  sans  aucun  doute 
exercé  une  grande  influence  sur  les 
idées  des  botanistes  sur  b  transfor- 
mation des  organes  des  phiutes, 
quoique  ts  idées  à  cet  égard  parais- 
sent mains  conformes  a  la  tuttore  quf 
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celles  de  Goethe.  Mais  c'est  tartout  | 
M.  Turpîo  qui,  en  Fraoce,  est  arrivé 
par  robserratioD  d*uA  fp^ud  ndiÉère 
de  faits  à  une  théorie  de  Torganisa- 
lion  végétale  qui  offre  la  plas  gHtade 
analogie  avec  celle  que  Goethe  avait 
établie  dans  son  Essai  sur  les  méta- 
morphoses, et  qui  consiste  4  coAsldé-> 
rer  tons  les  organes  des  végétaux 
comme  des  modifications  des  feuilles. 
On  Toit  donc  que  Goethe ,  il  j  a 
quarante  ans ,  arant  que  la  marche 
des  sciences  naturelles  dirigeât  les 
esprits  yers  les  thtfories  générales  d'o- 
nité  de  composition  et  de  métamor- 
pht)sedes  organes,  que  tous  les  savans 
admettent  maiiuenant  dans  des  limi- 
tes plus  on  moins  étendues ,  et  aux- 
quelles M.  Geoffiroy  Saint-Hilaire  a 
snrtouc  donfeie  une  impulsion  remar- 
quable ,  était  parvenu  par  une  étude 
attentÎTe  de  la  natnre ,  et  par  la  saga- 
cité d'un  génie  supérieur,  à  concevoir 
Torgamsation  végétale  d'une  manière 
simple  et  générale,  comme  ne  résul- 
tant que  des  métamorphoses  d'orga*- 
nes  estenticUement  les  mêmes,  et 
modifias  suivant  les  ctrooastances 
dias  lesquelles  ils  se  développent. 


Dans  un  appendice  joint  à  cette 
nouvelle  édition  de  son  Essai,  Groëthe 
préseliie  d^bM  olanière  très-intéres- 
sante rhistoire  de  ses  études  botani- 
qties,  et  expose  la  marche  de  êes 
idées  sur  la  métamor  j^ose  des  orga- 
nes vitaux.  On  voit  que  c'est  Tétude 
attHitlve  et  long-temps  suivie  de  la 
nature  qui  l'a  conduit  k  ces  considé- 
rations élevées ,  et  il  suffit  en  effet  de 
lire  aon  Essai  pour  voir  combien 
tous  les  faits  qu'il  cite  sont  fondés 
sur  une  observation  exacte. 

Dans  un  second  appendice,  Goethe 
examine  l'influence  de  son  Essai  sur 
les  études  botaniques ,  et  la  manière 
dont  les  idées  relatives  k  la  métamor- 
phose des  plantes  se  sont  développées 
dans  les  ouvrages  subséqneos. 

Au  moment  où  cet  ouvrage  allait 
être  mis  sous  presse,  Goethe  reçut  le 
No  de  février  i83i  de  nos  Amtales 
qui  renferme  l'article  de  M.  Geoflroy 
Ssint-Hilaire  sur  ses  travaux  scienti- 
fiques )  et  il  témoigne ,  dans  une  note 
qui  termine  celte  édition  ,  toute  sa 
satisfaction  de  l'intérêt  qu'on  preod 
en  France  aux  travaux  dont  il  s'est 
I  occupé. 


SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


INSTITUT  ROYAL 

DE     FRANCE. 

PBOGBÀMMl 

Des  pdx  pro)»dsésdanB  la  séance  pu^ 
bli^ve  du  lundi  97  ioiu  i93i  par 


l'AcadénAe   royale    des  Sciences 
pour  les  années  i83i  et  1 833. 

SBANt>  ratx  os  pttTsiQVB  potm  i833. 

L* Académie  propose  pour  sujet:  du 
grand  prix  de  Physique  à  distribuer 
k  sa  ééance  publique  de  t833,  les 
qoestioBS  suitMites  : 
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leê  oiguims  cremx  que  M,  Sehulu 
a  désignés  *osn  le  nom  de  veùseaux 
dulaUx(Ofesistent-U*dMuitgfand 
nombre  dm  végétaux ,  etqmeUtplae^ 
Y  ocoifênt-iU  ?  Sent" lie  séparée  le$ 
mes  des  outrée  ou  réunis  en  un  i^seau 
par  de  fréquentée  anaetomoses^f 
Quelles  sont  torigine ,  la  nature  et 
la  destination  des  sucs  qu'ils  conr 
tiennent  ?  Ces  sucs  ont-ils  un  mou* 
•ornent  de  translation  y  et  h  quelle 
cause,  soit  interne,  soU  externe, 
^ut^  attribuer  ee  moutrment?  En- 
fin  y  jusqu'à  quel  point  est  -on  en 
droit  d^ adopter  ou  ^e  rejeter  Vopinion 
de  quelques  physiologistes  moderne 
q%u  admettent  dans  les  végétaux  une 
circulation  do  sucs  compcwahle  a  celle 
du  sang  dans  les  animaux  ? 

Lies  concurrenf  devront  joindre 
k  iears  mémoires  des  deisfns  anato- 
miques  faits  diaprés  nature. 

Ils  les  feront  parvenir  au  secréta- 
riat de  rinsiitttt,  avant  le  premier 
jaavier  i83S. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille 
d'or  de  la  valenr  de  trois  mille  francs. 


paix     DB    PHTSIOtOGII    cxpiaiMBi- 
TALB,  TOmoi  PAS  U.  OB  MOBTtOB. 

Feu  M.  le  baron  de  Montyon  a 
offert  une  somme  k  l'Académie  des 
sciences ,  avec  rintentfoik'  que  le  re* 
venu  {^\  afl^cté  k  un' pdx  dé  t>by àib^ 
logfe  expérimeniale  2i,  dééemer  èibd- 
que  aianée  ;  èi^  le  ftoi  ayaht  'Butotisé 
cette  fonda fiào  puV  ûué'ofdonriai^6â 
endatedu  aa  joillct  îfti^,, 

L^Académie  annoncé  (jûVlle  adjù- 


sera  mm  médaille  d'or,  de  ia  valeur 
de  h%àt  cent  quatre^vingt'qmaze 
franco  à  Toutrage ,  imprimé  oi»  ma* 
nu^crit ,  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plua 
coutribué  aux  progréa  de  la  physio- 
logie expérimentale. 

Le  prix  aéra  décerné  dans  la  aémce 
publiqna  du  premier  Jkmdi  de  ivia 

ANNONCE 

Des  prix  décernés  par  TAcadémie 
royale  des  Sciences  pour  Tantiée 
i83i ,  dans  la  séance  publique  du 
37  juin  i83i. 

l.  «lAVD   PBlk  Oë»    SCIB»0£S  rATt/- 
«BlIrBS. 


L^Académie  avait  proposé  pour 
sujet  du  grand  pfix  de  pbjrsiqtM  de 
cette  année, 

Défaire  connattie ,  par  des  recher^ 
ches  anatomiques  et  des  figures 
exactes,  l'ordre  dans  lequel  s*opère 
le  développement  des  vaisseaux, 
ainsi  que  les  principaux  ehahgemens 
qu'éprouvent  en  générât  tes  organes 
destinés  h  la  circulation  du  sang  chez 
les  .animeux  vertébrés,  avant  et 
ëpT'is  feqr  naissance  ^  et  dans  (ejt  di- 
verses  époques,  de  ifur  vfe, 
,  EIUu*a  reçu  qu'uu  mémoii'e  «  por- 
tant p#ur  épigraphe  : 

In  minimis  maxima  patientid.' 

Quoiqua  ce  mémpire.  lirait  poiiU 
réHqJuU  questii>n  proposé^ ,  surioul 
es  ce  qui  oonoernf  r.état  Antérieur  « 
la  naissAUoe,' et  les  difiéreos^  degrés 
de  la  tra«afoimatioi*,,  OQ^une  il  ea«^ 
titont  des  recherches  pottilireiixir  et 
ttbe  représt^itattou  faite  d'après  nature 
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êmê  organei  de  la  circulât  ion  dans  on 
asMt  grand  nombre  d^aoîmaox  de 
dîTertes  dasaes,  Ticadëmie  a  cru 
deroir  lui  accorder,  à  titre  d'euoou- 
ragement ,  la  somme  entière  detiînée 
an  prix. 

M.  le  Président  ourre  le  billet  at- 
tache à  cet  ouvrage  >  il  porte  le  nom 
de  M.  Martin  de  Saint- Ange ,  doc- 
teur médecin  de  la  .Faculté  de  Paria. 


f  36) 

M.  Dugèfl,  professeur  à  b  Faculté  dt 
médecine  de  Montpellier. 

Sur  la  demande  de  Tauteur,  M.  le 
Président  ourre  le  billet  cacbeté  at- 
taché au  no  3,  qui  a  obtenu  une 
mention  honorable.  Le  nom  qui  s'y 
trouve  porté  esc  oelui  de  M.  Martin 
de  Satot-Ange. 


a.  paix  FOHoi  pas  m.  alhuubbbt. 

L^Académie  avait  proposé  b  ques- 
tion suivante  : 

Exposer  d'une  manière  complète  et 
iwec  dei  figurée  les  changemens 
qu'éprout^ent  le  squelette  et  les  mus' 
eles  des  grenouilles  et  des  salaman- 
dres dans  les  différentes  époques  de 
leur  vie. 

Elle  a  reçu  troii  mémoires  portant 
pour  épigraphes  : 

TOVTt. 

N*  a.  Corpora  vertuntur;  née 
quodfuimusve  sumusve  cras 
erimus, 

ri^  3.  Omnia  e  dreulatione* 

L^Académie  a  décerné  le  prix  au 
mémoire  n^  a^  dont  Pauteur  a  examiné 
un  plus  grand  nombre  d^espèces  ^  les 
•  considérées  aous  des  rapports  plus 
divers,  et  présenté  plus  de  faits  non- 
veanz;  néanmoins  elle  a  cru  devo  r 
accorder  une  mention  très-honorable 
an  mémoire  n»  3 ,  dans  lequel  Postéo- 
logie  de  la  grenouille  et  de  la  sala- 
mandre est  décrite  et  représentée 
avec  une  grande  exactitude  et  dis- 
cutée avec  beaucoup  de  soin. 

M.  le  Président  <ouvre  le  billet  Bt-^ 
Uché  au  n^3y  il  porte  le  nom  de 


3.  PBIX  DB  PBTSIOLOCIB  BXPiaiUBV- 
TALB  y  FOMDB  PA^  M.  LB  BABOV  OB 
MOKTVQV. 

L*Acar1émîe  a  arrêté  que  la  médaill  e 
de  riustitut  en  or  sera  décernée  aux 
savans  dont  les  noms  suivent,  comme 
témoignage  de  Testimc  que  lui  inspi- 
rent leurs  travaux  : 

1°.  M.  Baer,  pour  son  ouvrage  sur 
le  développement  des  animaux  ,  spé- 
cialement celui  des  oiseaux  \ 

ao.  M.  Burdach,  pour  son  grand 
travail  sur  le  cerveau  ,  et  «ou  travail 
de  physiologie  sur  la  génération  ; 

3<>.  M.  Rathke  ,  pour  son  ouvrage 
sur  le  développement  de  Técre-^ 
visse  (i); 

4^.  M.  Poiseuille,  pour  la  conti- 
nuation de  ses  recherches  sur  le  phé- 
nomène de  la  circidation  j 

5o.  M.  Paniza ,  pour  ses  recher  - 
ches  sur  le  système  veineux  et  lym- 
phatique des  organes  de  la  génération  ; 

6o.  M.  Rusconi,pour  ^ensemble 
de  ses  travaux  sur  Torganisation  des 
reptiles  amphibiens  à  l*état  d^adulte 
et  de  têtard  ; 

7**.  M.  Jacobson,  pour  la  conti- 
nuation de  6es  recherches  sur  le  sys- 
tème veineux  réual ,  et  sur  les  cap- 
sules sur-rénales. 

(k)  Un  exir»it  drtailU  en  a  ^t^  poblirf 
daiu  les  yinn,  des  So.^ryU.,  t.  X%,  p.  44^. 
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ACADUOB   DBS  8GIBliCB8    q^à9sv^rtiiionêinU$iine*dMàorp$ 

élmtiqmê ,  «n  ayant  égard  aux  eir* 
OB  BmoxBUkBt*  oonêtances  physiques  qui  atténuant 


PROGRAMME 

voom  I.B  coaooims  db  tSSa. 

Ciuêse  des  Scianees, 

L^Âcadéflue  propoie,  pour  le  oon- 
coort  de   fSSa^  les  questions  soi- 


Première  questioii. 

JDëerire  la  consûtution  géoiogigue 
da  la  ptmnnee  de  Limbonrg  ;  déter' 
minar  at^ec  soin  'les  espèces  minérales 
ei  lesJbssUes  que  les  divers  terrains 
renferment  j  et  indiquer  la  synony- 
mia  des  auteurs  qui  en  ont  déjh  traité» 

Deuxième  questtoo. 

Donner  la  théorie  mathématique 
de  l'homme  et  des  animaux ,  consi- 
dérés comme  agens  mécaniques. 

Les  coocarreossoDt  préteous  qu^s 
doÎTent  rappctrter  les  mesures  des 
Coroee  à  TuiiiU  oonnue  sous  le  nom 
àedfi 


Troîsième  cpieslioD. 

Comparer^  pour  la  Belgique,  les 
avantages  qui  résulteraient  de  téta- 
bassement  des  chemins  en  for  avec 
r  qtCoJfrent  les 


Quetrième  questîoo. 
On  demeiMie  U  théorie  matkématir 


d*abord  et  qui  finissent  par  détruire 
le  inoutfement  primitif* 

Cinquième  question. 

Exposer  les  phénomènes  que  prc 
sente  le  développement  de  Pélectrieité 
par  la  chaleur  dans  les  ^ëubstancea 
cristallisées. 

Sixième  question. 

Décrire  et  figurer  la  germination 
à^  Vagarie  des  couches  '(  egsrico» 
campestris  ) ,  etdr une  espèce  de  tiehen 
au  choix  des  coneurrens  y  ainsi  que, 
leurs  dévdoppemens  successifs  jus- 
qu'a  la  fructification, 

L'Académie  propose ,  pour  le  con- 
^  cours  de  i833 ,  la  questîoo  suivante  : 

Décrire  la  constitution  géologique 
delà  province  de  Brabaut;  détermi' 
ner  avec  soin  les  espèces  minérales 
et  les  fossiles  que  les  divers  terrains 
renferment^  et  indiquer  la  synony^ 
mie  des  auteurs  qui  en  ont  déjà  traité, 
I  Le  prix  de  chacune  de  ces  qnestions^ 
(Sera  une  médaille  d*or  du  poida  de 
treote  ducats.  Les  Mémeîves  ^  écrits 
lisiblement  en  latin ,  français  on  fia  • 
mand,  seront  adressés,  franc  de  pOrt« 
avantle  i^rférrier  i839,  à  M.  DeHes» 
secrétaire  perpétuel* 
>  L'Académie  exige  la  plus  grande 
iexactitude  dans  les  citations:  à  cet 
effet,  lea  auteurs  auront  soin  d'indi- 
quer les  éditions  et  les  pages  des  on- 
trages  qu'ib  citeront. 
*  Les  aoteors  ne  mettront  point  Icors 
^oms  i  leurs  onTra§ts,  mnà  seule- 
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nent  une  daris«,  qu'il*  fépéteroHi 
cUms  ufibilktcaôbeté,<}uirea€ermei*a 
leur  notti  eiUur  •aresw  Ccqx  «fiiî  m 
feront  «oniHiltre  d«  qfictquc  maolère 
que  ce  «oit,  alp»  que  ceum  dont  lc# 
Mémoires  seront  remis  après  le  terme 
prescrit,  sei'ODt  abaolumeiA  exclus 
(lu  concours. 

L'Aofdémie  o»oii  devoir  rappeler 
««■  «oDOovrttiâ  que ,  dès  que  les  Mé« 
noirel  éoHété  souois  à«in  fusomenty 
les  auteurs  n^ont  plus  le  droit  de  lei 
reprendre ,  et  qu'ils  restent  déposés 
dans  ses  aishivet,  oomme  étant  de- 
venus sa  propriété,  sauf  aux  intéressés 
k  m  f«ire  tirer  des  oopiea  à  leurs 
frais,  s'ils  le  trouvent  oonveaable^  «n 
s'adresaAnt  li  cet  effet  an  saoréfaûre 
perpétuels  , 

Fait  il  JBruMlUs,  dans  U  séasupe 
du  7  mai  i83i. 

DEW£Z ,  4û^étairc  perpétuel, 
»      '  ^  •  ,.    •  .        '     ' 

ACAMiMIE  mS  SCIENCES. 

Stul0  de  U.MfiHC0  du  9ki/«Vri>r. 

isai. 

1^^.    MiTaBATlOV,  DES  FAVITS. 

M.  THÉvAii^tit»,Bn  son  nom  et 
œfai  de  MM«  4e  Mkbel  «t  S4rullM, 
un  'i«piM>rt  Mr  na  Mémoire  ^ 
M.^air«r«bel  relatif  li  la  mataraticm 
dtfsIraUsJ  •     »' 

En  i8ai  rAcadénie  avait  proposé 
pmir  n>iet>do  prix  de  faire  oonuattre 
le»  dianneoMut  qai  s'opèrent  d^kB 
les  fhi&ta  psnéMit  Usur  aftaturaftion  ; 
MM.  B^rftni  et  OourercU  présenté- 
rent  des  Mémoires  à  ce  svfel  ;  nais 
rAetdIétttle ,  toM)  *ta  appla«disfaoi  à 
|enrs  «ffort»s  a*M»i«^  que  \tï  résul- 


NAC  ldMtr«it  «um-e  à:  êàlÈÊÊft ,'  «t 
iuvita  les  coucurrens  k  continuer  leurs 
recherches;  c'est  lo  résultai  de  ces 
nouveaux  travaux  que  M.  Couver* 
chel  a  présenté  Ji  TAcadémie.  D'abord 
il  a  cherché  à  déterminer  les  phéno- 
mènes que  les  Aniits  présentent  dans 
leur  contact  avec  des  quantités  d'air 
limitées  I  mus  oo  doit  regretter  qu'il 
n'ait  pas  tenu  compte  de  l'influence 
qu'exerce  k  lumière ,  et  qu'il  ait  né- 
gligé de  faire  l'analyse  exacte  de  l'air 
contenu  sous  les  récipiens  :  cette  don* 
ble  omission  6te  à  ses  résultats  la 
précision  qo?on  désirermt  y' voir ,  de 
sorte  que  le  seul  qui  se  déduise  clai- 
reo^ei^t  de  «es  nombreuses  expérien- 
ces «  c'est  la  prodi^tion  ooBstinte 
d'aeide  carbonique  ft  toutes  les  épo- 
ques de  l'aocroissement  du  fruit. 

M.  CoqvbbcbbL  pense  qoe  l'oxi- 
gèB«  de  l'atasosphère  n'eure  pour 
i  rien  daus  cette  formation.  M.  Bérard, 
!au  contraire,  soutient  que  l'acide 
carbonique  est  formé  par  la  combi- 
naifon  du  carbàoe  du  Iruit  et  de 
l'oxigène  de  l'air ,  dé  sortes  qu'il  se 
'  passerait  dans  oe  eas  on  phénomène 
opposé  à  cehn  que  présentent  les 
Tcnillee  exposées  a  faetion  solaire) 
tandis  que  M.  Théodore  de  Bsussure 
croit  que  les  fruits  verts  ont  «m*  Pair , 
•au  soleil  et  à  l'ombre ,  la  même  in- 
fluence que  les  feniilts ,  et  qu'il  n'y  a 
'de  différence  que  dans  l'intensité  de 
(Cette  action. 

i  MM.  les  oommissairts  n'ont  pu 
jfaire  les  expériences  nécessaires  pour 
iprononcer  entre  les  diverses  ppinion«;  ' 
cependant  ils  penchent  pour  celle  de 
M.  de  Saussure. 

,  M.  BésAKD  a  avancé  qu'on  pouvait 
conaerver  les  fttnts  dans  le  ga«  aBote. 
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M.  Coo^frcbd  Moiient  que  kur  cou- 
jervatioo  ne  peut  «yoir  Lieu  cJan^  ai|- 
eau  gas. 

Après  ce«  prefaièrefi  recherches, 
l'aulcur  s'oconpe  des  chaugeiuen*  qui 
lunfieiiDVQt  dana  le  fruit  depuU  sa 
tmMu^ç/o  iuaqn'à  sa  parluite  loatura-* 
tioo.  Voioi  Toipdaa  da  fkénomènta 
qu*il  croit  pouyoir^tahlif . 

D^Mbord ,  U  sève  se  transIbriiM  en. 
oo  liquide  ▼iiqueus  (/«  tmmkium), 
qui  drcoLa  sout  i'éooior-  Quand  ce 
liquide  devieiit  Itès-aboudaQt ,  ii 
lai  sa»  échapper  410a  partie  de  «on  eau 
qui  8*évapore ,  et  il  se  t^p^ie  par  |li 
converti  eu  gomme;  il  arrive  à  tra- 
'VcraU  pédoncule  fusque  daos  roraire 
où  il  coustitue  le  péricarpe.  Dans  ce 
trajet,  il  M  modi69  en  s'appropriaut 
une  partie  de  J'ozigéne  de  son  eau  de 
compositioiiy  et  de  là  résultant  des 
•cidcs,  tels  que  Pacide  mali^ue ,  ci- 
trique ,  «te*  Le  fruit  grossissant ,  la 
pellicule  s^amincitt  acquiert  de  la 
tranaparenci:  et  permet  k  l»  lumière 
et  ^  U  chaleor  d^H^  ^^^  P^  d*effi- 
eadié  j  déa^  lors  commania^t  les  phé* 
oomènt s  appartenant  è  la  maturation  ; 
proprement  dite.  Les  aeîdas  réagis- 
ftat  aar  le  cambtum  qui  afflue  dans 
laCruit»età  Taide de  la  chaleur  ils  le 
ti«[isfor«ient  en  maliièffie  «ucrée  ;  eua- 
néenes  œ  Urdent  pas  à  diapfraUre, 
éprouvant  de  la  part  de  la  gélatine 
une  sorts  de  aaturation.  Quand  ced 
phéaomhies  atot  accooplis ,  la  ma- 
tvatioii  est  parfiiite. 

Les  expcrfenoee  rapportées  par 
M.  CourenM  à  rappui  de  eetl^) 
théorie  ne  aevUept  pas  k  MM.  les< 
oomnâasairea  suffisamment  prohantes 
pov  tout  «I  qui  a  rapport  k  U  pre- 
mière pérîodo  du  ftmt,  mail  il  n*en 


e^  pas  de  méfnrpouriCcUes^MiAttt 
rapport  à  la  mataratioo.  proprement 
dite,  àinai ,  pour  montfcr  comment 
le  sucre  peut  ae  produire  par  ht  réac- 
tion des  acides  sur  |a  gomme on^ 
gelée  du  Iruit  y  il  rapporte  dea  expé- 
riences dont  les  résultats  semblent 
s'accorder  avee  ses  idées ,  et  qui  du 
reste ,  indépaadammenl  de  leurs  rap- 
ports avec  la  théorie  de  la  mat|ira- 
tion ,  sont  dignes  de  Gxer  Tat^entioa. 

10.  Si  on  traite  de  la  gelée  de  pomi- 
mes  par  un  acide  végétal  en  dissolu- 
tion dans  Peu  il ,  ,od  obtient  au  bout 
d'un  certain  temps,  ^  .le  mélange  a 
été  tenu  à  lu  tempérMlure  convenable, 
un  sucre  analogue  à  celui  de  raisin. 

ao.  De  la  gomme  de  pois  placée  daps 
la  machine  autoclave  avec  une  cer- 
taine quantité  d'acide  o^Lalique,  et 
par  une  température  de  ia5  degrés, 
se  convertit  en  sucre. 

3^.  La  fécule  ordinaire,  chauffée 
de  la  même  manière ,  passe  d'abord 
k  un  état  dans  lequel*  elle  ressemble 
extérieurement  &  la  gomme  arabique, 
et  qui  en  diffère  cependant  en  ce  que, 
traitée  par  l'acide  nitrique ,  elle  ne 
donne  point  d'acide  mucique. 

4".  Si  ou  ajoute  de  cette  gomme  de 
fécule  U  du  jus  de  raisin  vert  et  qu'on 
cfaaufiè,  le  liquide  devient  sucré.  Il 
le  devient  également  si ,  après  l'avoir 
saturé  de  craie  et  avoir  filtré ,  on  y 
fait  di»soudre  de  l'acide  turtarique,  et 
que  l'on  fasse  bouillir  la  dissolution. 

Par  ik ,  dit  l'auteur ,  on  voit  pour- 
quoi les  fruits  par  la  cuisson  et  le  jus 
de  raisin  par  l'évapormtion ,  devien- 
nent plus  doux  \  c'est  qu'alors  une 
partie  de  la  gelée  est  cooTertie  en 
i^ore. 

Toutes  les  expérief  oea  que  agyua 
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venoai  de  rapporter  'paraissent  à 
MM.  les  conmissaires  fort  dignes  cl« 
ramarque.  £d  conséquence ,  ils  con- 
elatnt  k  ce  que  le  tra?ail  de  M.  Cou- 
▼erchel  soit  imprimé  dans  le  Recueil 
des  savaus  étrangers. 

l38.     MACviMIIIM    ▲     L'iTAT 
HMTALLiqVE, 

M.  Thbvàkd  fait  un  rapport  sur  un 
procédé  au  moyeu  duquel  M.  Bussy 
est  parvenu  k  obtenir  le  magnésium  à 
IVtat  métallique. 

Ce  procédé  est  analogue  à  celui 
qu*a  imaginé  M.  Wohier  pour  obte- 
nir le  radical  de  l'alumine,  c'est-à- 
dire  qu'il  consiste  dans  la  décomposi- 
tion ,  par  le  potassium ,  du  chloruie 
de  maguésie. 

Le  magnésium  est  on  métal  bril- 
lant, d'uo  blanc  d'argent  parfaite- 
ment ductile  et  malléable ,  fusible  à 
une  température  qui  n'est  pas  très- 
élevée ,  susceptible  de  se  sublimer ,  à 
la  manière  du  zinc ,  à  une  tempéra- 
ture très-peu  supérieure  à  son  jioint 
de  fusion,  et  se  condensaut,  comme 
ce  dernier ,  sous  forme  de  petits  glo- 
bules. Il  ne  décompose  pas  Teau  à  la 
température  ordinaire,  il  s'oxide  à 
une  liante  température  tt  se  traus 
forme  en  magnésie ,  lentement  lors- 
qu'il est  en  moi*ceaux  un  peu  voiunii- 
ttenz }  mais  lorsqu'il  est  eu  limaille 
fine  il  brille  avec  beaucoup  d'éclai , 
en  projetant  des  étincelles,,  commet 
le  fer  dans  l'oxigène. 

13^.    OZAMIOB 

Le  même  académicien  fait  un  rap- 
port très  -  faTorable  sur  un  Mé- 
moire de  M.  IXùmas,  relatif  à  l'oxa- 


mide,  matière  analogue  à  quelques 
substances  animales,  et  qu'on  ob- 
tient par  la  distillation  de  l'oxalate 
d'ammoniaque.  Nous  n'hésiterions 
pas ,  dit  en  terminant  M.  le  rappor- 
teur ,  à  demander  pour  ces  intérusan' 
tes  recherches,  l'impression  dans  le 
BeeoeildessaTans étrangers^  si  elles 
n'avaient  déjà  paru  danj  un  recueil 
Scientifique. 

Ce  travail  cpii  jette  un  nouveftu  jour 
sur  plusieurs  points,  jusque-là  mal 
éclaircis,  de  la 'chimie  animale,  a 
pAru  en  eflPetdans  les  Annales  de  Chi- 
mie et  d»  Physique. 

Séance  du  a8  février  i83i. 

i4o.    LÉzvao  BlcéPHALB. 

M.  Beltraui  redemande  lesmauus- 
criiB  mexicains  qu'il  avait  présentés  à 
l'Académie,  et  sur  lesquels  il  n'a  pat 
encore  été  fait  de  tapport.  Il  annonce 
que ,  dans  une  excursion  récente  au 
milieu  des  Pyrénées,  il  a  trouvé  on 
lézard  bicéphale ,  ayant  cinq  pattes  : 
dont  quatre  ont  la  conformation  na- 
turelle, tandis  que  la  cinquième ,  pla- 
cée entre  les  deux  têtes ,  a  neuf  doigts. 
M.  Beltrami  oflre  de  donner  à  l'Aca- 
démie des  détails  sur  les  mœurs  et  les 
habitudes  de  cet  animal ,  qui  a  vécu 
six  mois  dans  la  possession  de  M .  Bi- 
gal ,  pharmacien  à  Argclles. 

Sur  la  demande  de  M.  Gcofl^y 
Saint-Uilaire ,  l'Académie  décide  que 
M.  Beltrami  sera  prié  de  faire  la  com- 
munication qu'il  annonce. 

M.  DuMBBii.  rappelle  «  ce  sujet 
qu'Artedi  a  fait  mention  d'un  antre 
reptile  ou  serpent  bicéphale,  qui  r 
vécu  trois  moi^  en  captivité. 
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i4i.LnTms  ra  M  BBi,TB4in  svb  vu  |  bcsoioB,  que,  a'il  avait  seuLement  soif 


hiMAMD  SIciPBALB. 

DsDf  uoe  jtfuioe  soi  vante,  M.  Bel- 
trant.Mir  la  dcmaocie  qui  loi  avait 
4îé&ite  par  PAcaclteie,  lui  a  adreMé 
là  lettre  suivante  ,  que  noua  croyons 
devoir  rapporter  ici  : 

«  J'rproave  ua  dooUe  plaisir  à  ré- 
pondre k  \m  dcoMDde  de  Tlnstitiit , 
puiaqnVUe  me  tnësage  roccasion  de 
faire  coimaltre  la  pi>rsoDnu  qui ,  en 
me  cédant  le  Lézard  bicéphale ,  oi^a 
comnmniqué  les  notions  hifttoriqoes 
sur  sa  vie  et  sa  mort,  et  qui  seule  a  eu 
le  mérite  de  prendre ,  d''édaquer  et 
de  coiiterver  )i  rexanacn  îles  aavans 
cet  étrange  animal.  Cette  perioonc 
eat  M.  Rigal.  FrmuçBiê  plein  d'uue 
noble  Mrdeur  pour  Acrvir  /a  science , 
plein  d'obligeance  pour  Tétranger 
importun  et  pèlerin. 

f  Ce  fut  le  a  octobre  1829  que  M. 
Rigal  Taperçat  se  chauAiut  an  soleil 
levant ,  près  de  la  haie  d*un  l'ardiu  , 
dans  les  en? iroiis  du  village  qu'il  ha- 
biu.  Il  était  très-petit  ;  il  se  laissa 
preudre  sans  trop  de  difficulté. 

«  Natorcllement  docile,  et  sentible 
aux  soins  que  lui  prodiguait  M.  Ai- 
§d,  il  ne  tanla  pas  à  s'apprivoiser  k 
tel  point ,  quMl  obéissait  k  sa  voix , 
venait  prendre  sa  nourriture  dans  ses 
mains ^  et ,  si  on  Texposait  au  soleil^ 
on  le  voyait  sortir  tranquillement  dr 
sa  boite ,  devenue  sa  demeure ,  pour 
jouir  de  Pinûoence  de  cet  astre  vivi- 
fiant. 

c  II  ne  se  nourrissait  que  d''insec- 
tes  :  ils  devateni  être  vivânsi  morts , 
il  ksrefosaii. 

m  Telle  était  la  finesse  d'instinct  de 
ce  petit  animal  ponr  exprimer  ses 


et  qu^on  lui  donnât  k  manger,  il  se 
bornait  à  lécher  Pappât  :  c'était  Tin- 
dice  qu'il  voulait  boire.  S'il  n'avait 
que  faim,  il  frappait  de  sa  qneue  Teau 
qu'on  Ini  présentait  :  c'était  l'indice 
qu'il  voulait  manger. 

•  Les  deux  létes  mangeaient  k  la 
fois ,  quand  Panimal  pouvait  libre- 
ment saisir  par  lui-même  ;  si  l'appAt 
lui  était  offert,  toutes  les  deux  se 
montrsient  également  avides;  si  on 
ne  le  donnait  qu'à  une  seule ,  l'autre 
se  toumsit  vivement ,  s'efiôrçait  de 
le  lui  arracher  ;  mais  l'une  était*eUe 
rassasUe ,  l'autre ,  quoiqu'elle  n'eût 
rien  mangé,  cessait  de  tlemander, 
refusait  même,  ce  qui  n'empêchait 
pas  que  si  on  présentait  k  boire  k 
celle-ci.  elle  acceptât  et  bùl  ponr 
l'autre  qui  ,  étant  satisfaite ,  refnssit 
à  son  tour  de  boire. 
I  «  L'une  donc  mangeait  et  bavait 
I  pour  l'autre ,  quand  une  force  étran- 
gère s'opposait  k  ce  qu'elles  bnsstnt 
et  mangesssent  ensemble^  dans  lequel 
cas  elles  le  faisaient  d'un  parfait  ac- 
cord. C'est  apparemment  un  sani  es- 
tomac (T^natomie  n'a  pis  encore  été 
foi  te  )  que  nourrissaient  deux  osiO- 
pbages. 

Les  phénomènes  de  digestion  ,  de 
sécrétion ,  etc  »  n'ont  pas  été  obser- 
vés. L'autopsie  est  le  moyen  «de  ^'é- 
dairer  sur  tout  ces  points. 

«  L'aniaEwl  a  cinq  patt«s  j  quatre 
de  locomotion  ,  composées  et  placées 
précisément  comme  celles  de  tous  les 
animaux  9  la  cinquième,  nouveau  pro- 
dige ,  est  située  entre  les  deux  têtes , 
sur  la  partie  su()érienre ,  k  la  jonction 
des  deux  cola  :  elle  laisse  voir  naof 
doigts  très-serrés ,  et'de  dimantioii^ 
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moBAliruttmeiiieot  ioégali».  Va  ob- 
«ervaUur  habile  y  trouverait  peut- 
être  le  dixièqie  doigt;  ce  qui  feiait  eo 
quelque  aorte  dnix  pattes  sur  un  aeui 
Jlu'aa. 

.%  Cf9  dMx  patlec  «^niefl  étalent 
des  organes  d'altoucheoMUt ,  de  dé- 
feneu  et  d^appréheoaion ,  die^oaëes 
par  la  proTidence  pour  le  aeryice  des 
deux  tétea  exciusJveoieut ,  c*est-à- 
diie,  pour  «oigm^r  leur  propreté, 
écarter  les  oorpa  ofTensana,  et  appor- 
ter l*appât  aux  deux  bo«cket. 

«  Les  deux  boucbes  étaient  aerviea 
dans  un  ordre  parfaitement  alterna- 
tif ,  do  telle  sorte  que  le  bras  ne  pré- 
sentait jamata  deux  fois  «le  suite  à  la 
même  bouche,  et  que,  sM  avait  com- 
mencé à  droite ,  il  finissait  toujours 
par  la  îpiuchew 

«  Quelque  pyrrbonisme  qu^on 
puisse  élever  sur  Posage  signalé ,  ce 
moBibre  par  Ini-méme  est  à  mon  sens 
le  phénomène  le  plus  étonnant  de 
cette  étcmnante  rréation, 

«  Les  deux  têtes  et  les  deux  eols 
sont  parfaitement  distincts  ^  d*égele 
dimension ,  sans  la  moindre  diffor- 
mité. Sa  peau  est  très  «fine,  d'an 
bleuâtre  foncé,  joliment  tachetée  de 
petits  points  blancs  et  jaunâtres. 
C'est  un  btan  caprice  de  la  nature. 

«  Sa  mort  est  due  à  un  soin  qui 
tendait  à  préseiver  sa  viei 

ce  Pendant  le  froid  de  i83o,  ex- 
cessif même  dans  les  parties  les  plus 
méridionales  de  la  France ,  M.  Rigal 
avait  eu  la  précaution  de  placer  tou- 
tes les  nuits  la  botte  d^babitation 
de  son  monstre  chéri  près  des  cen- 
dres destinées  4  conserver  le  feu  pen- 
dant Miiver.  Un  matin  il  trouva 
éleiale  et  la  chalenr  da  aon  Ibyer  «t 


celle  de  son  petit  animal,  il  le  plaça 
ianê  son  scio  pour  essayer  de  le  ra- 
nimer :  il  y  réussit  ;  et  ici  il  assure 
qu^  éproova  une  aenaatioa  qui  paraî- 
tra bien  extraordinaire;  mais  on  doit 
le  ordre ,  car  o^6st  la  sincérité  por- 
soonifiée.  Il  sentit ,  m'a-tpil  dit ,  un 
froid  glacial  passer  coaime  de  Tarn- 
mal  dans  ses  veines  ;  et  l'animal  res* 
soaoita  soudain  à  une  nonvelle  vie« 

«  Celte  précaution  n'étant  plus  ras- 
surante ,  il  dut  aviser  un  autre  expé* 
dîent  ;  mais...  est  fatum  €œté»tUHu 
atque.  Il  plaçait  toutes  les  nuits  la 
boite  dans  le  foyer  nuptial  ;  un  mau- 
vais Qiatin  il  la  trouva  renversée ,  «t 
le  pauvre  bicéphale  étonffié.  Il  a  vécu 
environ  cinq  mois ,  depuis  octobre 
iBsg  jusqu'en  février  i83o. 

«  M.  Rigal  possédait  un  autre  Lé- 
zard également  digne  ,  je  crois  ,  de 
Tattention  des  savaos ,  un  Léxard  à 
trois  queues.  Ayant  tenté  en  veio  de 
rapprfvoiser,  il  le  gardait  aoignense- 
mrnt  renfermé  dans  une  boite:  un 
cristal  encadré  sur  le  couvercle  le 
montrait  aux  curieux.  Un  d'eux,  vou- 
lant le  Toir  mieux ,  soulève  le  cou- 
vercle ,  mais  le  baisse  aussitôt  sur  l'a- 
nimal ,  qui  s'échappe  ;  la  queue  seule 
reste,  et  le  sanrien  s'en  va'  pent-étre 
la  renouveler  ailleurs. 
«  AgrélA,  etc.  » 

i4a.  Vahadicii. 

M.  Dx  HvfMBOLnr  présente  des 
échantillons  de  vanadium,  nouveau 
méul  découvert  récemment  dans  le 
fer  d'Estersbolm  pnr  M.  Scstrom, 
et  qui  existe  aussi  au  Mexique  dans 
une  mine  bruoe  de  plomb  du  district 
de  Zimampas.  M.  delllîo ,  professeur 
de  PéaoUdes  nNses  à  Mexico,  avait 
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•sUiit  <U  oeU«  nioe  une  B«Ut«ace 
foi  lui  i^mMi  an  vélal  poat««a 
auquel  il  Jooaa  W  non  dViylAro- 
niiMt.  M,  OeioQtilfi,  liaquel  il  en 
eocvoja  ai  échontilkm^  ne  fooUrt 
point  monnoUre  Tcr^Uiconittai  ponr 
on  carpe  aimpU  et  orot  prouver  4|ut 
er  A*étoit  anftre  ckoae  que  du  cbrôme 
,  Il  pureU  qoe  M.  d«l  Rio  loi- 
I  ae  rangea  k  cette  «pioioU  >  'car 
ii  «c  fat  plna  qoestioo  du  nonveon 
aaital.  Mois  depoia  qoe  la  déeoavccte 
^M.<8ealroaiaétéeDuiaey  M.  Voi- 
ler, fnç^  des  reasecnblanoeo  qnî 
•statcntentre  les  piopnétia  du  Tono* 
diimB  et  ceUoa  que  le  chiminte  oirzi- 
eaÎD  aibrîhoait  à  se»  cryiKrcmiani ,  a 
cru  devbtr  reprendre  fanal  yae  de  la 
aûm  bmne  de  ploai6  dm  Zimampes, 
et  il  a  obtenu  an  corps  aimple  parfi»> 
tmneai  tdenliqae  avoe  celnî  dea  mines 
de  ièr  d'Eaierdiolai.  U  cet  reaarqwi 


qu'an  pareil  mode  de  composiiiou  du 
jor j  n^avaii  pas  les  avantage  qu'on 
arait  supposés,  et  qu^en  cooséquance, 
avant  de  proc^er  à  la  nominatioD  <W 
la  noMfi'Ue  oommission»  peut-être 
conviendrait-il  que  P Académie  cm* 
minÂt  si  elle  ne  doit  pas  adresser  à  ce 
snjet  ses  observations  an  ministre. 
Cette  question  sera  d^ttne  en  co- 
mité «eerety  à  U  fin  de  la  séance. 

i44-  OacAsm  m  la  toix. 

M.  Magkbdii  fait^  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  Boyer ,  un  rapport 
trés-fiivorable  sur  un  Mémoire  de 
M.  i'cunati,  a/aot  ponr  titre  :  De 
quelques  ajfectiont  du  gosier  qui  af- 
fectent Torgene  de  la  voix  ,  prindpa- 
Umen^  cUei  les  chanteurs ,  les  comé- 
diens, les  orateurs,  et  antrea  per- 
sonnes destinées  à  parler  en  pubUc. 


bl»  qu'on  métal  ei  rare  se  trouve  dans  P  *  Bennati  apt  déjà  comiu  avantagea- 


deus  localités  si  éloiipiéies. 

Séance  dM  7  r/mrs  i83i. 
143.  CnsisB  o'bistoiss  hatcsblli. 

Le  minîstve  de  l'tnstruttion  pu- 
bUqne  demande  que  l'Académie 
noome  parmi  9»B  membres  cinq 
persoones  prises  dans  ItS  seétiona 
d'histoire  naturelle,  et  (^stinées  à 
taire  partie  du  jury  pour  le  cobcoors 
k  la  chaire  d^histoire  naturelle  vacante 
à  l'Ëcole  de  médecine. 

M.  Gat-Lvbsac  prend  abrs  la 
parole  et  dit  qu'une  commsssion  seoa- 
Ahk  ayant  déjà  rsm|éi  ces  fenctîoos 
à  foecasion  du  ooneoars  pour  la 
chaire  de  physiqiw  -vacante  à  la  même 


f  sèment  de  TAcadémie  par  des  rechor- 
ches  sur,  le  mécanisme  dtf  la  voix 
•humsine  dans  Je  chant,  et  sor  j^ 
m^icre.  dont  les  diverses  pai-ties  de 
l'arrière- bouche cootriiMient  par  leurs 
modifications  à  picdinre  les  diflérta- 
ites  natures  de  voix.(t).  3(»  Bennatî, 
étant,  médecin  do  théâtre  Italien ,  a 
en  de  fréquentes  Qgcasions  d^  Tér,i^ 
■ses  idées  ihéoriqnes  à  ce  sujet ,  et  en 
!mém«r  tei^p#  celle  d'étudier  pin»  ffé- , 
Jquemment  le>  maladies  qui  altérât 
la  ^âx.  Lis  aflcotions  dont  il  s'ocQupe 
spécialement  dans  le  Mémoire  .qui 
{fait  rob^el^  de  ce  rapport,  sont  le • 
gouQement  des  amygdales ,  la  dilfi* 
!cnlté  des  mouvemens  dnnslesmusQhjs 
wLu  gosier  ,  et  le  prolongement  de  U 
net;^. 


école ,  lev  aaadémicicas.  qié  tn^  Usi 

saiHil   partta,  ortt  c»n  s'apercevoir  (i  (1)  Ann.  Oe^Sc,  nai.,  uni  i83f 
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Le  mode  de  ti  aitemeut  qu^il  pro- 1      Ce  sont  les  afFeoHoDS  nenreuses  en 
pose  pour  chacune  de  ces  maladies    général  ;  les  maladies  cbroniqoes  des 

organes  abdominaax ,  lorsqu^^^les  ne 
tiennent  pas  à  one  lésion  organique: 


parait  très- rationnel  et  a  déjH  entre 
ses  ronins  obtenu  un  succès  bien 
marqué  dans  plusieurs  cas  difficiles. 
Cependant,  comme  il  n'j  a  qu'une 
longue  épreuve  qui  puisse  faire  pro- 
noncer définitÎTement  sur  la  bonté 
d'une  méthode  curative ,  MM.  les 
commissaires  pensent  que  l'Acadé- 
mie ,  tout  en  témoignant  sa  satisfiic- 
tiou  k  M.  le  docteur  Bennati,  doit 
rengager  k  poursuivre  ses  recherches 
sur  ce  sujet. 

i^^l  Galvahismb  employa  bh 

MiDBCIHB. 

M.  ledortetii  Fabrb-Palapbat  lit 
un  Mémoire  sur  l'application  du  gal- 
vanisme à  la  médecine ,  Mémoire 
dans  lequel  il  examine  quelle  est 
l'action  des  courans  électriques  ,  soit 
continns,  soit  interrompus,  sur  les 
corps  organisés;  il  s'appuie  d^un 
grand  nombre  d^expériences  pour 
démontrer  qu'il  y  a  analogie  et  peut- 
être  identité  entre  l'agent  électrique 
et  l'agent  de  la  vie.  Après  avoir  donné 
une  i<iéc  des  modifications  que  subis- 
sent les  organes  malades  par  raciion 
de  rélixtridté  mise  en  mouvement 
au  lAoyen  de  Tappareil  galvanique, 
l'auteur ,  en  se  fondant  sur  \tÈ  résul- 
tats de  ses  propres  observations  dans 
une 'pratique  de  vingt  aunées,  indi- 
que les  cas  où  l'application  du  galva-> 
nisroe  est  sans  succès  et  ceux  où  elle 
pnratt  entraîner  des  inconvéniens  ; 
puis  ,  il  présente  le  tableau  méthodi- 
que des  maladies  pour  lesquelles  le 
galvanisme  peut  être  employé  avec 
•▼antage  comme  moyen  cnratif. 


l'hypocondrie ,  Tasthme  nerveux ,  les 
migraines ,  certaines  paralysies ,  etcr. 
L'sutear  fait  oonnaltre  les  remèdes 
auxiliaires  qm  secondent  plus  on 
moins  Paction  des  oôuraiis;  il  pté-^ 
sente  les  avantages  nombreux  qu'il  a 
obtenus  de  l'application  de  l'acnpwic- 
tnre  k  la  galvanisation,  soit  pour 
prodnire  k  Tinstant  même  de  légère» 
irritations  k  la  peau ,  on  selon  l'indi- 
cation y  des  moxas  plus  ou  moins 
profonds,  soit  pour  faire  pénétrer 
profondément  dans  les.  corps  dès  wé' 
dicamens  k  l'aide  des  oonductcars 
acupuncturaux  et  par  la  seule  forée 
des  oouraiis  galvaniques. 

M.  FABai-PiLAPBAT  donne  la  des- 
cription des  appareils  an  moyen  des- 
quels il  produit  ces  eSl-ts ,  appareils 
qu*il  a  perfectionnés  de  manière  k  ee 
qu'il  puisse ,  selon  la  disposition  des 
■  malades ,  graduer  k  Tolonté  la  force 
'  des  courans.  Le  Mémoire  est  terminé  ' 
par  une  suite  d'observations  destinées 
k  montrer  quelle  peut  être  la  puis- 
sance médicatrice  du  galvanisme» 
quand  elle  est  dirigée  par  une  main 
expérimentée. 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE 

OB  FBAHCB. 

La  Société  géologique  ,  dans  sa 
séao<3o  de  mai  id3t,  a  reçu  la  com- 
munication rl'mi  extrait  (Pun  travail 
de  M.  Deshayes ,  intitulé  :  Tableaux 
comparaiifi  des  etpè^ôt  de  eoquUteâ 
vivantes  at^ec  tes  étpècet  de  coquUies, 
foitUes  deê  ierrains  terUmreidefEt*- 
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mp*  «t  det  eMpècÊS  fMÙh»  de  cet 
tmrmin»  enfrv  effes. 

L'ftuUur  cfpërant  jiufmeuter  J^id 
k  pea  de  f  cflpi  les  mat^Hinx  cmploy  «fs 
à  ce  tnnd  et  oompUnt  le  poblwr 
prodiuMaKnt,  n^cn  donne  qa«  quel* 
qaee  m»  des  résultats  principaux ,  et 
ûdi^  d^ime  muiière  sommaire  daiis 
^  esprit  œ  travail  général  a  été 
entrepris. 

La  comparaison  générale  entre 
lontaa  las  espèces  aetneOemcot  con- 
noes  TÎTantes  et  celles  qne  Ton  a 
recueillies  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  peut  être  d'une  grande  uti- 
lité pour  la  géologie  y  en  indiquant 
d'une  manière  précise  des  périodes 
soologfufucs ,  dans  des  <Up6ts  oà  les 
géologues  n'en  voient  ordinaircneat 
qn'one  seuie. 

Oo  poDTsiC  prévoir  h  priori  deux 
sortes  de  résultats  dans  une  compa- 


remettre  à  une  antre  époque  ce  qui 
est  relatif  à  ces  terrains  et  donner 
pour  Us  tertiaires  qui  sont  mieoz 
connus ,  un  exemple  de  ce  que  U  xoo- 
logie  peut  prêter  d'appui  à  la  géologie. 
Pour  procéder  d'une  manière  ra- 
tionnelle,  il  a  fiillu  comparer  les  es- 
pèces qui  vivent  actuellement  avec 
celles  ':\và ,  déposées  dans  les  couches 
les  pins  superficielleSs  paraissent  avoir 
avec  elles  le  plus  d'analogie;  il  a  fallu 
ensuite  continuer  cette  comparaison 
avec  les  espèces  déposées  <lans  les 
couches  successivement  plus  profon- 
des ,  jusqu'à  ce  que  toute  la  série  fût 
épuisée.  De  cette  recherche  résulte 
un  fait  très-important,  c'est  qu'il 
isxiste  deux  sortes  de  terrains  :  les  uns, 
les  tertiaires,  contiennent  des  espèces 
qui  vivent  encore  actuellement^  les  au- 
tres, les  secondaires,  qui  contiennent 
pins  d'espèces  analogues.  La  xoologjÙB 


raison  générale  d'espèces  :  des  res-  1  se  trouve  en  parfait  accord  avec  la 
iblances    et    des   dissemblances  ;  1  géologie  pour  tracer  la  limite  de  ces 

maia  il  s'agissait  de  savoir  n  ces  reê'    deux  Mortes  de  terrains. 

Les  terrains  tertieireB  que  le  plus 
grand  nombre  des  géologues  ont  re- 
gardés comme  d'une  sente  époque,  si 
ee  n*est  dans  ces  derniers  temps 
qu'une  époque  qusternaire  a  étc  pro- 
posée par  M,  Desnojers,  sont  |)arta- 
gés  par  M.  Deslisyesen  trois  grandes 
époques  aoologiqoes  parfaiti:ment 
d.stinctes  par  l'ensemble  des  espèces 
qui  sont  dans  chacune  d'elles  et  par 
les  proportions  constantes  entre  le 
nombre  des  espèces  analogues  vi- 
Viintes  et  celles  qui  sout  perdues. 

Les  trois  groupes  xoologiques  que 
propose  BI.  Deshayes,  sont  composés 
de  la  manière  suivante.  Vremisr 
groupe  :  il  comprend  le  bassin.de 
Paris,  eeioî  Je  Lottdretf,  Valugnes, 


samblances  et  ces  dissemblances  sont 
à  des  degrés  ooostans  et  proportion- 
née, et  il  n'y  avait  qu'un  travail 
d'ensemble ,  minutieux ,  fait  sor  une 
très- grande'  quantité  d'espèces  et 
d^ndividus,  qni  pût  donner  les  résul- 
tats cWrcfaés  et  inspirer  une  grande 
-confiance 

Il  aurait  peut-être  fiiUa  comprendre 
dans  on  même  travail  non- seulement 
les  espèces  fossiles  des  terrains  tcr- 
iiaircsy  mais  encore  oeUesdcs  terrains 
secondaires  ;  l'sateur  n'a  pu  le  faire 
parce  que  la  zoologie  de  ces  derniers 
terrains  n'est  pas  encore  assez  connue 
dans  son  ensemble  pour  qu'on  puisse 
•spérer  en  «btenir  qoant  à  présent 
des  résultats  satis&îsaos.  U  fii^t  donc 
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et  une  partie  de  la  Belgique.  Il  e^ 
représenté  par  t4ooe8pèceâ  de  mol - 
lusipies  énviroD ,  sur  lesqueb  il  y  a 
3  pour  cent  d'analogues  tivans. 

Second  groupe  :  Il  renferme  les 
fahluns  de  la  Touraine,  lu  bassin  de 
Bordeaux  et  Dax ,  la  Superga  près 
Turin,  une  partie  des  entirons  de 
Montpellier  et  tes  environs  de  Vienne 
en  Autriclie.  Cette  époque  est  repré- 
sentée par  près  de  800  espèces,  et  on 
y  trouve  19  pour  cent  d'aualoguts 
vîvans. 

Le  troisième  groupe,  le  plus  récent, 
contient  les  collines  subapennines , 
la  Sicile,  la  Morée,  les  environs  de 
Perpignan  et  le  Crag  d'Angleterre  ; 
cette  période  est  représentée  par 
700  espèces  environ  et  on  y  trouve 
5a  pour  lùo  d^anatogues  vivans. 

Ces  résultats  étaient  inattendus. 
Pour  Its  obtenir  M.  Deshayes  sVst 
«ntouré  de  tons  les  matériaux  conve- 
nables ,  et  il  a  comparé  4639  espèces 
vivantes  à  agoa  espèces  fossiles  des 
terrains  tertiaires;  7541  espèces  re- 
présentées par  plus  de  4o,doo  indi- 
vidus ont  été  soumises  à  son  examen. 

Dans  la  même  séance ,  M.  £lie  de 
Beaumont  a  annoncé  à  la  Société 
qu'il  est  parvenu  d'une  autre  manière 
k  des  lésnltats  en  partie  analogues  k 
ceux  et  M.  Deshay as.  En  s'atiacbant 
à  suivre  les  dépôts  supérieurs  k  la 
craie,  en  France,  eu  Suisse  et  en' 
Piémont ,  d'après  la  disposition  géo- 
métrique et  la  nature  de  leurs  ooo- 
ches,  il  est  arrivé  à  les  «Kviser  eni 
trois  étages  y  d»nt  chacun  corrsapond 
il  une  {kériode  de  tranquillité  ister- 
wédiaitc  entre  deux  soulèvemens  de 
montagnes* 

L'étige  iaMrieur  comprend  ^a^- 


gile  plasftiqac ,  le  eak»ire  grossier  et 
la  formation  gypseuse ,  y  compris  les 
marnes  marines  supérieures* 

L'étage  moyeu  comprend  le  grès 
de  Fontainebleau,  la  formation  d^eaji 
douce  sopérienre  des  environs  de  Par 
ris  ,  et  les  fahluna  de  la  Touraine , 
système  an^sel  correspondrai  le  dé* 
p6t  de  lignite ,  le  gypse  et  le  caloaive 
moellon  des  Bouches-du-Kbôue ,  la 
molasse  et  les  nageifluhs  de  la  Suièse, 
le  lignite  de  Càdibona  et  1»  molasse 
deSoperga. 

L^étage  Supérieur  comprend  le  ter* 
rain  de  transport  ancien  de  la  Bresse* 
le  dép6t  lacustre  d'Œniogen  ,  le  grès 
à  Hélix  d'Aix,  le  terrain  anrinski* 
périeur  de  Montpellier  ,  quelques 
dépôts  marins  de  l'Italie  et  de  k  Si<- 
cile^  et  le  crag  du  Suffolk. 

En  développant  cette  division  dans 
ses  dernières  leçons  ,  M.  EUie  «fe 
Beaumont  a  ajoaté  qae  chacun  de  oce 
trois  étages  renferme  les  ossemeos 
d^une  génération  particulière  de 
grands  animaox ,  dont  les  etpèoes 
changent  presque  tontes  en  passant 
d'un  étage  k  Taatre. 

L'étage  inférieur  ae  oompreàd 
guère  que  les  espèces  trouvées  k 
Montmartre. 

L'étage  moyen  comprend  les  espér- 
ées de  Paléothérium  du  Puy  et  d'Or- 
léans ,  di£fôrentes  de  celles  de  Mdnt- 
martre  ,  la  plupart  des  espèces  de 
Lophiodons ,  les  Antbcaooihrnuni , 
et  les  pi  us  eneiemies  espèces  des  gen- 
res Mastodoute'4  Rhinocéros,  Hip- 
popotame et  Gaston  i. 

L'étage  supérieur  comprend'  loi 
Eléphans ,  les  Hyènes  et  les  antste 
animaux  de  Pépoque  anténlilavièifiie 
proprement ditei     '  •  •<  » 
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GORBESPONDÂNGE. 


t46.  EsTtAiT  de  deux  lettres  de 
M.  Victor  Jacqobmoiit  k  M.  Élis 
91  Bbaumoxt,  âmUea  Vumèè  de  Lari, 
dutf  le  pays  de  Ladack  le  9  septem- 
bre t83o,  et  PaQtre  de  Semlah 
dana  rUimaiaya  lodieu ,  le  «4  oc  ' 
tobre  i83o. 

....  Quelques  mots  de  ma  roote, 

de  Calcutta  à  Benarès ,  k  pea  près  en 

ligne  droite,  a«i  travers  des  basses 

mootagiics  qoi  forment  une  chaîne 

très-TégaUère  depois  le  plateau  de 

Buodelkhund,  ')usqn'K  Hajornal   où 

elles  se  termioeot  par  un  petit  massif 

escarpe  ao*dtssas  do  Ganges.  De  Be* 

narès  k  Mirzapour,  et  titXk  passé  tout 

le  mois  de  janvier  en  Bundelkbund  , 

sor  le  plateau  et  sur  ses  peottfs  »  ai 

dans  les  plaines  adjacentes.  T^y  ai 

déterminé  un  des  gisemens  du  dia- 

nant.  Pour  me  rendre  de  là  à  ÂgttJk 

par  une  route  intértssante ,  U  e&l 

fallu  passer  par  Gwalior;  mais  des 

circoostsnces  matérielles  (  de  chariots 

etd'eaoorle]  m'obligèrent  k  gagner 

la  lomnah  à  Guipée  et  à  filer  de  Ik  , 

par  W  Doâb  (ou   pays  d^entre  les 

dent  rnières  ),  d'Agrah  k  Delhi  et  de 

Delhi  vers  le  désert  de  Bikamer  k  TO. 

N-  O.  f  dans  U  pays  dea  Sykes. 

J'étais  alors  engagé  dans  une  partie 
de  chasse  montée  avec  une  amabilité 
parfaite  k  mon  occasion  ot<lônt  je  me 
promettais  qùelqae  int^réf  zoôlogi* 
qoe  ;  mais  quoique  nous  nous  soyeus 
vantés  d'avoir  toé  4  lions,  la  vérité 
a«t  que  nos   exploits  n'ont  atlcÎAt 


que  des  centaines  de  lièvres  et  de 
perdrix*...  Les  Hajas  Sykes  nous 
prêtèrent  leurs  petites  années  et  leurs 
équipages  de  chasse,  eu  sorte  que 
notre  partie  était  la  plus  magnifique 
pobsible.  Mes  oonlpagnous  me  firent 
la  politesse  de  Téléphant  et  du  trône 
d'Oripau  du  Rajah  de  Paltialah...., 
Nous  avions  3o  éléphans ,  5oo  oat»* 
liers  sykes ,  nue  douzaine  de  tentes 
et  une  véritable  armée  de  chameliers» 
de  chars  k  bceufs  et  de  valets  k 
pied....  c'était  k  la  fiu  de  mars,  les 
Botwinds  (vents  chauds)  mena- 
çaient diaque  jour  d^envahir  sérieu- 
sement les  plaine»  du  nord  de  l'Indç. 
Je  descendis  donc  de  mou  trône  de 
Pallia Uh  et  remontai  sur  mon  fidèle 
pégase  pour  gagner  k  petites  jour- 
nées, comme  j'étais  venu  de  Calcut- 
ta k  Delhi ,  le  pied  des  montagnes» 

J'entrai  dans  l'Himalaya  par  la 
vallée  de  Dheyra ,  ou  le  Dhoon  de 
Deyrah,  communément  appelée  par 
les  Anglais  r^  valiejr  ofthe  Dhoon , 
ce  qui,  traduit  eu  français  de  l'anglais 
et  de  l'bindoustanie ,  signifie  la  vallée 
de  la  valléb  t  c'est  une  vallée  lougitu- 
dinale  excavée  entre  le  pied  de  l'Hi- 
malaya proprement  dit ,  et  le  terrain 
dilutfial  reievé.  J'y  dis  adieu  aux  eon* 
forts  d'un  toyageur  indien  dans  les 
plaines ,  changeai  mon  cheval  contre 
un  bâton,  mis  mou  bagage  sur  les 
épaules  de  35  montagnards  et  je 
commençai  la  série  des  misères  dont 
^  v«ns  parle  ailleurs.  Je  suis  allé,  aux 
.lûlUCfies  de  la  Jumnah  et  près  de  celles- 
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da  Gauges  ;  de  là  je  suis  reveuu  dans 
i^ouest  à  Semlab ,  station  d'été  près 
du  Sutierlje ,  remontant  le  long  des 
bords  (  ou  sur  les  pentes  doS  monta- 
gnes qui  dominent  les  bords  )  du  Sut- 
ledie.  J'ai  passé  au  nord  de  THimalaya 
dans  le  pays  de  Kauaor  dont  le  Ktk- 
jab  est  tributaire  df  s  Anglais ,  c'est  le 
oommenceisenl  du  Tbibet  pour  le 
climat ,  les  productions  et  la  religion 
des  habitans.  Mes  recherches  m'ont 
entraîné  deux  fois  de  Ranaor  dans  les 
possessions  chinoises,  et  dans  la  pre- 
mière de  ces  expéditions  (  cur  elles  ne 
laissent  pas  que  d^étre  un  peu  mili 
taires  et  invasives)  j'ai  eu  à  passer 
quatre  fois  des  cols  élevés  de  5,5oo 
mètres  et  à  camper  à  5,ooo>»  '  ces  hau- 
teurs ont  été  mesurées  avec  un  baro- 
mètre de  Bunten).  Je  reviens  inaiulc- 
nant  vers  Ladack  sans  avoir  vu  le 
commencement  de  l'abaissement  des 
montagnes  :  le  v  liage  d'où  je  vous 
écris ,  situé  sur  les  bords  d'un  affluent 
très  •  considérable  du  Sutlcdjc,  le 
Spiti ,  est  élevé  d'envtroû  3,700".  Il 
y  a  trois  jours ,  j'étais  campé  près 
d'un  village  de  Lailack,  appelé  Ghi- 
jouiuueul,  élevé  de  5,ooo™.  Sur  le 
versant  indien  je  n'en  ai  pas  vu  au- 
dessus  de  îi,7oon».iLcs  cultures  s'arrê- 
tent ésalement  sur  le  versant  méri- 
dional à  a,ooo»plus  basque  sur  les 
pentes  Thibclaines.  La  tempérai ure 
n'est  pas  dans  le  climat  la  circons- 
tance prédominante  qui  détermine  ces 
différences ,  c'est  surtout  l'état  du  ciel 
qui  les  produit  ;  rouvert  de  nuages 
et  chargé  de  pluies  du  côté  de 
l'Inde,  pur  et  dépourvu  de  toute 
humidité  lorsqu'on  a  franchi  la  cime 
de  l'Himalava.  Ayant  passé  de  ce 
cÀlé  par  l'^ancrure  naturelle  du 
Sudedje,  je  retournerai  dans  l'Inde 
par  un  des  cols  de  la  chutue  méridio- 
nale ou  Indienne.  Leur  élévation 
moyenne  est  de  i5  à  16,000  pieds  an- 
[lais,  c'cst-kdire  3  000  pieds  au- 
Jessousdu  niveau  moyen  des  passages 
an  travers  des  Lranches  qui  couvrent 
leThibetet  laTartarie. 

De  même  que  vous  avez  trouvé 
que  toutes  les  Alpes  sont  loin  d'éltc 
cou tempoi aines,  il  me  parait  aussi 
douteux  que  les  chaînes  Thibrtaines 


8 


de  l'Himalaya  soient  de  la  même  épo- 
que (de  soulèvement)  que  la  chaîne 
méridionale.  Je  ne  vous  dirai  pas  la 
raison  suffisante  de  ces  doutes,  parce 
que  cette  lettre  n'aurait  pas  de  un  et 
que  mon  loisir  a  d'étroites  limites. 

Je  ne  connais  encore  votre  travail 
sur  l'âge  relatif  du  soulèvement  des 
montagnes,  que  par  l'aperçu  rédigé 
par  M.  Arago  dans  l'Annuaire...; 
avant  l'article  de  !M .  Arago  »  mon  père 
dans  une  de  ses  lettres  m^vait  envoyé 
une  portion  du  no  du  Globe  où  se  trou- 
vait une  Analyse  du  Rapport  de 
M  Brongniart.. .  Je  m'estimerais  heu- 
reux de  rapporter  quelques  preuves  de 
la  justesse  de  vos  vues ,  et  malgré  les 
éléphans  sauvages ,  les  tigres,  et  qui 
pis  est  les  fièvres  peiuicieuses  dont  lea 
forêts  qui  couvrent  le  pied  de  l'Hima- 
laya sont  le  séjour  habituel ,  je  vais 
les  y  aller  recueillir.  Quant  au»  bétes, 
quoiqu'il  y  e&t  excès  de  scepticisme  k 
ne  pas  y  croire ,  je  m'en  inquiète  fort 
peu  \  et  quant  au  typhus  des  jungles , 
]e  me  (le  t)eaucoup  i  ma  fibre  sèche  et 
filandreuse  et  [^  mon  régime  aUmrn- 
taire  pour  m'en  préserver*.-  J'ai 
trouvé  assez  piquant  le  ai  novembre 
dernier ,  de  m'é veiller  sous  une  tente 
pour  la  première  fois.  Depuis  10  mois 
que  je  n'ai  pas  d'autre  demeure ,  fai 
appris  ce  que  vaut  une  maison...  Du 
reste,  comme  ma  santé  jusqu'ici  n'a 
pas  souflert  du  froid ,  ni  du  chaud  ni 
de  la  pluie ,  ni  des  misères  du  genre 
ambulant ,  vous  me  conuaisseft  assez 

f)Our  croire  que  je  les  méprise  cordia- 
cmoit. 

Teut-êtrc  ai-je  perdu  bien  iies  let- 
tres de  mes  amis  ;  c'est  le  diable  que 
de  correspondre  de  Calcutta  k  Paris 
et  de  THiaîaUiya  h  Ca'culta  :  les  nau- 
frages, les  méprises,  puis,  plaisan- 
terie à  part,  les  tigres  qui,  entre  Bc- 
narès  et  Calcutta  ,  mangent  quelque- 
fois les  couriers...  Je  m'explique  ainsi 
bien  des  blancs  de  ma  correspon- 
dance 

J'ai  trouvé  accumulées  ici  (à  Sem- 
lab )  toutes  mes  colleoiions  faites  de- 
puis six  mois  daiis  l'Himalapra  Indieu 
et  Tliibétaiu,  et  suis  accable  des  soins 
(|uVxige  leur  conservation. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 
Séance  du  i4  mars  t83i . 

COLLECTIAII    DE   L^IkOB. 

M.  LAHAimt-PiOQiKyT  écrit  à  l'A- 
cadémie y  poor  lut  demander  de  vou- 
loir bien  nommer  une  commîtsîoo 
chargée  d^ezamioer  la  cotlectîoa 
d'histoire  naturelle,  d^ohjets  d'arts 
et  d'antiqm't^ft  qu'il  a  recueiUif  dans 
dirvrB  voyages  au  Bengale ,  etc. 

MM.  Cuvier,  Geoflroj-Saint-Hi- 
1  «ire  et  Domérii  sont  pri^s  Je  faire  à 
l'Académie  un  rapport  sur  cette  col- 
lection. 

Fcmrs  montkiibvx. 

Séamern  du  ai  mars  i83i. 

M.  le  docteur  ViLtKVKUVB  iùl 
bomma§e  à  rAcadémie  d'une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  DeseripUom 
de  deux  fœtus  accolés  par  le  somxmet 
de  la  tête, 

CiacuLATioB  hams  lb«  vlastbs. 

M.  DoTaocitBT,  membre  Corres- 
pondant ,  écrit  m  l'Académie  à  l'occa- 
lion  d*nn  rapport  de  MM.  de  Mirbel 


et  Cassini  sur  on  travail  depfaysiologle 
bcitaniqoe  de  M.  Scboitz.  (  Voy.  les 
.'annales ,  t.  aa ,  p.  4^3.) 

M.  de  Cassivi  prend  la  parole. 
L'observation  de  M.  Dotrocfaet ,  dit- 
il,  peut  être  juste  par  rapport  à  la 
cbélidoioe,  dans  laquelle ,  en  rfièt, 
BOUS  n'avtms  pu  remarquer  autre 
cliose  qu'un  mouvement  de  trépida- 
tion ;  mais  elle  cesse  de  l'être  pour  le 
Jicus  elastica ,  V4disma  plantago ,  et 
plusieurs  autres  plantes,  sur  lesquelles 
nous  avons  observé  une  translation 
des  molécules  tellement  évidente, 
qu'il  était  impossible  de  la  mécon- 
ualcre. 

M.  Aasgo.  J'ai  clé  fémoîn  des  ob- 
servations de  M«  Seimlts ,  et  f en  ai 
le  souvenir  asses  présent  pour  pou- 
voir affirmer  que  le  mouvement  des 
molécubs  n'était  point  déterminé  « 
ainsi  que  le  pense  M.  Dutrochet ,  par 
l'aotimi  solaire.  Le  microscope  avec 
leqœl  les  expériences  ont  été  faites  k 
L'Observatoire  éUit  placé  prèsd'oue 
fenêtre  située  au  nord ,  et  l'objet  ne 
pouvait  être  éclairé  que  par  la  luraière 
difiose;  cependant  le  mouvement  était 
très  sensible. 

M.  DE  HoMSOLDT  fait  remarquer 
que  les  phénomènes  observés  par 
M.  Scbulti  offireot  beaucoup  d'aoa'> 
iogie  avec  ceux  que  Gftrus  a  fait  oon« 


Rex'ue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 
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naître  relatÎTcment  à  la  circulât ioa 
des  insectes. 

AbATOIUE   des  BÀTn.-.CfBKS. 

L^Académîe  reçoit  un  manuscrit 
intitulé  :  Recherches  sur  l'ostéologie 
et  ta  myoiogie  des  batraciens ,  atee 
cette  épigraphe  :  Corpora  verlunlur  y 
neo  quodfuintusve  sumusve  cras  eri- 
mws.  Ce  travail  est  envoyé  pour  le 
concours  au  piix  fiinclé  par  M.  d^l- 
bumbert. 

GkAMIS  AADICAUI  ADTERTIFS. 

M.  DU  Pitit-Tbohars  demande 
que  le  Mémoire  de  M.  Tarbc,  sur 
Timpuision  qui  provoque  la  saillie  des 
germes  radicaux  adventifs ,  soit  lu  à 
TAcadémie.  La  commÎMion  à  Texa- 
roen  de  laquelle  est  renvoyé  le  travail 
de  H.  Tarbé)  décidera  cette  question. 

CoEDitiàaa  dbs  Akoks. 

M.  DB  HuMBOLDT  présente  sa  carte 
hypsométrique  de  la  Cordillère  des 
Andes,  depuis  lo  rocber  de  Diego 
Ramire*  ou  les  lies  volcaniques  de  la 
Nouvelle* Sbelland  jusqu'à  iHstbme 
de  Panama.  L'honorable  académi- 
cien fait  remarquer  que,  bien  que 
Pisthme  ait  été  traversé  à  diverses  re- 
prises par  des  savans ,  dont  plusieurs 
même  étaieut  munis  de  baromètres , 
on  n*a  eu  aucun  reâseignemeot  posiiH 
sur  la  hauteur  des  montagnes  qui , 
dans  cette  partie,  continuent  la 
chaîne  àt%  Audes  ,  jusqu^au  moment 
où  deux  ingéuieurs  au  service  de  la 
Colombie,  MM.  Lioydet  Falmarck , 
en  ont  fait,  d'après  les  ordres  du  gé« 


néral  Bolivar,  un  nivellement  géo- 
métrique. CVst  par  leur  travail  qu^on 
a  çouuu  que  la  chaîne  s'abaisse  dans 
cette  laugue  de  terre ,  jusqu^à  n'avoir 
que  95  toises  de  hauteur  ^  et  ce  résul  • 
tat  s'accorde  d^uue  manière  frap- 
pante avec  ce  que  M.  de  Humboldt 
avait  atinoù<^  d^lvaDce,  puisque, 
jugeant  de  la  hauteur  de  la  montagne 
d'après  les  espèces  végétales  qui  se 
trouvent  à  son  sommet,  il  avait 
avancé  que  l'élévation  devait  être 
entre  5  et  600  pieds. 

M.  DE  UcuBOLDT  doDnc  des  éclair- 
cissemens  géologiques  sur  le  relève- 
ment de  la  chatue  des  Andes ,  ses 
ramifications  et  si-s  nœuds  en  foi  me 
de  filons  ;  il  décrit  les  seuils  ou  arêtes 
qui  rattachent  à  travers  des  plaines 
deux  systèmes  isolés  de  montagnes , 
celui  du  lac  Périmé  et  celui  du  Brésil, 
le  premier  aux  A  odes  de  Timana,  et 
le  second  aux  monts  de  Cochabambo, 
L'honorable  académicien  rapproche 
ces  seuils  de  quelques  phénomènes 
géologiques  que  présente  la  steppe  de 
Kirghise.  La  prétendue  chaîne  de 
montagnesqu'on  •  représentée  comme 
Uant  daua  te  nord  de  l'Asie  l'Oural 
et  l'Altaif  n'est  réellement  qu'une 
arête  qui  sert  de  Irgne  de  partage 
entre  les  eaux  qui  se  versent  daus 
PObi  et  celles  qui  se  rendent  dans  le 
lac  Aral.  La  carte  présentée  par 
M.  de  Humbéldt  restera  exposée  dans 
la  bibliothè(|ue  de  l'Institut  à  laquelle 
il  eu  a  fait  don. 

Séance  du  4  avril» 

NOOVXL   ACIOB  véoitÀtf. 

M.  BisixB  KxsASfKt  adresse  h 
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rÂcadémic  le  procéda  an  mojca  du- 
q«el  il  oblient  une  «ob«Uucc  qa^il 
regarde  comme  ua  nouvel  acide  te- 
intai qu'il  dcstgue  fious  le  nom  de 
pyrogoaoa.  Ce  ^ëmoire  est^euvpjié 
à  MJU.  Chcvrculet  Sécttilaa. 

Le  midistre  d»i  la  marine  iuvtie 
rAcadémie  à  acct-k^rer  le  rapport  sur 
le  traita  de  la  cou^ti  urlîoa  îles  cartes 
et  de  la  r^uction  des  routes,  par 
M.  Auder masse.  MM.  lescommusai* 
rea  anoonceat  ce  rap|K>ri  comme 
prochain. 

ÂBSCKCE    OU   CECTELBT. 

M.  Macc«dis  acnouce  qne 
M.  Combatte ,  >  élève  interne  de 
rbospice  des  Orphelins ,  a  déposé  à 
•on  UhorMoire  J'euo^pbale  d*one 
jenoe  fîlie  de  i  ]  ana ,  qui  œ  présente 
aucaoe  trace  de  cervelle  ni  de  pont 
de  Varole. 


OriaAYioa 


PTlÉKBeS. 


M.  PoiasAvT  fskk,  m  aoa  noaa  et 
celui  de  MM.  Arago  et  Beaatems 
Beaoprc  ,  un  rapport  sur  le  Mémoire 
de  M  Curabœuf,  touchant  les  opérft- 
tîotts  gaodAfiques  des  Pyréséea  et  la 
comparaison  «iu  oireau  def  dans  m^ra. 
MM.  les  commissaires  oottcluent  k  oa 
^e  ie  Minoirc  et  )ea  planches  qui 
t'accompagnent  soieot  insérés  dans  le 
recueil  des  savans  étrangers.  L*Aca- 
déaiie  adopta  ces  conclusions. 

M.  BeoQVaaei»  lit  une  note  relative 
k  Tactiou    des  couraos.  élecirÀyies' 
fiiâtlas ,  pour  produicu  ccrtainns  com- 
binuisona  chimiques.  (  Vuy.  Ï€S  Aa-  1 
nalea  de  Chimia  at  de  P  hysique.  ) 


M.  GAT-LuasAO  lit  un  Mémoire 
sur  Pacide  oxalique.  (Voy.  les  Anna- 
les de  Ch Unie  et  de  Physique.) 

M.  BioT  commence  la  lecture  d'un 
Méwoice  intitulé  :  /{pekfiriik€$  ,êw 
i'tuwée  vt^gu€  d$0jÉ^plÛMU. 

M.  BfiOHOH(AJiT  adre«ieàl'Acadé« 
mie  noe  lettre  par  laquelle  il  lui.(îdt 
part  de  la  mort  de  aoo  h^n-père, 
t\l .  Coquebert  4e  Montbret  »  maoabre 
de  l'Institut. 

MM.  Dabcbt  €t  Pabbht-Ddgba- 
rsLBT  font  hommage  à  TAcadémie 
d*uQ  ouvrage  sur  rjosiinissemant  des 
saLkn  de  dissection. 

AssxvcK'OV  ciayai^. 

M.  FLonacHs  annonce  que  le  fait 
rapporté  par  AI.  Magendic  dans  U 
dernière  séance  (  Tabsepoe  du  cervelet 
cbcK  «ne  fille  morte  à  Tâga  de  onso 
ans)  a  fourni  k  M.  Geoffroy  leteite 
àê  remarques  très'jmpoi  tantes^  et  il 
pen^e  que  l' Académie  devrait  engager 
I  rhunoraible  académicien  k  lui  en  fairo 
paat. 

M.  Maockdib.  fait  remarquer  que 
[  M.  Combatte ,  qui  a  £ait  Tautopsie  dé 
la  feune  fille,  aê  f*opo»ant  dç  lire 
daoa  la  prochaine;  aéairaa  itt  Mémoire 
\  sur  ce  aufet  et  de  présenter  en .  niêtne 
'temps  les  pièces paibulogiques,  il  se-. 
rait  peut-àlre mieux  que  M.  GeoQioy 
ne  présentât  us  remarques  qu'après 
que  TAcadémie  aurait  pris  o^noats- 
sance  des  faits.  Celte  propotition  ef  t 
«dopiéet*  .... 
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MbVSTKimSlTK    HVKAUIB. 


M-  GcoFFftOT  foit  de  vive  rois 
Panalyse  d'un  Mémoire  qu'il  se  pro- 
posait de  lire  daos  œtte  séance  et 
quM  se  contente  <le  déposer  sur  le 
bureau. 

Ce  travail  ^t  relatif  aux  monstres 
accouplés  face  k  face,  dont  Tauteur 
fiiit  trois  familles ,  selon  que  chez  les 
deux  indÎTidus  réunis  les  systèmes 
céréfaro-fl|iinaux  sont  distincts  dans 
tonte  leur  longneur,^qu^ils  sont  réu- 
nis par  rexlréniité  inférieure  ou  qu^ils 
|e  sont  par  Textrémité  supérieure.  A 
la  première  famille  apparlieouent  les 
frères  siamois  fil.  la  seconde,  Ritta* 
Cbristiua  ;  &  la  troisième  enfin  ,  tous 
les  monstres  qui  présentent  avec  une 
tête  unique  dcax  corps  complets  et 
seulement  accolés  par  la  poitrine.  On 
ne  peut  tâter  pour  cette  famille, 
comme  on  Ta  fait  pour  les  deux  au- 
tres ,  un  exemple  èeul }  %ar  elle  ofire 
quatre  cas  bien  distincts ,  suivant  que 
l'union  de  rextrémité  supérieure  da 
système  cérébro-spinal  porte  sur  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  par- 
ties. 

Dans  le  premier  cas,  la  réunion  a 
lieu  immédiatement  au-Kkssus  de  Va- 
tias ,  de  manière  à  ce  que  la  moelle 
allongée  seule  reste  ck>ubl«î  et  que  tput 
le  reste  soit  simple  ;  alors  il  y  a  une 
tête  normale,  mais  siluée  trantversa- 
lenient.  Dans  le  second  cas ,  non^seu- 
leAent  la  moelle  allongée  est  double , 
mais  le  cervelet  IVsb  également ,  ce 
qui  se  montre  «  Textérienr  par  le 
DomlMre  double  des  oreilles.  Le  troi  • 
sième  cas  est  celui  où  la  moslle^  le 
cervelet  et  les  lobes  çptiques  sout  dou- 
bles j  les  parties  extérieures  ^ui  y  cor- 


\  respondenl  le  sont  de  même ,  de  sorte 
qu'il  y  a  deux  corps ,  quatre  oreille* 
et  quatre  yeux.  Ou  croit  à  la  vérité 
n'en  voir  que  trois;  mais  cela  tient  k 
ce  qu'il  y  en  a  deux  qui  se  réunissent 
sur  la  ligne  médiane ,  de  manière  k 
sembler  n'eu  faire  qu'un.  Ledefn:er 
enfin  est  celui  où  tout  l'encéphaio  e^t 
double  {  alors  il  y  a  deux  têtes  coca- 
plètes  ei  accolées  seulement  par  U 
partie  postérieure. 

M.  biQT  termine  ia  lecture  de  son 
Mémoire  sur  l'année  vague  des  Égyp- 
tiens.    ' 

Séance  du  i8  at^ril, 

BxSSia    DE   ToULOUSBé 

M.  NéaiB  BonsÉB  lit  un  Mémoire 
géologique  sur  le  bassin  de  Toulouse. 
Après  quelques  détails  sur  la  roesti- 
tution  topograpbique  de  ce  bassin , 
dont  il  a&sigoe  les  limites ,  et  dont  l'é- 
tendue égale  au  moins  celle  de  trois 
départemens ,  l'auteur  indique  et  ca- 
ractérise trois  terrains  qui  le  consti- 
tuent en  entier, el  qu'il  regarde, tous 
les  trois  comme  de  formation  post-di- 
luvienne. Le  plus  important  de  ces 
trois  terrains,  que  le  l'orage  do  puits 
de  Toulouse  a  fait  oonnaitre  jus- 
qu'il 900  pieds  au-dt:sso|is  du  sol» 
et  qbi  s'élève  en  outre  jusqu'à  la 
partie  la  plus  élevée  des  collines^ 
c'est-à-dire  à  4 00  fiieds,  ne  se  com- 
pose sur  toute  cette  épaisseur  que  de 
sabies ,  de  marna  «4  à''urgiiô$  tUver- 
sement  modifiés.  M.  Boubée  démon- 
tre qae  ce  terrain  ne  sacuait  se  classer 
dans  ceux  décrit  s  jusqu'à  présent  par 
les  géologues.  Il  propose  do  le  désigner 
par  Le  nom  de  pùsvdHuviwtt  tùidou^ 
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sein  ^  -voulait  iflfiH|uer  iiiiMi  tout  2i  la  |  rleut^  dont  Ici  restes  .sèbsisteut  eo^ 


feia  sa  compoMon  oryctognotikfmey 
M  poâàiaa  géognostitjue^  son  Âge 
rmlatifei  sa  station  géographique, 

L^aoleor  se  Hyre  eusuîte  à  des  coo* 
jîil^rstioos  sor  les  causes  ,  le  mode  et 
h  durée  de  la  formation  de  ce  temin. 
il  est  amené  à  coudore  que  lebassfti 
de  Toulouse  résoHe  d^ana  excavation 
crcoaéc  dans  le  temin  textiaira  par 
les  eam  diiayienne^,  que  cette  exca- 
vation cet  devenue  TasUe  des  eans  ùts 
Pjrréuées  et  de  la  Montagne-Pioîre , 
qui  en  ont  ainsi  formé  on  vasie  lac 
qu'elles  ont  ettcs*aiémesrcmpl^par  les 
débris  quMles  arracbaicat  à  ces  mon* 
ta(;;iies.  Pour  donucr  une  sorte  de 
démonstratîou  de  cctls  bypotbise, 
M.  Baubcfe  coireprend  d^ezaoïiner  les 
diâiFreotes  ovtastropbcs ,  r^oluûoos 
ef  iinm<*rsion8  marâucs  ou  lacustres 
que  Mm  pajr&i^aridt  avoir  suYacs  Ae- 
puisjafonftatignn  do  gjoi^  pcîmonliaU 
Il  retrace  avec  détails!  toutes  les  opé- 
ra ti'>ns  de  la  nature;  il  suit  IVudtalne- 
ment  des  faits  géologiques  qui  sa  soal 
puisés  dAn.4  ce  pAja  ;  il  en  iodiqV6 
même  Tétat  Z'xdogiqae  aux  divcr^ses 
périodes.  Lliypothèse  qui  nous  pa-' 
rait  domîq^,  dans  ce  taldevn ,  sont 
que  la  mer  n^a  pas  cvstfé  de  couvrir  ce 
pajs  .depuis  le  terrain  de  trfoficion 
jus^^ Après  la  focmation  de  la  cr^e 
et  des  premiers  terraios  tertiaires 2 
qu'alors  survint  le  soulèveroçoi  des 
Pyrénées  qui  sépara  TOçéan  de  la 
Méditerranée ,  et  qui  livra i'J^^pagne 
et  le  midi  do  la  France  aux  animaux 
t^estres  et  flu«iit  lirs  \  que,  tout  le  > 
Imssin  du  p'ed  des  Pyrénées  dcyipt 
alors  un  vaste  la^  d'eaa  ,dooce  df4M 
lequel  se  déposèrent  sur  toute  kon 
éteudua  ks  terrains  tejctiaîrcs  supé- 


core  toot  autour  du  bassin  de  Ton- 
louse  :  que  ce  fut  après  ce  terrain  que 
survint  la  catastropbe  coonne  sousle 
nom  t\e  déluge,  comme  le  prontent 
les  laits  géologique» de  tous  le9  pays  ; 
quf  ces  canx  a<vtvages  décinrèrept 
tottt  ce  pays^  et  balayèrent  dafis  leur 
retraite  vne  frande.partie.de  ce  ief" 
rain  nouveli^mçnt  formée  et  produi- 
sirent ainsi  un  nouveau  cnmaemeot 
au  milieu  du  ce  p«jr3.  Les  cu^a  des 
montagnes  rempilent  i^ientôt  cette 
excavation  ,  en  firent  un  nouveau  lac 
d'eau  douce  «  et  le  comblèrent  leole*- 
ment  de4  ifhtU  qu'elles  y  char- 
ria ionL  Lorsque  ce  lac  fut  comblé , 
les! inondations  fréqa^ontrs  occasion- 
née$  par  l^panchenaenldea  réiervoira 
des  montagnes  vinrent  sillonner  cette 
pUtne  banU  kd^w  f^pf^ia^,  y. tra- 
cer les  vallées  et  Ls  collines  que  Ton 
y  voit  aujourd'hui,  laissant,  pour 
preuve  de  Taiicii'ii  étal  dfl  plviiie ,  Icê 
Uta  épais  de  cailloux  roulés  que  Ton 
trouve  prcdfément  juit  fia  crête  de 
toua  les  coteaux  ,  dont  IVnsemble 
des?iiM/ii'**iUeHrs  un  yiv^u  d^pbdoe 
l^cn  r^nlier.  M.,  li^p^  appuie 
tontjBS  ces  coujecturef  ijie  (gjla  qu'il  a 
r«cy<iilU44ij!isseSjy.qyfg$».jMvi  Siyré-r 

Enfin-,  ppur  compléter  Tbi^toire 
autiqiu»  du  bassin  ;  de  Tuulouse, 
M«  Boubée  redie^clie  i'épeque  oi^ 
Cbomnte  a  pu  «\^a(>/ù  d^nstçe.pefs^ 

'  •     Séanàc  ât^S  ihirêl. 

^  r'  ,  r  ■  '  •    ■ 

M*  SéauLLAs  b'(  une  noVasur  Pem- 
pj\oi  de  Ti^cidp  percLlorique ,  comme 
reacUf propfc  à  dis^iuguer  Jia  spi^e  dq 
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la  potasie  libre  'Oa  oombîa^c  à  dcB 
acides. 

Tbuiii  Dt  caiia. 

M«  BitoiroinÀftT  lit  au  rapport  frès- 
fiitôràbte  sur  un  Mémoire  de  M.  Du- 
Muoy,  intitulé  •!  Des  caractères 
parlieulien  quepréêenle  le  terrain  de 
craie  dans  le  sud  de  la  France  et  sur 
ies  perttés  des  Pyrériéts.  (  Voyc«  ce 
Rapport  y  màëré  dans  les  Annales^ 
t.  ai ,  p.  436.7 

ItttiStMcn  ni  LA  ciBcnLÂTxoa'  sua 

lA   CBALlUa  A^MA&a. 

1 

M .  na  Bt  Al  wir.iK  commence  la  leo^ 
tnre  d'an  Mémoire  de  M.  Colard  de 
Marilgny ,  intitulé  :  De  Finfluence 
dé  la  cirêUhtiùn  iur  Ut  chaleur  anU 
aw/d.  . 

Séance  du  a  mai  t83f. 

TÉLio-SAVBVS. 

M.  GaoFPEoT  Saint^HilaMb,  de 
retour  d*un  ^ofaçe  quMI  a  fak  H  Cften 
pour  observer  les  os^meus  fossîfcs 
qai  se  frouTeat  dans  les  environs  de 
cette  rille^  présente  le  plastron  pres- 
que complet  d^un  téléo-saurus  ;  il  fait 
remarquer  combien,  dans  cette  par- 
tie de  l*organisation,  le  téléo-saurus 
diffère  des  crocodiles,  dont  tout  le 
▼entre  n*ofîre  point  d 'écailles  osseu- 
ses, tandif  que  çh]iz  réanimai  fossile 
le  plastron  composé  de  fortes  pièces 
osseuses  n^oflTre  qu^un  mouvement 
obscur^  des  pièce;!  anléHeures;  nnc 
plaque  également  dure  et  dedimen- 
tidn  proportionnée  garnit  U  dessous 


do  la  gorge  et  présenta  deux  écban- 
crares  nécessaires  pour  permettre  Ica 
monvamens  latéraux  da  la  tâte.  Les 
différences  que  W  tcléo^sauros  p^sen*- 
te  avec  le  crocodile ,  sons  le  rapport 
des  membres,  sont  tmcorc  beaucoup 
plusfrappantes,  et  feront  l'objet  d'un 
Mémoire,  que  M^  Geoffroy  bra  dana 
la  prochaine  séance. . 

M.  BacçteaBt  lit  son  Mémoire^ 
qui  a  pour  titre  :  Du  carbonate  dm 
chaux  cristallise,  et  de  Paclion  simnl- 
tauée  des  mâtiètas  sncrées  et  muctla- 
gtnenses  sor  quelques  oxidaa  méialU-* 
quca,  par  ritttermédiaira  des  atcalia 
et  des  terres. 

Séance  dis  9  mai  i83i . 

LézAan  aiGKFHAta. 

M.  BaLTSAMt  flidr<>4ia  des  détaila 
sur  les  meeurs  et  les  hsbitudcs  d*un 
léxard  bicéphale  qiiia  vécu  cinqoioia 
dans  la  possession  de  M.  Rîgal,  phar- 
macien k  Argelès ,  dons  les  Pyrédées. 
(J^oyez  celte  lettre ,"  page  ^t  t]t\ë 
Revue.  ) 

CîSisiEKs  rr£fciiE8.      * 

M.  DuTUOCHET  présente  des  l-é- 
flexions  sur  la  cause  qui  fait  que  cer- 
faines  espèces  de  cerisier  sont  sujettes 
à  couler.  Ces  espèces,  dit  M.  Dutro- 
chet,  sont  de  téritablfs  bylirîdes  quî 
proviennent  do  CLTisîer  {Prunus  cc- 
rasus)  et  du  gnignicr  ou  meiîsîer 
(Prunus  a^itirtt),  et  il  y  a  chez  toutes 
hs  bybHdes  en  général  tendance  k 
Stérilisé.  Cela  n'est  pas  moioS  vrai 
pour  le  règne  végétal  que  jiour  le  rè- 
gne animal ,  quoique  le  fait  soit  géné- 
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ralement  moiof  cooimi.  M.  Dairocbet 
«''est  oeeopt  db  rrclierolicr,  pour  le  cas 
dcft  ctriàtn  snjels  k  couler»  les  cau- 
ses immUiatca  de  cette  aUriliU,  et  il 
a  recoonn  que  la  plupart  des  fleurs  de 
ces  arftrea  ont  Au  étamtiiffs  dépour- 
vues Je  polteu,  leurs  anlbères  formant 
eue  masse  compacte  et  pâteuse  qui  ne 
•e  d.Ttsfl  point  en  poussière  fiécon* 
dante,  comme  cela  a  lien  dans  les  es* 
pèces  Ccrtiles. 

Lriraes  um  M.  Jicqoemovt. 

M.  Elib  dk  BaAOïioaT  communique 

Veictrait  de  deux  lettret  4e  M.  Victor 
J«cquerooM,  datées,  Vune  de  Lari, 
dans  le  pays  de  Ladock,  le  9  septem- 
bre t81o,  l^iilre  (fa  Semlah,  dans 

ffftflialajra  indien,  le  ^  octobre  i83o. 

(Voret  j4nn,  des  Se  nat. ,  Revue , 

P»g«  440 

Fessais  db  Caev. 

Bf.  Growrot  Saimt-Hilaibb  lit 
im  Mémoire  wtHnIé  :  ExcurëUm 
xaohgique  à  Caen  :  iioas4»'eef  impôt' 
tance  desJbuUes  qtn  y  ont  été  obset  - 
%fét  T  intérêt ,  pnur  la  géoto^  aussi 
hkn  que  pour  ta  zoologie ,  qui  i'ésulte 
«If  t  étude  de  cei  ossemens. 

QoaiKl  en  octobre  i83o»  dit  lliono- 
mble  acadéorieien,  j'essayai  de  don- 
ner une  détermina tion  rîgoareuse  des 
grands  sauriens  observés  h  Caen,  et 
JDsqne-là  pris  pour  des  crocodiles , 
on  pouvait,  en  raison  du  petit  nombre 
de  matériaux  que  l^avais  alors  2i  ma 
disposition ,  ne  voir  dans  ces  débris 
que  des  médaitlea  frustes  qu'il  fiillait 
i^ezeroer  )i  déchiffrer  pour  restanrer 
les  andcDD0s  eompositions  de  la  ac- 


tore  animale,  corapositioBs  seécoasi- 
▼ement  «mportéas  par  les  détOrantes 
rëTolvtions  dn  globe  on  peut-être  roo- 
difices  par  d^icsensiblcs  cbangeoieni. 
Mais  par  la  ricbe  moisson  que  je  viens 
de  fÎEiire  dans  mon  voyage  en  BCor- 
giandie,  je  suis  maintenant  dispensé 
de  ces  elbrts  de  sagacité)  la  nâtore, 
pitts  libérale  qu'elle  ne  le  fnt  jamais , 
ne  s'en  est  pomt  tenue  en  efiet  à  des 
fragmens  brisés,  à  des  débris  Isissant 
une  si  grande  part  au  doute  dès  que 
Ton  veut  les  comprenifre  et  les  em- 
ployer :  ce  sont  des  animani  entiers 
et  de  plusieurs  espèces  ,  des  êtres 
montrant  non-senlement  un  squelette 
complet  et  sans  dérangement  dans  la 
diapOjJîtion  desdifférens  Os,  mais  en-^ 
oore  tout  (e  système  tégumentaire  , 
deux  carapaces  écailleobes  protégeant 
le  dos  et  plastronnant  le  ventre. 

£n  octobre  i83o  j'avais  pu»  sur  le 
témoignage  d'une  eertf  lue  foéme  du 
eanal  craoio-respiratoire  comme  sur 
la  circonstance  vraiment  iehïyologi- 
qne  qne  révélait  la  dispodiion  des 
écaittrs  osseuses,  m'abandonner  aux 
conséquences  de  celte  nouvelle  ma- 
nifestation des  formes  aniina'es.  En 
comprenant  ce  que  toutes  les  parties 
d'un  animal  e&igt'nt  d'accord  pour 
qu'il  en  reçoive  le  principe  de  l'unité 
d'action,  j'avais  admis  qu'une  eonfor* 
mation  aussi  nouvelle  sur  oe  point  s'é» 
tait  nécessairement  propagée  telle 
diitis  toutes  les  parties  non  encore 
étudiées.  J'étais  ainsi  arrive  )i  i'opi» 
nîon  qne  j'avais  sous  les  yeux  on  ani- 
mal marin,  et  non  plus  le  crocodile 
des  fleuves,  «t  j'avais  annoncé  que  les 
pieds,  qni  n'étaient  point  encore  re- 
troavés,  seraient  disposés  de  manièM 
Il  poovoir  foncttooiier   cornsM  «le 
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Asgeoîrc.  On  Terra  bientôt  que  cette    gaviaU  décrits  pr  Sœmmeriag  et  p«r 


id^,  i|ai  n^était  eneore  qn^une  pré- 
somption, est  mainteDant  an  nombre 
des  fidts  acquis  k  la  science. 

Les  grands  sauriens  des  bancs ooli- 
tbiqnes  qui  cntoarent  la  TÎlledeCaen 
éiaienty  aussi  bien  qae  les  ichtbjosao- 
res,  des  animaux  de  la  mer,  et  contem- 
porains des  cornes  d'ammon,  des  gry- 
pbécs,  des  nautiles,  en  an  mot  de  œs 
moliusques  dont  les  débris  forment 
une  partie  des  dépôts  marins  connos 
sous  le  nom  de  terrain  secondaire  on 
de  formaiiop  jurassique.  Ces  sauriens 
yiTaieotdoDC  dans  un  temps  où  très« 
probablement  les  crocodiles nWssent 
pu  exister,  faute  de  trouver  un  milien 
respiratoire  dont  la  nature  fut  en  rap- 
port arec  leur  organisation.  Les  té- 
léo-saures  forment  Tintermédiaire 
entre  les  crocodiles  et  les  icbtbyosau- 
res.  Ils  ont  commencé  detre  peu 
atant  W  temps  oà  cens -ci  allaient 
disparaître ,  et  on  les  trouve  encora 
méli's  dans  le  même  terrain ,  tandis 
que  les  caooodilcs  ne  se  montrent  que 
dans  les  terrains  de  troisîime  forma- 
tion. 

Ce  sont  de  vrais  crocodiles  fossiles 
4]tîe  les  grands  sauriens  des  pUtrières 
de  Montmartre,  de  Targile  plastiqne 
d^Anteuil ,  de  la  craie  de  Heudon,  et 
leor  forme  les  rapproche  du  crocodile 
à  court  museau  ou  catma»;  mais 
^oant  aux  prétendus  crooodilieus  fos- 
fikê  Si  1[K0  effilé  comme  le  l>cc  deç  ga- 
vials ,  ce  sont  des  êtres  fl*unc  famille 
plus  rtoplée  dans  les  pério<]es  sécu- 
airea ,  d^on  type  difféient  •  et  qu'il  a 
allu  distinguer  par  un  nom  nouveau, 
cdut  de t^ée^aifrus.  C'est  à  ce  type, 
qiii  déjà  se  subdivise  en  plusieurs  gen* 
f:<«*  qu'appartiennent  lea  prétendus 


Fanjas,  cen  da  Havre  et  de  Hoo- 
fleur,  Panimal désigné  sona  le  nom  de 
crocodile,  an  cabinet  de  Genève,  celoi 
de  BoU  dans  le  Wurtemberg,  et  en£n 
tous  les  sauriens  dn.calcaire  oolitbi* 
que  de  la  Basse^Normandie. 

Cet  ordre  étant  rétabli,  on  voitdîS' 
paraître  Tobjection  très-grave  à  k- 
qoelle  donnait  lieu  la  présence  d'un 
être  éminemment  dVau  douce,  tel  que 
le  crocodile,  dans  une  formation  ma- 
rine, comme  la  formation  jurassique. 

La  famille  téléo-saurienne  une  fois 
reconnoepour  marine,  on  peut  se  de- 
mander si  les  espèces  qui  y  appartieo* 
nent  vivaient  e|i  pleine  mer  on  près 
des  rivages.  M.  Geoffroy  incline  pour 
la  dernière  opinion.  Remarquons 
qu^on  trouve  parmi  les  ossemens  da 
téléo-sapres  des  fragmens  de  pierre 
qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs  dans 
le  calcaire;  fragmens  qui  semblent 
avoir  subi  des  frictioDS ,  mais  moin  • 
dres  que  celles  des  caiUoax  roulés  pro- 
prement dits;  il  suppose  que  ces  firag. 
mens  ont  pu  être  avalés  par  un  téléor 
saure  et  conservés  daus  son  esto- 
mac. Comme  de  plus  cette  liabitude 
d^avaler  des  pierres  n^appartient 
qu'aux  animaux  berbivores  ou  graoi^ 
vores,  M.  Geoffroy  ne  serait  paséloi* 
gné  de  penser  que  les  habitudes  du 
téleo-saure  ae  rapprocbaient  de  cel- 
les du  lamantin,  et  que,  comme  celui- 
ci,  il  ne  s'éloignait  jamais  beaucoup 
des  côtes* 

Les  pieds  de  l'animal,  poursuit 
riionorable  académicirn,  manquent 
toujours;  seulement  ou  a  un  rensei- 
gnement relatif  à  Tespèce  du  sténéo- 
saurus  à  longs  maxillaires  ;  le  cabiuct 
de  la  ^ille  de  Cacn  possè<)e  en  cflc^ 
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un  bioc  qnj  cooticnt  Pempreiote  de  | 
tout  on  squelette  dufUbi^o-saiinifl;  qo 
j  voit  le  iDOole  cPune  phaLange  on- 
guiale  des  pieds  postérieurSy  laquelle 
a  dû  ressembler  beaucoup  à  la  pha- 
]auge  ooguéale  du  dogong  ;  ce  qpi  est 
uoe  forte  induction  pour  croire  que  le 
mode  de  loooinotion  cbez  les  deux 
animaici  était  «  peu  près  le  même.  Il 
parait  qn^il  n^cxistait  qnW  doigt  mé- 
dian d^une  grandear  démesurée,  ac- 
compagné de  pbalaflge  latérale  rndi* 
mentaire;  oryOettedtspositioo  rappelle 
k  oeriains  égards  celle  qne  présent^  le 
chcTsl  ;  du  r^^  ce  pied  aurait  été 
anad  favorablemimt  disposé  pour  la 
iiAtation  que  Vast  cc^ui  dp  cheral 
pour  1%  marche, 

0oit-oa  s  attendre^  jioartQit  Tau- 
teor  du  mcmotra ,  k  ce  que  Tautre 
geore»  le  téleo-saore,  ait  le  pied  con* 
formé  comme  oelui  dont  nous  Tenons 
da  parler  ?  M.  Gepflro/  na  le  croit 
pas  y  et  il  fofl^^  xartte  opinion  sor  Us 
différences  très-grandes  que  prtfsenT 
tout  les  de«x  genres  dans  la  carac- 
tère important  de  la  disposition  des 
nariocs.  Dans  les  stéoéo'Saures ,  en 
effet,  les  nfiriofff  açnt  p9Terte9  supé- 
rieurement à  peu  près  comme  dans 
^s  garial^,  tfudis  ^|pe  dans  les  téléo- 
Saures  elle^  ,80o(  tou^*à-fait  termina- 
les ;  de  aorte  qu'on  serait  disposé  à 
croire  que  le  museau  se  terminait  en 
une  sorte  4c  g^piot  , 

Dans  les  deux  genres  aussi,  les  dent  s 
difli^cnt  baaocoQp  :  celles  àts  stc- 
néo  saures  ressemblent  à  des  dfnts 
dfï  gaTial,  tandis  lyie  celles  des  téléo- 
saorcs  sont  grêles,  et  déje^i^  latéra- 
lemeot.  Cette  difiéreooa  dans  Vorg^< 
pisation  semble  devoir  en  indiquer 
pnç  dans  le  n^gune  diététique,  et  l'on 


poarrak  penser  qœ  les  anioiaas  ap- 
partenant «a  premier  genre  as  bout 
risaaiaot  de  proie  «ivante,  et  que  les 
autres  TivaiMit  d^algoca  et  do  végé^ 
taux  soos-marins. 

La  seconde  partie  do  Mémoire-de 
M.  Geofijroj  est  relative  mBH  Inmiè- 
rcs  que  peuvent  fournir  h  la  gMffÔf 
Us  observations  sur  les  animani  (oa« 
siles  de  Gaen. 

C0LI»BCT10SS  DM  M.  LaMAJIK- 

PICQOOT. 

M.  Cuviaallt  en  son  nom  et  celu^ 
1^  Ml^I.  GeofffOjr  et  Duménl  un  rap- 
port fiur  lies  ooUectipns  xapportées 
d^  rinde  par  M.  ^aniar^icquot. 

Après  avpir  long  -  temp^  résidé  a 
l'f  Le-de-France,  en  qualité  de  pbar-* 
maden,  M.  Lamarepicqoot^  a-,  par? 
Gonra  pinceurs  parties  de  llnde 
orientale  dana  Tintention  à'f  ^paiti\z 
lir  les  productions  ostoreUes  du  pays, 
ct.lcsouYrs^s  de  Tart  indigène  en 
rapport  avec  la  religion  et  l9s  usa^, 
deebabitans.  L'Açade^niedeyiosc^p- 
tioQS  a  pris  connfùsaapoe  de  la  partif; 
de  .celte  collection  qui  concerne  Iff 
ou'vragesdWt,  et  il  était  contenabki 
di^ei^  MM.  le^  cpirm^issaires^^  que 
TAcadéoiifS  des  sqeuces  e^i  agVt'  de 
même  à  Tégard  des  productions  de  la 
naiMre^  C^st  une  justice  rigoureuse 
qqe  de  rendrjB  ui|  tribut  mérité  d  élo- 
ges aux  particuliers. qui  se  livrent  à 
tant  de  dangerf  et  qui  fopt  des  dépenr 
ses  si  CQiisidcrables  dans  le  seul  but 
de  procurer  k  TEurope  des  moyeni^ 
d^éteodre  s^s  connaissances. 

Les  colkelions  de  M«  Lamarepio) 
quot  embrassent  les  trois  règnes  de  la 
nature,  mais  c^cst  surtout  dàos  le  rô^ 
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al  qii^flllet  ^  fonl  retiiarqiiflr 
pur  le  aoabrt  et  la  mrM  «de»  C8pè«> 
ces,  «iim  qiie  par- 1» 'nouveauté  de 
plusieatfa  d^emtre  elies-ct  par  la  graD" 
deur  et  la  belle  coilicrTatton  d«ts 
échantillbôs. 

Parmi  Us  mammirèref  rjtie  pt  évente 
cette  «olte^tioo  ,  ee  qn^  y  «  de  pltts 
rematli^able,  cV&t  rni  rhhtocêroa  satié 
corne,  et  dont  les  os  du  ncv,  quo'quc 
ausai  robustes  qne  dans  le  reste  du 
genre,'  partissent ti^avorr  point  porte'* 
Tarmurc  qui  leur  est 'ordinaire.  La 
mère  et  le  petit  s'y  trouTeutj  en  sorte 
que  Ton  peut  croire  que  <^èst  au'm>  îus 
un  caractère  de  race  ou  une  Ttrriété 
Lëréditaire  ;  mais  tout  le  rerte^  ûéi 
partlcdlarkék  dé  ces  indÎTÎdnir,  les 
tuberctdes'iqtîi'rcoouTrcnt  btnr  peau, 
lé  nombre  et  Ih  direction  de  sis  rcpKs 
fiemblctit  montrer  qu'ils  Vippanicn- 
ncnt  II  fespèce  que  M.  Cuver  a  faît 
coniiàlïre  fious  le  nom  de  HihiOcéros 
de  Java.  Après  des  détails  sur  les  ob- 
jets les  plus  îutëressans  appartenant 
anx  dîflTérenti'S  classes  do  règne  ani- 
mal ,  les  ik>mmîssaires  parlent  iScs 
plantes  qui  font  partie  de  ta  colKction 
etdonneut  de  grauds  éloges  a  un  pro- 
cédé ifflaj;iùépbur  leur  conserratîbn 
par  M.  Pic^uot,  procédé  qui  dispen- 
sant fe  botaniste  voyageur  de  sc  char- 
ger d*une  grande  raas^c  de  pafiici's, 
diminuepfodigieusementléscmYarras 
du  transport  par  terre  d'un  htriâër, 
et  épargne  des  soins  pénibles  pendant 
les  traversées. 

MM.  les  commissaires  remarquent 
encore  comme  très-dtgne  dVIogcs 
Tatteution  qu*a  eue  M.  Lttmtired^^ 
voir  consir^é  -dans  ses  oOletf ,  to«itcs 
les  fois  qa^  l'&  pu ,  le  uooi  ittdigèBe 
des  objets  qu^il  recuetilait.  Il  est  ioit* 


vent  tfi^s- commode  k  un  voyageur  de 
«avoir  comment  il  doit  demander  dan  s 
chaque  pays  les  cfiosrs  qu'il  déliré  se 
procurer,  et  le  nom  d^une  production 
naturelle  daus  les  différens  lieux  où 
elle  va  former  une  paitie  importante 
de  son  histoire. 

La  collection  do  M.  Lamarepîc- 
quot ,  disent  en  terminant  MM .  les 
commissaire»,- nous  parait  une  des 
plus  t>ellea  qui  aient  encore  été  faites 
par  des  particuliers  dénués  deTasais^ 
tance  d'uïi  gouvCmem^L  Ptmieurs 
des  Ofbjeta  que  l'on  y  remarque  seront 
dêe  acquis itioa s  préekuaes  pour  la 
tcietire,  et  il  n'en  eataneun  qui  ne 
piiîsse  lenir  une  placie'  honorable  dans 
les  cabinets  consacres  à  l'histoire  niH 
tnrelle*  Nouspcasous  que  l'Aradémie 
doit  témoigner  à  ce  toyogeur  la  sa- 
tisfaction qive*  lui  font  éproover  itm 
eflorts  auxquels  il  s'est  livré  pendant 
un  long  tetiips,  et  dans  dc«  paya  oit 
ces  efforts  devaient  ctM  plus  péa^blee 
qti'ailtenra. 

Les  oonoloaîone  decetefpoK  éoat 
adopttes.  .     ,       ' 

Stfastee  dit  t6  ?»ut^*i83i. 

M.  le  (vrcsTiteift  fait  part  à  TAca- 
démte  de  la  mort  de  M.  Dupetîl- 
Thoujrs. 

LszAan  aicéviuLm. 

M.  Bbltbaiii  eûvoicf'itî  Ictard  bi- 
céphale qui  avait  été'  l'obj.'t  d'iroe 
communication  faite  par  Kii  à  l'Aca- 
démie dasB  la  séance  précédetite^ 
ahiti  que  b  triple  qeeoe  qu4  apparte- 
nait à  un  Mitre  létard  trouvé  densies 
mêmes  lienx  qoelc  premier. 
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M.  DoMÉKii.  reconnaît  qiiftPaDiiiiat 
appttrtîent  h  Te^pèce  du  lézard  gentil. 

BxcBEtcBss  stra  L*kwArcntrt  mes 
atKPCHs. 

M.  CirviVK  fait,  en  son  nom  et  eu 
eetid  de  M.  Dumcnl ,  on  rapport  sar 
on  MéiDOÎre  de  M.  DuvtTuoy,  pro* 
fe£sear  d*hîstoire  naturelle  à  ta  faculté 
de  médec^e  de  Strasbourg.  Dans  cfe 
Mémoire,  M.  Duveraoy  traite  des  ca- 
ractères anatooifques  ad  môytn  des- 
qutlir  ùû  peut  distinguer  tes  seVpens 
dont  la  moraora  e^t  d&ngcrcuse  par 
le  Tmln  qn^îls  versent  dans  la  pTaîe , 
de  ceux  qui  ne  cmost  nt  pas  plus  àt  d6* 
«ordres  qiie  n'en  comporte  la  lilcrssure 
qti'lls  orcRflîocment, 

Ce  n'est  point  îcî,  dît  M»  le  rap* 
porteur,  tin  obfel  d<f  sfoiple  eurîtinYè 
aciciit  idque.Ii  importe  bcaitconp.  siitv 
lottt  aunîiallftaua  éeêpny»  (}liil(ids/'d^ 
connaître  les  sirrpcns  que  Ton  ^leut 
approcher  impunément ,  et  ceaJt  qiié 
Pou  doit  faîr.  Depuis  long  temps  les 
natnraKsfes'ontchercKé  en  Tain  qtiett 
que  cara^tff e  extérieur  apparent  qiiî 
p6t  tes  fmve  distinguer  sans  en  (r^a*> 
ver  anvun  de  constant.  Le  caractère 
pris  dans  les  plaques  ou  le^  éctRÛéé  du 
dessus  de  !a  t^e,  qui  avait  paru  6afH- 
sant  lorsqu^on  n'avait  o^scrVé  qn*un 
petit  nombre  d'espèces,  s'est  prorop- 
temmt  trouvé  en  défaut  ;  des  serpens 
k  sonnette,  (tes  trigonocepbales,  des'' 
naias,  tous  très-venimettx,  ont  en  ef^ 
hi  des  plaques  sur  la  tC'te  comme  les 
coulctitres  les  pins  innocentes. 

Ob  a  cru  ensuite  que  le  maxillaire 
plus  mobile^  armé  d'un  crochet  pei  et* 


eo  eflèt,  tous  les  aerpeot  qui  présen* 
tent  cette  disposition  sont  réellement 
venimeux  :  mais,  depuis  quelque»  aiH 
nées,  on  a  'découvert  des  serpens  doi»t 
le  maitillairé  a  des  dents  aussi  ilom- 
brenses  et  Mwsî  fixes  qoe  dan^  les  eott- 
feuvres,  et  rhe*  lesquels  pourtant  cdt 
os  porte  Intérieurement  ub  oroobet 
peu  appanênt,  mais  percé  et  versant 
dnvenÏD.  .      ;  .  1 

C«^it  toiitef<^  eneoro  un  carao- 
tèretusceptible  d'être  reconnu  qmd* 
que  plus  clîfHcilemrnt,  mais  on  ooro* 
menée  à  croire  qu'il  no  «fi'ifit  pap,  èl 
des  observateurs  «lignes  de  foi,-enli% 
antres  MM.  Lesohcnaalt,  de  Lalaude 
et  Bore,  aiistiretit  avoir  c.-mstaté  des 
qualités  délétères  dans  desserpettatpil 
n'ont  pn'nt  ih  crochets  peKJés  «« 
avant  de  leurs  mliehores,  ehf  liwte 
qu'il  a  fa>la  chdtdier  dans  qucAlquo 
antre  entrtit  de  leur  bondie-  l'arme 
dangereuse  dont  on  les  suppose  pvat^ 
vo^.  Or,  quelques  couleuvres  «  qui 
sont  prédsément  celles  dont  il  vient 
d'être  question ,  portent ,  non  ca 
avant  mais  en  arrière  de  leurs  maxil- 
laire», des  dents  .plus  lont^nes ,  pins 
fortes  que  les  antres,  et  quelquefois 
creasces  d'un  sillon  qu'on  pouvait 
croire  propre,  comme  le  tube  du  cro- 
chet des  vipcres,  à  conduire  dans 
les  plaies  une  liqueur  nuisible,  ijette 
particularité  dWganisatiou  a  été  ob- 
servée par  MM.  de' Beau  vois,  Reiiï- 
wardt,  Boyé  et  Cuvier. 

Il  était  foit  important  de  savoir^ 
qu'il  y  avait  de  réol  dans  la  siipposi- 
tîou  cjuo  c*-tte  orrièro-denl  élrfit  une 
sorte  de  cr  »rhct  à  venin  M.  Schle- 
gel,  dans  un  Mémoire pnbUc  en  têaS, 
d'tm  canal ,  était  un  caractère  plus  |  parmi  ceux  des  curieux  de  la  nMu^, 
certain  et  assex  facile  k  obserfer  ;  et  |  continua  cei  recherches  en  faisant 
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oonuallre  les  glMudes  pariicubcres 
auzqueUcs  ces  dtota  postérieures  ser- 
vent de  canal  afférent ,  et  montra 
quMIet  oo- existent  avec  les  glandes 
jalivaires  ordinaires^  présentant  ainsi 
une  disposition  anatoinique  sembla- 
ble à  celle  des  serpen4  mobiles  qui 
offrent  également,  l^s  deux  espè- 
ces de  glandes.  Il  £t  voir»  de  plus,  que 
la  position  de  ces  dents  veainieuses 
rendait  fort  bien  raison  des  rappoi  ts 
<x>ntradictoîres  sar  rionocuîté  ou  les 
qnab'té»  maUai&antes  des  serpent  qui 
les  présenfcQl»  poÂquedans  une  mor- 
«ure  ou  les  dents  antérieures  portent 
«eules,  ce  qni  a  lien  toutes  les  fois 
qne  ranimai  mord  on«t  partie  tropvo- 
Ittfbineuse  pour  pénétrer  toot  entière 
dans  M^eule ,  il  ne  peut,  y  avoir  in- 
trodoction  de  venin,     , 

M.  Duvemoy,  qni  avait  oomqiencé 
•es  vecbercbes  avant  d^avoir  connaîs- 
aanco  du  Mémoire  de  M.  ScblcgeJ,  a 
embrassé  ce  sujet  <laB$  toute  sa  géné- 
ralité. Ses  oltservatioDS  anatomiqnes 
sont  trèa-détaiUécs  et  plusieurs  d'en- 
tre elles  sont  représentées  dans  des 
figures  très -belles  qui  portent  sur  det 
serpens  choisis  couvcnaiilement  aux 
divcM  degrés  de  Téchclle.  Les  glan- 
des yenimenaes  et  saliyaires^  et  les 
parties  de  Tostéologie  et  de  la  myolo- 
gie  qui  y  ont  rapport,  sont  déii  ites 
et  figuoées  mieux  qu'elles  ne  Pavaient 
été  auparavant,  des  inexactitudes  jpr 
plusieurs  détails  importana  sont  rec« 
tifiécSr  notamment  celles  qui  ont  rap- 
port au  mnsolo  adducteur  des  man- 
dibules, mutde  qui  jpue  un  r6I«  im- 
portant dans  riutrodoction  du  venin. 
M.  DnTerooy  s>st  encore  attaché  à 
déterminer  les  proportions  de  laglan 
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tion  défk»  Torbiti:  ou  hors  de  l^orbite 
suivant  lei  genres  et  les  espèces,  le 
rapport  de  son  développement  avec 
celui  des  glandes  salivaircs  et  des 
glandes  venimeuses  et  avec  la  gran- 
deur de  Tœil  ;  il  a  aussi  présenté  plu- 
sieurs détails  nouveaux  «ur  les  rap- 
ports, de  grandeur  et  de  développe* 
moit  de  la  glande  sus-maxillaire  on 
salivaire  selon  qu'il  y  1^  ou  qu'il  n'y 
a  pas  de  co-ciustence.  Tout  ce  que 
M,  Schlegel  a  fait  connaître  sur  la 
différence  de  ces  deux  glandes,  \l.  Du* 
vernoy  de  son  côté  l'avait  vu  avant 
lui ,  et  il  a  ajouté  plusieurs  détails 
nouveaux  principalement  sur  le^ mus- 
cle propre  de  la  glande  h.  venin. 

C'est  surtout  les  serpens  à  den,l< 
postérieures  allongées  qu'il  était  inté- 
ressant de  soumettre  k  on  çxaa|en 
suivi,  a^  de  savoir  quels  sont  ceux 
qui»  présentant  la  glaadeparlicuUère, 
ptonvmt  .être  légitimemeot  SOt?pçont^ 
x^s.de  veviin„et  ceux  en.  qui  l^allou- 
geinant  lie  ces  dents  n'est  le  sigual 
d'aucune  sécrétion  spéciale*.  Jl  n'ç»t 
pa^ltow^rs^aîsédercconfialiro  l'exis- 
tfuiced»  ccttç  glande,  parço^que^  lors- 
qu'elle existe,  elle  est  quelquefois -col- 
lée ^  la  glande  sus-maxillaire  de  ma-« 
niera  II  .^^emlder  faire  corp»  ay/^  celle- 
d.  M.  Duxernoj  l'a  reconnue  dam 
le  caluler  J^sculapU  àp,  Liiinsens^ 
dsns  le  colorer  cerbcrus  de  Daudin» 
et  dans  une  autre  espèce  du  genre  cer- 
herus  de  M .  Cuvieri  dans  Vhoaudop' 
siâ  pantherimu  de  Boyé  y  et  d^s  un 
dipsas,  le  bung^ru$  inlerrtqftuê 
d'Oppel.  Or,  M.  Boyé  a  constaté  par 
das expériences  faites  avec  les  serpens 
vivanS)  que  les  dipsas  et  ks  homalèp- 
sis  sont  v^imcux.  Les  genres  den^ 


(|e  Ifcrymale  et  ses  variétés  de  posi-  j  drophù  9I  jenodpn  onlai^si  lesde^s^ 
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postérieures  plus  grandes^  il  en  est 
dtoméine  éa  geare  ^f  fyiiutf  ^  et  même 
dans  œ  dernier  use  espècu  préstfute 
sur  la  graode  ileut  ao  silloa.  Néau* 
moins  M.  Bavemojr  ne  leur  s  poiot 
troofé  de  glaode  spéciale,  et  par  oon- 
Béqoeti  il  ne  les  croît  pas  venimeux. 
DdOê  ce  rétamé,  disent  en  termi- 
nant MM.  les  rapporteurs ,  il  était 
tapoftStble  de  faire  eutrer  les  nom- 
breux détails  dont  se  compose  le  Mé- 
moire de  M.  DoTernoj.  L'aulecr 
noos  parait  avoir  étendu  avec  soin 
nue  question  intéressante  pour  Terpé* 
lologie  et  pour  Tanatomie  comparée  j 
nous  proposoo»  en  conséquence  que 
son  travail ,  qui  a  donné  à  la  science 
des  C«ila  uouveanv ,  soit  inséré  dans  le 
recueil  des  savans  étrangers  :  ces  con- 
closions  *oot  adoptéca, 

Notice  sva  Paoaiiii. 

M.  BavvATi  lit  mie  notice  physio- 
logique sur  Paganini  ;  il  insiste  sur 
Textiéoe  sensibilité  de  Touïe  de  ce 
musicien,  et  fait  remarquer  que  Tex- 
tréme  développement  que  présente 
thn  lui  le  cervelet  semble  confirmer 
l'opinioii  d'un  membre  de  TAcadémie, 
sar  les  rapports  qui  lient  cette  partie 
du  cerveau  à  Torgane  de  P^udition  ; 
cette  perfection  ds  Torrille  n^est  pas 
ao  reste  la  seule  condition  dWgani- 
saHon  qui  contribue  k  faire  de  Paga- 
nini on  trés-habile  violoniste;  la  Oezi- 
bilité  de  seê  membres,  la  forme  de  sa 
poitrine,  sa  maigreur,  fout  de  son 
eorp»  un  instrument  qui  obéit  sans 
peine  aux  inspirations  du  génie  mu- 
acal.  On  peut ,  pour  de  plus  ampies 
détails,  cousnltcr  un  des  derniers  du> 
aéros  de  la  Reuue  de  Paris  ^   dans  | 


laquelle  M.  Beunati  a  inséré  une  no- 
tice peu  difiéreute  de  celle  qu^il  a  lue 
devant  l'Académie.  ' 

Séance  du  a3  nuù  i83i. 

M.  Bocx  fait  hommage  à  TAcadéo 
mie  de  sa  carte  géologique  d«  l'Eu- 
rope. 

lueiaB. 

M.  Di&tsciTAMrs  envoie  nu^  flacon 
contenant  le  principe  fébriAig»  do 
houx ,  principe  qa^il  désigne  sous  le 
nom  d'ilicine.  m  adresse  en  mémo 
temps  un  paquet  cacheté  coatenant 
la  description  du  procédé  an  mojei» 
duquel  il  est  parvenu  li  isoler  cette 
substance.  Ce  dépÀt  est  accepté* 

DiPAUT  OB  STMiTaiX  CBBZ  LES  AMI- 
MAUX. 

M.  DoTnocBBT,  correspondant  de 
l'Académie,  adresse  une  lettra  rela* 
tive  an  dé&nt  de  symétrie  que  pré-s 
sentent  les  organes  intérieurs  chea 
un  grand  nombre  d*animaox  parve- 
nus k  leur  complet  développement. 
Le  déiaut  de  symétrie,  dit  l'antcnr  de 
la  lettre,  n'est  point  pour  les  organea 
io ternes  un  caractère  essentiel,  coai- 
me  le  supposait  Bichat  ;  au  contraire 
il  semble  que  dans  le  plan  primitif 
de  l'organisation,  la  symétrie  existait 
an  dedans  aussi  bien  qu'au  dehors; 
elle  se  montf«  encore  même  dans  Ici 
vertébrés,  lorsqu'on  les  considéra 
pendant  les  premiers  temps  de  leur 
vie  foetjde,  et  si  elle  est  détruite  par 
la  suite,  cVst  qu'il  y  a  une  sorte  d'a- 
vorlement  d'un  des  c6tés.  M.  Datro- 
chet  coosi  Jère  ainsi  la  rate  comme  un 


Digitized  by 


Google 


C6a) 


foie  gaudie  avorté  et  ptr  BiiUe  fiaos 
ftnctiouM  ;  l*avor(cmuut,  siÛTaut  lui, 
peut  aussi  porter  k  la  fois  sur  deux 
organes  symétriques,  qui  alors  res- 
tent de  mèaac  inutiles  et  se  montrent 
seoiemcot  comme  indices  de  Porga- 
nîaatioD  primitive  :  bel  esi,  selon  lui, 
le  cas  des  capsuiea  aurrénales. 

Bombyx  papuia  et  RuiNocâEOs. 

M.  Lamabxpicquot  envoio  deux 
Ménoires  :  l'un  sur  le  booabyx  pa- 
pbia,  Tauti'e  sur  une  cba^se  au  rhiuo- 
céroB  dans  unodes  lies  du  Gange.  Lo 
premier  est  reavoyé  à  SdM.  Duméril 
etLatreiUe  }  Tautrc  à  MM.  de  Biain- 
YÎUect  Frédéric  Cuvier. 

Pbtsique  do  globb. 

M.  DE  HoMBOLOT  Ht  un  fra|;mciit 
d^UQ  ouTrage  encore  inédit  sur  la  phy- 
atque  générale  du  globe,  fragment 
dang  U^el  il  discute  la  valeur  rela- 
t  Te  des- causes  physiques  qui  concoo- 
renl  à  produire  les  inflexions  des  li- 
gnes isolliermes.  Nous  ne  nous  hasarr 
deroBS  pas  à  liouncr  Tanalyse  de  ce 
grand  traTail  ]  nous  reuTcrrons  à 
l^uvrage  lui-aséme  ,  qui  vient  de 
paraître. 

ilsSEirCE    DC    CBBVELET. 

M.  CoMBETTB  lit  un  Mémoire  sur 
me  jeunefiUc  mprle  da^'S  sa  ouxièmo 
année  ut  chez  laquelle  il  y  avait  kb- 
aence  complète  du  cervelet. 

▲lexaudrinc  Lubrosscuaquirà  Ver- 
aaillcA  en  1621  â''un  père  lort  et  ro- 


tudiuaire,  et  ufée  par  dea  excès  de 
tous  gearas.  Cette  eolaet  vint  au 
monde  grêle ,  miîs  b'en  conformée  ; 
eile  prit  un  accroisseoicni  fort;  à  deux 
ans  eile  n^avait  pas  encore  ses  pre- 
mières dents  ,  et  ce  ne  fut  qu^li  trois 
qn^elie  commença. à  Jtégayer  quelques 
mots.  M.  le  docteur  Hiquel ,  qui  la 
vit  à  l'âge  de  sept  ans,  apprit  que  ce 
u^«uk  que  depuis  a  aiis  quelle  p/>u* 
va  il  se  soutenir  sai  hes  jambes.  Il  fut 
appelé  depuis  plusieurs  lois  prts  décile 
(KMir  des  affectations  gastro-intestiua* 
les  qui  ue  préientèieut  rien  de  remai- 
quable  ;  elle  articulait  peu  nettement, 
et  ce  symptôme ,  joiut  à  Textrâme 
faiblesse  des  eatrcmités  inlérieures, 
ût soupçonner  à  M.  Miquel  une  léaton 
cérébrale.  A  Tàge  de  neuf  ans ,  la  pe- 
tite I.a brosse  fut  admise  conune  en^ 
fant  abandonné  a  Thospice  des  Orphe- 
lins. Son  bulletin  de  réception  iiorte 
quVlle  offrait  alors  une  paralysie  des 
extrémités  abdominales ,  parlait  difil- 
cilemcut  et  montrait  peu  d'intelligen- 
ce. Ce  fat  seulement  dans  le  mois  .de 
janvier  i83i,  que  M.Combette  Tob- 
scrva  d«iisi:et  bospire;  ^  cette  époque 
el^e  gardait  le  Lt  depuis  trois uiujs*  Sa 
lace  était  piic  ^^  «es  ti  «ils  amaigris  of- 
ua.tnt  uu  air  de  stupeur  j  elleue  par* 
lit  jamais,  uts»  ou  riuteri^>(;eiiit,  eUc 
se  (uiiluiituit  liubiluelletneut  de  i*c- 
puiairu  par  oui  ou  par  uoii , .  a)ais 
i  >ujours  à  proposj  clie^'ouvaitàpcipe 
reuiy^i  les  jambcis,  mtdi^  cis  ptiracS 
co.'ScrviiifuL  eitcurc  toulc  lotir  SfUsi" 
biiitJ.  D.  puis.  loii;;-t.ai;>s  tlic  avait 
(ieseiJgorgcmciiL  gUuiiulAiUJ^aucQu,  il 
lui  survint  uU  aQlliD«xLei.iu  àlaiVbSC, 
uno  ulcération  à  un  pied,  onfin  elle 


Luate,  maÎB  d^unu  mère  faible ,  Ta&é-  1  fut  prise  d'une  affection  intestinale  à 
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UqufiUe  cUe   sitceomba  ]e  ^5  mars 
dernier. 

L'ouvcrlure  fut  faite  Ircute  h«.*ure& 
après  la  mort.  Les  pouiHQûa  furent 
troutéâ  crrpîlaiia ,  muiâ  ^iU.imi  Je  tg- 
berculet  miliaires. 

Les  surface»  iuLesUuales  oiïrai«i»t 
Vaspcct  quMies  out  cooitiiunéineut 
ààua  le  geore  (Vafiectloo  à  l.iquclle  la 
malade  avait  succombe. 

Le crauc  avait  l'épaisseur  ordinaire, 
les  méuinges  n'ofFraieul  rien  dcparli- 
cuUer  j  le  cervciu  parut  djiis  Pétai 
ooi  mal,seulemeut  un  peu  voluoiiuecix. 
Ou  a  recouuu  depuiâ.,  u.*ua  IVoaisseyr 
du  lobe  postérieur  gauche,  la  îrare 
d^uo  petit  épanchcraeutsangu'm  assez 
récent. 

LatcDie  du  cervelet  étaut  i»cisé«, 
la  moelle  coupt^e  vers  le  Irou  occipital 
vt  ]a  masse  euccplialique  enlevée  et 
reu versée,  ourcniarcpia  i**  uuc  grande 
qunutité  de  sérosité  remplissant  les 
Tosses  occipitales;  a*»  à  la  place  du 
cervelet,  une  meoibraue  celluleus^ 
^éUtiniforme  deini-drcuLiûre ,  ayant 
k  |>eu  prèf  di&-huit  à  ^îngt  lignea 
daua  aoo  diamètre  Iraiiarrersal ,  et 
tcDMit  k  la  moelle  allrttigée  par  deux 
prolon};eroeDS  gélatineux  ;  vers  ces 
|>èiUmcules  se  trouraieut  deux,  pclkes 
masses  blaïK^ies,  isolées  ,  du  volume 
d^un  poids;  3»  nulle  appaie^ce  du 
qaalricac  ventricule  j  4""  absbnce 
complète  (la  ptnit  de  Va  rôle,  sans 
apiKireuce  de  di-pcrditioo  de  auli- 
9i*uce.  Les  pyramides  antérieures  se 
terminaient  eu  fourche  parles  pédou- 
cules  cérébraux. 

M.  Comlïttte,  ap*c3  avur  dontîé 
quelques  autres  détails  snr  la  disposi- 
tion des  organes  eucépbaliques ,  pré  • 
•ente  les  dit  erses  considérations  qui  *| 


le  déterminent  à  rapporter  l'abseno» 
du  crf  elet  et  du  pont  de  Yarole  cbex 
a;tA;uiant.,.à  uae  duatrucUdi  Lente  et 
non  à  une  monstruosité  conf^niale. 
Il  discute  ensuite  les  causes  auxquelles 
il  est  ))QSSiblc  dVttribuer/  cette  des- 
truction. MM.  Geolboy  St.-Hilairey 
BUiuvilte  ,  Magendie  ,  FJoui*enk  et 
Serres  sont  «barges  de  roillfa*e  complt 
de  ce  ti'ava>L 


Sémicc  du  6  jidm^ 

j\l.  A^  Brougoiari  «dresse  Ip  tm* 
qukètne  iivjxitâoa  de  soa  Iiùstni^'d9Ê 
vé^iaux  fossiles,  M.  Beudant  est 
prié  d'en  reudrv  un  oomnUs  vet4)il. 

EvnosMOSB  et  Exosuosi^ 

M .  Steve  irsoir  adress"  k  rAoàdéfBÎé 
une  lettre  dans  laqnefle  il  B^effiDkte 
d  expliquer  les  rihéiioni^iiès  d^endos<« 
mosd  et  d''exofltaoâe  par  les  môure* 
meus  résultant  d'uae  difiihreiiee  de 
température  dams  les  liquides  sooiUTf 
aux  «xpérieMces.  Cette  lettre  Mt  ren* 
yoyée  è  MM.  Biot  «t  Ouloog. 

» 
CsKSOPoniss. 

M.  AiiG.  ]>£  SAivT-UmAitx  pré« 
sente ,  de  la  part  de  M.  Moquin ,  -tm 
Afcoioire  sMr  la  -famille  des  Cbenopo» 
uée».  iVlM,  Lab4iiardiére  et  Saint» 
Uiluiie  sodt  diargéa  (k  faire  on  rap* 
port  sur  ce  travail.  (  Voyez  ce  Rap- 
port ,  inséré  dans  le  tome  a3,  p.  207 
des  ylnncUes.  ) 

Membrars  caduque. 

M.  Lesiuvaob  adresse  des  recher- 
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cbea  8àr  Parganisatiou  et  Icf  ToncHons 
de  la  membraoe  caduque  MM.  Du- 
mérii  tt  Magendie  prendroot  coonaU- 
sanoe  de  ce  mémoire. 

laaicuLAaiTi  dàhs  les  FLBUia. 

M.  DuTEocHET  écrit  2i  TAcadé- 
Blie  une  lettre  dans  laquelle  îl  expli- 
que l'irrégularité  de  forme  dans  les 
fleura  par  la  même  cau&e  à  laquelle  il 
attribue  Pirrégulari^é  des  organes  in- 
térieurs chez  les  animaux,  cVst-&- 
dire  par  TaTortement  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties.  «  Cette  idée , 
dit-il ,  appartient  originairement  à 
M.  Cassini;  mais  f  ai  observé  plusieurs 
faits  qui  en  confirment  la  justesse.  Les 
fleurs  irréguliéres  sont  toujours  laté^ 
raies  ;  lorsque  par  hasard  elles  de- 
viennent terminales,  elles  reprennent 
leur  régularité  orignaire ,  parce  qu'a- 
lors leur  développement  s'opère  avec 
une  égale  liberté  de  tous  ké  côtés.  » 

On  a  déjà  observé  dans  difiérentes 
espèces  de  fleuis  cette  régularité 
ûréguLère  qu'on  a  désignée  sous  le 
nom  de  pelorie.  Mais  M.  Dutrochet, 
le  premier ,  a  eu  Tocccsion  de  la  con- 
stater sur  une  papilionacée ,  sur  le 
cftisc  des  Alpes.  Une  (leur  terminale 
lui  a  offert  six  pétales ,  quatre  dispo  - 
aés  crucialemeut ,  et  au-dessus  >  en 
alternant ,  deux  autres  pétales  conti- 
gus.  La  manière  dont  ces  deux  péta- 
les étaient  placés  attestait  Tavorte- 


meut  de  deux  autres.  «  Ainsi ,  dit 
M.  Dutrochet,  la  fleur  papîlionacéi: 
est  •riginairement  une  fleur  régulière 
k  huit  pétales  disposés  sur  deux  ran- 
gées alternes.  Trois  de  ces  pétales 
avortent  constamment ,  et  les  cinq 
restans  forment  le  pavillon ,  les  deux 
ailes  et  les  deux  pièces  de  la  carène .  » 

Séance  du  i3Juin, 

MM.  BonacERTet  Jacob  font  hom- 
mage k  TAcadémie  de  la  première  li- 
vraison d^un  Traité  complet  de  ta- 
nmlQmie  de  l'homme,  qui  comprendra 
35o  ou  4oo  planches  lithographiéea 
d'après  nature.  M.  Dumérilesl  char- 
gé de  rendre  un  compte  verbal  de 
Cet  ouvrage  (t). 

M.  Cordter  présente  de  la  part  des 
auteurs,  MM.  Lecocq  «t  flouîllet^lea 
u^*  7  et  8  des  vues  et  coupes  des  prin- 
cipales formations  géologiques  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme. 

(i)  Cet  important  ouvrage ,  dont  le  foi^- 
mat  e«t  in-f» ,  porte  pour  titre  :  TmAirl 
coMrLBT  DB  l'Asatom»  di  l'Homim  ,  com^ 
prenant  la  médecine  opératoire ,  pmr  U 
docte^  BooacuT,  avec  planche*  litho- 
graphiée*  d'après  nature,  par  N.  H.  Ja- 
cob, n  e»t  divise'  en  quatre  parties  ;  anato- 
luie  philosophique  ,  anatomie  ge'ne'rale , 
anatomie  descriptire ,  et  anatomie  chirur- 
gicale. Il  en  a  paru  dcjk  quatre  livraisons. 
On  souscrit  k  Paris  k  la  Librairie  Anâto- 
mique,  rue  de  l'Ecolo-de -Médecine,  n«  i3. 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Suite  de  ta  Séance  du  1 3  Juin. 

M.  Dftroet  Gomammqne  des  con- 
sidératîoof  g^uénles  sur  Ttidage  ali- 
menUîre  de  U  géUtÎDe  des  os. 

«  Ayant  pris  ooonaissance  do  mé- 
moire présenté  par  M.  Donné  dans  la 
acance  précédente,  f ai  cro  ,  dit  Tho- 
norableacadémiden,  devoir  présenter 
uu  résumé  des  considérations  qui 
m*ont  décidé  à  lutter  contre  de  nom- 
brenc  obstacles  pour  faire  adopter 
remploi  de  la  (^élataie  des  os  dans  le 
régime  alimeutaire  des  malades  et  des 
pauvres.  Il  ui^a  paru  d^aiUeurs  utile 
de  fiiirc  connattre  k  la  commission 
chargée  de  résoudre  défioitivemeut 
celte  question  les  bases  du  travail  qui 
lui  est  confié  ,  et  la  mesure  du  grand 
intérêt  qui  s^j  rattache. 

«  La  viande  de  boucherie  contient 
par  quintal ,  terme  moyen  : 

Viande  sèche.  84 

£ao.  6i 

Os.  •    ^     i5 


«  Les  os  contiennent  an  cent. 
Substance  terreuse.  6o 

Gélatine.  3o 

Graisse.  lo 


•  En  comparant  ces  denz  résultats, 
on  voit  que  les  i5  parties  d'os  coote* 
nues  dans  loo  parties  de  viande  de 
booclierie  »  peuvent  fournir  6  parties 
de  substance  animale  pure^  et  par 
conséquent  que  lOO  de  viande»  qui  ne 
produisent  ordinairement  que  a4  ^ 
substance  alimentaire ,  en  pourraient 
donner  3o  si  Ton  utilisait  la  gélatine 
et  la  graisse  des  os.  Dans  ce  cas, 
quatre  boeufs  font niraient  une  quan- 
tité d'alimcns  égsle  k  celle  que  l*oa 
relire  aujourd'hui  de  cinq,  \oilk  la 
question  neitement  posée  :  il  s'agit , 
comme  on  le  voit ,  de  créer  tout  d'un 
coup  y  sans  dépense ,  et ,  pour  aînsh 
dire  y  dans  le  monde  entier,  une  res- 
source alimentaire  tellement  grande  , 
que  rien  de  cômÏMirable  n*a  pu  être 
produit  en  France  depuis  1789,  mal- 
gré tous  les  eocouragemens  que  les 
circonstances,  les  sociétés  savantes 
et  le  gouvernement  y  ont  donnés  à 
l'agriculture  tt  à  Télève  des  bestiaux.» 

M.  Daroet  examine  ensuite  jusqu'à 
quel  point  Texpérience  est  venue  réa- 
liser les  espérances  conçues  à  ce  sujet. 

M.  Darcet  ayant  achevé  de  donner 
celte  communication,  M.  Gay-Lossao 
a  pris  la  parole  et  a  exprimé  le  regret 
de  voir  que  parla  communication  pré- 
maturée de  travaux  qui  n^ont  pas  été 
suivis  assez  long-temps  pour  donner 
des  résultats  coocloans,  M.  Donné 


Revuç  bibliographique  des  Se.  naturelles. 
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ait  couru  risque  de  rëveiller  des  pré* 
juges  encore  récens  et  de  retarder 
par  Ih  les  avautages  que  promet  à 
rhumanité  cette  découverte,  objet  de 
tant  de  soins  et  de  sacrifices  de  la 
part  de  sou  auteur. 

Lois  pis  àtorteuens  davs  les 

FLEUnS. 

M.  Adbibv  db  Jossiio  Ht  une  note 
sur  quelques  lois  des  nTortemcns,  et, 
par  suite  ^  de  Tirrégularité  dans  la 
fleur;  note  extmiled^nn  Mémoire  sur 
la  famille  des  Malpigbiâcées. 

Les  fleurs  des  Malpigbiâcées  sont 
généralement  décrites  comme  régu- 
lières, ou,  si  quelques  auteurs  y  signa- 
lent des  irrégularités»  ils  ne  les  pré- 
sentent que  comme  exceptionnelles, 
taudis  qu*au  contraire  elles  y  sont  et 
constantes  et  asses  nombreuses.  En 
effet,  lessegmeus  de  leur  calice  ne 
sont  semblables  entre  eui  q«ie  dans  le 
plus  petit  nombre  de  cas  ;  leurs  péta- 
les ne  le  sont  presque  jamais  ;  lemrs 
c^mines  diflèrcnt^  soit  par  le  nom- 
bre,  soit  par  les  formes  et  les  dimen- 
sions; et  quant  aux  ovaires^  leur 
nombre  n'eat  jamais  proportionnel  k 
celui  des  autres  parties  de  la  fleur. 
M.  de  Jussieu  a  cbercbé  à  se  rendre 
raison  de  ces  irrégularités,  les  Matpi- 
gbiacées  offrant  tm  sujet  commode 
pour  arrif  tr  à  la  solution  de  la  ques- 
tion générale  de  Tirrégularité.  Les 
dériations  en  efi*et,  dans  les  Malpigbia. 
cécs  /  ne  peuvent  tromper  l'obser- 
vateur  sur  la  nature  et  la  relation  des 
parties,  et  cependant  elles  eut  impri- 
mé à  plusieurs  de  ces  parties  une  pby- 
sionomie  parliculicre  qui  les  distin- 
gue de. toutes  les  autres  et  eu  fait 


comme  autant  de  points  de  repère , 
secours  précieux  dans  une  élude  où 
la  similitude  exacte  des  parties  accu* 
mulées  Btir  un  j>etit  espace  tend  ii  in- 
troduire la  confusion. 

On  sait  qu'une  fleur  complète  pré- 
sente plusieurs  ordres  d^orgaues  dis- 
posés sur  autant  de  cercles  concentri* 
ques^  que  dans  les  plantes  dicotylé- 
dones (  les  seules  auxquelles  se  rap- 
porte ce  Mémoire^ ,  le  nombre  des 
parties  naissant  sur  le  même  cercle 
est  généralement  5  ou  uu  multiple  de 
5;  que  ces  parties  naissent  tantôt 
toutes  k  la  même  bauteur,  formant 
alors  ce  qu'on  nomme  un  verticille,  et 
tantôt  à  des  bauteurs  diflcreutes. 
Quoique  ce  deruier  cas  soit  de  beau- 
coup lu  plus  fréquent  et  qu'il  soit  bien 
reconnu  pour  tel,  les  auteurs  qui  trai- 
tent de  la  fleur  en  général  la  considè- 
rent presque  toujours  comme  formée 
de  verticillesy  sans  doute  parce  que 
les  quantités  qui  exprimeraient  les 
înéî;alités  de  bautcur  entre  les  diver- 
ses parties  decbaque  système  leur  yta^ 
ralssent  tfop  petites  pour  ne  devoir 
pas  être  négligées.  Cependant,  si  Ton 
tenait  compte  de  cette  diflérence,  on 
arriverait  nécessairement  k  des  ré- 
sultats plus  rigoureux,  et  c'est  ce  que 
M.  de  Jussieu  a  voulu  faire,  en  cher- 
cbf  nt  si  la  loi  la  plus  générale  pour  la 
dispoftition  des  feuilles  du  rameau  ne 
pourrait  pas  être  appliquée  aux  par- 
ties de  la  fleur. 

Supposons  donc  les  parties  insérées 
à  divers  points  d'une  ligne  spirale  qui 
s'enroule  sur  le  noyau  conique  de 
cette  fleiu:.  Partageons  la  sorfiice  du 
cône  en  cinq  parties  égales  par  autant 
de/lignes  abaissées  du  sommet  k  la 
base,  chaque  tour  de  spire  se  trou- 
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fera  coupé  par  ce«  lignes  en  cinq 
points.  Sur  on  point  quelcon(]ue'd*in- 
tersectiott,  supposons  uoe  insertion, 
puis  plaçons-en  sur  les  points  suivani 
de  dcdiz  eu  «lenx  ;  après  deux  tours  de 
spinyooos  aurons  la  siiième  insertion 
située  directement  au-dessus  de  la  pre- 
mière, et  les  oinq  premières  forme- 
ront œ  que  Bonnet  a  nommé  uu  quin- 
conce. 

Si  les  parties  sont  assez  larges  pour 
ae  dépasser  par  leurs  bords ,  elles  se 
recouTriront  de  manière  qu^il  y  en  ait 
deax  extérieures,  deux  Intérieures  et 
uneintcrmédiaire,  c'est-à-dire  recou- 
vrant d'un  o6té  et  recouTerte  de  l'au- 
tre. Les  deux  extéri«ures  seront  la 
première  placée  et  la  seamde«l'iuter- 
Biédiaire  sera  b  troisième,  les  deux 
inlérieores  »eroiit  la  quatrième  et  la 
cluqoiènie.  Il  est  nécessaire  de  se  rap- 
peler de  ces  caractères  parce  qu'ils 
serviront  4  reconnaître  l'ordre  d'in- 
sertion dans  le  cas  où  la  diflérence  de 
hauteur  sera  trop  petite  pour  (buruir 
uu  indice. 

Dans  le  cas  ou  les  parties  son  tassez 
larges  pour  se  recouvrir  non  seule- 
ment par  leur  boi*d,  mais  par  U  plus 
{grande  partie  de  leurs  £ices,  i  enve- 
loppera a,  a  envelopprra  3,3  enve- 
loppera 4  ^^  4  enveloppera  5.  C'est 
Tcstivation  qu'on  a  nommée  enve- 
loppante, et  qui  ne  dificre  conséqucm- 
meut  de  la  qoiuconcîale  que  par  l'é- 
larn issameot  des  parties. 

Les  parties  d'un  quinconce  alter- 
nent généralement  dans  la  fleur  avec 
celles  des  Jeux  quinconces  qui  sont 
placés  immédiatement  au-dessous  et 
•u-dcssus  de  lui.  U  est  difficiL*  de  se 
tendre  raison  de  «elle  disposition 
dansrbypothèse  d'une  spi taie  unique, 


on  s'en  rend  an  oontlraire  parfaite- 
ment raison  en  admettant  une  se- 
con.*d  spirale  pal-failement semblable 
k  la  première,  et  enroulée  sur  le  même 
cône,  mais  commençant  au  point  op- 
posé de  la  base,  à  la  manière  des  filets 
d'une  vis  double.  C'est  sur  ces  deux 
spirales  que  s'insèrent  alternative- 
ment les  spirales  coneentriques.  Cette 
supposition  est  justifiée  par  l'obser- 
vation des  fleurs  où  des  parties  eu 
nond>r'e  multiple  de  5  ou  d'un  autre 
cbifire  alternent  entre  elles  sur  plu- 
sieurs rangs  \  on  y  voit  clairement 
que  l'alternance  résulte  de  ce  que  les 
parties  s'insèrent  k  intervalles  égaux 
sur  plusieurs  spires  parallèles.  On 
peut  citer  comme  exemple  les  pétales 
des  Gjictus^  les  étamines  et  les  fruits 
de  beaucoup  d^  Magnoliacées  et  de 
Reoooculacées.  La  disposition  des 
écailles  dans  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement le  fruit  des  Conifères  pourrait 
encore  servir  sinon  de  preuve,  du 
moins  d'éclaircissement. 

D'après  ce  que  nous  venons  de 
dire^  on  pourra  dans  une  fleur  consi* 
dérer  comme  placée  sur  la  première 
spirale  les  dnq  folioles  du  calice.  Au 
point  correspondant  à  celui  où  aurait 
lieu  la  sixième  insertion,  commence- 
ra, mais  sur  la  seconde  spirale,  le 
quinconce  des  pétales,  qui  se  dispose- 
ra également  sur  deux  tours  de  spire, 
tours  plus  rapprocbés  du  sommet  que 
ceux  qui  portent  les  fob'oles.  Le  sys- 
tème des  pétale»  épui>é,  celui  des  éta- 
miues  commencera  et  form^a  un 
troisième  quincuucc  situé  sur  la  môme 
spirale  que  celui  des  folioles,  mais  sur 
les  cinquième  et  sixième  tours.  Eu 
quatrième  lieu  enfin  viendra  le  quin- 
conce clcs  ova'.ros,  qui  s'inséreront 
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uux  toui-s  7  el  8  dtt  la  deuxième  B|Mrale. 
Noits  avoDB  supposé  ici  que  chaque 
spirale  comiaencnit  ^  fournir  la  pre- 
mière partie  d^un  quiocouce  au  mo- 
ment où  Tautre  spirale  achève  de  four* 
nir  le  siuu  ]  mais  les  choses  peurent 
ne  pas  se  passer  avec  cette  régularité. 
Ainsi  la  seconde,  au  lieu  de  porter  le 

'  premier  pctulc  au  point  correspou- 
flant  k  celui  qu'^occoperait  la  f  iiièma 
foliole ,  peut  ne  la  présenter  qu*au 
po  nt  correspondant  k  la  7*,  S",  9*  ou 
10*;  voilà  donc  quatre  autres  combi- 
naisons passibles,  et  quoique  Taltcr- 
nttncc  des  parties  dans  les  deux  quin- 
conces successifs  et  Topposîtion  de 
celles  dùfl  quinconces  de  deux  en 
deux  ne  sVn  trouve  en  apparence 
nullement  altérée ,  on  peut  dire  ce* 
l»end;mt  que  la  réguliirilé  sera  moins 
pai  faite  ;  car  si  une  étamine  se  trouve 

-  toujours  correspondre  k  une  fol. oie 
du  calice,  un  ovaire  h  un  pétale,  ce  ne 
sera  plus  à  la  foliole  et  au  pétale  de 
même  numéro.  "^ 

Plus  la  spirale  s^élèvc  *vers  le  som- 
met du  cône,  plus  seb  tours  se  rétré- 
cissent et  plus  ils  se  rap})ro<  heut  en- 
tre eux.  Un  quinconce  a  donc  ses  par* 
tics  d'hantant  phis  éc^rlées  entre  elles, 
qu*ii  e»t  plus  inférieur  dans  la  (leur.. 
Cette  remarque  peut  donner  heu  k  di- 
verse» déductions. 
D^abord  les  lois  précédemment  énon- 
cées seront  (Pautant  moins  évidentes, 
qu^on  les  cherchera  sur  un  quinconce 
plus  élevé,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
plus  ultérieur,  le  rapprochement  des 
tours  de  spire  tendant  k  lui  donner 
Taspect  d'un  verticillé,  et  la  plus  lé- 
gèie  déviation  dans  Pinscrtion  d^uue 
partie  tendant  k  changer  son  ordre 
apparent  ;  ainsi,  <l&ns  le  calice  ces  lois 


s^apcrçoivent  et  se  véririent  Ic.p^uf 
souvent.  Pour  les  pétales,  les  inégaK' 
tés  de  hauteur  dans  Tinsertlon  ne 
sont  ordmairement  déjk  plus  appré- 
ciables ,  ai  ce  n^est  par  leur  situa  tîoà 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  exté- 
rieure ou  iottfrieure,  situation  qui 
même  le  plus  souvent  ne  petit  être 
constatée  qiie  dans  le  bouton,  et  cesse 
d^élre  ap|)récîable  dans  la  fleur  épa- 
nouie. Il  est  ainsi  dé|k  plus  commnu 
d'y  voir  L'ordre  des  parties  ioterrerU 
dans  deux  fleurs  voisines. 

Les  lois  du  quinconce  nnc  fois  ad- 
mises pour  le  calice  et  la  corolle,  de- 
vraieut  l'être  par  analogie  |KKir  les 
étamiues  et  les  ovaires,  quoiqu'on  y 
rencontre  le  plus  généralement  l'ap- 
parence d'un  vcrtidlle  exact.  On 
peut  au  reste  être  éclairé  par  quel- 
ques exemples  oà  cette  apparence  n\ï 
pas  lieu  et  par  le  défaut  »  beaucoup 
plus  fréquent  qu'on  ne  l'a  signalé, 
de  contemporanéîté  dans  le  dévelo|»- 
pemeut  des  parties  de  chacun  de  ces 
prétendus  verlicilles. 

Ce  développement  doit  être  en  cfict 
un  peu  plus  tardif  pour  les  parties  les 
plus  élevées,  mais  surtout  il  doit  être 
plus  gêué  par  le  manque  d'espace  ; 
aussi  les  avortemeus  complets  ou  in- 
complets sont-ils  d'autant  plus  fré- 
quens  que  les  parties  appartenant  k 
un  quinconce  sont  situées  pins  haut 
dans  la  fleur.  Fort  rares  dans  le  ca- 
lice ,  les  avorti^mens  le  sont  moins 
dans  la  corolle ,  très-peu  parmi  les 
étamincs  et  moins  encore  parmi  les 
ovaircp,  dont  le  nombre  est  souvent 
pins  petit  que  celui  des  autres  parties 
et  dont  le  développement  inégal  est 
fréquemment  apparent  durant  et 
après  la  maturation. 
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On  Toit  aiusi  aVtabiir  msoosible- 
ment  le  puM^e  des  fleurs  régulières 
•ux  im'giiJtères.  Calles-ci  s*czp!i- 
queraient  difficilemeut  avec  des  par- 
ties exactement  Terticillées^  et  pla- 
eées  par  conséquent  dans  des  condi- 
tions égales.  En  effet,  ou  ue  eite  poîift 
d^cxcmplea  d*ir régularité  dans  les 
fleurs  à  préfloraison  Talrairc  ou  tor- 
due, préfloraison  qui  indique  la  dis- 
position des  parties  en  Terticille. 
Dans  un  quiuvooce,  au  coutraire, 
même  abstraction  faite  des  quincon- 
ces TOisins ,  il  est  clair  que  les  parties 
les  plus  élevées  sont  placées  dans  des 
OOttditians  plus  défavorables  à  leur 
développement.  Cela  est  vrai  surtout 
pour  les  ovaires,  parce  que,  dans  ce 
quinoonoe,  l'action  résultant  de  la  si- 
tuaCfOo  relative  des  parties  doit  sVxer- 
ocr  plu»pleînement  par  le  défaut  d''un 
qoincoDCe  supérieur. 

Cette  tendance  à  rirréj*ularité,  dans 
la  fleur  dout  les  parties  sont  dis^- 
secs  par  quinconces,  n'opère  pas  tics- 
sensiblement  tant  que  les  deux  moi- 
tiés dn  côoe-nojan sont  placées  dans, 
desconditioas  égales,  ce  qui  doit  avo'r 
lieu  quand  Véxt  de  ce  cône  est  dirigé 
suivant  le  prolongement  du  pédon- 
coVe.  Mais  quand  la  fleur  s*uppuie  sur 
le  pédoncule  par  une  base  oblique , 
Tune  de  ses  moitiés  est  située  plus 
haut  que  l'autre  por  rapport  à  Paxe 
de  la  plante,  placée  par  conséquent 
dans  des  conditions  moins  favorables 
aux  avortemens.  Celte  obliquité  de  la 
ba»e  se  remarque  dans  la  plupart  des 
fleurs  irrégulicres,  suilout  dau^r  celles 
aU  rinégalilé  des  deux  moitiés  est  si 
prononcée  ,  et  qu^on  a  nommées  di- 
dynames. 


Ces  causes  d*irrégulanlé  devien- 
dront encore  beaucoup  plus  gi*andes 
si,  an  lien  de  supposer  la  spirale  or- 
donnée par  rapport  au  cercle  qui  sert 
de  baseauo6ne-nojaUf  on  la  suppose 
ordonnée  sur  une  section  oblique  à 
Taxe,  cVt-à-d'ire  snr  nue  ellipse. 
Dans  ce  cas,  cbàque  tour  de  sp  re 
montant  et  descendant  alternative- 
nient  par  rapport  à  Paxe,  1»  série  des 
insertions  ne  sera  plu«  dans  uu  rap- 
port exoct  avec  leurs  hauteurs ,  et  il 
en  résultera  un  ordre  eu  apparence 
difiérent  dn  quinconce.  Le  caKce  de 
Vanlirrhinum  mnjus,  dont  Pinsertion 
est  extr^cmeot  oblique,  offre  un 
exemple  do  cette  disposition. 

Le  reste  du  Mémoire  de  M.  do 
/Jnskieu  offre  dans  une  suite  d'exem- 
ples, soigneusement  discutés,  la  justi- 
Gcation  du  point  de  vue  de  l'auteur. 
Des  figinH's  présentent,  pour  Pintel- 
ligciicc  du  tttxte,  un  secours  utile. 

Séance  du  20  juin. 


RBOVLAXlTé 


KT    laaéouLAErTB   Dit 

FLBOBS. 


M.  ADotPRB  Brovobiabt  adresse 
un  Mémoire  $ur  f  insertion  relative 
de  chaque  tterticil/e  floral  et  sur  son 
irifluence  sur  ta  régularité  ou  Pirré* 
guiarilé  des  fleurs.  Une  iodispcsi- 
tion  a  empêché  Pauteur  de  lire  dans 
la  dernière  séance  ce  Mémoire  pour 
lequel  il  était  inscrit  depuis  plusieurs 
semaines.  MM.  de  Mirbclet  Cassini 
sont  nommés  commissaires*.  Ce  Mé- 
moire a  paru  dans  !e  toa>e  xxiti  des 
Annales,  p<  aaS. 


Digitized  by 


Google 


N  y 


Puits  roass. 


M.  JoBiBO  de  Bruxelles  fait  part 
d^un  perfectionnement  qu^il  a  intro- 
duit dans  la  construction  des  puits 
fores. 

Ayant  appris  qo^il  eiistait  en  Chine 
des  puits  de  3,000  Ji  a,8oo  pieds  creu- 
sés dans  le  roc,  et  seulement  dans  le 
loc,  M.  Jobard  eutreYÎt  la  possibilité 
de  composer  des  machines  suscepti  • 
^les  dti  travailler  dans  tonte  espèce 
de  terrain,  et  des  essais  entrepris  dans 
oe  dessein,  malgré  les  pronostics  dé- 
eourageaus  des  ingénieurs,  prouvè- 
rent bientôt  que  son  espoir  n'étaiit  pas 
chimérique. 

Uu  puits  a  été  creusé  en  Belgique, 
à  une  demi  -  lieue  de  Marienbourg , 
sur  le  domaine  de  M.  Uamonet -Gen- 
darme ,  dont  le  fond#  se  compose 
d'une  roche  inclinée  de  phyllade,  en- 
tremêlée de  larges  silex  argileux  qni 
émoussent  rapidement  les  pics  les 
mieux  trempés.  Cependant  les  înstru- 
mens  de  M.  Jobard ,  mis  en  jeu  par 
une  percussion  rapide,  s'enfoncèrent 
dans  ce  sol  réfractnire,  et  malgré 
Pimperfcction  d'Utae  première  con- 
struction et  Timpéritie  des  ourrîers 
pour  des  manœuvres  nouvelles,  ils 
atteignirent  pins  rapidement  que  par 
les  procédés  ordinaires  une  profon- 
deur de  75  pied.*<.  La  comparaison 
était  facile,  puisqu'à  peu  de  distance, 
et  dans  le  même  terrain,  opérait  un 
sondeur  artésien. 

D'importantes  modlGcations  ont 
été  depuis  apportées  aux  insi  rumens, 
et  maintenant  il  suffit  cPon  cheval  et 
d^nn  homme  pour  faire  mouvoir  et 
diriger  un  appareil  qui  opère  h  toute 
profondeur.  L'auteur  pense  qu^on  en 


pourrait  faire  usage  dans  le  batsin  de 
la  Seine  pour  essayer  de  traverser  le 
banc  de  craie  et  pousser  le  sondage 
aussi  loin  que  possible  ^  il  pnralt  qu'un 
particulier  très  riche  est  disposé  à 
couvrir  les  frais  de  cet  essai.  Des  opé- 
rations semblables,  poursuit  M.  Jo- 
bard, peuvent  dans  un  grand  nombre 
de  localités  être  d'une  extrême  im- 
portance, non  seulement  pour  cher- 
cher des  nappes  d'eau,  mais  encore 
des  houilles,  des  bancs  de  sel,  des 
sources  dç  pétrole,  de  gax  même,  ou 
les  gisemens  de  différens  minéraux 
utiles.  Enfin ,  soui  le  rapport  pure- 
ment scientifique,  elles  doivent  con* 
triboer  à  nous  faire  connaître,  à  dt» 
profondeurs  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  où  nous  sommes  jusqu'ici 
parvenus.  Ja  composition  des  couches 
qui  composent  l'écorre  du  globe. 

Plâvtes  de  l*Afoiqub  cbvtials. 

M.  Vallot  adresse  <^  notes  dans 
lesquelles  il  a  réuni  les  rapports  des 
diflerena  voyageurs  sur  quelques 
plantes  peu  oonnues  de  l'Afrique  cen- 
trale. Son  bot  est  de  fournir  par  cette 
réunion  de  témoignages  uii  moyen  de 
détermination  probable  pour  certai- 
nes espèces,  et  d^appeler- sur  celles 
qui  sont  trop  imparfaitement  carac- 
térisées l'attention  des  voyageurs  fu- 
turs. 

M.  de  St.-Hilaire  est  chargé  de 
prmdre  connaîssunce  de  ce  traTsil. 
(Voyez  ce  Rapport  dans  le  tome  xxiv 
des  Annales.) 

Gbolocix  de  l'Atlas. 

I      M.  CoRDiEa  communique  quelques 
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obKrralîoiia  gëologiqnei  faites  par 
M.  Komct daiiJ  le  coari  cTaoe  txpédi- 
Uoo  dans  le  petit  Atlas.  M.  Roset  a 
modifia  «boa  ce  rojage  les  opînioiis 
qu'il  arait  énoncées  daos  nne  lettre 
préoôieiDiDent  communiqué  ;  la  plu- 
ptrf  des  terrains  qn^îl  rvait  considé- 
ra d^abord  comme  terrains  de  Iran* 
sttion  sont  maintenant  rangés  par  lui 
an  nombre  de  ceux  qui  appartiennent 
à  répoqnu  du  lias  et  du. calcaire  à 
i;r7phites.  Dans  la  partie  du  petit 
Atlas  parcourue  par  ce  géologue ,  la 
hauteur  de  la  plus  haute  cimey  me- 
surée k  Taide  du  baromètre,  s^est 
trouTée  de  i  ,$99  mètres  an-dessu»  dn 
nWeau  de  \a  Méditerranée. 

M.  Kozetadirsse  en  même  temps 
une  note  sur  quelques  cas  de  mirage 
par  suspension  qà*il  a  eu  occasion 
d'obserTcr  dans  les  environs  d*Âlgcr. 

Séance  pubtUjm  du  27  juin, 

ïjt  président  fiiit  connaître  i^  prix 
décernés  par  T Académie. 

ORASD  PUIS  tïnS  SeilVCtS  lATVaSLLIS. 

L'Académie  avait  proposé  pour  su* 
îei  du  grand  prix  de  pbysique  de  cette 
année: 

«  De  faire  connaître ,  par  des  re- 
«  cherches  aoatomiques  et  des  figures 
«I  exactes,  Tordre  dans  lequel  s'opère 
«  le  dcTeloppement  des  vaisseaux, 
«  ainsi  que  les  principaux  cbaogemcns 
«  qu'éprouvent  en  général  les  organes 
n  destibés  à  la  circulation  du  sang 
n  (^cx  les  animaux  vertébrés  ,  avant 
«  et  après  leur  naissance,  et  dans  les 
M  diterses  époques  de  leur  vie.  » 


Elle  n*a  reçu  qu'un  mémoire,  por- 
tant pour  épigraphe  .- 

In  minimis  maxima  paiicnûa. 

Quoique  ce  mémoire  n^ait  point 
résolu  la  quesiion  proposée  ,  surtout 
en  ce  qui  concerne  Tétat  antérieur  è 
la  naissance,  et  les  difierens  degrés 
de  la  transformation ,  comme  il  ooa- 
tient  des  recherches  noadM-eoses  et 
une  représentation  faite  diaprés  na- 
ture des  organes  de  la  cironUtion  dan| 
no  assex  grand  nombre  d'animaux  de 
àiytTWt»  ^swf  ,  l'Académie  a  çra 
devoir  loi  accorder ,  à  titre  cTcncoo- 
ragement ,  la  somme  entière  destinée 
an  prix.  L'auteur  est  M.  Martin  St.- 
Ange. 

riix  rovni  rxx  m.  XLtnnmiT. 

L'Académie  avait  proposé  la  ques- 
tion suivante  : 

«  Exposer  d'one  manière  complète 
«  et  avec  des  figures  les  chaogemeas 
«  qu'éprouvent  le  iqœlette  et  les 
«  muscles  des  grenouilles  et  des  sala- 
«  mandres  dans  les  différentes  épo- 
«  qnes  de  leur  vie.  » 

Trois  mémoires  ont  été  reçus.  Le 
prix  a  été  accordé  à  M.  Dugès,  qui  a 
examiné  le  plus  grand  nombre  d'espè- 
ces,  les  a  considérées  sous  des  rap* 
ports  plus  divers  et  a  présenté  plus  de 
faits  nouveaux.  Uue  mention  très- 
honoralile  est  accordée  à  l'auteur  du 
mémoire  n»  3  ,  M.  Martin  de  Saint- 
Ange,  déjà  nommé,  qui  a  décrit  et 
représenté  avec  beaucoup  de  soin 
l'ostéologie  de  la  grenouille  et  de  la 
salamandre. 
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PIIX  DB  PHTStOLOOlB  BXPEaraBVTALB. 

L'Académie  a  arrêté  que  la  médaille 
en  or  de  TlukUlut  aéra  décernée  aux 
iiiTass  dont  les  noms  suÎTent,  comme 
témoîguage  de  re&time  que  lui  inspi- 
rent leurs  travaux  : 

f  Or  M.  Baer,  pour  son  outrage  sur 
le  développement  deê  auimaux ,  et 
spécialement  àeê  oiseaux  ; 

9».  M.  Burdach ,  pour  son  grand 
travail  sur  le  cerveau ,  et  son  travail 
de  physiologie  sur  la  génération  ; 

3«.  M.  Rathke,  pour  son  ouvrage 
•or  le  développement  de  Pécrevisse , 
inséré  dans  les  Ann,  des  Se.  naïur,  ; 

4*<  M.  Poiseulle,pour  la  continua- 
tion de  ses  recherdies  sur  la  circula- 
tion; 

S«.  M»  Panixza ,  pour  ses  recher- 
ches sur  le  système  veineux  et  lym- 
phatique des  organes  de  la  génération; 

6».  M.  Rusconi,  pour  Tensemble 
de  ses  travaux  sur  Torganisation  des 
reptiles  ampkibiensk  Tétat  d'adulte 
et  de  têtard; 

7<*.  M.  Jacobson,  ponr  la  contînna- 
tîon  de  ses  recherches  sur  le  système 
veineux  rénal,  et  sur  les  capsules  sur- 
rénales. 

Séance  du  4  juillei, 

BOMBTX  PAFHIA.. 

M.  La  treille  lit  en  son  nom  et 
celui  de  MM.  Duméril  et  Silveslre  un 
rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  La- 
marre-Picquot ,  relatif  au  bombycc 
paphia. 

Ce  bombyoe  a  été  tiouvé  à  Télat 
sauvage ,  par  M.  Lamarrc-Picquot , 
dans  les  forets  du  Bengale  qui  longent 
la  rive  droite  du  Damoodoco.  De 


malheureux  Parias»  bravant  pour'  un 
très-petit  gain  le  danger  d'étré  dévorés 
par  les  bétcs  féroces ,  vont  dans  les 
mois  de  décembre  et  de  janvier  re- 
cueillir les  cocons  de  ce  bombyce  dont 
la  chenille  vit  sur  une  espèce  de  ba- 
damier  sauvage  (Terminalia  desbota- 
uîsrcs).  Les  plus  éloignés  de  ces  forêts 
eut  apporté  près  de  leurs  halitations 
ce  bombyce ,  et  Vy  nourrissent  sur  le 
badamier  ordinaiie  ou  sur  une  espèce 
de  jujubier  »  ayant  la  prccaution  de 
couvrir  les  arbustes  d'un  filet  grossier 
afin  d'empêcher  que  les  vers  ne  de- 
viennent la  proie  des  oiseaux. 

M.  Lamarre  a  étudié  les  moeurs  et 
les  habitudes  de  cet  insecte  avcc'd^au- 
taut  plus  de  soiu,  qu'il  pensait  aux 
avantages  qu^on  pourrait  retirer  de 
son  introduction  eu  Eu i ope. 

La  soie  du  bombyce  paphia  est 
beaucoup  plus  grossière  que  celle  du 
ver  que  nous  ^élevous  en  Europe, 
mais  elle  est  beaucoup  plus  forte;  les 
éfoflès  qui  en  sont  fabriquées  durent 
plus  loug-tenips  :  elle  est  d'ailleurs 
applicable  à  d*autres  usages ,  oOtaame 
k  faire  des  fiiets ,  des  ligues  de  pê* 
clieurs ,  etc.  M.  Lamarre  pense  qu'il 
serait  possible  de  trouver  en  France 
des  arbres  dont  les  feuilles  remplace- 
raient Celles  du  badamier  ou  du  juju- 
bier; mais  en  supposant  que  cette 
substitution  semblât  trop  difficile,  il 
est  persuadé  que  le  territoire  d'Alger 
conviendrait  fort  aux  plantes  dont  se 
nourrit  le  bombyce  paphia  ,  et  que  ce 
pays  deviendrait  pour  Hnsecte  une 
nouvelle  patrie. 

La  commission  croit  que  si  l'utilité 
de  cette  soie  était  bien  reconnue ,  on 
pourrait  trouver  plus  d'économie  à  la 
tirer  de  l'Inde  à  Tétat  biut  qu'à  la 
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proiiiitre  eu  France.  Si  Ton  toulait 
introduire  une  noavellê  espèce  de  ver 
à  sme ,  peot-étre  faudrait- il  commen- 
cer les  estais,  non  pas  par  le  bombyce 
indien,  mais  par  certains  bombjces 
de  Tim^ique  sept<*u(riooale  «  qui 
rifcut  tar  des  plantes  déjà  naturalî- 
lées  en  France ,  comme  est  le  ricin 
(  paima^hristi  ) . 

MM.  les  commissaires,  en  termi- 
nant leur  rapport ,  rendent  hommage 
auK  intentions  louables  qui  ont  ins- 
piré Tauteur.  Son  Mémoire  leur  a 
présenté  dés  ùiiis  intéressa  os  et  qui 
n^ont  été  recueillis  qu^au  prix  de 
beaucoup  4e  pônes  et  de  saciifices 
pécuniaires.  Ils  pensent  en  consé- 
quence que  M.  Lamarre -Picquot 
mérite  de  receroîr  des  encouragemens 
de  U  part  de  TAcadémic. 
^  M .  Ciievreul  annonce  qn^îl  a  sou- 
mis à  diflérens  essais  de  blancblment 
la  soie  du  bombjrce  paphia  ,  et  qu'il 
n'a  pas  encore  parfaitement  réusâ. 
•  Cette  soie  d^ailleurs  Ini  a  paru  différer 
chimiquement  de  la  soie  commune, 
et  la  différence  est  assez  grani?e  pour 
ne  pas  permettre  Tai^pHcafion  du 
procédé  aujourd'liuî  employé  pour 
rsoounaltre  dans  une  étoffe  mêlée  de 
soie  et  de  coton  la  proportion  de  ces 
deux  matériaux. 


FicoaDATioa  oxs  OacBinéis  et  dbs 
CnnvBBS. 

M.  Adolphe  Brongniart  a  lu  un 
Mémoire  sur  le  mode  de  fécondation 
d^  Orchidées  et  des  Cistinces.  (Ce 
Mémoire  paralua  prochainement  dans 
ka  Aonalca.y 


Séance  du  ii  JuitieU 

AlaOL^TBB. 

M.  le  ministre  du  commerce  adresse 
un  rappnit  du  maire  de  Vouille  sur 
une  chute  d'aérolithe  qui  a  eu  lieu 
ddus  cette  commune  le  i3  mat  der- 
nier. La  pierre  pèse  ^o  livres  Per- 
sonne ne  Ta  yue  tomber;  mab  un 
TÎgueron  Ta  trouvée  un  matin  dans 
son  champ  ,  et  la  veille  on  avait  en- 
tendu dans  le  voisinage  une  détona-^ 
tion  telle  que  celle  qui  précède  habi- 
tuellement la  ch  ute  de  cei(  corps. 

Le  secrétaire  écrira  k  M.  le  minis* 
tre  pour  le  prier  de  faire  venir  un 
fragmentde  cette  aérolithe,  afin  qu'on 
puisse  le  soumeitre  k  Tanaljse  chi- 
mique. 

DSHTS  ▲HTÉRIBUBCS  DES  RoVGBUES. 

.  M.  Geoffroy  Saint-Hilaîre  com- 
mence la  lecture  d'un  Mémoire  sur 
les  dents  antérieures  des  mammifères 
rongeurs ,  mémoire  dans  lequel  l'au- 
teur se  propose  d'établir  que  ccsdents, 
dites  incisives  ,sont  les  analogues  des 
dents  canines. 

Le  premier  besoin  en  histoiro  na- 
turelle y  dit  l'houoiable  académicien  y 
fut  de  donner  des  noms  aux  parties 
dont  on  avait  à  s'occuper.  Les  parties 
qui  semblèrent  analogues  furent  dési- 
gnées par  le  même  nom;  mais  comme 
les  êtres  n'avaient  pas  été  alors  sulfi- 
samuient  étudiés ,  beaucoup  de  ces 
applications  furent  faites  d'après  des 
ressemblances  trompeuses.  La  nomen- 
clature actuelle  des  parties  des  ani- 
maux est  donc  aujourd'hui  foutiva 
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BOUS  bien  des  points ,  et  reod  néces-  |  doubla  acocptioti  do  terme  primores. 
flaire  une  réforme,  qui,  comme  toates  1  On  a, disons-uous,  donné  aai  denU 
les  réformes,  a  ses  inconvéniens  ,     antérieures  le  nom  d'incisives ,  parce 


mais  qui  pourtant  doit  être  opérée  tôt 
On  tard  ;  car  les  fausses  notions  sni- 
vent  toujours  les  fausses  dénomina- 
tions. Les  noms  donnes  aux  dents  de 
certaines  cfasses  d^animaux  confir- 
ment cette  obsenrâtion.  L'auatomie 
humaine  avait  distingué  les  dénis  en 
tiois  sortes,  sous  les  noms  d^incisiues, 
canines  et  molaires  ,  et  Tapplioation 
en  fyi  faite  sans  difficulté  aux  famil- 
les dout  Torganisation  se  rapproche 
le  plus  de  celle  de  Thomme,  aux 
quadrumanes  et  aux  carnassiers. 

Cependant,  à  la  suite  de  ces  grou- 
pes, sont  aussi  des  animaux  onguicu- 
lés ,  qui  ne  présentent  plus  que  deux 
sortes  de  dents ,  et  celte  circonstance 
deTint  le  caractère  d'un  des  grands 
ordres  de  mammifères,  celui  des  rou- 
geurs. Ou  ne  chercha  pas  long-temps 
pour  savoir  quelle  était  la  gorte.  de 
dents  qui  manquait  chez  ces  animaux. 
On  voyait  des  dents  placcea  à  la  partie 
antérieure  des  m&cboires ,  comme  les 
incisives  le  sont  chez  Thomme,  Les 
dents  antérieures  des  rongeurs  furent 
des  incisives;  plus  tard  pourtant  quel- 
ques zoologistes  changèrent  ce  nom 
d*incisif  es  en  celui  de  primores ,  qui 
avait  le  double  avantage  d'exprimer,et 
que  ces  dents  étaient  les  ptemières 
qui  se  présentaient  à  Tiuspection ,  et 
qu'en  même  temps  elles  offraient  im 
caractère  de  premier  ordre  sous  le 
rapport  zoologique ,  attendu  que  leur 
variation  se  liait  toujours  à  uu  grand 
nombre  d'autres  dans  Torganisation. 
En  France ,  l'ancienue  dénomination 
a  «té  conservée ,  faute  d'un  mot  dans 
la  langue  qui  pût  correspondre  à  la 


qne  c'était  celui  que  portaient  diez 
l'homme  les  dents  qui  se  présentaient 
les  premières  quand  on  allait  d'avant 
en  arrière.  Si  l'on  eût  procédé  dans 
l'ordre  inverse ,  c'est-à-dire  en  com- 
mençant par  i'arrière-bouche,  le  nom 
eût  été  différent ,  et  les  dents  qui , 
chez  les  rongeurs ,  viennent  après  les 
molaires,  eussent  reçu  le  nom  de 
canines. 

Entre  ces  deux  déterminations  con- 
tradictoires, quel  sera  le  moyen  de  se 
décider  ?  Il  est  évident  qu'une  sorte 
de  dents  manque  entièikunent  {  on 
peut  considérer  leur  absence  comme 
l'efièt  d'une  atrophie.  Or  ,  sur  quel 
point  est-il  probable  qu'ail  porté  cette 
atrophie  «  sera  -  ce  sur  la  partie 
moyenne  des  mâchoires  ou  sur  leur 
extrémité?  M.  Geoffroy  |)ense  que  la 
seconde  supposition  est  la  seule  ad- 
missible, c'est  évidemment,  dit-il, 
au  point  où  se  termine  le  rameau 
maxillaire  que  Tatrophie  a  dû  se 
produire. 

Lorsqu'il  existe  un  emplacement 
suffisant  pour  le  libre  développement 
du  nerf  dentaire  ,  c'est-à-dire  des 
maxillaires  ttès-longs,  comme  en  pré- 
sentent les  cachalots,  les  dauphins,  les 
lézards,  et  les  crocodiles,  les  rameaux 
dentaires  artériels  veineux  et  nerveux 
se  subdivisent  en  paquets  de  volume 
semblable  et  également  distiibués. 
Alors  on  a  autant  de  dents  coniques 
et  symétriquement  rangctis  qu^il  y  a 
de  subdivisions  des  mèrcs-branclies. 
Alors  il  y  a  formation  régulière  sur 
tous  les  points ,  soit  à  la  (lartie  anté- 
rieure ,  soit  à  la  postérieure  :  peu 
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înpoite  en  effiei  le  lieu  où  se  fait  le 
Crerail  «kntsire^  pmsqiie  ce  travail 
^eséouie  par  das  donoées  propres,  et 
f|<ie  mn  an  dehors  n'en  restretot , 
u*mk  mcKfifia  ractioo;  pea  importe  k 
qneUa  classe  sodogiqoe  appartient 
J*«iiiaial,qu*îl  sott  reptile  oa  maoïaii- 
Qn  f  ponnra  que  aea  m&choîrea  aient 
acquis  im  déTeloppemenl  ad  hoc;  cette 
seule  circolistanoe  suffira  pour  donner 
oaîasanoe  aux  méoiefl  £iîta  d'isole- 
ment» d^ordre,  de  sjmétrie  et  de 
forme  des  denu.  Ccstdoucla  liberté 
dans  la  «Itstributîoa  des  rameaux  Tas- 
oolaires  et  nerf  eux,  et  non  Tinflaence 
des  types  organiques  difliSrenB»  qui 
prévaut  dans  ces  cas.  De  cela ,  dit 
M-  GcoSroj ,  on  doit  conclure  quM 
D*jr  a  encore  rien  de  fondamental , 
rien  de  sp^cîalemeDi  inli^reot  k  la 
naCore  même  des  faits  deiiuires  dans 
le  division  des  dents  en  trois  sortes , 
iadsives ,  canines  et  molaires. 

Dans  la  seconde  partie  du  Mémoi- 
re »  M.  Geoffroy  doit  coosidérer  les 
dents  dans  leur  rapport  avec  ït»  par- 
ties organiques  voisines. 

ResTUÀTiov  DBS  Plavtbs. 

V .  Dutrocbet  lit  un  Mémoire  sur 
la  respiration  des  plantes.  Avant  que 
m .  Ad.  Broogniart  eût  publié  êcê  re- 
cbercbes  microscopiques  sur  la  struc- 
ture deê  femlles  ,  ['avais ,  dit  M.  Du- 
trocbet ,  décourerl  comme  lui  que  la 
fiioe  inférieure  de  ces  organes  est  spé- 
cialement occnpée  par  des  cavités 
aériennes  ;  mais  fêtais  arrivé  à  cette 
découverte  par  une  autre  voie.  J'avais 
observé  que  œrtaioes  (eoilles  per- 
daient asaex  proroptemeot  la  ceinte 
blaocbltrede  leur  Cice  ioféricore  lors- 


qu'ellea  étaient  plongées  dans  Pean , 
|e  soupçonnai  que  cela  tenait  k  Tin- 
troduciion  de  Peau  dans  des  parties 
de  la  feuille  précédemment  occupées 
par  Pair.  Ce  soupçou  fut  confirmé 
par  des  eipériences  que  Pauteur  rap- 
porte en  (létaiL  Ces  expérience  lui 
montrèrent  de  plus  que  les  parties  de 
la  fouille  qui  ne  sont  point  séparées 
par  de  groases  nervures  offrent  des 
communications  aisées  entre  les  ca- 
vités aériennes.  11  reconnut  encore 
que  les  taches  blaucbes  qu'ion  voit  k 
la  suriàce  de  quelques  feuilles  doivent 
cette  couleur  à  la  présence  de  Pair  » 
et  qu'elles  la  pertient  quand  on  les 
expose  à  Pactien  de  la  pompe  pneu- 
matique. L'introduction  de  Pair  dans 
le  parenchyme  des  feuilles  a  lieu, 
d'après  les  expériences  de  Pau- 
teuTy  par  l'ouverture  des  stomates, 
ce  qui  n'empécbe  pas  que  ces  ouver- 
tures ne  puissent  servir  en  même 
temps  à  la  transpiration  de  la  feuille 
et  à  l'absorption  de  Pair  atmosphé- 
rique. 

Les  poils  qui  se  trouvent  fréquem- 
ment sur  les  feuilles ,  et  principale- 
ment k  leur  partie  inférieure,  on  tété 
reconuus  par  M.  Dutrocbet  comme 
remplis  d'air,  et  sont  considérés  par 
lui  comme  étant  leê  conduits  respi- 
ratoires des  nervures  sur  lesquelles 
ils  sont  placés ,  tandis  que  les  stoma- 
tes se  voient  dans  l'intervalle  que 
ces  nervures  laissent  entre  elles.  Dans 
le  laurier  rojse,  ainsi  que  l'a  observé 
M  Brongniart  ,  la  face  inférieure 
des  feuilles  n'offre  point  de  stomates  , 
et  ce  sont  des  poib  qui  les  remplacent. 

D'autres  expériences  ont  conduit 
M.  Dutrocbet  k  reconnaître  que  les 
cavités  aériennes  de  la  feuille  corrcs- 
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pondeut  (Krectemeut  artc  des  canaux 
aérIeDS.nraéadaiiB  Ir  pétiole. 

Les  tubes  aérieosdu  Njmpbca  soqx 
légèrement  beiagones ,  et  de  leur* 
angles  naissent  des  poils  qui^  se  trou- 
Tant  à  la  même  bautcur  dans  les  dîf- 
férens  tubes  accolés,  forment  pour 
cbaque  système  ternaire  de  tubes  la 
figure  étoiU'e  signalée  par  M.  Amici. 
M.  Dutrocbet  considère  ces  poils 
comme  des  conduits  qui  absorbent 
par  leur  capillarité  Tair  contenu  dans 
les  canaux ,  et  le  portent  dans  le  tissu 
végétal ,  comme  les  ramifications  des 
tracbécs  le  portent  cbez  les  insectes 
dans  toutes  les  parties  vivantes.  D^an- 
tres  prcscuteut  une  disposition  diffî- 
rentft^  mais  qui  a  toujours  pour  objet 
de  puiser  l*air  dans  les  cavités  aé- 
riennes et  de  le  conduire  jusque  dans 
les  dernières  parties  dn  végétal. 

L'auteur  du  Mcmoirc  sV^t  encore 
occupé  de  Panaljke  de  Tair  contenu 
dans  les  organes  aériens  des  plantes; 
et  en  prenant  toutes  les  précautions 
convenables  pour  eoipécber  que  l'air 
contenu  dans  Feau  ne  vint  se  mêler  à 
celui  quMl  extrayait  de  ces  réservoirs, 
il  a  trouvé  des  diflërences  dans  les 
proportions  dePoxigèue  et  de  Tazote, 
selon  les  plantes  soumises  à  Pexamen. 
Mais  en  général  le  mélange  était  plus 
pauvrà  en  oxigène  que  Pair  atmos- 
pbérique ,  ce  qui ,  suivaut  M.  Dutro- 
cbet, dépend  de  la  consommation 
d'oxigèue  qui  se  fait  dans  la  respira- 
tion. Il  remarque  que  Pair  contenu 
dans  les  traciiées  des  insectes  présente 
la  même  ciitxMUStauœ ,  ce  qui  établit 
une  ressemblance  de  plus-  dans  les 
(onctions  respiratoires  pour  ces  deux 
danses  d'êtres.  L'asotc  qui  n^est  point 
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des  plantes  doit  être  nécessairement 
expulsé ,  et  nous  voyons  en  efièt  que 
les  fleurs  âi  exbalent  beaucoup ,  tan- 
dis qu'elles  absorbent  de  Toxigèn^ , 
surtout  sous  l'influence  de  la  lumière. 
Les  feuilles  au  contraire  exbalent  de 
l'oxigène  lorsqu'elles  sout  frappées 
par  la  lumière  solaire ,  et  ne  respirent 
qu'à  l'ombre  ou  pendant  la  nuit. 

L'oxigène  qui  sort  par  les  stomatca, 
lorsque  la  feuille  est  soumise  à  l'action 
solaire ,  n'est  qu'une  partie  de  celui 
qui  se  produit;  alors  l'autre  passe  des 
cellules  aériennes  dans  les  conduits 
du  pétiole  et  de  là  dans  tout  le  tissu 
végétal.  Comme  il  y  en  a  production 
continuelle  dans  la  matière  verte 
exposée  au  soleil,  les  parties  d'oxigène 
poussent ,  k  mesure  qu'elles  se  for- 
ment ,  celles  qui  ont  été  formées  pré- 
cédemment, et  ce  mode  de  circula- 
tiou  supplée  à  celui  qui  est  produit 
dans  les  animaux  supérieurs  par  les 
contractions  musculaires.  Les  végé- 
taux ont  ainsi  un  double  moyen  de 
respiration ,  tant  par  l'oxigène  con- 
tenu dans  l'air  qui  pénètie  de  l'exté- 
rieur,  que  |)ar  celui  qui  se  forme  au- 
dedans  par  une  action  cbimiqoe. 

Noos  ne  pouvons  suivre  dam  tous 
ses  détails  le  reste  du  Mémoire  de 
M.  Dutrocbet ,  et  nous  nous  conten- 
terons de  dire  que ,  recbercbant  les 
causes  qui  influent  sur  la  respiration 
des  plante*  9  il  reconnaît  que  l'ab- 
sence de  la  lumière,  en  diminuant 
l'irritabilité  dans  les  êtres  apparte- 
nant au  règne  végétal ,  devient  pour 
eux  une  causa  d'aspbyxie. 

M.  Becquerel  lit  la  seconde  partie 
d'un  Mémoire  intitulé  :  Considéra» 
tiens  générales  sur  tes  ehangsmens 


absorbé  dons  la  respiration  mlérieuie  |  dans  Vétat  éteeirigue  des  eorpt ,  pat 
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taethn  de  la  dmteur  ,  du  contact , 
du  frottement  et  da  diverses  actions 
chimiques  f  et  sur  les  ntodificaUons 
qui  en  résuUent  quelquefois  dans 
Carrangemmi  de  letsrs  parties  eonsii' 
tuuntes. 


Plahtbs  OC  Chili. 

M.  CassÎDÎ  fait,  en  son  nom  et  cclni 
de  M.  de  Mirbel,  an  rapport  fur  un 
Mémoire  de  M.  Adrien  de  Jussieu , 
mtîlalé  :  Observations  sur  quelques 
plantes  du  Chili. 

Les  conclusions  faTorables^de  ce 
rapport  sont  adoptées.  Le  Mémoire 
paraîtra  dauf  le  tooie  xxiv  des  Ann. 
des  Se,  naturelles, 

SCÏÏ  LA  axCULABITH  IT  l^RAÉCULA- 
BITi  DBS  FlBUBS. 

LcB  mêmes  académiciens  font  un 
rappoi  t  (avorable  sur  un  Mémoire  de 
M.  Adolphe  Brmigoiart» intitalé  ;  De 
tinsertion  rdative  des  diverses  pièces 
de  chaque  verti cille  fior al  ^  et  de  son 
influence  sur  la  régularité  ou  l'irré^ 
gulariie  des  fleurs, .{  Voyei  les  An- 
nales des  Sciences  naturelles  f  t.  xxiii, 
p.aa5.) 

siécuicedu  \S  juillet, 

GErUBSVéCKTAVS  ASVCRTf  F3. 

M.  Cassînî  fait  un  rapport  sur  un 
Mémoire  de  M.  A.  Barbe,  relatif  h 
rîmpolsion  qui  provoque  la  saillie  des 
germes  Tégétaox  adTcntifs.  L*autear 
d«  ce  Mémoire  annonce  Pirapression 


prodiaîuQ  d^un  grand  travail  sur  le 
même  sujet ,  et  M.  le  rapporteur  croie 
qu^ou  doit  attendre  ^apparition  de  cet 
ouvrage  avant  de  prononcer  définiti- 
vement sur  des  idées  qui  sont  expo- 
sées d^nne  manière  trop  incomplète 
dans  la  note  manuscrite  qu'il  a  re- 
mise. 

VéOBTÀVX  POSSIIBS. 

M.  Pendant  fait  un  rapport  verbal 
favorable  sur  les  premières  livraisons 
de  V Histoire  des  végétaux  fossiles  , 
de  M.  A.  Brongntart,  et  mpntre  quel 
jour  les  recherches  de  hauteur  peuvent 
jeter  sur  Tandenétat  du  globe  (i). 

Climat  db  l'Asie  bt  abxmaux 

AinréDILUVIBHS. 

M.  de  Humboldt  lit  quelques  Trag- 
mens  d'un  Mémoire  ayant  pour  titre: 
-Recherches  sur  le  olim^t  de  l'Asie  et 
les  rapports  de  la  température  du  sol 
avec  le  phénomène  dé  la  conservation 
des  parties  molles  d'animaux 'anté" 
diluviens, 

La  première  base  de  la  climatolo- 
gie ,  dit  M.  de  Humboldt ,  est  la  con- 
naissance précise  des  înégaHtés  dé 
la  surface  d'un  continent.  Saos  cette 
connaissance  on  attribuerait  à  Télé- 
vation  du  sol  ce  qui  est  Teffèt  d'an- 
tres causes  qui  influent  dans  les  bas- 
ses régions  (dans  une  surface  qni  a 
même  cour^re  que  la  surface  il^ 

(i)  Cet  ouvrtge,  format  in-4»  accompt- 
goé  dVia  grand  nombre  de  plancbes ,  est 
arrivé  ^  sa  siiiëme  livraison.  A  Paris ,  chem 
Crocbard. 
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l*Ocëan)  sur  Pinflexion  des  lignes 
{sotbermes.  En  atançant  do  nord-est 
de  PEurope  dans  ie  nord  de  I*Asie , 
au-delà  des  ^S^  ou  5o'  de  latitude , 
on  trouve  à  la  fois  une  dimination 
dans  la  température  moyenne  de  Tan- 
née ,  et  une  distribution  plus  inégale 
de  cette  température  entre  les  diffé- 
rentes saisons. 

L'Europe,  à  configuration  sinueuse, 
étranglée  d'espace  en  espace ,  n'est 
qu'un  prolongement  péninsulaire  de 
l'Asie ,  comme  la  Bretagne ,  à  bivers 
très-doux  et  à  étés  très-peu  ardens  , 
l'est  du  reste  de  la  France  ;  l'Europe 
reçoit  comme  vents  prédominans  les 
vents  d'ouest  qui  sont  pour  les  par- 
ties occidentales  et  centrales  des  vents 
de  mer,  c'est-à-dire  des  courans  qui 
ont  été  en  contact  avec' une  masse 
d'eau  dont  la  température  a  la  sur- 
fk:e ,  par  les  45»  et  5o®  de  latitude , 
ne  s'abaisse  pas  même  en  janvier  au- 
dessous  de  9^  centig.  L'Europe  jouit 
de  l'influence  d'une  large  «ôue  tropi- 
cale terrestre ,  ceHe  de  l'Afrique  et 
l'Arabie ,  «6ne  qui  s'échauffe  par  Tir- 
radiation  solaire  bien  autrement  que 
ne  ferait  une  surface  d'eau  semblable- 
ment  située,  et  qui  déverse,  par  IVffet 
des  courans  ascendans^  des  masses 
cPair  chand  sur  les  pays  situes  plus  au 
nord.  D'autres  avantages  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  été  assez  appréciés  sont , 
pour  l'Europe  considérée  dans   sa 
configuration  générale  et  comme  pro- 
longement occidental  de  l'Asie ,  sou 
moindre  et  inégal  développement  vers 
le  nord ,  et  sa  direction  oblique  du 
sud->oucst  au  nord-est.  Placée  ainsi 
vis-à-vis  du  golfe  qu'ouvreut  dans  les 
glaces  polaires  les  eaux  chaudes  du 
Gulf'Siream,  ses  côtes  sont  au  moins 


7«) 

dans  SCS  deux  tiers  occidentaux,  c'est* 
à -dire  dans  la  partie  proprement  pé- 
ninsulaire I  baignées  pwr  une  mer  li- 
bre; car  49ns  son  tiers  oriental ,  où 
elle  s'élargit  en  se  joignant  à  l'Asie , 
elle  prend  tout  le  caractère  du  climat 
de  ce  continent. 

Le  continent  de  l'Asie  s'étend  de 
l'est  à  l'ouest  au-delà  du  parallèle  de 
70«,  sur  une  étendue  treize  fois  plus 
longue  que  l'Europe.  Partout  ses  c6- 
nIcs   septentrionales    touchent   non- 
seulement  la    limite    hivernale    des 
glaces  polaires  ,>  mais  encore  leur  li- 
mite estivale,  sauf  en  quelques  points 
et  pendant  une  partie  très-courte  de 
l'année.  Les  vents  du  nord ,  dont  au- 
cune chaîne  de  montagnes  ne  modère 
la  force  dans  les  plaines  ouvertes ,  à 
l'ouest  du  méridien  du  lac  Baïkal  jus- 
qu'au Sa*  degré   de  latitude  ,   et  à 
l'ouest  du  méridien  du  Bolor  jusqu'au 
4o*,  traversent  uue  nap[io  de  glace 
couverte  de  neige ,  qni  prolonge  pour 
ainsi  dire  le  continent  jusqu'au  pôle; 
d'un  autre  côté  l'Asie  n'offre  à  l'irra- 
diation solaire  qu'une  très-petite  par- 
tie de  terres  placées  sous  la  zone  tor- 
ride,  entre  les  méridiens  qui  limitent 
ses  extrémités  orientale  et  occiden- 
tale. L'éqùateur    ne  rencontre    que 
quelques  Iles,    Sumatra,    Bornéo, 
Célèbes  et  Gilololo;  dans  tout  le  reste 
de  cette  vaste  étendue  la  ligne  cqui- 
no^iiale  ne  coupe  que  l'Océan  ,  et  il 
en  résulte  que  la  partie  coirtineatale 
de  l'Asie,  dans  la  zone  tempérée  ,  ne 
jouit  pas  de  VeSei  de  courans  asccn- 
dans  comme  ceux  que  la  position  de 
l'Afrique   rend  si  bieufaisans    pour 
l'Europe.  D'autfes  causes  frigorifi- 
ques pour  l'Asie  résultent  encore  i  «  de 
sa  position  par  rapport  à  l'Europe,  qui 
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UoDiie  à  celle-ct  tontes  les  côtes  ocd-  |  mêi^e  Keu  et  méaie  bien  plus  au  sud, 
dcDta)es,  toujours  beaucoup  plus  chau- 


des daas  les  adaes  tempérées  que  les 
c6ic8  orientales  ;  a»  de  la  forme  de  ses 
coutoorSi  qui  au  nord  du  parallèle 
de  35«  n^offirent  ni  golfes  ni  proioa- 
f^emcos  péninsulaires  considérables  ; 
3*  Je  la  forme  de  sa  surface  ,  ayant 
d*ane  part  des  ohalues  de  montagnes 
qm'  sur  de  grandes  étendues  interdi- 
sent Tacc^  aux  vents  méridionaux , 
de  Tautre  nne  série  de  hauts  plateaux, 
dirigés  du  sud-ouest  au  nord-est ,  et 
qai  ,  accumubnt  et  conservant  des 
neiges  iusqn^au  fond  de  Tété,  agisasnt 
par  des  conrans  descendaus  sur  les 
pays  qu*Ûs  bordent  ou  quî^îls  traver- 
sent eu  abaissant  leur  température. 

Ces  contrastes  entre  l'Europe  et 
l*Asfe  ofirent  Tensemble  des  causes 
«jui  agissent  simultanément  sur  les 
ioflexions  iies  ligues  d'égale  chaleur 
entre  les  difiéreotes  saisons,  phéno- 
mènes qui  deviennent  surtout  sensi- 
bles à  Test  du  méridien  de  Pétera- 
bourg  ,  là  où  le  continent  de  l'Europe 
se  lie  il  l'Asie  boréale  sur  une  largeur 
de  M»  en  latitude.  L'est  de  l'Europe 
et  l'Asie  entière  (  ceUe-ri  au  nord  du 
parallèle  de  35»  )  ont  un  climat  émi- 
nemment eo/Uinealai ,  en  employant 
cette  expression  comme  étant  oppo- 
sée k  celle  de  climat  des  Iles  et  des  côtes 
occidenLaUs;  ils  ont  par  leur  forme  et 
leur  position,  par  rapport  aux  vents 
de  Tonest  et  du  sud-ouest ,  un  climat 
excessifs  analogue  à  celui  des  États- 
Unis  d'Amérique,  c'est-à-dire,  des 
étés  très-cbands  succédant  \.  des  hivers 
extrêmement   rigoureux.   A  Astrak- 
han, M.  de  Humboldt  a  rudes  raisins 
aussi  beaux  et  aussi  m&rs  qu'en  Italie 
et  qu'aux  Canariea ,  quoique  dans  œ 


\  Rislar,  dans  la  même  latitude  qu'A- 
vignon, on  votie  aoovent  descendre  en 
hiver  le  thermomètre  ceotig.  ^  i8a 
et  3oo  au-dessous  de  zéro. 

Une  connaissaneeplua  approlbodie 
des  lois  de  la  température  terrestre 
en  Asie  peut  nous  conduire  à  modifier 
quelques-unee  de  nos  opinions  relati- 
vement anx  drconltances  qm  ont  ac- 
coàipagné  les  dernières  révolutions 
terrestres.  Ainsi  lorsqu'oo  a  in  qtie 
des  ossemens  d'animaux,  dont  les 
analogues  n'existent  plus  que  dans  les 
régions  tropicales ,  se  trouvaient  en- 
core recouverts  de  leur  chair  dans  le 
ditutnum  des  plaines  du  nord  de  la 
Sibérie ,  k  l'embouchure  da  Lena  et 
snr  les  bords  du  Vilhoni ,  par  les  79^ 
et  64^  de  latitude  19. ,  on  a  été  porté 
k  croire  qu'il  s'était  opéré  dans  ces 
contrées  un  refroidissement  instan- 
tané ;  mais   ce  phénomène  semble 
s'expliquer  d'une  manière  beaucoup 
plus  simple  par  le  firoîd  qui,  ainsi 
que  M.  de  HumLoldt  l'a  reconnu  ré- 
cemment snr  Ua  lienx ,  fègne  dans  la 
terre  ii  5  on  6  pieds  de  profondeur  au 
miliea  même  de  la  chaleur  des  étés 
actuels. 

Lorsqu'aux  motsde  jui)letet  d*aottt 
l'air  avait  à  midi  nne  température  de 
%5  à  3o°,  M.  de  Humboldt  a  crouvé  , 
entre  les  54^  et  5So  Utitode ,  quatre 
puits  peu 'profonds  sans  reste  de  glace 
sur  leurs  bords ,  et  dont  la  tempéra  - 
ture  était  de  a«,6  à  104  «u-dissns 
de  séro.  M.  A.  Ermana  trouvé ,  par 
les  56o  lat. ,  dans  le  chemin  de  To- 
bobk  à  Iakoutsk ,  les  sources  à-|-oo, 
7  et  3o,8  quand  l'atmosphère  était  à 
-^  040  ;  mais  au-delà  do  parallèle  de 
6ao  dans  les  steppes ,  et  même  dans 
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oeki  àûOota  des  lieux  Mfex  peu  61e- 
T<8 ,  le  sol  reste  gelé  k  13  et  1 5  pieds 
de  profondeur.  A  Bopslowsk  ,  su 
milieu  de  Véié  ,  00  puits  creusé  dans 
on  sol  tourbeux  peu  ombragé  d V- 
bres  a  montré  h  M.  de  Humboldt,  à 
6  pieds  de  profondeur,  une  eooche 
épaisse  de  9  pieds  iia  d^une  terre  con- 
gela, traversée  de  petits  filons  de 
glace  ,  et  renfermant  àt»  groupes  de 
cristaux  d^eao^idc,  comme  une  ro- 
che porpbjrroïde.  A  Iakoutsk ,  par  le 
6ao ,  la  glace  souterraine  est  un  phé- 
nomène général  et  perpétuel ,  malgré 
la  haute  température  de  Tair  eu  Juillet 
cl  moût  y  et  Von  peut  concevoir  que 
deceparallèleà  celuide  l^embouchure 
de  la  Lena ,  par  les  ja*  N  ,  Pépais- 
seur  de  cette  couche  de  terre  cougelée 
doit  augmenter  rapidement. 

Ces  taiu  posés ,  observons  que  des 
animaux  tropicaux  .  des  tigres  entiè- 
rement semblables  a  ceux  des  Gran- 
des-Indes ,  se  montrent  encore  de  nos 
jours  en  Sibérie  (  Ton  en  a  tué  pln- 
sieurs  d*une  taille  énorme  près  de  la 
célèbre  raine  dVrgent  du  Schlangcn- 
berg  ).  D^autres  animaux  que  nous 
repardons  aujourd'hui  comme  pro- 

Sres  k  la  x6ne  torride  ont  sans  doute , 
e  même  que  les  bambusacées ,  les 
fougères  en  arbre  ,  les  palmiers  et 
ItB  coraux  lithophy tes,  vécu  dans  le 
nord  de  Tancten  continent.  C'était 
probablement  soua  Tinfluenoe  de  la 
chalem*  intérieure  du  globe,  qui,  dan& 
les  régions  les  plus  boréales,  conunu- 
niquait  avec  1  uir  atmosphérique  à 
travers  les  a-evassesde  la  croûte  osi- 
dée.  A  mesure  que  Tatmosphère  8*est 
refroidie  par  Pinterruption  de  cette 
communication ,  les  crevasses  s'étant 
successivement  obstruées,  la  distri- 
bution du  climat  est  devenue  presque 
uniquement  dépendante  de  l'irradia- 
tion solaire ,  et  les  tribus  animales  et 
végétales  dont  l'organisation  exigeait 
une  égalité  de  température  plus  élevée 
se  snnt  éteintes  peu  k  peu. 

Parmi  les  anunaux ,  quelques-unes 
des  races  les  plus  vigoureuses  se  sont 
retirées  s»ns  doute  vers  le  sud ,  et  ont 


vécu  qi^oe  temps  encore  dans  des 
régions  plus  rapprochées  ôeê  Cropi- 


Sibérie,  ont  pu ,  par  leur  organisa- 
tion et  les  efièts  de  llubitude ,  s^acdî- 
mater  au  centre  de  la  xAue  cempérée  ; 
quelques  espèces  même  ont  pn^  comme 
c'est  ropinion  de  M.  Cuvier  pour  les 
pachydermes  k  poils  épais,  hafaîler 
des  régions  encore  plus  boréales.  Or, 
si  pendant  un  été  sibérien  une  des 
dorn*ères  révolutions  du  globe  a  fait 
périr  ces  éléphans  et  rhinocéros  d'es- 
pèce perdue ,  qu'on  peut  supposer 
avoir  été  errans  k  cette  saison  de 
l'année  vers  les  bords  du  Vilhoui  et 
l'embouchure  du  Lena,  leurs  cadavres- 
ont  dii  y  trouver ,  k  la  piofoodeor  de 
quelques  pirds ,  d'rpaisses  couches  de 
terre  congelée,  capables  de  les  garan- 
tir de  la  putréfaction.De légères  se- 
cousses, des  crevassemens  du  sol  bien 
moindres  que  ceux  qui  ont  en  lien  de 
nos  jours  snr  le  plateau  de  Quito  et 
dans  l'Archipel  des  Indes,  su/fiscnt 
pour  avoir  donné  lieu  k  cet  enfooisso- 
ment  et  ^  la  conservation  des  partie  a 
molles  de  ces  animaux.  La  supposition 
d'un  refroidissement  subit  ne  peratt 
par  conséquent  nullement  nécessaire, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  le  tigre,  que 
nous  sommes  accoutumés  k  appeler 
un  animal  de  la  zone  torride,  vit 
encore  anjourd'hui  en  Asie  depuis  Pex- 
trémicé  de  l'Indoustan  jusqu'au  Tar- 
bagataî,  au  haut  Irtyche  et  aux  steppes 
des  Rirghises,  sur  une  étendue  de  \<f 
de  latitude,  et  que  de  temps  en  temps, 
en  été,  il  fait  des  incursions  cent  lieues 
plus  au  nord.  Des  individus  qui  arri- 
veraient d^nsle  nord-est  de  la  Sibérie, 
jusqu'aux  parallèles  de  620  k  65  «  , 
pourraient,  par  l'effet  d'éLoutemeos 
ou  d^autrcs  circonstances  peu  ex- 
traordinaire», offrir  dans  l'état  actuel 
des  climats  asiatiques  des  phénomè- 
nes de  conservation  très-semUabIce 
k  ceux  du  mamouth  de  M.  Adamaci 
des  rhinocéros  du  Vilbouî. 
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MINÉRALOGIE,  GÉOLOGIE, 

£T   C0BP5   ORGANISAS  FOSSILES. 


NoTici  sur  le  Mammout  ou  Mam- 
mouth ;  par  M.  G.  Fischcr  y'avec 
fig.  (  BollctiD  de  la  Soc.  împér.  des 
Naf or.  de  Moscou ,  no  si  ^  prem. 
miuiée.)  * 

Tablbàu  mwiMomqvm  des  tbiiàiss 
paiMiTiFS,  destine  au  géologue 
Tojageur,  atec  son  expUcaUoD; 
pur  M.  Naa^B  BoubAb.  Brochure 
in-8  de  i3  pagaf  *  Poris  ,  chcm  Le- 
Trault. 

Cette  brochure  porte  pour  ëpi- 
gtapbe  :  «  Moins  de  trente  mots 
rappellent  par  leur  simple  disposition 
tonte  rhistoire  des  terrains  primitifs 
et  présentent  lt>s  divers  systèmes  et 
les  coupes  naturelles  que  l^on  observe 
dans  cette  grande  formation.  »  En 
effet ,  td  est  le  bot  que  s^est  proposé 
Tantenr.  Cependant,  k  la  suite  de  ce 
tableau  mnémonique,  qui  est  ren- 
fermé dans  une  page ,  vient  une  bro- 
chure de  quelques  pages  qui  en  ofire 
l'cxplicatioa.  L^auteur  a  lu  cette  no- 
tice k  la  Sodété  géologique  de  France, 
le  16  mai  j83i.  A  la  brocitore  sont 
joints  deux  prospectus  indiquant  que 


l'auteur  £dt  un  cours  démentaire  et 
pratique  de  sciences  géologiques,  et 
qu'il  fait  de<  courses  tant  aux  envi- 
rons de  Paris  que  dans  le  midi  de  la 
France  pour  Tétude  des  terrains.  On 
doit  s'adresser,  pour  avoir  plus  de 
détails  sur  ces  dei  niers  objets,  k  l'au- 
teur lui-même ,  li  Parie ,  rue  Guéné- 
gaud,  no  17,  ou  k  Toulouse,  place 
Daurade ,  u«  18. 

Rappobt  sur  les  mibi^bauz  cristallisés 
qui  se  trouvent  dans  les  mines  d'or 
et  de  platine  de  l'Oural  ;  par  M. 
RoSB.  (Bulletin  de  la  Soc.  impér. 
desNatur.  de  Moscou, noxi,  prem. 
année.) 

Descaiptiov  et  figure  de  I'âmphi-. 
DOBTB ,  nouveau  genre  de  coquille 
fossie  du  district  de  Bransk  ,  gou- 
vernement d'Orel,  et  voisin  des 
Grypliéi's;  par  M.  Fischbb,  i  pi. 
(  BuUeiin  de  la  Soc.  imper,  des 
Natur.  de  Moscou,  n®  a.) 

Notice  sur  un  Rflmocéaos  fossile; 
par  M.  G.  Fischbb.  (Bulletin  de 
la  Soc.  impér.  des  Natur.  de  Mos« 
cou ,  n«  XI ,  prem.  annve.) 


(*)  Voyes  rAvtrtiuearaat  placé  k  la  fia  dt  U  R^vue, 

Revue  bibliographique  des  Se.  naturelles. 
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BOTANIQUE» 

ANATOMIE    ET    PHYSIOLOGIE   VÉGÉTALES. 


M^MoiBB  sur  Paocroissementdu  troDc 
des  DicoTTLéDoiBS  ;  par  M.  Alex.. 
FiscHEs.  (Bullelin  de  la  Soc.  impér. 
des  Natur.  <)•  Moscou»  n*  xi,  pnsip. 
année.)  « 

DbLLJI  STRCTTURÀ  DBOLt  OtGAlfl  BLE- 

M BiTARi  nelle  Fiante  e  délie  loro 
fuDsionî  Jiella  vita  yegetabile  »  del 
Cav.  D.  ViviABi ,  prof.  neHa  uui- 
versita  di  Genova.  Con  8  tarolc. 
Genova»  i8if ,  i  ^ol.  ia-S»  ei  8  pi. 
in-4*. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  nou- 
•eulement  la  discusjîon  des  opinions 
des  observateurs  les  plus  célèbres  sur 
la  structure  interne  des  végétaux,  sur 
kur  parenchyme,  leurs  vaisseaux»  la 
nature  de  leur  épidcrmc ,  etc.  ;  mais 
beaucoup  d'obaei  vations  intéressantes 
propres  à  Tauleor,  et  beaucoup  de 
figures  fîiites  d'après  nature. 

Ces  observations  le  conduisent  sur 
plusieurs  points  à  adaaettre  lesxidées 
d*Hedwig  et  k  combattre  les  opinions 
de  plusieurs  physiologistes  plus  ré- 


Flore  db  là  Sbrbcambie,  ou  Des- 
cription ,  histoire  et  propriétés  des 
Plantes  qui  dans  les  diverses  con- 
trées de  b  Sénégémbie  ont  été  re- 
coeilliei  par  MM.  LepbieOb  ei  Pan- 
BOTTBT,  décrites  par  MM.  Gbil- 
lbmiv  f  Pbbrottbt  '  et  Richard  , 
liv.  1-4 1  grand  in-4*  Jésus»  avec 
planches  gravées  sur  pierre. 


Cet  important  ouvrage,  destiné  à 
faire  connaître  les  plantes  d*une  de 
nos  principales  colonies,  remplira 
une  lacuae  importanta  dans  la  géo- 
graphie botanique  ;  on  n^avait ,  eu 
effet ,  jusqu'à  présent  aucune  Flore 
de  la  c6te  occidentale  d'Afrique.  Lcê 
collections  de  MM.  Leprieur  et  Per* 
roltet ,  résultats  d'un  séjour  de  cinq 
années  sur  cette  côte ,  et  d'excursions 
fort  étendues  dans  l'intérieur  du  con- 
tinent, sont  plus  considérables  qu'ay- 
cuues  de  celles  faites  dans  la  même 
région.  Ces  quatre  premièrea  livrai- 
sons comprennent,  dans  l'ordre  du 
ProJromus  de  M.  DecandolU,  les  fa- 
miiU^  depuis  les  Renonculacéei  jus- 
qu'aux Légumincnaes. 

Le  texte  est  fait  avec  tout  le  aoîn 
et  le  talent  qu'on  pouvait  attendre 
des  auteurs;  34  planches  gravées  suit 
pierre  avec  beaucoup  de  perfection 
.représentent  plusieurs  plantes  fort 
remarquables. 

TTie  gênera  and  species  of  Orchid 
deous  plants,  By  Jobh  Lirdlbt. 
Part.  II.  Epidbbdbec  London, 
l83i,  cahier  in-8o,  p.  95-1 33. 

Ce  second  fascicule  dei'importapt 
species  des  Orchidées  de  M.  Lindlcy 
comprend  toute  la  tribu  des  Epiden- 
drées ,  c'est-à-dire  les  genres  48  à  71 
de  aon  système.  Le  nombre  total  des 
espèces  de  cette  tribu  est  de  149  >  la 
plupart  provenant  de  l'AmériqiM  mh 
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ridionale  et  appartenani  aux  genres 
Mpiidendfumf  BieUa,  CatUcya^  Prea- 
que  toutes  ces  espèces  ept  M  ojbser- 
fé^s  dircctemeut  pair  Tauteur.  Oa 
recette  cepeojan.^  qvt^ii  Q^ait  pas  pu 
aTOÎr  compiunic^on  de  pliuieiurs  des 
opqFsaajL  geoi^es  décrits  pfl^:  M.  Blu- 
me^  et  dout  il  a  été  oUigé  d^  rep^o- 
daire  lef  caractères  saos  les  avoir 
«oanûs  k  SQU  çxamoa. 

SopPLamirruii    piiiiûm     proobomi 

PLOBC       VOVJB      HOLLAVOIC      exhî- 

bcDS  Proteaceas  uovas  qaas  in 
AustraUsia  logeront  DD,  Baxteb  , 
€▲1.111 ,  CvvniGHAM ,  FaASBB  et 
SiBBaa  ,  et  <|UBTuin  ex  siccis 
exemplarîbus  characteres  élabora- 
TÎI  RoBBBTtrs  Bbowb.  Londitii 
tfilo,  fasc.  în-^«,  4o  P<>ges. 

Ce  sappléi^ant  à  noQ  senU  famille 
da  Prodromus  oe  contieut  paf  moins 
«Ifi  160  espèces  nçtuveUes.  ontre  de 
oouTeUea  TariéUs  et  des  citations  de 
synonymes  rapportées  à  des  espèfre 
déjà  décrites.  Sons  le  nom  de  Ûemi» 
cliditt  le  célèbre  aoteor  de  cet  ou- 
vrage a  créé  un  ooiiveaa  genre  qui  a 
pour  type  le  Dryandra  faleata  du 
pKodromus. 

M.  K.  Browa  a  ajouté  k  cbacon  dta 
genres  de  cette  famille  des  obserya- 
iiona  sitf  U  diapoutîqip  de«  stomates 
aoit  sur  la  fice  inférieure  seule ,  soit 
aur  les  deu  fiices  des  feuilles.  Ce  sar 
▼ant  botaniste  considère  les  stomates' 
oooime  ne  présentapt  pas  habitueUe-* 
meut  de  vénud^le  ouverture  ;  il  pense  ' 
Gue  la  dispositioii  de  ces  organes  peut  ; 
iQurairdes  caractères  prqpres  à  dis-^ 
tJngiier  les  genres. 


Sri^LAatUK  piiTsioi.Qoi(;At|ii|i  qui- 
bus  res  bert>ana  illustralur,  (ascicu- 
lus  primus.  Scripsit  Lud.  Chb. 
Trbvibahus,  cum  tab.  œu.  IH. 
Gotiing,as,  i83i,  1  fasc.4^,92  p. 

Ce  pcen^ç^rcahiei-  d'ui^e  Qo^e<;tion 
de   mémoires  qui ,  d'après  le  Ulent 
bjcn  couQuderauceucy  ^^i^çertavie- 
m^^  d'uu  gf^d  ij^té^él;  pqur  to^^> 
les  boumistes  1^  çompr,c^nd  : 

i«.  Im  ttruaturam  neo  hou  gênera 
ac  gpeeie*  umie^ijerarum  animad^ 
t^rsiones. 

a*.  Ow  vegetabilis  postfecundà- 
tionem  et^lutio  in  plantis  qulhusdant 
obseruata, 

^^'Olfseruationumcarpoiogiearum 
speeimen* 

HfSTOIBB    nsS    TBCÉTAUX    POsisiLBS 

ou  Recherches  bataniques  et  géolo- 
giques sur  les  végétaux  renfermés 
dans  les  diverses  couches  du  globe  ; 
par  M.  Adolpbe  BaoKCffiâBT,  5« 
et  6«  livraison  tu-4t. 

Ces  deux  nouvelles  livraisons  com- 
prennent la  suite  de  la  description 
des  fougères  fossiles  déjà  commencée 
dans  les  livraisons  précédentes.  On 
trouve  dans  la  5' la  fin  des  espèces  de 
S^phenopieris  au  nombre  de  36,  les 
Cjrchpieris  0  espèces ,  les  Glosso- 
pteris  4  espèces  ,  les  lYevropterU  a5 
espèces.  Beaucoup  de  ces  espèces  sont 
décrites  et  figurées  pour  là  première 
fois,  et  plusieurs  même  out  ét^  ajou- 
tées au  Prodroraus  du  même  auteur. 

La  sixième  liyraisgm  comprend  les 
Odontopteris ,  des  détaiU  sur  V^i- 
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nomopteris,  su  fructificatioii  et  sa 
dge ,  et  les  Tœniopteris . 

Observations  on  the  organs  and 
mode  ofjècundation  in  Orchidb« 
and  AscLBPiÂDBJs.  B/  Robeht 
Bbowv.  LondoD,  24  ^^-  '^'* 

Cet  imporunt  mëmoire  nous  par- 
YÎenl  indirectement  au  moment  où 
nous  mettons  cette  Revue  sous  presse. 
Nous  regrettons  de  ne  pas  l'avoir 
connu  plus  t6t  lorsque  nous  avons  im- 
primé (en  octobre  et  novembre)  nos 
deux  mémoires  sur  le  même  sujet  ; 
nous  en  donueroos  incessamment  un 
extrait  détaillé. 

Db  vera  vasorum  spiralium  struc" 
tura  et  functione  ;  Dissertatio 
auctore  Lud.  Wibk.  Thcod.  Bis- 
CHOFF.  Bonuae  *  decemb.  i83o. 
(  In-8«  ,  100  p.  et  I  pi.  ) 

La  plus  grande  partie  de  oette  Dis- 
sertation comprend  Texposc  des  di- 
verses opinions  sur  la  structure  et  les 
usages  des  vaisseaux  spiraux  des 
plantes,  et  sous  ce  nom  Fauteur  com- 
prend les  tracbées  »  les  fausses  tra- 
cbées,  les  vaisseaux anoelés,  ponctués, 
etc.  f  quM  considère  tous  comme  de 
siaâples  modifications  les  une  des  au- 
tres. 

Il  assure  même  (  et  il  le  représente) 
avoir  vu  sur  un  seàl  vaisseau  toutes 
ces  modifications.  Il  croit  donc  qu'il 
n' j  a  pas  de  différences  essentielles 
entre  les  vraies  trachées  et  les  autres 
sortes  de  vaîsseanx  ci-dessus  désignés. 

Quant  aux  fonctions  il  les  considère 
tous  comme  des  vaisseaux  aériens ,  et 


la  partie  qui  lui  est  propre  dans  cette 
dissertation  renferme  diverses  expé- 
riences faites  au  moyen  de  la  machine 
pneumatique  pour  prouver  que  ces 
vaisseaux  sont  toujours  pleins  de  gax  ; 
ce  gaz  s'échappe  lorsqu'on  fait  le  vide  ' 
par  les  orifices  de  ces  vaisseaux  de 
l'anneau  ligneux. 

L*analjrse  de  ces  gaz  lui  a  prouvé 
qu'ils  contenaient  de  a8  à  3o  pour  100 
d'oxigène;  il  a  fait  ces  expériences 
sur  le  MaUfa  arborea  et  sur  le  Cucur- 
bitapepo, 

Ueber  die  gattungen.  —  Sdb  les 
genres  Maranta  et  ITtalia;  par 
leD.  C.  G.NÉÂsd'EsBiiBBGx,prof. 
à  Breslau  ;  avec  S  planches.  Xin- 
nea,  i83x,  p.  3o3. 

L'auteur  donne  une  descrip^on 
détaillée  des  organes  floraux  du  il/o- 
ranta  arundinaeea  et  du  Tlialia  deal^ 
bâta  qu'il  accompagne  de  considéra- 
tions générales  sur  les  Musacées ,  les 
Maranthacées ,  les  Scitaminées  et  les 
Orchidées. 

Succincta  rei  herbaria  hunga- 
rics  et  transylvanien  historia; 
auctore  Doct.  C.  C.  HABBai.B , 
Botan.  Prof.  Budae,  i83o  ,  in-S», 
66p. 

Cet  opuscule  comprend  l'exposé 
chronologique,  i»  de  U  littérature 
relative  à  la  flore  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie  et  des  botanistes  qui 
ont  contribué  a  son  avancement  ;  a» 
l'histoire  du  Jardin  botanique  de 
l'Université  des  Sciences  de  Hongrie 
^  Pest,  et  des  principaux  Jardins 
I  partkolîers  de  Hongrie  et  de  Tran- 
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syWanie  ;  3»  riûstoire  de  VhtMtr  de 
!•  même  UmnrMté. 

Hmndhmeh  der  mtMeinUh  -  phar^ 
maeetaiM€fiMi  botanik.  —  Mâbuil 
de  BoUim^iie  médicale  et  pherma- 
ontique  ,  distribué  soivaot  les  fa- 
milles naturelles  da  règne  végétal  ; 
par  le  B^.  Th.  Fr.  Ludv.  Néis 
d'Esbvbbck  et  le  D'.  Card.  Uenr. 
EsBaiiAiBB.  Première  partie.  Dus-, 
sddorf,  i83o ,  t  roi.  8«.  Sgo  p. 

Cet  oorrage  renferme  la  description 
des  espèces  de  plantes  empSoyées  en 
médecine,  et  les  caractères  des  genres 
et  dea  familles  naturelics  auxquelles 
cas  espèces  ap]^artiennent.  On  j 
troore  aussi  des  détails  sur  Thistoire 
de  ces  plantes ,  Torigine  des  matières 
qnWles  fournissent,  leur  composition 
«t  leurs  usages. 

Les  auteurs  ont  déjii  dans  d'autres 
ooTrages  prou?  é  l'étendue  de  Jeurs 
coonaissanocs  sur  ce  sujet. 

Le  premier  Tolome  comprend  les 
Cryptogames,  les  Uonocoty  lédooes  et 


les  Dicotylédones  k  pétales  didines. 

Dm  fiiicibus  veris  Hungariae  ,  Tran- 
sylvanisi ,  Croatia  et  littérale' 
imngarid,  dissemit  Joseph .  Sadlb  a 
Facult.  Med.  Decan.  Budtt,  i83o, 
in- 8,  70  p. 

Le  même  auteur  avait  déjà  publié , 
en  i8ao ,  une  dissertation  sur  ce  sujet. 

Dans  cet  ouvrage  il  décrit  4^ 
espèces  de  fougères,  et  on  doit  remar- 
quer quHl  ne  traite  que  des  fougères  k 
anneau  élastique  ou  polypodiacées. 

Cette  contrée  parait  réunir  la  plu- 
part des  espèces  du  nord  de  l'Europe 
à  celles  de  l'Europe  méridionale. 

On  y  remarque ,  en  espèces  nou- 
velles,un^f7^ûim  /^oref  feriet  VAs- 
didum  numitum  RauLT,  de  Californie  ! 

Pans  une  seconde  partie ,  Tauteur 
a  présenté  des  renseignemens  intéres- 
sans  sur  la  distribution  géographique 
des  Fougères  en  Europe  et  sur  leurs 
rapports  numériques  soit  avec  les  au- 
tres plantes,  soit  avec  la  totalité  des 
Fougères. 


ZOOLOGIE, 

▲MÂTOMIE    ET   PHY5IOLOGIE    ÀlflMALES. 


CooES  o'Ebtomolocxb  ,  ou  de  l'His- 
toire naturelle  des  Crustacés  ,  des 
Arachnides  ,  des  Myriapodes  et 
des  Insectes,  par  M.  Làtbeillb, 
membre  de  ilustiiut,  professeur- 
administrateur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  etc.  i^*  partie,  1 
vol.  in  -  8*  de    568  j^ges ,  avec 


atlas  de  a4  planches  (A  Paris ,  chex 
Roret ,  rue  du  Battoir.) 

Si  quelque  publication  pouvait 
ajouter  encore  à  la  renommée  scien- 
tifique que  s'est  acquise  M.  Latreiile, 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  devrait 
certainement  entrer  en  lignede  couip* 
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fe;  car,  indëjjieiidâmfueât  t)u^îl  ré- 
sume et  fait  coonaltre  les  travaux  les 
ptas  rëcens,  il  offre  tlai»  certaines 
{rtnties  des  modifications  importaotes 
qtti  sont  évidemment  le  fjniit  dis  mé- 
divalious  nouvelles  et  approfondiee. 
Envisagé  sous  ce  point  de  vue  »  cet 
ouvrage  est  une  acquisition  précieuse 
pour  l>entomoi«gie;  tturfs  ton  titre 
nous  appi*end(|u^il  aune  antre  desti- 
nation ,  ^u*il  s^adresse  iortout  nuz 
élèves  qui  finéqnenteot  les  coors  du 
Muséum  d^bistoîre  naturelle ,  et  nous 
allons  Totr  dans  Textrait  suèdnct 
qui  va  suivre  que  son  exécution  est 
ett  même  temps  conforme  k  ce  bat: 

L^autenr,  datts  tin  ^sconrs  d^n- 
vetittre  et  «près  avoir  rendu  un  digne 
liommttge  à  la  mémoire  de  son  véné-- 
rable  ami  M.  de  Lamarck,  passe  à 
l*«ftpo6iiion  des  «araebèrés  propi^s 
aux  aniauioK  invertébrés  et  à  oeox 
an  moyen  desquebi  on  tdiMingne  ^lé- 
cîaieÉaentles  Condylopes. 

La  a*  leçon  et  plusieurs  dea  sui- 
vantes sont  consacrées  \k  Tbistoirede 
l'entomologie.  Dans  k  tableau  rapide 
qu^il  en  trace ,  M.  Latreille  fait 
preuve  de  cette  érudition  profonde 
qu*il  a  répandue  dans  plusieurs  de 
ses  écrits ,  et  en  même  tetapfe  On  y  ' 
reconnaît  ce  désir  de  rendre  à  cbacon 
la  part  qui  lui  revient  dans  les  dé- 
couvertes tant  anciennes  que  moder- 
nes dont  la  science  s'est  successive- 
ment enricbie. 

Après  ce  discours  qui  intéressera 
encore  plus  les  personnes  déjà  versées 
dans  l^entomologîe  que  ceHcs  qui  eu 
commenceut  l'étude ,  le  savant  pro- 
fesseur, entraut  plus  spécialement  en 
matière,  passe  îi  la  distiuctlou  des 
Gmdylopes  en  4  classes ,  ce  sont  les 


Ctustaùé9  y  tes  Antt^Mides^  lefc  Hy- 
liapodeê  et  les  In*e€le$  propnment 
dits.  Leurs  caractères  ainsi  que  ceux 
des  principaux  ordces  y  aont  tra- 
cés at ec  laconisme ,  mais  en  mémo 
tcfmps  nvec  nne  précision  talla  «fa^it 
nous  parait  difficile  de  supposer  qu« 
Péfète  puisée ,  aprèales  Bvt>ir  étudiés, 
bésifer  sur  la  place  de  l^nimal  qn*ii 
vouAiB  dasser.  Cettte  première  dis- 
tinction faite»  il  arrivera  d*un  pas 
assuré  à  reconnaître  les  familles  et 
même  les  genres  ;  car,  nous  nous  en^ 
prestons  de  te  dire,  il  y  a  un  cboiic 
et  tme  netteté  remarquable  dans  les 
caractères  que  Tanteur  a  employés , 
et  ce  n>est  pas  U  le  moindre  mérite 
dis  eét  ouvrage ,  A  àa  réflécbtt  qno 
É(m  bttt  aroûé  est  d'être  eMentieHn^ 
mentétémenlaire. 

'A  la  aoite  des  caractères  propre» 
aux  4  grandes  classes  vient  l'exposi- 
tion des  principaux  faits  relatifs  à 
leur  structore;  mais  c'est  surtovt  à 
l'occasion  des  Insectes  que  M.  La- 
treille nuire  à  cet  égard  dans  les  phis 
grande  dctaiia*  £n  effet,  il  résnnae 
dans  les  généralités  sur  celte  classe 
non  seulement  les  travaux  remarqua- 
bles des  Swammerdam  ,  des  Lyonnet 
et  de%  Degéer,  mais  encore  ceux 
beaucoup  plus  ctendus  de  MM.  Cu- 
vier ,  Léon  Dufour ,  Jurine  ,  Marcel 
de  Serres^  Cliabrier^  Kirby,  Straus, 
Dugès,  etc.  C'est  ici  le  cas  de  faire  re- 
marquer qu'un  atlas  composé  d*un 
grand  nombre  de  planches  extrai* 
tes  des  ouvrages  que  nous  venons 
de  citer,  ajoute  à  intelligence  des 
dét-ailé  qui  d'ailleurs  sont  exposés 
d'une  manière  si  claire  qu'ils  n'ont 
rien  de  If  op  aride  pour  les  commen- 
ça ns.  Leur  concision  n'empécbera  pas 
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Boo  pk»  Ifli  entooiologiAtes  6»  pro« 
Itatkm  d^y  {miser  des  conoaissaiices 
qa''iU  chacherai«at  ▼ainement  aiom 
réoniea^  (in»  les  divers  oorrages  qai 
ont  été  sn^érienremeiit  pBLUéd  en 

C'est  après  avoir  consacré  envi- 
ron im  mottië  dn  tolvne  à  ces  gc- 
ménkkés  imporUHtes  que  M.  La- 
treîHe  arrive  à  imposition  mélbo- 
diqoe  des  ordres ,  des  famflies  et 
des  genres  des  trots  premières  cAbi^» 
ses  :  les  CtmÉtacés ,  les  jàracbasdcs  «t 
les  Myriapodes.  CeUe  des  loMctes 
iormera  la  seconde  partie  de  i^ovrra- 
f e  oo  la  dcaûèane  année  dn  cours. 
Koos  espérons  W  voir  bientèt  paraî- 
tre, et  Voooasion  est  encore  plot  pres- 
sante anioard'iiai^ex  par  la  IboJa- 
tîon  dans  la  capitale  d'une  Société 
JSmiomÊoiogiqueyia  science  est  appelée 
k  prendre  an  nonvel  essor.  Rien  sans 
dooto  ne  poorra  le  fiiToriser  davan- 
tage an  debor»  que  la  pablîcah'oa,  par 
Bon  digne  Président  honoraire,  d'ufa 
livre  consacré  spifcialement  ans  in- 
sccies  et  qui  désormais  va  servir  de 
guide  à  cette  foule  de  {eunes  genftqui 
entreroot  dans  la  carrière. 

Dm  piaiTioai  aubis  m   Amphihiiê 
Uructurm,   Scripsit  Car.  Jos.  H. 
MfisDiscHMABV.    Lîp^iae,     i83i  , 
in-40,  59  pages  cl  3  planches.    * 
Cest  poor  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur qne   M.   Windischmann    s'est 
livré  «nx  raobercbcs  qu'il  a  fiiit  con- 
naître dans  sa  thèse,  et  cette  thèse 
loi  donne  immédiatement    un  rang 
très-distiagoé  parmi  les  anatomistes 
de  notre  époque.  En  efliît ,  elle  n'est 
pas ,  oommecela  a  lieu  bien  sonvent , 
no  travail  de  oompibtîoB  dans  lequel 


^ic  trouveraient  énamérés ,  dans  im 
ordre  dironologique,  les  difiërens  au- 
teurs qui  ont  traité  do  sujet  en  ques- 
tion; l'écrit  de  M.  Wiodbchmann 
est  un  mémoire ,  et  un  excellent  mér 
moire  d'anatomie  comparée  dans  le- 
quel se  trouvent  consignées  un  grand 
nombre  d'observations  nouvelles , 
fruit  de  dissections  très  -  délicates. 
L'auteur  divise  son  mémoire  en  deux 
sections  :  Amphibia  nuda  et  Amphi' 
bia  tquamata.  Il  eiamine  chez  les 
uns  et  les  autres  l'appareil  audi- 
tif dans  toutes  ses  parties  ;  mais  c'est 
surtout  k  l'occasion  6ts  Amphihia 
squamûta  qu'il  entre  dans  le  plus  de 
détails.  Noos  engageons  vivement  les 
anatomistes  et  les  physiologistes  à 
consulter  ce  travail  qui  est  accompa- 
gné de  planches  liibographiées  avec 
on  soin  admirable.- 

Dans  la  lAtre  que  M.  Windis- 
chmann nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  écrire ,  ce  jeune  et  savant  ana- 
tomiste  nous  fait  part,  dans  les  termes 
suivansi  d'une  observation  récente 
qui  est  due  à  l'ingénieuse  sagacité  de 
notre  ami  M.  MiUler  :  «c  Si  vous  ju< 
gièz  convenable  dédire  quelques  mots 
de  ma  dissertation  dans  votre  excel- 
lent journal ,  je  prendrai  la  liberté  de 
vous  communiquer ,  afin  que  vous  en 
disiez  un  mot,  une  observation  qui 
vient  d'être  faite  psr  M.  Mtiller,  pro- 
feiiseurli  Bonn,  et  dont  malheoreuse- 
ment  jen''ai  pu  profiter,  ma  disserta- 
tion étant  déjà  publiée  lorsqu'elle  est 
venue  k  ma  connaissance.  Voici  ce 
dont  il  s'agit  :  Dans  les  recherches 
délicates  qu'il  a  faites  sur  de  très- 
jeunes  Cécilies  du  Musée  de  Leyde , 
M.  Millier  a  découvert  qu'ellesétaient 
pourvues  de  branchies.  Il  les  a  vues 
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trrs -diftinctemeiit  dans  une  Gécilie  |  «mges  qu*il  pasae  oomplètencnt  en  re- 
de  4  pouces  de  longueur.  Son  cou 
sTait  de  chaque  o6té  un  trou  rond,  et 
c'est  par  ce  trou  que  les  branchies 
en  dentelles  se  montiaîent  au  de- 
hors. »  * 


VoTAOB  dans   Plndcy  par  M.  Bi- 
LAVoiA.   —    Mammifèbbs  ,    par 

M.  If  IDOIB  GlOFFROT  SaIITT-IIi- 

LUiB ,  docteur  en  médecine ,  pro- 
fesseur de  zoologie  à  PAthénée 
rojral ,  aide-naturaliste  an  Muséum 
d*Hi8t.  nat. ,  etc.  160  pages  et  8 
planches  lithogr. 

Après  une  introductioD  philofto* 
phiqua  dans  laquelle  sont  présentées 
des  remarques  générales  et  fort  inté- 
ressantes de  géographie  zoologiqne» 
Fauteur  aborde  pins  spécialement  le 
•njel  de  son  travail ,  qui  est  de  dé- 
crire les  mammifères  rapportés  par 
M.  Bélanger  ;  mais  il  obscnre  qa*il 
ne  se  borotra  pas  dans  aes  reoher» 
<dies  sur  les  mammifères  de  Tlnde , 
de  l'Ar^ipel  indien  et  do  la  Perse  1  à 
la  détermina  lion  et  à  la  description 
des  espèces  dont  la  découverte  est  due 
à  M.  Bélanger ,  il  parlera  aussi  des 
espèces  congénères ,  et  lorsque  les  fa  <ï 
milles  et  les  genres  auxquels  elles  se 
rapportent  n'auront  point  encore  été 
étudiés  tuffisammeot,  il  présentera 
(es  remarques  que  ses  obserrations 
personnelles  l'auront  mis  à  même 
de  faire.  En  adoptant  ce  plan,  M.  Ih- 
dore  Geoffroy  a  beaucoup  étendu  son 
traYail,  et  a  rendu  plus  intéressante  la 
description  des  espèces  nouvelles  qu'il 
signale.  Les  recherches  qu'il  a  faites  à 
ce  sujet  sont  pleines  d'intérêt,  et  nous 
citeront  particulièremen  t,  1  o  celles  qui 
ont  ponr  objet  la  grande  section  ^ 


V  ue,  et  don  t  le  nombre  total  est  au jonr- 
d'hui  de  58  y  au  lien  de  49  qu'on  ad-^ 
mettait  il  n'j  m  pas  encore  unediiaiae 
d'années  ;  a»  sa  description  de  quel- 
ques espèces  inédites  des  genres  Sem- 
uopithèqne  et  Macaque  ;  3»  ses  obser- 
vations iur  les  chauves-souris  qui  font 
connaître  la  marche  et  l'état  présent 
de  la  science ,  en  ce  qui  concerne  ces 
animaux,  et  présente  la  description 
de  plusieurs  espèces  nouvelles  ;  4®  on* 
fin  ses  remarques  fort  étendues  sur 
les  Insectivores  et  sur  les  Carnassiers. 
Chacune  de  ces  divisions  est  eu  quel- 
que sorte  un  mémoire  distinct  dans 
lequel  les  zoologistes  trouveront  beau- 
coup plus  et  beaucoup  mieux  que  de 
simples  descriptions  (Tetpècea. 

N0UVBLI.BS  BBCHBBCHBS  SCB  X*B  SA««, 

par  M.  L.-R.  Le  Cabu,  pharma- 
cien \  Mémoire  auquel  l'Académie 
rojrale  de  Médecine  a  décerné  une 
médaille  d'or  de  5oo  fr.  (Journal 
de  Pharmacie,  n***ixet  x  ,  i83i ,  et 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique, 
novembre  i83i;. 

Ce  Mémoire  est  surtout  intéressnut 
par  le  grand  nombre  d'analyses  com- 
paratives faites  sur  le  sang  d'indivi- 
dus de  sexe,  d'âge  et  de  tempérament 
diflërens.  L'auteur  a  commencé  aussi 
des  recherches  sur  l'inâuenoe  de  di- 
verses maladies  sur  la  compositiou 
du  sang  ;  il  n'a  publié  encoie  que  celles 
relatives  au  sang  des  ictériques. 

Suggio  di  una  tUstributione ,  etc.  — 
Essai  d'une  distribution  métliodi- 
que  des  animaux  vertébrés,  par 
Charles-Lucien  Bobapabtk,  |iriBoe 
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de  MuAigmoo.  Borna ,  i83i,  tn-8« 
de  78  pes*** 

L^auftar,  déjà  coimn  per  dîfiéreii- 
toa  poUioetioiis  ioiportantee  lar  la 
%ooiopey  «t  perlkiiUèrement  eor  U 
dsife  des  oifeaux»  parait  avoir  eu 
poorbat,  en  pnbUaDt  cette  nourelle 
brochorev  de  rvprodnire  daiia  son 
cnaeinble  la  distr^tîoa  méthodique 
des  animaiiz  vertébrés  qn'il  avait  es- 
quissée dans  ées  écrits  précédées. 
En  efièt ,  son  ouvrage  est  ao  taUeaa 
systématique  prcsentaot  dans  chaque 
clisse,  et  accompagnées  des  caractères 
les  plus  sulUnsylesdivinons  en  sec- 
tions, tribus  et  CunUWs.  Dans  chacune 
de  ces  dernières ,  il  dte  les  genres  et 
les  noms  des  eipèoes.  I  j  ne  fiût  que 
meutionner  les  caractères  dekdssse 
des  poissons  et  ne  dit  rien  de  leur 
distribatibn. 

Dbsciiftidks  de  plusieurs  nouvelles 
espèces  de  Coquilles  du  genre  i?û- 
joa(FréminviUe);par  M.A.L.G. 
MiCHAVD ,  officier  au  dixième  ré- 
giment de  ligne,  membre  corres- 

.  pondant  de  diverses  sociétés  savan- 
tes. (Lu  à  la  société  linoéenoe  de 
Lyon  y  le  la  juillet  i83o  ).  lu-^  19 
pages  avec  i  planche.  ^ 

Dans  ce  Mémoire  intéressant,  M. 
Michaud^  déjk  connu  très-avantageu- 
semeot  par  diverses  publications,  dé- 
crit et  figure  seize  espèces  do  genre 
Hisêoa  qu'il  regarde  comme  nouvel- 
les. Plusieurs  de  ces  espèces  auxquel- 
les il  n'assigne  pas  de  localités  ont 
été  observées  dans  leurs  habitudes 
par  MM.  Audouinet  Milnc  Edwards 
sur  les  côtes  de  la  Manche,  quelques-  [ 


unes  se  trouvent  même  figurées  en 
couleur  dans  la  première  plandie  qui 
accompagne  le  tome  premier  de  leurs 
Reehenkes  pour  sennr  k  tMistoire 
natureile  du  littoral  de  ia  Franeti 
telles  sont  entre  autres  la  Jtissoa  oii- 
gUa  et  la  BUtoa  seaiaris  de  Micbaud 
amiqnelles  MM.  Audouinet  Milne  Ed- 
wards avaient  assigné  un  autre  nom , 
mais  qu'ils  abandonneront  volontiers 
pour  adc^ter  celui  de  M.  Michaud. 
La  brochure  que  ce  naturaliste  vient 
de  publier  mérite  de  prendre  place 
dans  les  bibliothèques  desconchjliolo- 
gistes  i  malheureusement  elle  ne  porte 
pas  de  nom  de  libraire ,  seulement  on 
sait  qu'elle  a  été  imprimée  k  Lyop. 
Peut-être  est-elle  extraite  des  Mé- 
moires de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  etc.,  de  Lyon. 

Taurré  na  PHaaaoLooiB  humaine  et 
comparée;  par  M.  Jn.  VmoiT, 
docteur  en  médecine,  etc.  a  toI. 
în-4<* ,  à  Paris  et  k  Londres,  chex 
Bailhère ,  libraire.  Prospectus, 

M.  le  docteur  Vimont,  livré  depuis 
douae  ans  à  Tétodede  Tanatomie  et  de 
la  physiologie  du  système  nerveux 
central  et  dont  les  travaux  ont  obtenu 
en  1837  une  mention  honorable  au 
concours  de  physiologie ,  se  décide  à 
fiure  paraître  le  fruit  de  mb  recher- 
ches. C'est  ce  que  nous  apprend  un 
Prospectus  détaillé,  écrit  en  français 
et  eu  anglais,  et  qui  se  distribue  chex 
M.  Baillière. 

CovsiDsaATioHS  sur  la  Pêche  de  la 
Haleine  ;   pa^  M.  A.   Je  la  Joa- 
'K  AiftB,  membre  delà  Société  d'His- 
toire naturelle  de  Paris.  Brochure 
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in-8*  de  5i    page*  Paris ,  chez 
Dnfartjairaire,  itôo. 


Quoique  Taotear  ait  traiié  la  ques- 
tion de  la  pèche  de  la  baleine  lous  le 
•eul  point  de  yoe  commercial ,  noos 
crojonB  que  son  travail  intëressera 
vivement  les  naturalistes  qui  cher- 
chent à  rattacher  à  [^histoire  des 
animaux  la  connaissance  des  produits 
qu^ils  Tournissent  k  Thomme  et  Pim- 
portance  dont  ils  sont  pour  les  divers 
genres  et  d'industrie.  CVst  sous  ce 
rapport  que  nous  recommandons  à 
DOS  lecteurs  le  Mémoire  de  M.  de  la 
Jonkaire. 

MiMOitB  sur  les  Vibrions  lamelli- 
naires  des  auteurs;  par  M.  Charles 
F.  A.  Moaaiv.  Brochure  in-S^  de 
38  pages  avec  une  planche.  Qand , 
«83o  y  chez  Goesin^Verhaegbe,  im- 
primeur. 

M.  Morren ,  auquel  on  doit  déjà 
d'importans  travaux  de  zoologie  et 
qui  ne  s*est  pas  moins  distingué  par 
■es  reebercbes  aur  les  animauk  mi- 
oroscopiqnca  ,  Tient  d'ajouter  encore 
à  la  recoDfunsaanoe  des  savans  par 


la  travail  intéressant  q«e  nous  re- 
commandons à  nos  lecteurs.  Après 
s*étre  livré  à  quelques  considérations 
générales  aor  les  animaux  microaoo- 
piqnes  et  en  particulier  aur  le  genre 
Vilirion  des  auteuri»  il  conclut  à  i'éta- 
blissemeftt  d'un  nonveau  genre  dans 
lequel  seront  rangés  les  vibrions  U- 
flaeilioatrea  de  Dory  de  St .-Vincent. 
Ce  nouveau  genre  qui  porte  le  nom 
de  Bactrelle ,  BaotreUa  »  a  peur  ca- 
ractères :  corpus  êimpleXfOXongatum^ 
cyiindneumt  '^  utroque  extrcmo 
obtuMum ,  vd  aniicè  (e/iuifer»  posticè 
e  contra  admodum  atienuatum ,  un- 
digue  dautum ,  vei  partim ,  vel  om- 
nmo  mobile» 

Les  espèces  jusqu'ici  xonnoes  sont 
au  nombre  de  trois  ;  ce  sont  :  la  Bac- 
trelle ondoyante  {vjibrio  undula  Mul- 
LBft) j  la  Bactrelle  baguette  {vibrio  ba^ 
ciUut  McLLEn}  \  la  Bactrelle  fil ,  es- 
pèce nouveUe.  Cette  dernière  est  la 
plus  grande  de  toutes  celles  du  genx«. 
Sa  longueur  est  souvent  d'un  centi- 
mètre en  dimension  réelle ,  mais  elle 
est  si  ténue  et  si  transparente ,  qu'il 
est  difficile  de  la  voir  à  Pceil  nu.  L'au* 
leur  figure  cette  espèce  et  présente 
des  détnils  intéressans  sur  son  orga- 
nisation et  sa  reproduction. 


MÉLANGES. 


VOTAOBS  OA«S  L'iVTiaiBUft  OU  Bai- 

siL  ;  par  M.  Auguste  db  Saibt- 
HiLAïaa ,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honaeur,  membre  de  l'Institut , 
etc.,  in-8o,  tom.  i  et  a.  Paris,  chez 
Grimbert  et  Dorez,  rue  de  Savoie, 
n*  i4*  PrisL  i5  fr. 


Lorsqu'en  1816,  on  appdt  dans  le 
monde  savant^  que  M.  Auguste  de 
Saint  -  Uilaire  allait  visiter  l'inié" 
rieur  du  Brésil,  on  applaudit  à 
ce  projet ,  et  l'on  dut  concevoir 
les  plus  grandes  espérances  «nr  les 
,  résultats  d'un  voyage  de  ce  genre. 
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coIreprU  par  un  homme  plaça  6é^ , 
%  cauae  de  Ks  importons  traytnx^  au 
premier  rang  parmi  lea  bolanîstes  les 
ptttf  ^Bstiiigoés  de  notre  époque*  Aussi 
lea  noDTelies  que  Pon  reçut  de  lui  fîi- 
rent-eUef  tonjom'S  accneiilies  avec  le 
plus  TÎf  intérêt,  surtout  de ,1a  part 
deTÂcadémie  des  Sciences,  dont  il 
était  correspondant^  et  qui ,  dès  cette 
époque  ,  le  regardait  comme  un  de 
ses  membres.  LVspoir  des  nature- 
Bstes ,  et  nous  entendons  désigner 
ainsi  ceux  qai  cnltiTem  un  des  trois 
règnes  de  la  nature ,  n*a  pas  été 
trompé.  En  effet,  lorsqu^après  six 
amnées  de  voyages  et  de  séjonr  dans 
rtntérlcnr  de  ces  belles  contrées , 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a  touché 
le  sol  de  sa  patn'e,  il  y  a  rapporté 
noe  coliecfion  tellement  nombreuse 
en  tons  {genres,  qa^on  ne  saurait  la 
comparer  à  aocnne  de  celles  que  les 
Toyagenrs  tes  plus  actifs  ont  recueillies 
avant  lui  ;  et  quand  on  réfléchit  que 
tant  de  richesses  sont  dues  à  nn  seul 
homme  lirré  k  ses  propres  ressources 
(ce  TOjage  fot  entièrement  exécuté  k 
ses  frais}  ,  et  qui,  an  milien  de  tous  les 
soins  qa^exigeait  la  récohe  des  mam- 
mifères ,  des  oiseaux ,  des  reptiles , 
des  poissons  ,  des  insectes  et  même 
des  nùoéraux ,  s^occupait plus  spécia- 
lement encore  de  botanique,  et  savait 
encore  trouTcr  le  temps  de  filtre  sur 
les  Ueox  un  nombre  prodigieux  de 
dessius  et  d^analysea  de  plantes ,  on 
ea  peut  qu'être  transporté  d^étonne- 
ment  et  d'admiration.  On  ne  saurait 
ensuite  trop  louer  la  générosité  du 
▼0]rageor,  qui,  à  peine  de  retour,  s*est 
empressé  de  fiiîre  don  k  un  établisse- 
ment national,  le  Muséum  d^ist.  na- 
tnrdte,  de  tant  de  ricfaesses,qui  k  cette 


époque  surtout,  auraient  en  dans  le 
commerce  une  très-grande  valeur; 
mais  raée  d^  rentrer  ainsi  dans  ime 
partie  de  aea  frais  nVst  même  pas 
venue  à  Pesprit  de  M.  Auguste  de 
Saint-Hilaire.  Toujours  il  avait  réuni 
dans  une  même  pensée  l'intcrêt  de  la 
science  et  la  gloire  de  son  pays^,  et 
dans  cette  circonstance  il.  leur  a  si^ 
crifié  non-seulement  sa  fortune ,  mais 
encore  sa  santé. 

Les  savans  attendaient  de  M*  Au- 
guste de  St.-Hîlaire  qu'il  leiir  donnlt 
communication  de  ses  importantes 
recherches  :  cette  communication  ne 
s'est  pas  fait  long -temps  attendre.  Tl 
présenta  successivement  à  Tlnstitut 
divers  mémoires  d'un  haut  intérêt,  et 
bientôt  il  publia  simultanément  trois 
ouvrages  qui  feront  époque  dan/i  la 
science,  et  qui  ont  pour  titre  :  Plantes 
utuelUs  du  Brésil  ;  Histoire  des 
Plantes  les  plus  remarquables  du 
Brésil  et  du  Paraguay,  et  Flora 
Brasilia!  meridionalis. 

M.  Auguste  de  Saint -Hilaire ,  mal- 
gré le  mauvais  état  de  sa  santé  altérée 
par  cette  ardeur  de  la  science  qui  dans 
ses  voyages  l'entraînait  souvent  au-^ 
delà  des  limites  de  ses  forces ,  vieût 
d'ajouter  k  ces  diverses  publications 
celle  que  nous  annonçons.  Elle  ne  sera 
certainement  pas  considérée  comme 
la  moins  intéressante ,  et  sera  goûtée 
par  les  saVans  et  par  les  gens  du 
monde.  Les  uns  et  les  autres  j  trou- 
veront une  foule  de  faits  curieux  qui 
sont  du  domaine  des  sciences  natu- 
relles ,  et  beaucoup  d'autres  qui  fe- 
rnut  bien  connaître  la  constitution  , 
la  géographie  et  l'histoire  de  ce  vaste 
pays.  C'est  le  journal  de  ses  courses. 
et  de  ses  observations  journalières- 
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que  l'autour  a  tracé.  Mais  soui  com- 
bien de  rapports  il  se  distingue  de  ces 
itinéraires  la  plupart  insîgnifians  qui 
ont  TU  le  jour  depuis  une  quinxaioe 
d'années.  Indépendamment  qu'il  est 
écrit  avec  une  élégante  simplicité,  il 
est  plein ,  comme  nous  l'ayons  dit , 
d'obserratîons  d'une  grande  impor- 
tance, et  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
pas  une  page  qui  ne  soit  instructive. 
L'espace  nous  manque  pour  en  ex- 
poser le  plan  ;  mais  afin  que  l'on 
puisse  prendre  une  idée  de  la  variété 
des  sujets  qui  j  sont  traitée ,  nous 
donnerons  ici  un  extrait  du  titre  du 
cbapîtres  des  deux  premiers  volumes 
qui  ont  paru  : 

ToMB  I.  —  Cfa.  I .  Arrivée  à  Rio  de 
Janeiro.  Vojrage  k  Ubk.  —  Ch.  a.  Les 
Coroados  du  Rio  Bonito.  —  Ch.  3. 
Départ  pour  la  province  de  Minas- 
Geraes.  Route  de  Rio  de  Janeiro 
jusqn'à  l'entrée  de  cette  province.  — 
Cb.  4*  Route  du  Par^hybuna  à  l'en- 
trée du  Gampo.  —  Ch.  5.  Route  de 
l'entrée  du  Campo  à  Villa  Rica.Villes 
de  Barbacena  et  de  Quelnz.  —  Ch.  6. 
Villa  Rica.  —  Cb.  7.  Marianna.  — 
Cb.8.  De  la  religion  et  du  clergé  dans 
la  province  des.  Mines.  —  Cb.  9. 
Route  de  Marianna  k  •  Gâtas  Altas. 
Causes  principales  de  la  décadence 
de  la  province  des  Mines.  —  Cb.  10. 
Séjour  à  Itajurù.Usagesdes  Minières, 
et  en  particulier  de  ceux  qui  habitent 
la  campagne.  Excursion  à  l'ermitage 
de  Nossa  Senhora  Mai  dos  bomens. 
Détails  sur  l'agriculture  dans  les  par- 
ties Je  la  province  voisines  de  la  capi- 
tale.—Ch.i  i.  Exploitation  des  mine* 
d^or.  —  Cb.  la.  Itabira  de  Mato 
dentio.—  Cb.  i3.  Route  d'itabiia  à 
Villa  do    Principe.   Mines   de   fer. 


I  Forges  du  Morro  de  Gaspar  Soarcs. 
.—  Ch.  1 4.  Séjour  à  Villa  do  Principe. 
Chasse.  Fonte  et  circulation  de  l'or. 
Fête  du  couronnement.  —  Cb.  i5. 
Tordre  judiciaire  et  administratif 
dans  le  Brésil  en  général ,  et  en  par* 
ticulier  dans  la  province  de  Minas- 
Geraes.  Des  milicas  et  du  régiment 
des  mines.  —  Cb.  16. Voyage  de  Villa 
do  Principe  à  Passanba.  Culture  du 
froment  et  du  cotonnier.  —  Cb.  17. 
Lea  Indiens  de  Passanba.  —  Cb.  18. 
Vojrage  de  Passanba  au  Termo  de 
Minas  uovas.  Village  de  Rio  Ver- 
nulbo.  Culture  du  tabac. 

Tome  II.  ~  Cb.  i.  Idée  générale 
du  Termo  de  Minas  novas.  Route  de 
Mundo  novo  à  Kossa  Senbora  da 
Peuha.  Excursion  à  Itangua. — Ch.  a. 
Comparaison  de  la  Végétation  dea 
bois  vierges  avec  celle  des  Campois.. 
Voyage  ()e  Penha  k  Alto  dos  Bois.  ^- 
Cb.  3.  Aldea  d'alto  dos  Bois,  t^es  In- 
diens Macunis.  Obsei-vatious  géné- 
rales sur  la  race  américaine.  —  Ch.4. 
Villa  do  Fanado.  Chapada.  Sacuriù. 
Madère  médicale  dès  Brésiliens.  — 
Ch.  5.  Tableau  général  de  la  végéta- 
tion dans  la  province  des  Mines.  Co- 
ton de  Minas  novas.—  Cb.  6.  Voyage 
dans  les  Calingas.  —  Cb.  7.  La  sep- 
tième  division.  Les  Botocudos.  Le 
Jiquitiobonha.  —  Cb.  8.  Navigation 
sur  le  Jiquitinhonha.  —  Cb.  9.  Les 
Macbaculis.  Retour  k  S.  Miguel. 
Guerre  entre  les  Botocudos.  Ré- 
tiexions  sur  la  civilisation  de  ce  peu- 
ple. —  Cb  10.  Retour  k  ViUa  do 
Fanado  par  S.  Domiugos  et  Agua 
Suja.  Histoire  de  Raimundo.  'Fir- 
miano.  Réflexions  sur  l'origine  des 
ludicns  du  Brésil.  Fêtes  de  la  Pente- 

j  c6te.  •—  Ch.  II.  Route  de  ViUa  do 
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Fanatlo  aa  SerUo  par  Piedadc.  Aras- 
toahy  et  les  forges  do  Bomfiai.  — 
Ch.  ia.  TaUeaa  g^éral  du  SerUo. 
—  Ch-  i3.  Voyage  dani  le  Scrtfto 
depuia  foo  entrée  jii5qu*ao  riitage  de 
Tormigu  inclariTemepc.  —  Ch.  i4« 
Soîledo  Toyage  dant  le  Sertâo.  Vil- 
lage dt  Conteadaa.  —  Ch.  i5.  Le  Rio 
S.  Frandaco.  —  Ch.  i6.  Béprt  de 
Capâo  do  Gleto. Village  de  Salgado.— 
Ch.  17.  Continuation  du  Toyage  dans 
le  Sertâo.  >—  Cb.  18.  Leê  villages  de 
Caracâo  de  Jésus  et  de  Curmataby. 
Fia  du  voyage  dans  le  Sert&o. 

Dans  la  seconde  partie ,  que  nous 
souhaitons  vivement  de  voir  bientôt 
paraliro,  hauteur  traitera  avec  dé- 
taUs  des  diamans ,  du  caractère  des 
habîtans ,  des  mines  ,  etc.  Il  présen- 
tera ensuite  une  carte  de  cette  pro- 
▼iDoe ,  et  aura  sohi  d*y  indiquer  les 
diverses  régions  végétales. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à 
Tâniionce  de  cet  ouvrage ,  dont  la 
lecture  nous  a  occupé  bien  agréable- 
meoC  pendant  plusieurs  jours.  Cett 
que  les  Brésiliens  que  nous  avons  en 
occasion  de  voir  à  Paris,  ainsi  que 
plosieurs  voyageurs  qui  pour  divers 
motifs  ont  parcouru  le  Brésil,  s'acoor* 
dent  Ik  regarder  cet  ouvrage  comme 
le  plus  exact  et  le  plus  instractif  qui 
ait  encore  paru  sur  cette  intéressante 
et  vaste  contrée. 

BmtBTnr  de  la  Société  impériale  des 
Naturalistes  de  Moscou  ,  in-8oy  pa- 
raissant par  numéros. 

Ca  boUetin,  dont  le  premier  cahier  a 
paru  en  1809  et  qui  est  arrivé  au  ii« 
a«y  est  «kstiné  nmqoement  aux  mem- 
bres de  la  Société. Cependant  le  direc«' 


teur  en  a  adressé  quelques  exemplai- 
res à  Paris  et  un  entre  autres  à  TAta» 
demie  des  Sciences.  Nous  nous  em- 
presserons ,  à  mesure  que  ces  cahiers 
nous  parviendront ,  de  douner  Ik  nos 
lecteurs  connaissance  de  leur  contenu. 


j4ntUfuUieM   of  Mexico  oomprisùig 
fac-similés  of  ancicnt   paintings 
and  hierogl)rphic,  etc.  etc. — Ahti-    < 
QUiTBs  DU  Mbxiqub  contcuant  di- 
vers iac-siniile  d'anciennes  pein- 
tures hiéroglyphiques  mexicaines^ 
conservées  dans  les  bibliothèques 
royales  de  Paris ,  de  Berlin  et  da 
Dresde ,  dans  la  bibliotbèque  im- 
riale  de  Viennci  dans  celle  du  Vati- 
can, au  Musée  Borgia  à  Rome»  Ik  la 
bibUothèqoe  de  l'Institut  de  Bolo- 
gne et  Ik  la  bibliothèque  bodleienne 
d'Oxford,  auxquelles  on  a  réuni  les 
monumensde  la  Nouvelle  Espagne 
par  M.  Dupàix ,  avec  l'échelle  de 
leur  dimension  et  les  descriptions 
qui  y  ont  rapport;  le  tout  aug- 
menté de  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux ;  par  AvonsTia  AoLto.  £o/t- 
dres,   i83o.  7  vol.  grand  in-fol. 
avec  un  nombre  considérable  de 
plauches  coloriées. 


Ce  magnifique  ouvrage ,  dont  nn 
exemplaire  a  été  offert  en  présent  à 
l'Institut ,  n'est  pas  seulement  pré- 
cieux pour  les  archéologues,  les  natu- 
ralistes pourront  y  puiser  des  docn- 
meos  importans.  Le  septième  volume 
renferme  une  histoire  de  la  Nouvelle 
Espagne ,  due  au  P,  Bemardino  de 
Sakagun  qui  séjourna  plus  de  4^ 
ans  au  Mexique ,  à  l'époque  où  l'on 
I  venait  de  terminer  la  conquête,  et  qoi 
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n^oiaît  ritn  po^  âf  procurer  des  ren* 
seîgQfaieoi  pontifoy  non-ieukniont 
8IW  VéM  politiqiM  et  aodal  àts  peu- 
plea  aztèques ,  maie  encore  sur  leur 
littérature  et  fur  leurs  sciences.  Ce 
grai|d  ouvrage ,  formant  à  peu  près 
deux  Tolumes  in-foL ,  est  divisé  en 
douze  Urres  :  c^est  le  zi«  livre  que 
devroBt  consulter  les  naturalistes.  Les 
descriptions  y  soat  sans  doute  in- 
complètes quant  à  la  zoologie;  mais  la 
partie  botanique  où  il  est  question  des 
pkMes  usuelles  offre  beaucoup  plus 
d'îniérét.  Ce  q«â  excitera  sans  doute 
la  onriosité  des  personnes  qui  se  li- 
vrent à  rbistoire  de  la  médecine, 
c^t  on  traité  médical  renfermé  dans 
mie  partie  du  x*  livra.  Le  P.  Sabagun 
avait  commencé  par  donner  une  idée 
de  Ntat  de  Tanatomie  cbea  les  Mexi- 
cains ,  mais  malheureusement  cette 
portion  si  précieuse  de  ronvrage 
manque  dans  la  nouvelle  publication  ; 
non-seulement  il  déorit  les  diverses 
maladies  paiticuUères  au  Mexique» 
mais  il  entre  Ik  ce  sujet  danb  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  la  matière  médi- 
cale des  peuples  qu*il  fait  connaître. 
Il  termine  cette  partie  du  livre  par 
quelques  renseignemens  sur  ta  chi- 
rurgie aztèque. 

Entre  autres  choses  curieuses  on 
voiidans  le  P,  Sabagun  que  les  Mezi- 
caiua  employaient  fréquemment  le 
Magne j  (  Agaua  Americana  )  \  c'est 
avec  ce  Maguey  qu'ils  pratiquaient 
des  espèces  de  mqxas^  On  voit  qoMU 
connaissaient  Part  d'opérer  des  sutu- 
res au  moyen  d'un  oheveu  sur  les 
parties  les  phis  délicates  d  corps»  tel- 
las  que  les  lèvres*  Ils  remettaient  les 
mWmis  avec  adresse  et  savaient 
maiatenir  les  fractorcs. 


Ce  qui  malbearenseiiicnt  diminue 
l'intérêt  qui  se  rattache  aux  rensei- 
gnemens donnés  par  Sabagun  sur  la 
médecine  et  sur  Tbistoire  naturelle 
des  Mexicains  ,  c'est  que  les  noms 
techniques  sont  presque  toujours 
écrits  dans  la  langue  de  ce  peuple^  et 
qu'il  faudrait  avoir  racQurs  pour  les 
bien  Coniialbre  à  un  dictiounaira  en 
langue  aztèque  ;  ce  qui  du  reste  ne 
serait  pas  impossible  »  puisqu'il  existe 
plusieurs  ouvrages  de  ce  genre  dana 
nos  bibliothèques.  Dans  la  partie  du 
XI*  livre  oonsacrée  V  la  botanique  mé- 
dicale, les  descriptions  sont  assez  dé- 
taillées f  mais  il  faudr^t  quW  bota- 
niste habile  fît  un  travail  peul-étra 
long  pour  reconnaître  l'identité  des 
caractères  indiqués  par  le  vieux  moîue 
avec  ceux  qui  ont  été  reconnus  de- 
puis. La  partie  ichthyQlogique  est 
très-peu  développée^  On  y  voit  seu- 
lement que  les  Mexicains  cherchaient 
dans  les  noms  qu'ils  donnaient  aux 
poissons  à  rappeler  le  rapport  que 
ceux-ci  avaient,  par  la  forme  ou  par  la 
couleur ,  avec  les  animaux  terrestres. 
On  comprend  bien  aussi  que,  diaprés 
la  date  de  l'ouvrage  qui  a  été  com- 
mencé en  i534f  le  merveilleux  doit 
jouer  un  grand  rôle  dans  les  dt^scrip- 
tions  du  P.  Sabagun.  Du  reste  il  caC 
iofininiant  probable  que  ù,  Monte- 
zuma  était  resté  plus  long- temps  anr 
le  trône,  il  aurait  donné  une  certaine 
impulsion  à  l'aqde  de  l'histoire  natu- 
relle chez  les  Mexicains.  On  voit  dans 
Clavigero  ^t  d^Hf  l^aqiloob  que  cjt 
souverain  des  Aztèques  arait  réuni  un 
nombre  très-consHiérable  de  mam- 
mifères, d'oiseaux  I  et  même  de  pob- 
«ons  que  l'on  coRcsrvait  dan«  d'im- 
m^asci  viyierv.  Gei  «aiiiuiDK  étaiept 
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nourris^  dîHMi ,  arec  iea  rettes  de» 
riotimtM  lnundaet  offertof  ea  sacri* 
fioaduift Wgruid  tMBple ,  et  dont  Its 
hoaunes  m  défcmieoi  aQlcmiaUe- 
meAt  qMCtrtaMS  parties  ooniacréee. 
I/exifkaoe  de  la  aéaagerie  de  Moo^ 
tesoaaeet  eoostatée  par  divera  hiato* 
fimtj  mais  entre  aotrea  par  an  pUa 
ftrl  ancien  de  Ifciîea,  que  noua  aTtina 
aona  lit  yoM,  et  qui  a  été  greffe  en 
bois  dans  la  première  édition  dea  let- 
trea  de  Corle«,tradoitea  eBlattn(i  Sa4) 
par  Savorgnano.  Dans  ce  lit rederenu 
Irès-rare  on  voit,  près  de  l'enceiote  du 


Noos  terminerons  ce  coup  d*oeil 
rapide  sur  Tétat  des  sciences  naturel- 
les parmi  les  Mexicains,  en  rappelant 
qu'un  examen  attentif  de  l'ouvrage  du 
P.  Sahagun ,  pourra  conduire  à  de 
curieux  réraltats.  Il  n'existe  malheo- 
reoaement  en  France  qu'un  bien  petit 
nombre  d'exemplaireadu  magnifique 
ouTrage  imprimé  sons  les  aoapîoee  et 
aax  irais  de  lord  L.  Kiagsboroogb,  el 
pour  U  publication  duquel  les  arcbéo* 
logues,  les  artistes  et  les  savans,  vont 
lui  dtfoîr  une  véritable  reconnais- 


COnKESPONDÂNGE. 


Jl.  Beriruad  de  Doue ,  auteur  de  la 
Deeoriptioo  grologique  des  environt 
àa  Pay-en-Vdajr,  a  demièrenient 
toformc  M.  Bronguiart  qu'il  venait  de 
découvrir  dans  les  terrains  paléotbé- 
neos  des  environs,  du  Puy  de  nou- 
wmn%  débris  de  corps  organisés  foe- 
A$  qui  contribuent  à  éublir  l'ana- 
logie de  ces  terrains  avec  les  terrains 
d*origine  lacustre  qui  se  présentent 
ai  Qonatamaaent  dans  la  grande  divi- 
«on  géologique  à  laquelle  on  a  donné 
te  nom  de  terrain*  tertiaires. 

fo.  Il  a  reconnu  dans  les  marnes 
argileuses  qui  font  partie  du  troisième 
bflDC  ée  calcaire  lacustre  à  lymnées 
do  terrain  gypaeux  peléotbérien ,  et 
qui  recouvrent  legjpse,  de  ces  petites 
graines  de  Chara  si  fréquentes  dans 
!••  Cerrrâa  de  même  origine,  et  am- 
qaetlai  cm  doane  U  nom  de  gyrogO" 


ao.  De  nombreux  débris  d'anîaaaia 
vertébrés  doot  plusieurs  espèces  pa* 
raissent  avoir  été  remarquées  pour  la 
première  fois  dans  ce  groupe  de  ter* 
rain.  Ce  sont  des  ostemens,  mAchoires 
et  dents  appartenant  i  ^  à  une  espèce 
de  rongeur  du  genre  mjoxus  ;  a^  à 
deux  petits  carnassiers  des  genres 
genette  et  monfiète  ;  3o  à  plusieurs 
pachydermes ,  parmi  lesquels  domine 
i^jéntkraoolberiwn  Velawntm»  il 
parait  qu'il  existe  aussi  dans  ces  mar- 
nes une  espèce  beaucoup  plus  petite 
de  ce  genre.  Lies  autres  ossemeus  ap- 
partiennent au  ge^re^/io/^iAerÛMiy 
au  genre  Pahoiherium  et  même  aux 
Lophiodons,  Enfin  des  dents  asseï 
nombreuses ,  des  os  et  des  écailles  de 
crocodile,  dont  quelques  individus 
paraissent  avoir  atteint  une  assex 
grande  dimension  { ce  qui  indiquerait, 
dit  M.  Bertrand  de  Dooe,  comment 
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leurs  ossemenSyCeuK  des  mammifères 
auxquels  ils  sont  associas,  se  trouyent 
toujom'S  plus  on  rnoin^  fractures. 

NovTBLLzs  DB  M.  LiconoAi as'. 

M.  le  professeur  La  treille  dous 
communique  une  lettre  qu^il  vient  de 
recevoir  de  M.  Lacordaire.  Ce  jeQUC 
naturaliste  ,  connu  par  les  observa- 
tions intéressantes  que  nous  avons  pu- 
bliées  dans  les  Ahnales  ,  lui  ëcrit  de 


Cayenne,  en  date  du  lo  mars  x83i. 
Il  lui  apprend  qu'il  a  été  gravement 
malade  par  suite  de  courses  entomolo- 
giques  très-fatigantes.  Cependant  ses 
récoltes  ne  sont  pas  encore  fort  consi- 
dérables ;  mais  il  espère  qu^en  péné- 
trant plus  avant  dans  le  pays,  et 
favorisé  par  un  temps  plus  beau 
que  celui  qu'il  a  eu  jusqu'à  ce  jour ,  il 
pourra  obtenir  dea  résultats  avanta- 
geux, dont  il  s'empressera  de  (aire 
part  aux  savans  de  la  capitale. 


FIN. 

JFERTISSEMENT. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  que  ce /ut  en  i  ^i^cue  M.  CBOCHàBD, 
libraire^éditeur  des  Annales  des  Sciences  naturelles,  eut  Vidée  de 
joindre  a  ce  Recueil,  mais  sans  en  augmenter  le  prix,  une  Revae 
bibliographique.  Nous  nous  prêtâmes  alors  volontiers  à  son  désir, 
et,  malgré  F  aridité  de  ce  travail,  pour  lequel  on  nous  accordait 
un  espace  beaucoup  trop  restreint^  nous  étions  disposés  à  le  conti» 
nuer,  en  en  modifiant  légèrement  le  plan,  comme  le  prouve  V Aver- 
tissement qui  a  été  mis  en  tête  de  la  Revue  de  cette  année,  lorsque 
M»  Crochard  nous  fit  savoir  qu'à  V  avenir  il  préférait  faire- tourher 
ce  surcroît  de  dépenses  à  ^amélioration  progressive  de  la  gravure 
let  du  colotiage  de  nos  planches,  et  qu'il  se  voyait  contraint,  par 
cette  raison,  de  suspendre  V impression  de  la  Revue.  En  faisant 
connaître  à  nos  lecteurs  cette  détermination,  nous  ne  doutons 
pas  qu'ils  n'en  apprécient  les  motifs ,  et  même  qu'ils  ne  sachent 
encore  gré,  comme  nous,  à  M,  Crochard  ,  d'avoir  continué  la  pU'^  ' 
blication  d'un  recueil  dont  l'abonnement  peu  élevé  est  si  éviaern- 
ment  en  disproportion  avec  les  frais  considérables  qu'il  entrtune^ 
et  cela  à  une  époque  où  les  affaires  de  la  librairie ,  devenues  si 
difficiles,  obligent  tant  (f éditeurs  à  restreindre  et  même  à  sus^ 
pendre  leurs  entreprises. 

Nous  espérons  toutefois  qu'au  moyen  de  certaines  combinaisons, 
les  Annales  ne  perdront  rien  de  leur  intérêt.  Ainsi,  nous  inter^ 
calerons  dans  le  texte  tous  les  faits  intéressans  qui  auront  été 
présentés  à  l'Académie  des  Sciences  ou  aux  diverses  Society 
savantes  françaises  et  étrangères,  et  ces  extraits  offriront,  par  celft 
même,  plus  de  variété  dans  les  matières  dont  nous  traitons.  Nous 
ne  négligerons  pas  rion  plus  de  faire  connaître  les  ouvrages  hou- 
veaux  qui  seront  parvenus  à  notre  connaissance,  soit  en  en  pré» 
sentant  une  analyse  dans  le  corps  du  journal ,  soit  en  les  annott^ 
çant  d'une  manière  spéciale  à  la  fin  de  chaque  volume, 
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MêiroiRE  sur  la  Structure  d^s  yeuo:   chez  les 
'  MoUasques  gastéropodes  et  quelques  Annélides; 

Par  Jean   M  u  l  i.  e  r  , 
Profeflieiir  à  rOnÎTeraité  de  Book. 

D<*8  recherches  anatOBiiques  continuées  sur  la  structure 
des  yeux  chez  les  insectes,  les  araignées  et  les  crustacés, 
ni  sTaient  appris  qu*il  y  a  quatre  modifications  différentes 
de  ces  organes  chez  ces  animaux ,  savoir  : 

1^.  Des  yeux  à  facettes  composés  >  avec  des  petits 
corps  coniques  transparens  derrière  les  facettes  de  la  cor- 
née ,  comme  chez  les  insectes  et  les  crtisucé^  décapodes. 

2^.  Des  yeux  composés ,  dépourvus  de  facettes ,  avec 
des  petits  corps  coniques  transpafens  spus  une  cornée 
lisse  sans  facette ,  comme  chez  les  ektomostracés^ 

3*.  Des  yeux  simples ,  contenant  un  cristallin  sphé- 
XXII.  _  Janvier  i83i.  I 
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rioue  dans  une  réÛDe  et  choroïde  creuse ,  comme  les 
jeTRc  simples  des  insectes  et  des  araignées. 

4^.  Enfin,  des  aggrégats  d^eux  simples,  ne  renfer- 
mant ni  cristallins  sphériques ,  ni  petits  corps  coniques 
derrière  une  cornée  commune,  conune  chez  les  crustacés 
isopodes  et  les  insectes  myriapodes. 

Ces  différences  sont  si  constantes  chez  les  crustacés 
en  particulier,  que  Ton  peut  établir  une  division  bien 
naturelle  et  exacte  des  crustacés  d'après  la  structure  des 
yeux  ;  car  il  n'y  a  que  les  crustacés  décapodes  qui  aient 
des  yeux  à  facettes  composés  avec  des  petits  corps  coni- 
ques transparens  ;  au  contraire  tous  les  crustacés  isopodes 
ou  les  cloportes  ont  des  aggrégats  d'yeux  simples,  conte- 
nant des  cristallins  ronds  *,  quant'  aux  autres  crustacés 
inférieurs ,  particulièrement  les  entomostracés ,  ils  ont 
tous  des  yeux  composés  avec  des  petits  corps  coniques 
transparens,  arrondis  sur  le  devant,  et  placés  derrière 
une  cornée  lisse  privée  de  facettes  (i). 

Ces  recherches  ont  été  dei^ièrement  confirmées  chez 
les  insectes  par  M.  Dugès  (2)  et  par  M.  Huschke  (3)  , 

(0  Voyez  J.  Mulier,  me  1»  Sli'uctnre  dos  yeux  cliev  les  Inseotes  , 
Araignées  et  Criistacés  ;  Annales  des  Se,  nat. ,  1829.,  t.  XVII ,  p.  ai5 
et  365,  et  t.  XVlII.p.  73. 

Deaxième  Mémoire  sur  la  Structure  des  yeux  chez  les  Insectes  et 
CrUâtiioéBy  dans  les  Archives  phykioiogtques  de  Meckel ,  1829. 
.  .9yr  'la  Structure  des  y^ox  du  Hamidoa,  Annales  des  Se»  ntU^^ 
1829,  t.  XVlIi,p.  107. 

Sur  la  Structure  des  yeux  du  Argulus  foliaceus ,  et  la  Classifîcatioa 
des  Crustadés  d*après'ta  5lructore  des  yeux  ,  dans  le  Journal  de  Phy^ 
êîlf>logte  dé  Tiedettànn  et  Trevîfànus ,  t.  IV.  ^ 

(3)  Sur  r<ni,  Qompoté  des  lovectes;   Annales  des  Se.  nat. ,  i83o, 

»-..Xî^..P-34.,.  ,,   „„  ,   , 

(3)  De  pectûiis  in  oculo  au,um  potestale,  Icn»»  iSa;,  p.  10-ao. 
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dans  une  thèse  hollandaise  ;  aussi  ne  douttf*je  pas  qn^tm 
observatear  aussi  habile  que  M.  Straos  finir»  par  con- 
Tenir  qae  sa  description  de  Toeil  da  hanneton  n'est  pas 
enliàrement  suffisante  (i).  Cest  ainsi  que  M.  "Van  der 
Boeren,  professeur  de  Leyde,. vient  de  se  convaincre 
par  la  dissection  de  la  justesse  de  ma  description  deToeil 
de  cet  insecte  ,  comme  il  me  Ta  dit  lui-même. 

Or,  après  que  j'eus  appris  à  connaître  ces  organes  chez 
les  insectes,  les  araignées  et  les  crustacés,  je  souhaitai  con- 
naître par  mes  propres  observations  la  structure  de  ceux 
qui ,  diaprés  ropînion  des  naturalistes,  passent  pour  de& 
yeux  chez  les  moQusques  gastéropodes  et  chez  quelques 
>ers  d'eau  douce  et  saVée.  Avant  de  communiquer  sur 
ce  sujet  mes  observations,  je  donnerai  un  examen  hbto« 
rfque  et  critique  des  i*echerches  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'ici sur  ces  parties. 

5  1.  Sur  les  jr eux  des  Mollusques  gastéropodes. 

Les  yeux  des  gastéropodes  sont  tantôt  à  l'extrémité , 
tantôt  au  milieu  de  la  partie  extérieure ,  tantôt  à  la  base 
des  tentacules.  Ce  point  a  déjà  été  bien  défini  parles 
zoologues ,  et  M.  Blainville  a  donné  un  aperçu  de  ces 
différeoces  de  position  ,  dans  ses  Principes  d'Anatomie 
comparée,  t.  i,  p.  444*  Chez  les  escargoCs^,  comme 
chez  plusieurs  autres  gastéropodes ,  ces  yeux  probléma- 

(i)  Dans  la  lettre  qui  est  joîote  îi  TeOYOÎ  du  présent  Mémoire, 
M.  MuUer  oous  dit  qu*il  croit  inutile,  vu  le  Mémoire  rccent  Je  M.  Du- 
gès  qui  confirrae  pleinement  ses  idées  ,  de  répondre  h  la  lettre  du. 
U«  Slraas  ,  insért  e  dans  le  tome  XVllI,  p.  4^'>  ^^^  AKnjIes. 
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telles  le  troQVtttit  à  Teictréfiiité  de*  pkijt  grande  tenucn- 
lei.  On  peut  Ae  représente)^  le»  teniâcules  dniis  Yétait 
d'extension  comme  éumt  formés  de  deut  portions  t 
savoir  :  Fnne  basilaire,  et  Tautre  terminale.  Lors  de  la 
rétraction  du  tentacule ,  cette  dernière  portion  rentrant 
dans  Tautre,  devient  interne  ,  et  ce  mouvement  est 
produit  par  la  contraction  des  fibres  musculaires  qui  gar« 
Missent  ses  parois»  On  remarque  dans  la  cavité  de  cette 
portion  interne  ou  terminale  du  tentacule  un  peu  de  li- 
quide qui  parait  servir  k  en  faciliter  le  déroulement,  et 
on  gros  nerf  qui  en  occupé  la  parde  supérieure. 

Swammerdam  est  le  premier  qui  nous  ait  fait  envisa- 
ger la  structure  intérieure  de  Tceil  de  Fescargot.  L'ceil 
est,  selon  lui,  sphérique,  entouré  d'une  membrane 
noire.  Il  vit  sous  le  microscope  que  Vœil  répandait  par 
la  pression  une  fluidité  transparente ,  aqueuse ,  et  une 
autre  plus  consistante  ,  dans  laquelle  était  un  cristallin 
transparent  distinct  (i).  Les  parties  transparentes  sont 
entourées  d'une  membrane  arachnoïde  intérieure  et 
d'une  autre  extérieure  noire.  Swammerdam  n'a  pu  dé- 
couvrir comment  la  lumière  atteint  Tintérieur  de  rœil. 
Il  a  pris  le  nerfgrôs^  eontenu  dans  le  cylindre  inférieur, 
qui  est ,  d'après  l'état  du  tentacule ,  tantôt  courbé ,  tantôt 
étendu ,  pour  le  nerf  optique  ,  et  c'est  en  cela  qu'il  s'est 
principalement  trompé  de  mémQ  que  tous  les  autres , 
sans  en  excepter  M»  Guvier  ;  car  ce  nerf,  qui  est  très- 
fort,  ne  va  pas  au  très-petit  œil  même  ,  mais  seulement 
à  l'extrémité  du  teuucule  en  forme  de  papille.  L'œil 

(i)  Bibl,  nat. ,  Leyd. ,  p.  iq6,  fig.  8,  tab.  iv. 
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n'est  que  la  phis  petite  partie  latérale  du  bout  obtus  du 
tentacule,  et  son  nerf  optique ,  qui  est  une  branche  du 
gros  nerf^  a  échappé  k  Swammerdam  de  même  qu'à 
loos  les  autres  <^)6ervatears  qui  Tout  suivi. 

jpallanzani  (i)  trouva  les  mêmes  parties  que  Swam- 
iserdam ,  excepté  Thumeut  aqueuse  et  vitrée  ;  il  semble 
doue  avoir  observé  un  cristallin  seulement. 

En  1819 ,  M.  Stiebel  publia  une  observation  sur  les 
yeux  des  limaçons  (a).  II  a  vu  k  lentille  dans  Tœil  du 
Limax  maximuSj  de  V  Hélix  nemoralisy  de  Y  Hélix  po- 
matia  et  du  Çydostomum  ^viviparum.  Cette  observation 
eBt^  diaprés  ma  comparaison,  assez  exacte  dans  certains 
points  ;  mais  cet  auteur  a  par  malheur  méconnu  les 
parties  priocipaJes ,  et  c'est  en  quoi  il  a  causé  ungrand 
désordre»  C'est  ainsi ,  par  exemple  ,  qu'il  nomme  cho- 
roïde l'enveloppe  uoirâtre  charnue  du  nerf  du  tenucule  ; 
pour  ce  qui  est  de  la  vraie  choroïde ,  au  contraire  ,  qui 
entoure  la  lentille  et  qui  est  très-petite ,  il  l'appelle  iris 
et  ceintt^e  noire  du  cristallin.  Il  en  résulte  que  la  des- 
cription de  M.  Stiebel  est  devenue  lout-à-fait  inintelli- 
gible et  compliquée  pour  quiconque  n'a  pas  examiné  lui- 
même  ces  parties. 

M.  Blain ville  a  décrit  en  1822  l'œil  du  Foluta  Cym- 
bium^  il  a  vu  une  enveloppe  blanche;  sur  le  devant, 
une  partie  de  la  peau  transparente  et  asse^  convexe,  une 
choroïde  noire  avec  une  pupille ,  et  en  dedans  de  la  cho- 
roïde un  très-grand  cristallin  (3).  On  verra  que  cette 

(i  )  Mtmotia  délia  Soc.  Ualiana ,  t.  i ,  p.  583. 

(a)  Voyez  les   Archives  physiolo triques  de  Meckel,  1819,  p     306, 
tab.  V. 

(3)  Princ.  d^Anat,  comp.  ,  t.  l  ,  p.  44^* 
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observation  s'accorde  parfaitement  avec  mes  recherches 
sur  Toeil  du  Murex  Tritonis. 

M.  Huschke  confirma  en  i8a4  ce^^  observation.  Cet 
auteur  releva  d^jà,  dans  ses  recherches  sur  Fœil  de  V Hélix 
pomatia ,  les  fautes  de  M.  Stiebel,  cW-i-dire  qu'il  fit 
voir  que  la  partie  que  M.  Stîebel  nomme  iris  est  un  véri- 
table globule  qui  lui  a  semblé  aplati  par  devant.  A  cette 
choroïde  d*nn  brun  noir  se  rendait  un  nerf  qui  semblait 
venir  du  ganglion  du  nerf  optique.  Après  que  M.  Huschke 
eût  entamé  la  choroïde  et  qu'il  eût  observé  Tœil  par 
devant ,  la  pupille  et  la  lentille  transparente  lui  appa- 
rurent aussitôt,  La  lentille  remplit  toute  la  cavité  de  la 
choroïde  (i). 

Il  est  vraiment  triste  qu'après  des  observations  qui 
s'accordaient  si  bien  ,  M.  Everard  Home  soit  venu 
remettre  tout  en  doute  par  un  travail  négligé  et  très- 
superficiel.  En  effet ,  dans  les  Philosoph.  Transact. 
de  Tannée  i8a4  ^^  trouve  un  Mémoire  de  M.  Home  sur 
la  structure  intérieure  du  cerveau  humain ,  comparé 
avec  celui  des  poissons,  des  insectes  et  des  vers.  Après 
des  éloges  faits  i  Swammerdam ,  M.  Home  continue 
ainsi  : 

«  Swammerdam  céda  en  certains  points  i  Topinion 
vulgaire  ,  et  n'eut  aucune  méfiance  si  ce  que  l'on  soute- 
nait était  vrai.  Je  veux  parler  de  son  essai  de  représenter 
l'œil  de  l'escargot  à  l'extrémité  des  tentacules ,  ce  qui 
n'existe  point.  Il  irouva  un  rete  mucosum  noir,  qu'il 
prit  faussement  pour  du  pigment  noir  et  une  partie  trans- 
parente qu'il  crut  la  cornée.  J'ai ,  pour  montrer  son  cr- 

(i)    Huacbke  ,    Beilrage  zur   Physiologie  und  Naiurge$chichte, 
Wcimar,  i8a4,p.  58;  tab.  iii,fig.8. 
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rear,  sgoaté  les  dessins  de  M.  Bauer  sar  ces  parties.  Il  est 
singulier  que  j  quelque  grand  que  soit  IHntervalle  entre 
Swamznerdam  et  Bauer,  personne  n'ait  égalé  celui-ci 
dans  l'emploi  du  microscope;  car  Poli  ne  peut^  mal- 
gré la  magnificence  de  ses  estampes ,  être  comparé  à 
ancnn  des  deux.  »  Telles  sont  les  paroles  de  M.  Home, 
^près  les  avoir  lues ,  on  ne  sait  vraiment  pas  qui  des 
deux  on  doit  le  plus  admirer  deM.  Bauer  ou  de  M.  Home. 
Sur  la  planche  jointe  au  Mémoire ,  et  qui  contient  des 
dessins  magnifiques  faits  d'après  de  très-mauvaises  pré- 
parations ,  on  représente  la  face  externe  de  l'extrémité 
du  tentacule  de  Tescargot ,  d'après  un  diamètre  5o  fois 
agrandi ,  et  on  ajoute  que  l'extrémité  ne  ressemblait 
nullement  à  une  cornée,  mais  qu'elle  était  composée  de 
5  fascicules  de  filamens  nerveux.  Ce  dessin  ne  représen- 
terait-il que  ce  que  l'on  voit  k  l'oeil  nu  k  l'extrémité  du 
tentacule ,  il  faudrait  le  nommer  mauvais  et  tout-à-fait 
singulier.  Mais  comment  M.  Home  peut-il ,  sans  avoir 
fait  par  lui-même  de  préparation^  vouloir  corriger  l'im- 
mortel Swammerdam  ?  Il  n'a  pas  même  lu  exactement 
la  description  de  Svrammerdam  ;  car  celui  -  ci  ne  parle 
nulle  part  d'une  cornée  :  il  dit  au  contraire  qu'il  n'a  pu 
la  trouver  ;  mais  il  parle  du  cristallin ,  du  corps  vitré , 
de  l'ui'ea.  Mais  que  pourrait-on  attendre  sur  cet  objet 
de  M.  Home  après  qu'il  nous  a  donné  de  si  remarquables 
dessins  des  nerfs  du  placenta ,  après  qu'il  a  représenté 
les  globules  du  sang  comme  des  boulets  de  canon ,  et 
après  qu'il  a  dépeint  le  système  nerveux  du  bourdon 
tans  cerveau  ?  Je  cite  ces  travaux ,  sans  vouloir  nulle- 
ment jeter  le  blâme  sur  les  bons  ouvrages  antérieurs  de 
M.  Home  ,  dont  les  dessins  ont  été  faits  par  M.  Clifl. 
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La  plus  moderne  recherche  sur  Toeil  des  gastéropodes 
fut  la  description  des  yeux  du  Murex  Tritonis  ,  que  je 
publiai  en  1829,  animal  dont  la  grandeur  conaidérable 
donnait  déjà  une  garantie  pour  Texactitude  de  Tobser* 
vation.  J'y  trouvai  une  choroïde  sphérique  noire,  crenae 
eu  dedans  ,  découpée  sur  le  devant  en  forme  de  pupille^ 
contenant  un  cristallin  dur  de  la  couleur  de  Tambre 
jaune  qui  remplissait  entièrement  la  choroïde.  Sur  le 
devant ,  Tœil  était  couvert  d*une  lamelle  mince  de  la 
peau(i). 

Après  cet  aperçu  historique  des  recherches  qui  ont 
été  faites  jusqu  ici  sur  les  yeux  des  gastéropodes  ^  je  re-* 
tourne  à  mes  nouvelles  observations  sur  la  structure  de 
Tœil  de  Tescargot,  où  j'ai  rectifié  plusieurs  points  im- 
poruns. 

Hélix  pomatia. 

Une  faute  principale  des  recherches  qui  ont  été  faites 
jusqu'ici,  c'est  queTona  pris  le  gros  nerf  du  tentaculepour 
lenerf  optique  lui-même.  Ce nerftrès- petit  est  encore 
plus  gros  que  Tœil  qui  a  une  très-grande  ténuité  ]  il  passe 
à  lextrémité  ronde  du  tenucule  dans  une  grosse  papille 
blanche ,  que  Ton  a  pris  encore  faussement  pour  le  gan- 
glion du  nerf  optique.  Le  nerf  optique  de  l'œil ,  extrê- 
mement petit,  nVst  qu*une  branche  très -mince  de  ce 
nerf,  qui  part  à  une  ligne  et  demie  de  l'extrémité  du 
plus  gros  nerf  sous  un  angle  aigu,  et  passant  par  derrière , 
vient  a  l'œil  situé  un  peu  latéralement.  Ce  petit  nerf 
optique  ne  part  donc  pas  du  ganglion  du  nerf  du  tenta- 

(1;  Voyez  les  Archweê  physioiogUfues  et  Meckel ,  1829. 
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cnle,  nuis  de  ce  nerf  lui-même,  avant  que  celui -ci  se 
roifle  àrextrémité.  Cette  Jbraoche ,  qui  est  exirémement 
fine ,  oe  fera  pus  aperçue  daus  ane  recher«.be  peu  atten- 
tive. fSàs  après  une  dissection  réitérée ,  je  me  suis  con- 
raÎDcn  de  la  justesse  de  qette  observation.  Pour  rendre 
toat  cela  bien  intelUgU>l0  »  J0  crois  dev^r  donner  ici 
aoe  nouvelle  descrippo^  et  de  nouveaux  dessins  des 
lentaculea. 

lia  figure  i  de  la  Planche  3  représente  Tintérieur  du 
tentacule  dans  Fétat  d^extensi^nu 

a.  Le  nerf  du  tentacule  ; 

b.  lie  cyUndve  ch^mu  \ 

c.  La  peau' extérieure  du  tentactile ,  qui  est  liée  en  d 
avec  Je  jcyjindre  x^iamu  5 

e.  Voçil  vpié  pn  pe»  lattod^menu 

Fig.  3«  Le  t^ntaç^Je  9îir  le  pmut  d'être  oetiré  en 
dedana. 

Fig.  3r  ,{fe  tenfacule  rewtné  en  grande  partie  eu 
dedans. 

a^  La  partie  ei^c^re  «vMu:ée  de  la  tnembmie  escté- 
rieure  du  tenucule  ^ 
.  b.  La  partie  retiré^  et  renversée  de  ot tte  membrane*, 

c^  lie  cylimdire  qluirpu  noir^  CMmx  dans  sa  partie  ««• 
périeure,  qui  est  liée  en  d  avec  la  membrane  extérieure 
regatrée  du  tem^çul^i  A  «etettkreîi  on  voit  rôeil  par 
transpari^ce^ 

e.  Le  nerf  du  teulafcule  entrant  de  côté  dans  la  partie 
creuse  aupérieure  du  iCi^Undre  charnu. 

Si  Tt^  ouvre  la  pevi  du  tentacule  faisant  la  conti- 
nuation du  cylindre  charnu,  fig*  4?  ^^  ^^^^  P^^^  ^i^' 
tinctemeutla  peau  c^ttérieure  du  tentacule  et  le  cylindre 
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joints  ensemble.  A  rextrëmilé  du  cylindre  charnu  noir 
est  un  corps  blanc  hémispliérique ,  qui  porte  l'œil  de 
côté.  Ce  corps  hémisphérique  est  la  dernière  partie 
retirée  du  tentacule ,  au  bord  duquel  la  peau  du  tenta- 
cule est  liée  avec  le  cylindre  charnu  noir  (i). 

Si  Ton  entame  avec  précaution  le  cylindre  noir,  fig.  5, 
on  voit  que  le  gros  nerf  traverse ,  en  se  com'bant  plu- 
sieurs fois ,  cette  gaine  creuse ,  et  entre ,  non  dans  l'œil 
situé  latéralement,  mais  dans  l'extrémité  ronde  du  tenta- 
cule, et  se  termine  ici  par  une  papille  ;  qu'au  contraire  le 
nerf  optique  n'est  qu'une  très-petite  branche  du  nerf  du 
tentacule.  D'après  cela ,  on  pourra  expliquer  pourquoi 
M.  Tréviranos  (BioL  ,  t.  i,  p.  187)  vit  chez  le  Limax 
ater  le  nerf  en  question  se  terminer ,  non  derrière 
l'endroit  transparent ,  mais  dans  la  peau  externe  non 
transparente  du  tentacule.  M.  Tréviranus  a  très-juste- 
ment observé  ,  mais  il  doit  avoir  négUgé  le  petit  œil  situé 
à  côté  de  l'extrémité  du  tentacule  et  le  vrai  nerf  optique, 
qui  est  une  branche  beaucoup  plus  petite. 

Je  décrirai  maintenant  l'œil  lui-même.  La  membrane 
externe  du  tentacule  passe  aussi  bien  sur  la  grosse  pa- 
pille du  nerf  du  tentacule  que  sur  l'œil  situé  latérale- 
mentk  Mais  ici  la  lamelle  de  la  peau  est  très-mince  et 
transparente.  Voyez  fig.  6« 

L'œil  est  presque  sphérique  ,  un  peu  aplati  sui^  le  die- 
vant  \  il  consiste  extérieurement  en  une  choroïde  toute 
noire, qui  entoure  les  parties  intérieures  de  côté  et  en 
derrière  ,  et  qui  est  remplacée  en  devant  par  ùtîe  lamelle 
mince  plus  transparente  de  la  peau  du  tentàcHle.   Ce 

(f  )  Les  lettres  indiqoeat  les  mêmes  objets  qne  dans  1*  fig.  i. 
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globule  noîr  contenait  chez  tous  les  individus  que  j^ai 
examina,  une  substance  tout-à-fait  transparente,  claire 
et  demi-fluide  qui  semblait  remplir  entièrement  Toeil. 
CeCfe  substance  était  aussi  encore  entièrement  claire  et 
demi -fluide,  même  chez  les  escargots  conservés  *  dans 
J'esprit-de-yin.  Dans  le  fond  de  Tœil ,  elle  semblait  plus 
fluide  et  se  divisait  lorsqu'oi^  entamait  Tœil  sous  le  mi- 
croscope et  qu'on  le  comprimait  avec  une  aiguille  en  de 
petites  particules  brillantes,  fig.  7  a.  Dans  la  partie  an- 
térieure de  l'œil  était  un  petit  corps  discoïde  ou  lenti- 
culaire entièrem^it  clair  et  transparent  ,  composé 
d^  ailleurs  de  la  même  matière  demi-fluide  qui  remplis-^ 
sait  le  fond  de  Tœil^  fig.  7  b.  Je  présume  que  Tœil  est 
rempli  entièrement  de  la  même  matière  fluide ,  comme 
je  l'ai  trouvé  chez  le  Murex  Tritonis ,  mais  que  les 
parties  transparentes  de  devant  sont  un  peu  plus  denses, 
ce  qui  explique  alors  pourquoi  Swammerdam  a  pu  par- 
ler d'une  lentille ,  d'un  corps  vitré  et  d'une  humeur 
aqueuse.  Dans  tous  les  échantillons  que  j'ai  examinés  , 
la  matière  transparente  n'était  pas  solide  ,  et  le  cristallin 
discoïde  était  lui-même  demi-fluide  et  compressible.  Je 
remarque  cela  expressément ,  parce  que  le  cristallin  du 
Munx  Tritonis  est  un  corps  entièrement  dur,  de  la 
ceolenr  de  l'ambre  jaune.  La  grandeur  de  l'œil  du  grand 
escargot  est ,  selon  des  mesures  faites  au  nioyen  du  mi- 
cromètre de  Franenhofer  et  Utzschneider  =  o,oo583 
d^un  ponce  de  Paris. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'escargot  est  pourvu 
d'un  rudiment  d'œil ,  que  cet  œil  renferme  des  parties 
transparentes ,  qu'il  n'est  pas  le  seul  organe  de  sens  dans 
le  tentacule ,  qu'il  n'est  situé  que  latéralement  et  à  côté 
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d^nnc  papille  plus  grande  destmée  au  loucher ,  quf  celle 
papHle  reçoit  un  nerf  plus  fort  que  celui  de  Vœîl ,  que 
*  le  nerf  optique  n'est  qu'une  petite  branche  du  aerf  du 
tentacule.  Chez  les  autres  gastéropodes  Tosil  ^t  toujours 
Iaiff;al.>  tantôt  à  Textrémitéi  Untôt  au  milieu  ,  tantôt  a 
la  bfi^f^  flu  tentacule.  La  fonction  de  la  Tue  est  donc  ici , 
non  moins  que  chez  tous  les  auues  animaux ,  tout-^^fait 
séparée  de  celle  du  toucher. 

Quelques«-uns  ont,  par  «uite  de  diverses  expéyriencea , 
refusé  la  vue  aux  limaçons ,  comme  M%  Gaspard ,  danA  le 
Journal  de  Physiol.  de  Magendie»  t.  ii,  p.  ag5.  Ces  expé* 
rieuces  semblent  inexactes  ,  car  MM«  Leuchs  (i)  et 
Stçifensand  (i)  ont  remarqué  que  Vffçlix  reconnaît , 
sans  y  toucher  et  en  retouroaAt  sou  tentacule  j  un  petit 
chalumeau  qu'on  lui  tenait  k  la  distiinoe  de  9  a  4  lignée. 
M.  Steifeojsand  dit  que  c'est  AÎniii  qu'on  peut  le  faire 
aller  d'un  côté  à  Tautre.  U  remarque  ^ussi  que ,  qoaud 
on  lui  présente  un^  lame  de  verre  transparente ,  il  y 
tpucbe ,  mai&  non  pas  quand  la  lame  est  colorée  (3). 

Murex  Triionis, 

On  sait  que  les  jeux  des  Murex  sont  sit«és  en  deiiers 
des  tKsntacnles ,  sur  une  petite  éminenee^  de  mrtir  que 
leur  axe  est  presque  dans  la  Buème  direction  qiu$ceUe 
des  tentacules.  La  sctperficie  de  Vceil  eu  convexe  ,  mais 

geksonte  Preisschriji.  NurnUerg,  ï.®^**;  P«  '9* 

(a)  Steîfensand ,  Disi.  inaug,  de  evolut,  visus  organi  in  inf,  anùmal. 
dais.  BoDnae,  i8a5 1  p«  34> 

(3)  Ij9c»  c.  ,  p.  14. 
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cette  convexité  est  entourée  d'an  petit  bord  élevé ,  forjpé 
par  la  substance  du  tentacule.  Il  n'est  pas  très  -difficile 
d'enlever  avec  une  aiguille  tranchante  Tœil  de  la  subs- 
tance; on  reçoit  alors  un  globule  d'un  gris  noir,  dont  le 
diamètre  longitudinal  dans  Taxe  de  l'œil  est  tant  soit 
peu  plus  grand  que  le  diamètre  transversal»  La  substance 
du  tentacule  fournit  le  bord  extérieur  circulaire  de  l'œil  ; 
une  lamelle  très-mince  passe  dessus  la  superficie  da  glo- 
bale :  on  peut  ccmsidérer  cette  lame  comme  la  cornée. 
Cette  cornée  est  distinctement  séparée  de  la  superficie 
du  globule ,  et  on  peut  facilement  enlever  ce  dernier  sans 
SLttaquer  la  lamelle  coméiforme.  Je  me  suis  convaincu 
qu'il  7  a  entre  cette  cornée  et  le  reste  de  l'œil  un  petit 
intervalle  qui  s'avance  sur  le  tiers  antérieur  de  l'œil. 
Plus  en  arrière ,  l'œil  est  enfoncé  dans  la  substance  du 
tentacule.  Je  présume  que ,  dans  l'état  de  vie  y  il  se  trouve 
un  fluide  dans  cet  intervalle  étroit. 

L'œil ,  situé  sous  cette  lamelle  transparente ,  est  com- 
posé extérieurement  d'une  membrane  d'un  gris  noir  .qoi 
passe ,  a  la  superficie  antérieure ,  dans  un  anneau  iridi- 
forme  tout-a-fait  noir,  et  qui  est  percé  au  milieu  par  vme 
pupille  très -distincte.  Cet  anneau  iridiforme  part  de 
la  membrane  extérieure  de  l'œil  ou  de  la  choroïde, 
et  n'est  qu'un  bord  antérieur  plus  obscur  autour  de  la 
pupille  :  il  en  résulte  que  l'œil  semble  plus  obscur  en 
dehors.  L'épiderme  coméiforme  va  un  peu  plus  loin  que 
la  ciroonféreoce  extérieure  du  bord  obscur. 

A  ia  (ace  postérieure  de  l'œil  vient  s'enfoncer  le  nerf 

optique ,  qui  est  une  branche  du  nerf  parcourant  le  ten- 

tactile.  Après  que  j'eus  ouvert  l'œil  sous  le  microscope 

avec  une  aiguille ,  je  vis  que  la  face  interne  de  la  cho*> 

XXII.  :i 
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roïde  ëuit  presque  toute  noire ,  et  que  la  choroïde  con-^ 
tenait  un  corps  rond  et  dur ,  remplissant  entièrement  la 
choroïde  ^  de  sorte  que  je  pus  me  conTaincre  qu'il  n^y  a 
pas  d'autre  substance  dans  Tintërieur,  si  ce  n'est  ce 
corps  rond.  Le  corps  central  de  l'œil  était  d'une  rondeur 
un  peu  irrégulière ,  tout-à-fait  dur  et  de  la  couleur  de 
l'ambre  jaune.  A  sa  superficie  était  attachée  çà  et  là  une 
taie  blanchâtre ,  vraisemblablement  le  reste  de  la  ré- 
tine ,  que  je  ne  pus  voir  séparément  dans  l'intérieur  de 
l'œil.  Le  cristallin  se  montra ,  après  avoir  été  nettoyé  , 
demi*tran^parent  y  ressemblant  en  général  aux  cris- 
tallins ,  comme  je  les  ai  décrits  auparavant  dans  les 
yeux  des  araignées,  et  lorsqu'ils  ont  été  conservés  dans 
de  l'esprit Kle-vin.  Je  ne  décide  pas  si  on  devra  le  nom- 
mer cristallin  ou  corps  vitré.  D'après  des  mesures  mi- 
crométriques ,  le  cristallin  avait  o,oa8ii  de  pouce  de 
longueur,  o^o^S^o  de  largeur,  le  diamètre  transversal 
du  bulbe  entier  était  de  0,08675  ,  et  le  diamètre  de  la 
pupille  0,01270.  Ces  parties  sont  si  grandes  que  je  pus 
les  conserver  dans  un  petit  verre  rempli  d'esprit-de-vin, 
où  on  les  apercevait  distinctement  à  Tceil  nu,  et  M.  le 
professeur  Van  der  Hœven  de  Leyde  a  vu  ces  objets  chez 
moi ,  dans  l'automne  de  i83o. 

Ainsi ,  les  yeux  possèdent  les  parties  essentielles  de 
l'oigne  de  la  vue  comme  les  yeux  simples  des  insectes 
et  des  araignées ,  et  ils  correspondent  en  grandeur  avec 
ceux  des  plus  grands  scorpions  d'Afrique  *,  on  pourrait 
donc  croire  que  la  vue  de  ces  animaux  n'est  pas  si  im- 
parfaite. 

PI.  4  9  fig*  8.  Situation  de  l'œil  à  o6té  du  tentacule  , 
de  grandeur  naturelle. 
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a.  La  trompe; 

b.  La  partie  antérieure  du  tentacule  destinée  au  tact  ^ 

c.  L'oeil  sur  une  émineuce  à  la  base  du  tentacule. 
Fig.  a.  Portion  de  la  figure  précédente  très-grossie 

et  montrant  en  situation  Tœil  dans  la  substance  du  ten« 
tacule ,  et  sous  Tépiderme  mince. 

a.  Bord  du  tentacule  élevé  autour  de  la  convexité  an- 
térieure de  l'œil  ; 

b.  Epiderme  on  cornée  ; 

c.  Choroïde  ; 

d.  Son  bord  noir  antérieur,  iridi(brme>  avec  la  pur 
piUe  \ 

e.  Nerf  optique. 

Fig.  3.  La  choroïde  ouverte  £iisant  voir  sa  face  in* 
terne  noire.  Le  cristallin  en  est  enlevé. 
Fig.  4-  I^®  cristallin  seul. 
Fig.  5.  Le  cristallin  cmitenu  dans  la  chor<^Mle. 

§  n.  Sur  les  yeux  prohlématiqnes  des  Annéliies^. 

Les  zoologues  ont  attribué  depuis  loog'^mps  des  yeux 
k  plnaieurs  Annélides,  et  ils  en  ont  a!lusi  profité  pour  dis 
tanguer  les  genres  et  les  espèces.  On  comprend  sous  le 
nom  d'yeux  un  certain  nombre  de  points  noirs  placés  |t 
la  tété ,  qui  ne  forment  ordinairement  point  d'élévations 
ai  qui  sont  tantôt  ronds  ^  tantiôt  elliptiques.  Ces  poinu 
noirs  se  rencontrent  non-seulement  aux  Annélides ,  mais 
encore  à  la  tête  de  plusieurs  animaux  inférieurs ,  comme, 
par  exemple  ,  chez  les  t^lanaires ,  où  ils  sont  quelquefois 
même  d'une  forme  semi-lunaire ,  puis  chez  les  CercaîcâS 
et  les Rolîfferes  d'après  les  ^ibservations  de  MM.  Nitzsch , 
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Dutrochet  et  Gruithuiseii.  Chez  les  Annélides,  on  les 
trouve  surtout  dans  quelques  Néréides,  par  exemple  chez 
plusieurs  espèces  d'jFunice,  Cuv.  (Lycoris^  Sav.)-  Dans 
les  Phyllodoce  ^  Sav. ,  les  Spio  ,  les  Naïdes  ,  et  chez 
presque  toutes  les  Hirudinées.  Chez  le  Phyllodoce 
maxillosa  (i)  et  VAphrodita  heptacera,  Otto  (a),  ces 
yeux  sont  même  pédicules. 

M.  E. -H.  Weber,  professeur  de  Leipsick,  a  aussi 
trouvé  ces  organes  dans  Tembryon  des  sangsues  médici- 
nales ,  où  ils  se  distinguent  encore  du  corps  diaphane 
par  leur  couleur.  Celte  Hirudo  medicinalis  a  dix  yeux 
situés  dans  un  demi-cercle  à  la  face  antérieure  au-dessus 
delà  bouche.  Ils  sont,  diaprés  M.  Weber^  élevés  au- 
dessus  de  la  surface  comme  une  verrue ,  et  se  prolongent 
comme  des  cylindres  dans  Tintérieur  de  Tanimal.  La 
longueur  de  ces  cylindres  diminue  depuis  les  yeux  de 
devant  jusqu'à  ceux  de  derrière.  L'extrémité  des  yeux 
cylindriques  est  couverte  d'une  membrane  convexe  très- 
transparente.  Sous  cette  membrane  est  i  l'extrémité  de 
chaque  œil  une  lame  noire.  La  partie  inférieure  des 
cylindres  n'a  pas  cette  couleur  noire.  Les  yeux  se  reti- 
rent quand  l'animal  se  contracte  (3).  Ainsi  M.  Weber 
n  a  pas  trouvé  de  parties  transparentes  intérieures ,  et 
point  de  pupille . 

D'après  M.  Gruithuisen  »  les  yeux  du  Nais  probosci* 
«ira  se i^omposent  d'un  peu  de  pigment  noir,  qui  est 


(i)  Kanuni ,  Opusooli  scientif. ,  1. 1.  Bologna ,  1817. 
(a)  Otto  ,  Conspeetus  animalium  quorund.  maritim,  nondum,  edit. 
Vratifllav. ,  i8ai,  p.  16. 
(3)  Voyez  les  Archu^et  phjrsiologiqMWs  de  Meckel ,  i8a4  »  p.  Soi . 
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renfermé  dans  un  paceucbyme  sensible  (i).  Ce  n'est 
cependant  pinni  ime^dbserviition  ^  mais  une  opinion  ;  ear 
le  parenchyme  sensible ,  c'est  ce  que  Ton  ne  peut  pas* 
observer.  Chez  le  Planaria  toiva ,  qui  est  d*une  cou- 
leur brune,  Tœil  est ,  selon  M.  Baer,  composé  df.  grains 
noire  agrégés  qui  sont  situés  sous  un  endroit  blanc  de 
la  peau  (p).  M.  Dugès ,  dans  sou  beau  Mémoire  sur  la 
structure  des  Planaires ,  inséré  dans  les  jénnales  des 
Sciences  naturelles ,  décrit  une  lameile  cornée  ,  non 
transparente,  brune  on  noire,  souvent  échancrée  ou 
même  divisée  en  plusieurs  particules,  et  qui  semble  des- 
tinée à  couvrir  une  petite  fossette  d'ime  couleur  p&le. 

C'est  une  question  de  savoir  si  ces  parues  sont  sim- 
plement des  organes  d'une  sensaticm  de  lumière  vague 
on  de  véritables  organes  de  vue  y. c'est- à-dire  ,  si  ce  sont 
en  même  temps  des  apparats  optiques ,  analogues  aux 
yeux  des  insectes ,  araignées  et  crustacés.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  ils  distinguent  seulement  la  lumière  en  gé-^ 
néral ,  mais  rien  en  particulier,  et  n'ont  à  cause  de  cela 
nullement  besoin  d'apparats  optiques  trausparens*,  cac 
pour  la  sensation  générale  du  plein  jour,  pom*  distin- 
guer un  endroit  obscur  d'un  endroit  éclairé ,  il  suffit 
d'un  nerf  optique  sans  organe.  On  pourrait  croire,  avec 
M.  Gruithuisen  (3) ,  que  le  coloris. obscua*  de  ces  points 
contribue  à  la  réception  de  la  lumière  ;  mais  cet  auteur 
se  trompe  s'il  croit  que  chaque  endroit  obscur  de  la  peau 
est  en  quelque  sorte  lié  avec  l'oigane  de  la  vue ,  parce 
qu'il  abs(H*be  plus  de  lumière  ;  car  la  première  condition 
pour  voir  est  que  le  nerf  optique  ait  ime  sensibilité 

(i)  Ifot*.  Act.  Acad,  nat.  Cur. ,  t.  X ,  p.  74^. 
(a)  if o^.  Act,  Acad.  nat.  Cur. ,  t.  XIII ,  p.  ^  i  a. 
(3) /m,  i890,p*95i. 
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spécifique  pour  la  lumière,  et  ne  soit  pas  un  nerf  du  tour^ 
cher ,  mais  que  la  sensation  de  lumière  lui  soit  de  même 
propre  ,  comme  les  sensations  du  toucher,  de  la  dou* 
leur,  etc.,  sont  les  qualités  des  autres  nerfs.  Or,  on  peut 
se  convaincre,  par  des  expériences,  que  la  rétine,  n'ayant 
pas  la  sensibilité  du  toucher  et  de  la  douleur,  possède 
la  sensation  de  lumière  à  toutes  les  irritations  possibles  y 
soit  par  une  influence  mécanique,  soit  par  des  irritations 
internes  organiques ,  soit  par  le  galvanisme  et  Télectri-* 
cité.  Il  faut  donc^  distinguer  entre  l'agent  de  la  lumière^ 
dont  nous  ne  connaissons  pas  les  qualités,  et  la  sensation 
de  lumière ,  qui  est  une  qualité  particulière  à  des  nerfs 
propres ,  qui  sont  incapables  de  toute  autre  sensation. 

Dans  le  second  cas ,  si  les  parties  en  quesdon  de9 
vers  doivent  être  plus  que  des  organes  d'une  sensibilité 
générale  pour  la  lumière,  s*ils  doivent  être  de  véritables 
organes  de  la  vue ,  capables  de  distinguer  les  formes  des 
corps  ,  il  doit  y  avoir  des  apparats  optiques  trausparens  ^ 
qui  rassemblent  la  lumière  des  différens  points  des  Ql:get» 
extérieurs  dans  des  points  différent  oorrespondans  de  la 
surface  sensible,  comme  dans  les  yeux  des  animaux 
supérieurs  ,  au  moyen  de  la  réfraction^  et,  d'après  mes 
observations ,  d'une  manière  partictilière  dans  les  yeux 
composés  des  insectes  et  des  crustacés. 

Pour  décider  ce  doute,  je  profitai  de  l'occasion  que 
m'offrit  la  possession  de  plusieurs  espèces  de  Néréides 
que  je  reçus  de  Marseille  de  M.  Polyd.  Roux.^  Entre 
celles-ci  se  trouvaient  beaucoup,  d^échantillons  du  genre 
Lycoris  ,  Sav. ,  Eunice ,  Cuv. ,  ayant  quatre  yeux  par- 
faitement noirs  sur  la  surface  de  la  tète. 

Les  animaux  examinés  par  moi  avaient  â  chaque  c6té 
4,e  la  tète  quatre  tentacules ,  sur  le  devant  deux  tenta- 
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eikles  gros,  bi-articalés ,  et  eotre  ceux-ci  deux  autres 
simples  très-courts  (Voyez  PI.  4»  fig-  6,  A).  Les  lames 
saillantes  des  côtés  du  corps  où  les  pieds  ont  sapérieure- 
jneot  el  inférieurement  un  tentacule  filiforme ,  puis  trois 
toliercules  dîgitiformes,  et  entre  ceux-ci  deux  autres  plus 
petiu,  pourras  de  faisceaux  de  soie  (Voy.  fig.  6,  B^  gros^ 
sk).  Je  fais  mention  de  ceci,  d'autant  plus  que  ces  ani- 
maux ne  sont  encore  pas  suffisamment  bien  classés,  et 
parce  que  je  ne  connais  pas  encore  les  travaux  dont 
MM.  Âudonin  et  Milne  Edwards^  ont  donné  lecture  à 
rinstitut  de  France  (i).  Les  quatre  yeux  sont  situés  aur 
dessus  à  la  partie  postérieure  de  la  tète,  deux  de  chaque 
côté,  et  en  arrière  l'un  de  Vautre  (Voy.  fig.  6  et  7).  Ils  ne 
sont  pas  élevés ,  et  1  epiderme  fin,  trmspi^^nt  de  la  tète, 
les  recouvre  immédiatement.  Après  avoir  ôté  cet  épi*- 
derme,  je  pus  très'bien  dbtinguer  avecle  microscope  que 
ces  petite  yeux ,  ronds  par  derrière ,  aplatis  par  devant, 
se  composent  d'une  membrane  creuse  noire,  qui  est  très- 
ouverte  sur  le  devant,  et  contient  un  corps  rond, 
blanc,  non  transparem.  Chez  tous  les  échantillons  que 
j'ai  examinés,  j'ai  constaté  ce  fait.  €hi  peut  être  sûr  que 
ces  yeux  ne  renferment  point  de  parties  transparentes , 
comme  cela  se  voit  dans  les  yeux  simples  des  insectes  el 
des  araignées  et  dans  les  yeux  des  limaçons.  Le  contenu 
est  am  contraire  une  masse  blanche,  nullement  transpa- 
rente ,  composée  de  granules  très-petits ,  non  liquide  , 
mais  molle ,  et  tme  espèce  de  pupille  qui  est  couverte 
ea  arrière  et  décote  d'un  pigment  d'tm  noir  violet  et 
qui  n'est  couvert  sur  le  devant  que  par  l'épiderme 
transparenu 

(i)  L^ecpèce  d^rite  par  M»  Muiler  appartient  au  genre  Nertii  pro- 
prement dit.  (^O 
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Chaque  œil  reçoit  un  nerf  très- fin  ,  qui  devient  un 
peu  plus  large  en  parvenant  à  Toeil. 

Fig.  7.  Quatre  yeux ,  leurs  axes  divergent  vei'S  le 
devant  et  les  côtes. 

Fig.  8.  Un  seul  œil.  On  voit  le  bord  saiUant  de  la 
choroïde ,  qui  est  un  peu  crénelé. 

Fig.  9.  Le  corps  central  blanc  de  Toeil ,  débarrassé 
du  pigment. 

Je  ne  crois  pas  que  le  contenu  des  yeux  soit  transpa- 
rent dans  Tétat  de  vie ,  et  qu'il  soit  devenu  non  trans- 
parent par  l'action  de  Tesprit-de-vin  ;  car  les  parties 
transparentes  des  yeux  des  insectes ,  des  araignées  et 
des  gastéropodes,  conservent  leur  transparence  et  leur 
éclat  dans  Tesprit-de-vin.  Je  pense  plutôt  que  ce  corps 
rond  est  Textrémité  renflée  en  forme  de  papille  du  nerf 
optique  lui^nême  ,  et  je  peux  même  le  prouver. 

1®.  Parce  que  la  choroïde  est  en  dedans  ,  et  dans  son 
entier,  d'un  violet  obscur  ;  il  ne  se  trouve  donc  plus  de 
rétine  entre  ce  corps  et  la  choroïde. 

2^.  Parce  que  ce  corps  ressemble  tout-à-fait  en  con- 
sistance^ en  couleur,  et  par  les.  granules  élémentaires 
blanches  qui  le  composent ,  au  nerf  optique  et  au  cer- 
veau lui-même. 

3'.  Parce  que  le  nerf  optique  est,  comme  je  l!aî  vu 
sous  le  microscope,  en  continuation. en  arrière  avec  le 
corps  Uanc. 

Toutes  ces  circonstances^  sont  très-faciles  à  vérifier  \ 
car  ces  yeux  ne  sont  pas  si  petits  ;  au  contraire ,  ils  sont 
plus  grands  que  les  yeux  de  Tescargot,  et  ont  0,00682^ 
de  pouce  de  Paris  en  diamètre.  Or,  s'il  y  avait  des  corps 
transparens  dans  ces  yeux,  je  les  aurais  sûrement  remar- 
<jués  dans  mes  recherches  réitérées. 
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rîiiTÎte  MM.  Audonki  et  Mtlne  Edwards  à  vouloir 
bien  se  convaincre ,  lorsque  Toceasion  se  présentera  ,  de 
la  justesse  de  cette  observation ,  et  k  vérifier  les  doutes 
avancés. 

J'ai  vu  très-distinctement  la  communication  des  nerfs 
<^>t]ljues  avec  le  cerveau ,  lorsque  j'ai  mis  le  cerveau  k 
nu  par  dessous.  Ces  nerfs  vont  se  rendre  aux  càtés  du 
cerveau ,  chaque  nerf  isolément,  et  ici  il  est  remarqua- 
ble que  les  nerfs  optiques  naissent  à  la  partie  posté- 
rieure et  latérale  du  cerveau  (Voyez  fig.  lo). 

a.   Cerveau  \ 

b.  Premier  ganf;)ion  du  tronc; 

c.  Anneau  œsophagien  ; 
d»  Nerfs  optiques. 

Je  me  suis  donc  convaincu  que  ce  que  Ton  a  regardé 
jusqu'à  présent  pour  des  yeux  chez  les  annélides ,  sont 
en  effet  des  yeux  ;  car  ils  ont  des  nerfs  du  cerveau ,  ils 
ont  la  forme  des  yeux  et  sont  pourvus  de  .pigment  nmr. 
Mais  j*ai  aussi  prouvé  que  les^yeux  de  ces  vers  sont  dif-* 
férens  par  les  parties  principales  des  yeux  si  simples  des 
gastéropodes  ,  puisqu'ils  ne  contiennent  point  des  par- 
'  ties  transparentes ,  et  qu'ils  ne  sont  pas  pourvus  d'appa- 
rats optiques  ,  mais  qu'ils  sont  de  simples  renflemens 
des  nerfs  optiques  ,  entourés  de  pigment  noir,  sensibles 
poor  la  lumière ,  et  pouvant  distinguer  les  endroits  obs- 
cnrs  des  endroits  éclairés  ;  mais  incapables ,  par  leur 
structure ,  de  reconnaître  les  formes  des  corps  ,  ce  qu'on 
appelle  proprement  voir.  Et  cela  s'accorde  aussi  avec  les 
recherches  faites  sur  la  vision  des  vers. 

S'il  y  a  encore ,  outre  cela  ,  des  animaux  qui  sont  sen- 
sibles pour  la  lumière  ,  sans  même  posséder  ces  points 
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noir5  ,  nous  n'avons  nullement  droit  de  croire  qu'ils 
sentent  Tagent  de  la  lumière  comme  lumière  éclairante  ; 
mais  nous  devons  seulement  accorder  que  ces  animaux 
sentent  Tinfluence  bienfaisante  de  la  lumière  d^une  autre 
manière ,  par  exemple^  comme  diaude  ;  car  la  sensation 
de  la  chaleur  est  une  qualité  dai  nerfs  de  la  peau.  Mnsi, 
Fagent  de  la  lumière  réveille  des  forces  et  des  qualités 
di£férentes  dans  di£R&rens  organes  des  animaux  et  des 
plantes.  M.  Kapp  (i)  dit  que  le  ITeretUlum  cynomo- 
rium  est  très^ensible  à  la  lumière  \  ainai ,  qu  il  aime 
les  endroits  obscurs  et  se  contracte  à  la  lumière.  On 
a  fait  beaucoup  d'expériences  mit  les  hjdrea,  qui  n^ont 
amenéà  aucun  résulutceruin.Telless<mt  les  expériences 
de Trembley,  Baker,  Hanow,  Rœsel,  Schasffer,  Bonnet, 
Goeae  ('^).  MM.  IngenbouBs  et  Goldfoss  rapportent  que 
la  matière  verte  s'amasse  aux  endroiu  éclairés  \  j'ai  vu 
moi-même  que  les  Infusoires  se  remuent  plus  vive- 
ment en  plein  jour.  Tout  cela  ne  prouve  pas  que  ces 
animaux  voient  ou  qu'ils  sentent  la  lumière  comme 
éclairante*  Ils  peuvent  bien  être  sensibles  pour  Fagent 
de  la  lumière  ,  mais  comme  échauffante ,  ainsi  que  tous 
les  animaux  sentent  Tagent  de  la  lumière  par  les  nerfii. 
de  la  peau. 

On  voit,  par  cela,  ce  qui  en  est  quand  quelques  au- 
teurs affirment  que  le  plus  simfde  organe  de  la  vue  est  la 
peau ,  que  Toeil  se  forme  de  la  peau  chea  les  animaux 
inférieurs.  Tout  cela  me  parait  inexact  et  extravagant.  Je 
regarde  aussi  comme  une  idée  chimérique  de  croire  qu'un 
nerf  d'une  sensibilité  spécifique  pourrait  être  remplacé 
par  un  autre,  comme  s'il  y  avait  une  vue  magnétique 

(i)  Nov,  Acu  Acad,  nat,  Cur, ,  t.  XIV,  p.  2. 
(a)  Steifeusaiiil ,  /.  c. ,  p.  lo. 
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qui  ne  f&t  pa3  celle  de  Posik  Toutes  ces  rêveries  super- 
sti  denses  sont  suffisamment  contredites,  quand  on  étudie 
les  apparats  optiques  composés ,  qui  sont  nécessaires  à  là 
vue  des  animaux  inférieurs ,  tels  que  les  insectes ,  les 
araignées  ,  les  crustacés  et  les  mollusques.  C'est  un  des 
points  de  vue  que  M.  Dugès  est  venu  conârmer  avec 
beaucoup  de  succès  par  son  Mémoire  sur  l'œil  composé 
des  insectes  (i). 

J'ai  donc  prouvé ,  par  la  recherche  des  yeux  des  vers, 
que ,  quand  même  ces  animaux  ne  verraient  pas  dis- 
tinctement ,  mais  qu'ils  sentiraient  seulement  en  géné- 
ral» Us  auraient  encore  pour  cela  besoin  d'organes  et 
de  nerfs  particuliers. 

Après  avoir  décrit»  dans  une  suite  de  Mémoires ,  le$ 
variations  principales  qui  se  troutent  dans  la  structure 
des  yeux  chea»  les  animaux  invertébrés ,  les  différences 
de  tes  organes  cbea  les  crustacés  décapodes,  isopodes  el 
eutomostracéa  »  les  araignées ,  les  insectes  myriapodes 
et  les  autres  ordres ,  enfin  les  mollusques  gastéropodes 
et  les  annélides  ,  on  pourrait  crdre  qu'il  n'y  a  plus 
d'autres  différences  dans  la  structure  des  yeux  chez  les 
animaux  invertébrés  >  que  celles  dont  j'ai  exposé  les  dé* 
tails*  ]'en  serais  aussi  convaincu  ,  s'il  ne  restait  encore 
les  insectes  rhipiptères  ou  stresiptères  avec  des  yeux 
gros,  hémisphériques  »  un  peu  pédictdés  et  grenus  »  dont 
je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  pas  communiquer 
leê  détails  anatomiques  ,  pour  décider  si  ces  insectes  si 
singuliers  se  distinguent  encore  en  cela  des  autres  or- 
dres. J'invite  donc  les  observateurs,  qui  auront  l'occasion 
d'examiner  les  rhipiptëires ,  d'approfondir  la  structure 
de  leurs  yeux. 
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EXPLICATION  DJES.  PLANCHES. 

PI.  3.  Anatomie  de  Vœ\l  de  Vffetix  pomada, 

PI.  4,  fig.  1-5.  Œil  da  Murex  trUonis.  —  Fig.  6-io.  Œil  d'une  espèce 
d'Annélide  du  genre  JVereii. 


Revue  méthodique  des  Insectes  de  V ordre  des 
Ortlioptères  ; 

Par  J.  G.  Audiwet-Seii VILLE. 

N'ayaht  pu  faire  entrer  méthodiquement  beaucoup 
d'espèces  exotiques  de  cet  ordre  dans  le  petit  nombre 
de  genres  existans .  en  j  admettant  même  ceux  publiés 
depuis  peu  par  MM.  Latreille,  Thunberg  et  Charpen- 
tier ,  ainsi  que  par  M.  Le  Pelelier  de  Saint-Fargeau  ei 
moi  (  Encyclopédie ,  t.  X)  ,  j'ai  cru  indispensable  d'éta- 
blir, dans  la  présente  Revue  ,  cinquante  -  sept  nouvelles 
coupes  génériques ,  dont  quelques-unes  avaient  d^  été 
indiquées  par  M.  Latreille ,  dans  son  Gênera ,  où  elles 
forment  des  divisions  de  genre.  Les  familles  sont  ran- 
gées ici  d'après  son  excellente  méthode ,  aujourd'hui  la 
plus  généralement  adoptée ,  et  qui  mérite  de  l'être  à  tant 
d'égards.  Chacune  de  ces  familles  est  précédée  d'un  ta- 
bleau contenant  tous  les  genres  dont  elle  se  compose , 
anciens  et  nouveaux ,  partagés  en  différens  groupes.  J'y 
joins  l'indication  des  espèces  les  plus  connues  qui  entrent 
dans  chacun  d'eux ,  et  la  description  de  celles  que  je  crois 
nouvelles. 

Malgré  le  nombre  de  genres  caractérisés  dans  cette 
Revue ,  je  suis  très-convaincu  que  beaucoup  d'espèces 
d'Orthoptères  ,  surtout  parmi  les  exotiques ,  qui  existent 
dans  plusieurs  collections,  soit  en  France ,  soit  ailleurs^ 
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et  ({ui  me  sont  inconnues ,  ofiriront  de^  caractères  parti- 
culiers qui  empêcheront  de  les  placer  convenablement 
dans  aucun  de  ces  genres,  et  serviront  de  types  pour  en 
créer  d'autres*,  mais  si,  malgré  son  insuffisance,  le 
faible  travail  que  je  présente  aux  entomologistes  ,  leur 
parait  de  quelque  utilité ,  j'aurai  atteint  le  but  que  je 
me  suis  proposé,  celui  de  rendre  plus  facile  Tétude  des 
Orthoptères  ,  ordre  d*in sectes  intéressant ,  et  cependant 
bien  moins  connu ,  moins  apprécié  et  moins  approfondi 
que  plusieurs  autres  de  la  grande  classe  des  insectes. 

ORTHOPTÈRES,   Orthoptera. 

(Voyez  Latreille,  Gênera,  t.  3,  p.  785  et  Règne 
animal,   a*  éd.,  t.  a,  p.  167.) 

Première  Section.  COUREURS,  Cursoria.  (Voy.  Lat., 
Règne anim.,  i'*éd.,  t.  3,  p.  368.) 

Première  Famille.  Fohficijlaiiics  ,  Forficulariœ.  (Voy. 
Lat.,  Gêner. ,  t.  3 ,  p.  80;  et  Fam.  nat.,  p.  4io.) 

I  Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses.  —  Corps 

ailé ,  linéaire. 

1 .  *  Pygidicrane  (i). 
a.  *  Spongiphore. 

II  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
5  Corps  ailé ,  linéaire. 

A  Dessus  de  l'avant-demier  segment  de  Tabdomen 
étroit  et  transversal.  —  Corps  de  moyenne  épais- 
seur, 
a  Antennes  de  dix  a  quatorze  articles. 

(1)  Lmê  ^nret  nou^tfaox  ,  aiosi  que  let  espèeca  noQVeHes ,  scrool  în* 
^îqnét  par  une  ailénaqiie. 
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3.  Forficale. 
b  Antennes  de  quinze  à  trente  articles* 

4-  Forficésiie. 

5.  *  Diplatys. 

c  Antennes  de  quarante  articles. 

6.  *  Pyragre. 

B  Dessus  de  Tavant-dernier  segment  de  Fabdomeii 
prolongé ,  presque  triangulaire  ou  lancéolë ,  re* 
couvrant  une  partie  du  dernier  segment, 
a  Corps  de  moyenne  épaisseur. 

7.'*PsaU8. 

b  Corps  très  -déprimé ,  guère  plus  épais  qu^une 
carte  à  jouer. 

8.  *  Apaéhyus. 

§§  Cor{>s  aptère  ,  allant  en  s'élargissant  sensiblement 
de  la  tète  à  l'extrémité  du  ventre. 

9.  Chélidoure. 

GeDre   L  *  PToioictAvi,    Pygidicrana   ()rv>«,    édus, 
J'ix^AVOf  ,  fourche  ). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (i). 
Corps  ailé ,  linéaire. 

Yeux  ptnits ,  placée  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 
Corselet  largement  rebordé  sur  les  oMs;  ses  angles  mitéiîenrs 

arrondis ,  les  postérieurs  obtos. 
Abdomen  (  ayant  son  dernier  segment  Jon  grand")  \  deasoa  de 

(1)  Les  caractères  génériques  énoncés  les  première,  et  placés  hors 
ligne,  sont  ceux  do  groupe  d^où  dépead  leget^e,  émame on  le  Terra 
dans  chaque  tableau  des  familles.  Les  caractères  distinctifs  du  genre , 
et  qui  n^apparliennent  qu^à  lui  seul  dan^  son  groupe^  seront  toujours 
imprimés  en  italique. 
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Va^at -dernier  ëtroit»  transversal,  coupé  droit  poftt«ricar«- 
ment;  le  deasoaa  proiongé ,  «n  triangle  obtus ^  ne  fecom»rant 
qu'une  partie  du  dernier  segment  ;  ses  cÀtés  coupés  oblique* . 


Espèce. 

I.  *  Pygidicrana  f^.  nigrum.  (Longueur,  s  pouces,  la  pince  com- 
prise.) Jaune.  Abdomen  brun.  Disque  du  corselet  avec  deux  lignes 
obliques,  noires,  réunies  par  en  bas,  et  formant  la  lettre  V.  Bord 
antérieur  du  corselet  ayant  une  ligue  tranaverse ,  étroite ,  noire  ,  re- 
joignant de  chaque  côté  les  lignes  du  disque.  Elytres  portant  chacune 
daos  leur  milieu  une  ligne  longitudinale  noire ,  miuce  à  son  origine  : 
elles  sont  bordées  de  noir  extérieurement ,  ainsi  qu'à  leur  partie  pos- 
térieure. E«nsson  ayant  an  milieu  une  ligne  noire  longitudinale. 
Pinces  brunes ,  lisses ,  pointues  ,  un  peu  recourbées  en  dedans  à  leur 
eïtrémîté.  Antennes  et  pattes  jaunes. 

Do  Brésil. 

Genre  If .  * Spovoipboib ,  Spongiphora{aw9yy9ç,  éponge^ 
ptftÊ,  je  porte  ]• 

Une  pelote  entre  les  croebfts  des  tanes. 
Gofpi  ailé ,  linéaire. 

Te«x  grande^  saiÈianê^  placés  près  des  angles  postérieurs  de  la 

tête, 
G>raelet  presque  carré  ,  rebordé  latfralement  ;  ses  quatre  angles 

obtBt. 
abdomen  (ayant  ton  dernier  segment  de  grandeur  moyenne). 

Dessus  de  Tavant-demier  étroit ,  transversal ,  coupé  droit  posté- 

nenremeMt;  le  desaouâ  très-prtUongé  ^  semi*cireulaire ,  reeou^ 

pramt  'emiàrement  ie  dernier  segment. 

Espèce, 

1.  *  Spcngiphora  eroceipennis.  (  LoDgnenr.  i5  lig« ,  la  pince  comprise.) 
Corps  lisae ,  Iniiant ,  d*nn  bran  de  poèi«  PiaoaaIODgoea ,  «ai  pea  ar- 
quées, mnliqaes,  pointues;  leur  extrénUé  à  peine  recourbée  en 
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dedans.  Ailes  d*an  beau  jaune  luisant.  Antennes  de  la  ooolear  du 
corps.  Pattes  d*an  brun  iaonfttre. 
Du  Brésil. 

Genre  III.    Fokficule^    Forficula  (voyei    Latebilli, 
Gêner, ,  t.  III  ,  p.  80  et  81  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

G>rps  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaisseur. 

Antennes  composées  de  dix  h  quatorze  artidei. 

Abdomen  ayant  le  dessus  de  son  avant-dernier  segment  étroit ,  brans* 
versai ,  coupé  droit  postérieurement  ;  le  dessous  prolongé ,  presque 
semi-circulaire,  recouvrant  entièrement  le  dernier  segment. 

Yeux  petiu ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 
Vertex  un  peu  convexe  t 

Corselet  presque  carre;  ses  angles  antérieurs  droits,    presque 
aigus ,  les  postérieurs  arrondis. 

Espèces. 

i,  Forficula  auricularia,  Fab.  ,  Ent,  ty$t, ,  no  i.  -^  Oli.  ,  Encyd. , 

no  1 .  —  Pavz.  ,  Faun,  gemu ,  fesc.  87,  fig.  8.  MIde.  -»  Faon,  franc., 

Orthopt. ,  PI.  I,  fig.  4  et  5.  Environs  de  Paris, 
a.  Forficula  bipunctata,  Fab.  ,  Id. ,  n»  7.  Femelle.  -  Forficula  bi- 

gutuoa^  Fab.  ,  Id,,  n»  8.  Mâle.  —  Oli.  ,  Encyd.,  u?  5.  Femelle. 

—  PAVz.,/<£.,fig.  10.  Mâle.  —  Faun.  franc.,  Orthopt.,  PI.  1, 

fig.  a  et  3.  France  méridionale. 

3.  Forficula  bimaeulata ,  Pal.-Baw.  ,  Ins.  d'ACr.  et  d*Amér.,  p.  t65. 
Orthopt. ,  PL  i4  9  fig.  a.  De  Saint-Domingue. 

4.  Forficula  uiddentatat  Pal.-Bauv.,  Id.,  fig.  3.  De  Saint-Domingue. 

5.  Forficula  minor,  Fab.  ,  W.,  n»  7 Oli.  ,  Encyd. ,  n©  7.  —  Pavz., 

i<£.,  fig.  g. — Faun.  franc.,  Orthopt.,  PI.  t,  fig.  6.  Environs  de  Paris. 

Etc. 

Genre  IV.  FoificI^sili,  ForficesUa  (voy.  LiATaiiLLi,  Règne 
anim. ,  deuxième  édit. ,  t.  II  ^  p.  173  ). 

Point  de  pdote  entre  Xe^  crodiets  des  tarses. 
Corps  ailé ,  linéaire ,  de  moyenne  épaisseur. 
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Anteimes  conposëet  de  quinze  3i  trente  articles. 

Abdomen  ajfmt  le  desaas  de  son  arant-demier  fegment  ëtroit,  trans- 
Tersaly  coupé  droit  postérieurement;  le  deaaoas  prolongé f  prmque 
triangmUàre ,  ncou^rant  une  partie  du  dernier  segment. 

YeoM.  petiu ,  pUeiâ  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 

Corselet  presque  carré;  ses   angles  antérieurs    droits,  presque 

aâgns ,  les  postérieurs  arrondis. 
Corps  glabre. 

Espèces. 

1.  Forfieeeita  gigantea,  Lat. —  Forficuia  gigantea ,  Fab.,  Ent,  s)rst.t 
n»  3»  —  Oli,  y  Encyd. ,  n»  ■•  —  Fann.  franc. ,  Orthopt.,  PI.  i, 
fig.  1  •  France  méridionale. 
Etc. 

Genre  V.  ♦  Diplatts,  DiplaiYs  (  A ,  deux ,  «rj^twç ,  large  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé,  linéaire ,  pen  épais. 

Antennes  composées  de  quinze  à  trente  articles. 

Abdomen  presque  cylindrique,  peu  déprimé;  son  dernier  segment 
grand ,  beaucoup  plus  large  et  plus  ^pais  que  les  autres  ffoisant  h  lui 
seul  le  tiers  injérieur  de  tabdomen.  Avant-derm'er  segment  étroit^ 
transrersal,  coupé  dr(nt  postérieurement,  tant  en  dessus  qû*en 
dessous. 

Tête  grande  y  beaucoup  plus  large  que  le  corselet. 

Teux  gros ,  stuUans ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête. 

Corselet  étroit,  se  rétrécissant  h  sa  partie  postirieure,  qui  est 

arrondie  ;  un  peu  rebordé  latéralement. 
Corps  pubeseent ,  ainsi  que  les  pinces. 

Espèce. 

t.  DipUays  macrocephata.  —  Forfieula  macrocephala ,  Pai.'Baot.  , 
Insect.  d'Afr.  et  d'Amer. ,  p.  36.  Orthopt. ,  PI.  i,  fig.  3.  De  Bénin 
(Afriqne). 


JLXn. 


Digitized  by 


Google 


(34) 

Genre  VI.  *  Ptragri,  Pyragra  (mjpdyfo,,  fourche). 

Point  de  pefôCe  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailë ,  linéaire,  de  moyenne  épaisseur. 

Antennes  (longues)  composées  de  quarante  articles. 

Aixlomen  (ayant  son  dernier  segment  très-grand,  formant  à  lui  seul 
le  tiers  inférieur  de  Pabdomen).  Dessus  de  Pavant-dernier  segment 
étroit ,  transversal ,  coupé  droit  postériearement  ^  le  dessous  pro- 
longé, semi-circulaire,  recouvrant  une  grande  partie  du  dernier 
segment. 

TéU  déprimée ,  parfiâttmeBt  triangulaire. 

Vertex  ttèê'oplûti* 

Yeut  grands ,  arrondis ,  placés  un  peu  avatlt  le*  anglefl  postérieurs 

de  la  tête. 
Corselet  presque  orbiculairt;  ses  quatre  angles  très-arroruiis. 

Espèce» 

I.  *  Pyragra fuscata,  (Longueur.  t5  ou  i6  (ig. ,  la  pince  comprise.  } 
D*un  brun  ferrugineux  plus  ou  moins  foncé.  Antennes  d*un  festaoé 
brun  ;  premier  article  assez  long ,  presque  conique.  Corselet  à  peine 
rebordé  latéralement.  Palpes  testacés.  Pinces  d^nn  brun  ferruginenz, 
épaisses,  un  peu  recourbées  en  dedans  à  leur  extrémité  ;  celle-ci  poin- 
tue :  elles  ont  en  dedans,  à  leur  base ,  une  très -petite  dent,  et  vers 
le  milieu  un  léger  renflement  interne.  Pattes  d'un  jaune  p&le;  jambes 
et  tarses  d'une  nnanœ  on  peu  plus  foncée. 

DeGi^eniK* 

Genre  VII.  *  Psaus  ,  PmUs (4«xif ,  pince)* 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  ailé,  linéaire,  de  moyenne  épaissaur. 

Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  de  grandeur  moyenne).  Dessos 
de  l'avant>demier  grand  »  prolongé  f  presque  triangulaire^  ses  eétés 
coupés  obliquement  «  reoou(*rant  le  dernier  segment ,  à  f  exception  de 
ses  côtés;  le  dessous  étroit,  transversal,  ooupé  droit  postéiAew- 
ment. 

Tête  forte ,  convexe  en  dessus. 
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Yeax  petits ,  placés  au  milieu  du  bord  latéral  de  la  tête; 

Corselet  presque  «sarré ,  frat^ue  mussi  large  que  la  tête,  rebordé 

]alâ«leiDeAt  ;  ses  aiiglea  antérienra  droits  ^«btas  { les  pottériears 

arrondis. 

Espèces. 

I.  PmhHm  amerieana.  —  Forficuia  americana  ,  Pal.'Bayt?.  ,  Ins.  d*Afr. 

et  d^Atfkét. ,  p.  f d5.  Orthopt.  ^  H,  t4,  fig.  t .  De  Sàînt-ûômîngue. 
a«  *  Psalis  morbida»  (  Longueur,  oo  lig. ,  la  pince  coitfptise.  )  D'un 
)*«riie  fincé.  OoMekrt  eijratit  étif  le  disque  deux  HgMs  longiftidinales 
«faicttreii ,  et  une  ftemlAlible  HgiM  éàr  cbaqiw  ëlytre.  Abdtttnen  brun 
eD  deêStti,  tts  sef^cni  ayant  ktéraletatMt  une  taebe  jaune  triangu- 
laire \  Bon  dessous  brun ,  avec  la  base  et  les  côtés  jaunes.  Bord  du 
fermer  segment  bi-épineux  en  deklohs  dans  son  milieu.  Pinces  jau- 
nes ,  longues ,  droites ,  pointues ,  avec  une  petite  dent  interne  au-delà 
ée  ledr  nrîiîttti  et  csDalfetiMes  en dtsstui,  depuis  k baie  \^^stpx\  la 
dent  interne.  àaHaïh^  pikt. 
Patrie  inoonnoe. 

Genre  VIII.* A PACBTus,  Apa<^^iis  («privatif,  «■«;t«f ,  épais ). 

Point  de  pelote  entre  les  crocbets  des  tarses. 

Corps  aile ,  liné«ire ,  trèp'déptimés  son  épàUêmar  rtê  turpaâumt  guère 
celle  d'une  carte  k  jouer. 

Abdomen  (ayant  son  dernier  segment  très-grand).  Deasoa  de  Tavant- 
demier  prolongé  en  fit  de  tante ,  ne  ^auanqant  quejusqu^au  milieu 
du  dernier  segment ^  le  dessous...  (probablement  étroit  et  trans- 
versal). 

Tenx  petits ,  jUcèê  au  milieu  do  bordlatérsl  de  la  télé. 

Vertex  on  peu  convexe. 

Corselet  beaucoup  plus  étiirit  tfue  la  tête  ;  ses  côtés  dilatés  ,  arron- 
dis antérieurement ,  rétrédâ  postérieurement  :  ses  angles  anté- 
rieurs arrondis ,  les  postérieurs  presque  droits ,  obtus. 

Espèce. 

I .  Apaénfus  depre$$M9,  «-  Fù^fimU  daprtsm^  Pâa^-B^VT. ,  las*  d'Afr. 
et <r Amer. ,  p.  36.  Ortbop.,  PL  i,  fig.  5.  D'Oware ( AAifus). 
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Genre  IX.  Cbi&lidouab,  CheKdoura^voy.LkTh»,  Fam.  nat., 
p.  4io»  et  Règne  anim. ,  deoxième  édit;,  t.  II ,  p.  17$  ). 

Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  aptère ,  allant  en  s*élargUsant  Sensiblement  de  la  base  à  textré' 
mité. 

Teux  très-petils ,  point  saillans ,  placés  an  milîea  du  bord  latéral 
de  la  tête. 

Abdomen  ayant  le  dessus  de  son  ayant-dernier  segment  étcoit , 
transversal ,  coupé  droit  postérieurement  ;  le  dessous  prolongé  , 
semi-circulaire ,  recouvrant  en  partie  le  dernier  segment. 

Espèce* 

1.  Chelidoura  aptera.'^taxm.  franc.  Ortliopt.,?!.  i, fig.  S»^^orfieula 
apura ,  Ciuhk  ,  Uorœ  entomol, ,  p.  69.  Des  Pyrénées. 

Deuxième  Famille.   Blattàires,  Blattariœ.    (Voyei 
Lat.  ,  Gêner.,  t.  3 ,  p.  83 ,  et  Fam.  nat.,  p.  4i  i  •) 

I  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

i.*Blabère. 

2.  *  Panes thie. 

II  Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (i). 

§  Corps  allongé ,  plus  ou  moins  déprimé  en  dessus.  — 
Disque  des  élytres  ayant  à  5a  base  une  strie  arquée. 

3.  Kakerlac. 

4.  Blatte. 

5.  ''^  Pseudomops. 

(i)  Dans  quelques  espèces  du  genre  Rakerlac  {Vorientaliâ  notam- 
ment), la  pelote  s^oblicère  teUenient,  surtout  après  la  mort»  qu^eile 
n'est  pluf  visible. 
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^^  G>rps  courte  plus  ou  moins  convexe  en  dessus. 
—  Disque  des  élylres  sans  strie  arquée. 
A  Corps  ne  se  contractant  pas. 

6.  "^  Corydie. 

7.  *  Phoraspis. 

B  Corps  susceptible  de  se  rouler  en  boule. 
8  *  Përisphère. 

Genre  I.  *  Blabékb,  Biaberus  {^)uiS%fH,  nuisible}. 
Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corselet  eyent  son  bord  entérienr  arrondi^  entier,  dépaââont  et 

cachant  ordinairement  la  tite, 
Eljtres  se  reconrrant  obliquement  ^  leur  suture ,  point  iubitement 

rtAattues  au  cSté  externe  ;  ce  câté  ne  se  rétrécissant  pas  brus- 

inventent.  Leur  disque  ayant  une  strie  arquée. 
Corps  allongé ,  glabre ,  ovalaire ,  déprimé  en  dessus. 
Abdomen  ajant  son  aTanc-demîer  segment  de  médiocre  grandeur 

et  muiupie, 
Appendices  de  Panus  plus  ou  moins  allongés. 
Pattes  de  moyenne  longueur. 
Tarses  ayant  leurs  premier  et  cinquième  articles  allongés;  /e^  trois 

intermédiaires  courts ,  égaux  entre  eux, 

l'*  Division. 

Corselet  sans  rebords  distincts. 

Espèces, 

1.  Biaberus  giganteus,]-^  Blattagiganteaf  Fab.»  Ent.  syst, ,  n«  1.  — 
DauB.,  Ins.,  l.  II,  PI.  36,  fig.  a.  —  Oli.  ,  Encyd.,  no  i.  De 
Cayenne. 

a.  Biaberus  grossus.  —  BfaUa  grofsa ,  Thubs.  ,  Mém.  de  PAcad.  împ. 
des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  X.  Du  DrésU. 
Etc. 
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2*    Division. 

Devant  et  côtés  du  corselet  ayant  leur  bord  recourbé 
en  dessus. 

Espèces. 

3.  Blabtiuê  biguitatui.  *—  Statta  kigUttaiù^  Tavi»*»  Mém.  de  PAcad. 
împ.  des  Se.  de  Pëtersb. ,  t.  X.  Da  Brésil. 
Eté. 

Genre  II.  *  Pabbsth»,  Panetthia  (ir«?,  tout,  19611»,  je  mange). 
Point  de  pelote  entre  les  crocliets  des  tarses. 

Antennes  courtes ,  assez  épaisses  ;  articles  courts ,  serrés ,  presque 

moniUformes. 
Corselet  ayant  son  bord  antérieur  échaneré  au  milieu ,  M'apaneant 

k  peine  sur  ia  téte^  et  ne  ia  eachantpat, 
Eljtres  se  recouvrant  obliquement  k  leur  suture,  très-déprimées  f 

ieur  c&té  extérieur  brusquement  rabattu;  bord  extérieur  iinué  , 

se  rétrécissant  subitement  vers  le  milieu^  et  laissant  apercevoir 

t abdomen  dans  cet  endroit.  Leur  disque  ayant  une  strie  arquée. 
Corps  allongé ,  très-déprimé  en  àtsMXïS ,  glabre  ,  ovale-oblong. 
Abdomen  linéaire  ;   son  avant-dernier   segment  deux  fois  plus 

grand  qu'aucun  des  préeédens  ;  wùépirteux  laténdement . 
Appendices  de  l'anus  très-courts ,  peu  distincts. 
Pattes  courtes ,  fortes. 
Tarses  ayant  ^eiirs  quatre  premieis  articles  courts ,  le  cinquième 

aussi  long  que  tous  les  autres  réunis. 

Espèce. 

I.  *  Panesthia  Jauaniea,  (  Longueur,  a  pouces.  )  Entièrement  brune , 
glabre  et  luisante ,  avec  le  labre,  les  hanches  et  les  trochanters  ,  de 
couleur  ferrugineuse.  Corselet  ayant  son  disque  inégal  et  creusé  anté- 
rieurement ;  bord  antérieur  ayant  le  milieu  de  son  échancrure  relevé 
en  une  petite  saillie  pointue  :  chaque  angle  de  cette  échancrure  sail- 
lant, deutiforme.  Elytres  très-lisses.  Abdomen  très-for tcmcut  ponc- 
tué en  dessus  ;  en  dessous  la  ponctuation  estmoini  forte ,  principale- 
ment sur  les  deux  derniers  segmens. 
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iV«U.  QMiqoM  îodMdQs  oot  Ict  troii  dents  dUroorsekt  be««icoap 
phisprooonoéea  :  il  •  en  oatre  latéraUnciit  anehiprfliaicm  profonde, 
•noogtfe ,  oUiqae ,  ^  D*atUittt  ni  le  bord  potUriear,  ni  l'anUrieor. 

IkdeJeti. 

Genre  m.  KàKiBLâc,  KakêrUe  (voy.  Latucilm,  Règne 
anim.,  denzIèoM  édit.  ,t.  II ,  p.  175). 

Cdc  pelote  entre  les  crochets  des  tarses  (  <|oelquefoîs  point  apparente). 
Corps  allongé  (glabre  ) ,  très-déprimé  en  dessus. 
Dîjqne  des  élytres  (dans  les  miles  ailés)  ayant  à  sa  base  une  strie 
arquée ,  peu  prononcée. 

M4ies  êouveni  aUét;  JerneUes  toujourâ  privéei  tPailet. 

Antennes  glabres. 

Vatles  dâiées ,  aUongéti ,  iurtout  les  postérieures  ;  cuisses  épi- 
neuses en  dessous. 

Tmrti  ayant  leur  premier  artick  aussi  long  que  les  quatre  autres 
réunis. 

Espèces, 

r.  Kakerlae  orientalis.  —  Blatta  orientalis,  Fab.  ,  Ent,  sysi»^  00  r7,— > 
Ou.,  Encjdi.y  no  ai.  —  Pa»x.  ,  Fosm*  germ, ,  hae.  90,  %.  13. 
MAIe.  •-Pa&.-Bavv.»  InsecLd*A6-.  et  d'Amer.^  p.  398.  Ortbopt. , 
PL  3  c,  ig.  3.  Mlle.  —  Fatm.  franc.  Orthopt. ,  V\.  3,  %.  a. 
Mâle.  Commune  en  France  dans  les  maisons. 

%,  Kakerlac  americana.  —  Blatta  americana,  Fai.,  id, ,  n<»  6.  —  (Hi., 
Eocjcl. » a^  7.  —  Faun.  ^raoç.  Ortbopt.,  PI.  a,  fig.  i.  MAle.  — 
Blatta  Kakerlae ,  Pal.-Bavt.  ,  Zd.»  p.  181.  Orlhc^.,  PI.  i^, 
fig.  1 .  M&le.  Afrique ,  Amériqoe  et  Europe. 
Etc. 

Genre  IV.  Blattk  ,  Blaua  (  roj.  Lat.»  Genar.,  1.  III ,  p.  83 , 
et  Règne  anim.»  deuxième  édift. ,  t.  Il ,  p.  174  ). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  allongé  (glabre,  quelquefois  pubesoent  en  dessus,  oblong  ou 

linéaire)  ,  plus  ou  moins  déprimé  en  dessus. 
Disque  des  éljtres  ayant  à  sa  base  une  strie  arquée. 
Antennes  glabres. 
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Elytres  et  ailes  complètes  dans  les  deux  sexes  ;  les  premières  se 
recooTrant  obliquement  k  leur  sature. 

Appendices  de  Teaus  plus  ou  moins  allongés. 

Pattes  de  moyenne  longueur.  Caisses  rarement  épineuses. 

Tarses  ayant  leurs  trois  premiers  articles  allant  en  diminuant  de 
longueur;  le  premier  manifestement  plus  eourt  que  les  quatre 
suiuans  pris  ensemble  ;  le  quatrième  très^peHt ,  presque  Wohé. 


Corps  obloDg. 

î'«  Subdwision, 

Disque  du  corselet  plan  ou  à  peine  creusé. 

Espèces. 

I.  Blatta  virescens,  TRVWB,f  Mém.  de  PAcad.  imp.  des  Se.  de  P^Sterah,, 

t.  X.  Du  Brésil, 
a.  Blatta  indica ,  Fai.  ,  Ent.  syst,,  n»  lo.  —  Oli.  ,  Eocycl. ,  n<»  xi. 

Des  Indes. 
3.  Blatta  lineata ,  Oat.  ,  Encjd.  ^  n*  17.  —  Pjll.-Bjlut.  ,  Ins.  d^Afr. 

et  d^Amér. ,  p.  2a8.  Orthopt. ,  PI.  3  e,  fig.  5.  De  Gaycnne. 
4*  Blatta  pacifica,  Coqubb.,  Illast. ,  p.  91,  PI.  ai,  fig.  i.  Ue  de 

Bourbon. 

5.  Blatta  laponica,  Fai.,  /</.,  n©  ai.  —  Oli.,  Encycl.,  n**  a8.  — 
Paitz.  ,  Faun.  germ. ,  fasc.  » ,  fig.  i3.  ^  Faun.  franc.  Ortfaopt. , 
PI.  a ,  fig.  5.  Environs  de  Paris. 

6.  Blatta  livida ,  Fab.  ,  Id, ,  n»  a3.  —  Blatta  pallida,  Otr. ,  Eacfd., 
no  3g.  —  Faun,  franc.  Orthopt. ,  PI.  a ,  fig.  9.  Paris. 

7.  Blatta  germanicay  Fab.  ,  Id. ,  no  aa.  —  Ou. ,  Ençyd, ,  n»  3o.  — 
Faon,  franc.  Orthopt  »  PI.  a ,  fig.  8.  Paris. 

8.  Blatta  hemipterUf  Fab.  ,  Id, ,  no  3o.  —  Pavz.  ,  Id,  ,  £ei8c.  »,  fig.  i 5. 
—  Faon,  franc. Orthopt. ,  PI.  a,  fig.  1 0.  Paris. 

Etc. 

a*  Subdivision. 
Disque  du  corselet  tubercule,  excavé,  rugueux.. 
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Espèce. 

g.  BléÊttm  tmbcrctikUa^  Dalm.,  AnaUct.  entom,,  p.  87,  n»  gS.  — 
^AuM  sexnoi4aa,  Thuib.,  Bfém.  de  TAoïd.  imp.  des  Se.  de  Pë- 
tenb. ,  t.  X.  Do  Bréoi. 

a*  Division. 
Corps  linéaire. 

Espèce. 

10.  *  BlaUa  Uneariâ.  (Longoenr.  i  poace. }  Corps  très-^troic ,  linéaire , 
d'un  noir  un  peu  bronié  en  dessus  et  no  peu  pnbescent ,  notamment 
amr  le  oorseki.  Antennes  asscx  épaisses ,  noires ,  ainsi  que  la  tête  et 
les  pattes.  Corselet  nn  pen  inégal ,  fiôblemeni  caréné  au  milieu. 
Elytres  ayant  dans  leur  moitié  inférieure  des  stries  longitudinales 
distincfes.  Dessous  du  eorps  glabre ,  noir^  luisant. 

Do  Brésil. 

Genre  V.  *  PssusoMOPfy  P$tudomopê  (4iv^/<ai ,  je  trompe, 
•4,  oril). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  allongé ,  déprimé  en  dessus  (  étroit ,  glabre ,  linéaire.  Faciès  tPua 

Téiéphore), 
Disque  des  élytres  ayant  k  sa  base  une  strie  arquée ,  distincte. 

Antennes  longues ,  ve/iies  de  la  hase  jusqu'au  miiieu  {ce  tpd  les 
fut  paraître  épaisses  dans  cette  partie  ) ,  glabres  ensuite ,  allant 
en  diminuant  insensiblement  de  grosseur»  et  finissant  en  pointe. 

Corselet  rétréci  en  derant. 

Elytres  linéaires ,  de  la  longueur  de  l'abdomen  >  ainsi  que  lea ailes. 

Appendices  de  Tanus  très-grands  fjbrt  élargis. 

Pattes  de  moyenne  longueur  ;  épines  des  jjambes  longues  et  clair- 
semées. 

Tarses  grêles. 

Espèce. 
I.  Pseudomops  oblongatus,  —  Blatta  oblongata,  Liav. ,  Sjrst.  nat. , 
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689, 10.  — DeGée»,  Mém.  ,t.  111,  p.  54i,P1.44,  ûg.  ii  etia.-~ 
Fjlb.  ,  ErU.  syst, ,  n»  a8.  —  On. ,  Encyd. ,  n«  35. 

AntmuÈCB  velues  de  la  but  au  mîiîeti,  ploi  longaei  que  le  oorpe,  Misaiit 
eu  pointe  trèe-fine;  Boires  «iosî  que  leurtpoib:  U  baie  de  leur  partie 
glabre  est  formée  de  sept  ou  huit  articles  d'oo  jaune  sale ,  ce  qui 
forme  une  tache  de  cette  couleur»  placée  au  milieu  de  Tantenne. 

De  Surinam. 

JVota.  Linné  et  De  Géer  n'ont  eu  sous  les  yeux  que  des  individus 
qui  avaient  perdu  la  moitié  des  antennes.  Le  premier  dit  :  antennœ 
davatœ ,  atrœ.  Le  second  les  représente  courtes ,  et  n*a  jant  que  trois 
articles  à  la  suite  du  faisceau  de  poils  (i)  ;  il  s^ezprime  ainsi  :  «  An- 
«  tennes  noires  avec  Pestrémité  jaune  ;  elles  n'ont  environ  qoe  la 
<  moitié  de  la  longueur  du  corps ,  sont  très-velues ,  et  paraîsaent 
«  avoir  une  masse  ven  VexWémUé  ;  mais  cette  grosseur  n'est  produite 
a  que  par  des  poils  longs ,  noirs  »  arrangés  en  bouquet  autour  de 
c  Pantenne,  h  qwelquû  distance  de  son  extrémité  ^  qui  est  Ksseet 
«  sans  poils.  » 

Fabricius  et  Olivier  n*ont  pas  vu  l'insecte.  Le  premier  reproduit 
sans  addition  la  phrase  de  Linné  ;  l'autre  a  copié  la  description  de 
De  Géer. 

Genre  VI.  •  CoarDiB,  Corydia  (  «o^vc,  casque). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  court ,  un  peu  convexe ,  ne  se  contractant  pas  (  orbictdaire  ;  très- 
étroitement  rebordé ,  et  pubescent  en  dessus.  Faciès  d'une  Gasside). 
Disque  des  élytres  sans  strie  arquée. 

Antennes  courtes,  aue*  épaisses  i  leurs  articles  très-ierrés  ,  dis- 
tincts ,  moniliformes. 

Corselet  semi-circulaire ,  transversal  ;  son  bord  antérieur  très- 
arrondi  ,  ainsi  que  les  côtés.  Bord  postérieur  coupé  droit. 

Elytres  peu  convexes ,  dépassant  à  peine  Pextrémité  de  Vabdo* 
men;  élytre  gauche  s'avançant  obliquement  sur  la  droite,  et 
recouvrant  la  partie  suturaie  de  celle-ci;  portion  de  Pélytre 
droite  recotu^erte  par  la  gauche ,  membraneuse  comme  Us  aiU*^ 
et  de  leur  couleur. 


(i)  Voy.  De  Géer,  Mém. ,  t.  UI ,  PI.  44  ,  fig.  la. 
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AlwV?*»^  court»  arrondi  sur  les  côtés,  élargi  cUns  sa  parlie 

Appcndioes  de  l'aoos  pid)e8cens ,  leurs  articles  distincts. 

Pattes  de  longueur  moyenne. 

Tarses  ayant  leur  premier  article  grand. 

Crocheta  tris-petits. 

Espèce* 

u  Coryàim  Pnif^rUum.  —  BUnta  Petweriûiui^  Fia.,  i?ii|,  «fst., 
no  16.  —  Oli.  ,  Encycl. ,  no  ao,  PI.  laS,  fig.  5.  —  Pa&.-Baut.  , 
Jns.  d'Afr*  et  d'Amer. ,  p.  227.  OrtbopC. ,  PI.  a  o,  fig.  i.  —  Cassida 
Petiiwiana^  Lava.,  «Sy-ft.  nat, ,  578.  a8.  et  Cussida  •j-guttaùif 
Id.  ^  577.  19.  Des  Indes  orientales  et  d'Oware  (Afrique  ). 

Genre    VII.  * PaoïAms,  Phoraspis   {ff» ,  je   porte, 
««iric,  bouclier). 

Ub«  peloté  sDtra  les  eroekata  des  tarses. 

Corps  court,  oonreze  en  dessus,  ne  se  contractant  pas  (ot^e  ;  ses 

côtés  très-arrondis  ). 
Disque  des  élytres  sans  strie  arquée. 

Antennes  minées,  de  longueur  moyenne. 

Elytres  eoftpexsj  en  dessus ,  dépassant  sensiblement  textrémité  de 

t abdomen,  un  peu  en  recoarrement  à  leur  suture;  celle-ci 

oblique. 
Appendices  de  l'anus  courts. 
Pattes  de  longueur  moyenne. 
Tarses  ayant  leurs  articles  peu  diflérens  en  longueur ,  le  dernier 

court. 
Grodiets  petits. 

l'*   DIYISIOIV. 

Bord  jtostériear  du  corselet  coupé  droit. 
Espèce, 

i.*  Phoraspis  f^oi/ens.  (Longueur.  9 lignes.)  Eutièremeut  d'un  jaune 

pMeassax  luisant.  Abdomen  brunâtre. 
Indes  orientales. 
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2*    DIVISION. 

Bord  postérieur  du  corcelet  arrondi. 

Espèces. 

3.  PhoraspU  pieta,  —  BlaUa  picia ,  Fab.  ,  Enu  tyst» ,  no  19.  —  Ou,, 
Eocyd. ,  n«  !i6,  PI.  ia5,  fig.  7.  —  Dau».,  Int. ,  t.  III,  PI.  5o,  fig.  î. 
Da  Brésil. 
Etc. 

Genre  VIII.  *  PéiispHiax ,  Peritphœrus  (  irtf i^ai^o^i  , 
je  me  ramasse  en  rond). 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Corps  (très)  convexe  en  dessns,  susceptible  de  se  rouler  en  bout»* 
(  Faciès  d^on  Armadille.  ) 

Premier  segment  du  corcelet  grand ,  égalant  en  longueur  les  deux 
tiers  de  Pabdomen  ;  très  arrondi  en  devant  et  sur  les  côtés ,  son 
bord  postérieur  droit. 

Abdomen  large ,  aplati  en  dessons. 

Appendices  de  Tanns  point  visibles. 

Pattes  courtes  ;  jambes  peu  épineuses. 

Espèce^ 

].*  Perisphœrus  Armadilio.  (Longueur,  g  lignes.)  Dessus  du  corps 
distinctement  ponctué ,  d^un  brun  luisant ,  ainsi  que  le  dessons  de 
Pabdomen.  Tête  jaune  ,  avec  la  fiice  brune.  Antennes ,  palpes ,  poi- 
trine et  pattes  jaunes. 

Ile  de  Java. 

JYota.  lions  n'en  connaissons  qu^un  seul  individu  ;  il  est  en  état  de 
larve ,  sans  aucune  apparence  d^élytres  ni  d'ailes.  En  acquiert-il  ? 

Tix)isième  Famille.  Mawtides,  Mantides.  (Voy.  LiT. , 
Gêner. ,  t.  3,  p.  89,  etFam.  nal. ,  p.  4iï'  Ajoute» 
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aux  caractères,  celui«ci  :  point  de  pelote  entre  les  cro- 
chets des  tarses.) 

I  Caisses  intermédiaires  et  postérieures  munies  d^une 
membrane  foHacée. 

§  Membrane  occupant  toute  la  longueur  de  la  cuisse. 

1.  *  Hyménope. 

5§  Membrane  placée  vers  Textrémité  de  la  cuisse. 
A  Yeux  arrondis.  — ^  Tête  ayant  dans  son  milieu 
ime  élévation  en  forme  de  corne ,  souyent  bifide. 

2.  '*'  Blépharis. 

3.  Empuse. 

B  Yeux  élevés ,  presque  coniques ,    teroûnés  en 
pointe.  —  Tête  tuberculée. 

4  *Harpax. 

II  Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

§  Tête  ayant  dans  son  milieu  une  élévation  en  forme 
de  corne.  , 

5  *  Oxypile. 

§§  Têtemutique. 

A  Corps  de  moyenne  longueur.  — :  Abdom^i  plus 
ou  moins  élai^  vers  son  extrémité, 
a  Corselet  notablement  dilaté  latéralement.  — 
Yeux  arrondis. 

6.  '*'  Chœradode. 

7 .  *  Epaphrodite. 

b  Corcelet  àpeine  dilaté  latéralement. 

i  Yeux  élevés ,  presque  coniques,  terminés  par 
une  petite  épine. 
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8.  '*'  Acanthops. 
i^  Yeux  arrondis. 

9.  Mante. 

B  G>rp8  long ,  très  -  étroit ,  filiforme.  —  ALdomen 
filiforme  ou  à  peine  élargi  au  bout, 
a  Yeux  arrondis. 

10.  *  Thés  pis. 

b  Yeux  élevés,  presque  coniques,  terminés  eu 
pointe. 

11.  '^  Schizocéphale. 

Genre  I.  *  ttruimopt ,  Hjrfnenopus  (  û/an?  ,  membrtne , 
mut  g  pied  ). 

CuisMs  intermédiaires  et  pfoêtërîenres  ayant  iine  metnbtane  ocewipant 
tout  le  dessous  de  la  cuisse  (et  s'éiargissant  graduellement  de  U 
baseàPextrémité). 

Tête  ajrant  dana  son  milieu  noe  élévation  en  forme  de  c«me ,  et 

bifide. 
Teux  élewést  presque  coniques^  Urminés  en  pointé  aiguë, 
Vertex  projbndément  eretué* 
Corcelet  assez  large ^  assez  court,  ayant  à  peu  près  trois  fois  la 

longueur  de  la  tête  ;  sensiblement  dilaté  de  chaque  côté. 
Elytret  longues ,  leur  boiti  exttirïeur  arrondi ,  dlant  en  se  dlilatant 

depuis  la  baae  jaaqii'ai»-deUi  dn  milita. 

Espèce. 

I.  Hymmopuê  eoronatuê*  —  Mantiê  coronata,  Stoll.»  Speet.  el 
Mant. ,  PI.  1 1,  fig.  44*  ""*  Oli.  ,  Eocjcl. ,  n*'  69.  -*  Empusa  ooro- 
mua.  Lit.  ,  Gêner, ,  t.  III ,  p.  gi.  Dta  Moluques. 
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Genre  II.  "  BhÈPRkans,  Biepharis  {fixtpM^tt,  cÛ).  (Première 
diriooo  du  genre  Empma^  Lat.  ,  Gêner, ,  t.  III,  p  90.) 

Couses  întermédiaireB  et  po6térieare«  ayant  nue  membrane  foliacée^  à 

leor  extrémité. 
Tenx  arrondis. 
Tête  monie  d^nne  élévation  en  forme  de  corne. 

Antennes  pectinées  dans  les  mAles ,  simples  dans  les  fsmc&s. 

C«rs«let  coort ,  ta  longueur  égéiiant  au  phts  ie  tien  de  ee/le  de 
l'abdomen  ;  sensiblement  dilafté  sar  les  càîés  ;  cette  dilatation  oc- 
cupant ie*  troiâ  quotU  antérieurs  de  la  loMgu/eur  du  corselet, 
arrondie  et  bordée  extérieurement  de  cils  roides ,  épineux. 

Espèce. 

1.  Blepharis  mendica.  -^  Empusa  mendica ,  Lat.,  Gêner, ,  t.  III ^ 
p.  90.  —  Mantis  mendica,  Fa>.,  Ent,  sytt.,  n»  ig.  —  Oli.,  Encycl., 
no  9.  —  Stoll.,  Spect.  et  Mant. ,  PL  la,  fig.  47-  MMe.  —  Gongy- 
lus  mendicus  ,  Tbuvb.  ,  Mém«  de  TAcad.  des  Se.  de  Pétersb. ,  t.  V, 
p.  395.  D'Afrique. 

Genre  III.  Empusi»   Empusa  (voy.  Lata.  ,   Gêner.  ^ 
t.  III,p.^}. 

Goifises  intermédiaires  et  postérieures  ayant  une  membrane  foliacée,  ^ 

leur  extrémité. 
Yeux  arrondis. 
Tête  munie  d^une  élévation  en  forme  de  corne. 

Antennes  pectioées  dans  les  mAles,  simples  dans  les  femelles. 
Corselet  très^oUongé ,  linéaire ,  au  moins  aussi  long  que  Pabdo^ 

men  ;  sa  partie  antérieure  un  peu  dilatée  on  foliacée  latéralement^ 

cette  dilatation  dépourvue  de  cils  épineux. 

!*•    DlVIStÔM. 

Partie  antérieure  du  corcelet  dUatëe  IfttéraleBietit  en 
une  membrane  grande ,  foliacée.  —  Elylrcs  Irès- 
diiatëes  à  leur  base. 
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Espèces. 

I .  Empusa  gongylodes ,  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III  i  p.  90.  —  Mantiâ 
gongYlodes\y  Fab.  ,  Eniom.  iysu ,  n*  17.  Femelle.  — Oli.  ,  Encjcl., 
n^  7,  Pi.  i3a ,  fig.  4  «t  S-  Femelle.  —  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant.  ^ 
Pi.  16,  fig.  58  et  59.  Femelle.  PI.  17,  fig.  61.  Mâle.  —  Gnngrlw 
gongulodesy  Thurb.,  Mém.  de  PAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb., 
t.  Vy  p.  394.  Des  Indes  orientales. 

a.  Empusa flabellicornis y  Lat.,  Id.  —  MantUflabeUicornu^  Fai., 
Id. ,  n*  16.  M&Ie.  De  Tranqaebar. 

Pfcia.  VtBt  peut-être  le  mâle  de  la  précédente. 
2*   DIVISION. 

Partie  antérieure  du  corselet  faiblement  dilatée  laté- 
ralement. —  Elytres  s^ns  dilatation  prononcée. 

1'*  Subdivision. 

Jambes  intermédiaires  et  postérieures  munies  d^une 
membrane. 

Espèce. 

5.  Empusa  lobipes,  —  Mûntis  lobipes ,  Oliv.,  Encycl.,  n»  65.  Femelle. 
—  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant.  ^  PI.  8,  fig.  3o.  Femelle.  De  Tranqaebar. 

2*  Subdivision. 
Jambes  sans  membrane. 

Espèces. 

4*  Empusa  pectirùcornis ,  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  90.  -~  Mantispec^ 
tinicornis ,  Fab.  ,  Enu  syst. ,  n^  25.  M&Ie.  —  Oliv.  ,  Encyd.,  n»  Sd» 
PI.  i33,  fig.  3.  Mâle.  —  Dbui.,  Ins.,  1. 1,  PI.  5o,  fig.  i.  Mile.  De  la 
Jamaïque. 

r  *^  5.  Empusa  pauperata ,  Lat.  ,  Id.  —  Mantis  paûperata  ,  Fab.  »  Id.  j 

Bo  18.  —  Ross,  y  Faon,  etruc.  —  Gongylw  pauperatus,  Thuvb.  , 
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Iflém.  de  l'Acad.  des  Se.  de  S.-I^étersb. ,  t.  V,  p.  agS.  Fnnee  méri- 
dionale ;  Portagal. 

NoU.  Le  genre  Empusa ,  Lat.  ,  répond  à  ceini  de  Gongylus , 
Tnuvi.,/bco  ciiaiOf  p.  aao* 

Genre  IV.  *  Haayax  ,  Uarpax  [Afvo^ ^  rapace). 

CoîMca  iotermëdîaires  et  postérieores  manies  d'une  membrane  k  leur 

extrémité. 
Tenz  élevés  ,  presque  coniques ,  terminés  en  pointe. 
Tète  lober  culée. 

Vertex  profondément  creusé. 

Corselet  court ,  n'ayant  guère  plus  de  deux  fois  la  longueur  dé  la 

tétt ,  muni  latéralement  d'une  dilatation  arrondie  ,  simple ,  sans 

cils  ni  dentelures  sur  ses  bords^ 
djtres  point  dilatées. 

l"  DITISION. 

Partie  antérieure  du  corselet  dilatée  latéralement  en 
une  membrane.  —  Ahdoinen  plus  large  que  les 
élyti^es  ',  ses  côtés»  lobés  ou  dentelés. 

Espèces- 

a.  Uarpax  iobatus. —  Empusa  lohata ,  Lat.  ,  Gêner, ,  t.  III ,  p.  91. — 
Maatis  /ohata,  Fab.  ,  Ent,  syst. ,  no  4^.  —  Ot.iv. ,  Encjrd.,  n»  a4«  — 
Stoli.  ,  Spect.  etMant. ,  PI.  la,  fig.  4^.  —  Gongylus  lobaius , 
Tnim. ,  Mém.  de  TAcad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  V»  p,  296. 
Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

».  Uarpax  cornutus,  —  Manlis  comuia  »  Ou. ,  Encyel. ,  no  i3  des 
espèces  moins connoes.  —  Stoll.  ,  Id,,  Pi.  9,  fig.  33.  —  Lat.,  Gen., 
t.  III,  p.  91.  Du  cap  de  Bonne-£spéranoe. 

Z.Marpax  ocellatus.  —  Empusa  ocellata ,  Pal.-Baut.  ,  Ins.  d'Air,  et 
d'Amer. ,  p.  110.  Orthopt. ,  PI.  i3 ,  fig.  a.  D'Oware  (Afrique). 

d^   DIVISIO». 

Partie  antérieure  du  corselet  à  peine  dilatée  latérale^ 
XXII.  4 
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ment.  -*<*  Abdomen  de  la  largeur  des  élytres  seule- 
ment; ses  côtés  point  dentelés. 

Espèces  • 

4.  iiarpax  wbanus,  —  Mantii  urbana ,  Fia.  i  Ent,  tyst, ,  n*  4^*  Des 
Indet. 

Etc. 

Genre V.  *  Oxtpilb,  OxjrpUus  (o^vct pointu,  wtXit,  bonnet). 

Cniises  simples,  sans  membrane. 

Tête  ayant  aa  milieu  une  éUuation  enjornte  de  corne ,  bifide  au  bout. 

Antennes  sëtaoées,  capillaires  (au  moins  dans  Pun  des  sexes). 

Yeux  arrond's ,  fort  gros ,  saillans. 

Corselet  court,  n^ajrant  pas  deux  fois  la  longueur  de  la  tête,  point 

sensiblement  dilaté  sur  les  côtés ,  rebordé  dans  cette  partie. 
Eljrtres  et  ailes  très-longues ,  dépassant  notablement  Pextrémité  de 

Pabdomen. 
Pattes  intermédiaires  et  postérieures  assex  courtes. 
Jambes  antérieures  très-iarges  ,  otfaUif  très'comprimées  latérale 

ment. 

Espèce. 

I.  *  OxjrpUus  annuiatus.  (Longueur.  1  pouce.)  Face  antérieure  de  la 
tête  d'un  blanc  sale ,  ainsi  que  les  antennes  ;  vertex  obscur.  Corne  de 
la  tâle  brunâtre ,  rugueuse ,  rnimie  k  ta  base  d'une  petite  épine  de 
chaque  eM.  Corselet  tubercule  sur  son  disque ,  obscur,  arec  les 
betds  lalérasx  d'un  blaoc  sale.  Elytres  et  ailes  blanchâtres ,  ayant 
quelques  petites  mouchetures  brunes  à  leur  extrémité.  Dessous  du 
corps  obscur.  Pattes  antérieures  d'un  blanc  sale,  taché  d^>bscar. 
Jambes  antérieures  étant  intérieurement ,  dans  le  sens  de  leur  Iob- 
gneur,  moitié  brunâtres ,  mokié  rougefttres.  Cuisses  intermédiaires 
et  postérieures  annelées  debnm  et  de  blancfa&tre,  ainsi  que  les  quatre 
demièrss  jambes. 

Du  Sénégal. 

Genre  VI.  *  CHosm^ooDs ,  Chmrmdodu  {x^tftJ^ht ,  écroueileux  }. 
Cuisses  simples  ^  sans  membrane. 
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Tèlemotiqoe* 

Corps  de  no/amit  loogoeor.' 

Atnlfff»»"  ékrgî  ytrs  soa  extrémité. 

Cortelet  (de  la  loogoeor  de  Tabdoinen  à  peo  prèa  )  muni  Uuéralem^m , 

«t  dont  foule  $a  longueur,  éPune  large  membrane  (  simple  f  |um#.  pUs 

mi  dentelures  sur  $es  bords  ) . 
Tenx  arrondif. 

Vertax  nui. 

Eljtr«iQfalts,  arrondiûs  latétaleamH. 

Espèces. 

1.  Chmradodis  sirumaria*  —  Haniis  strumaria^  f4J|«»  4^.'  »T*^'% 
no  ai.  —  Làt.  ,  Gêner, ,  t.  III ,  p.  91.  —  Ouy,^  ^ly^ckf  n©  38, 
PI.  i3a,  fig.  6,  la  nymphe  ;  PI.  i33,  fig.  i,  l'insecte  parfiût — Stoll., 
Spect.  et  ManU,  Pi.  11,  fig.  4a*  Amériqoe  méridionale. 

^•Chmfad»di$' hyalkktu  <^Siom>.  ,  /d. ,  FL  i»,  fig. 45.  (Longâean  a 
pouooi  al  demi.)  Téta,  eanelaiaA  ptUes  d*on  )aa&a^tattn4.Merii1irane 
latérale  do  corselet  en  forme  de  losange  \  ses  côtés ,  depuis  lanrangle 
eziérienr  josqo'à  la  base  do  mésothorax  ,  coopés  droits ,  tandis  qoe , 
dans  la  Strumaria ,  ils  sont  sino^ox  et  na  fqcHgpenI  h  coradbt  qo^a- 
prit  aTçir  formé  on  second  angle.  Abdopien  noirâtre^  Eljtires  ayant 
seulement  leor  côte  opaqoe  et  jaunitre,  le  reste.  (rapspIfeBt  comme 
les  ailes. 

De  Sorinam.  ''  ,. 

3.  *  Chaeradodis  Loicolûs.  (  Loogoeor.  3  pouces  et  demi.  )  Corps  d*an 
jaooe  TerdAtre  (  sans  doote  entièrement  Tert  danï  Tiosecte'  viraiit'). 
Membrane  du  corselet  très-grande ,  beaucoup  plus  large  que  cdle 
des  dteux  premières  espèces^  sortoot  &  sa  partie  pofiierièure  ^ . coupée 
droit  en  derant  et  au  bord  postérîeur  ï  cèkt-d  delà  largeur  Hes  dçox 
élytres  réunies.  Côtés  d^  h  membranÈ  arrondis  fd^u^au  milieu , 
ensoite  coupés  un  peu  obliquement  ;  ap^es  pçftUriear^  arrondis. 
Cuisses  antérieores  armées  en  dessos  d*on  rang  d^é(Ûuas4UP0a.fortes, 
à  peu  près  éfilfi*  l'tvê  ||sn^bes  ayant  a^  «^e»^,^  l^ov  fmfà  fnteme 
une  grands  tacho  noire  ,  ovale. 

De  Caji^niK* 

Jfota.  La  Mantis  eancellata  ,  Fab.  ,  Ent,  sysu  »  n^*  33 ,  nous 
parait  anssi  appartenir  à  ce  genre ,  mais  différer  des  deux  dernières 
espèces  qne  nous  Tenons  de  décrire.  ./i  V   .1 
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G«Dre  Vil.  *  Epaphiodite,  i?;»<i;»Arod[iIa,(iv«f f oAtm,  gracieoi} • 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

•  Tête  mtitiqae. 

^liôrp^dcmoyeiuie  loDgiieor. 

Abdomen  (  très  }  élargi  yen  Textrëmité  (  terminé  en  pointe  ). 

Corselet  (  un  peu  moins  long  que  Tabdomen  )  largement  dilaté  de  cha- 
que côté  (en  une  membrane  occupant  les  troit»quarts  de  salonguetw; 
cette  membrane  arrondie-et  munie  de  oUs  roides ,  épineux  ). 

Yeux  arrondis. 

Vertes  uni. 
"•    Elytres  courtes ,  allant  en  s^élargissant  Tet>s  leur  extrémité;  oeHe- 

f  ci  arrondie. 
•*'  Espèce. 

'  ti.  JEpaphrodUa  musarum,  —  MantU  nuuarum^  Pal.-Baut.  ^  lift* 
-M  d'Afir.  et  d'Amer. ,  p.  m.  Ortkopt. ,  PI.  i3 ,  fig.  3.  De  Saint-Do- 


-'  1  Genre  Vni.**AcirrH0Ps,  Acanthops  (  ««aîÔ*  ,  épine ,  *+,  «il). 
/  (a«diTisioD,  subdirision  i  du  genre  Jlfantis ,  Lat.  ,  Gêner.  ^ 
'      t.  III,  p.  91.) 

Cuisses  simples,  sans  membrane. 

Tête  mutiqne. 

Corps  de  moyenne  longueur. 

Abdomen  fort  élargi  vers  son  extrémité  (grand,  lobé  sur  les  côtés). 

Corselet  k  peine  dilaté  latéralement  à  sa  partie  antérieure  (assez  court, 

moitié  moins  long  que  Tabdomen  ). 
Teux  élevés  ^  presque  çqniques  ,  terminés  par  une  petite  épine, 

'      Antennes  pnbescentes. 
Vertex  creusé, 
'"'''     Elytres  et  ailes  longues;  les  premières  ayant  letw  côté  externe 
dilaté^  très-sinueux  ;  eUes  sont  chargées  de  nervures  transver- 
sales tressaillantes ,  plus  élerées  que  dans  les  autres  Mantidci. 

Espèce. 
1.  Acanthops  Jusdjblius.  —  Mantis Juscijbliay  Ou.,  EncjTcl.,  n*  55. — 
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lékt. ,  Gêner. ,  U  111 ,  p.  91.  —  StoUi.  >  Spaok  et  lb«it..,  m.  4  ^ 

fig*  i4- BeSarloam.  '    M    1 

Eh:. 


Otare  IX.   Makte  »  Jhfantis   (toy.    Latebil^b  ,    O^fKr. , 

uni,  p.  9'). 

Coîssts  nmpict ,  nus  membrane. 

TétemuHqae. 

Corps  de  moyeime  longaenr. 

Abdomen  plus  on  moins  élargi  vers  son  extrëmité. 

Corselet  sans  dilatatioD  latërale  ou  à  peine  dilaté  (pins  ou  moi^s 
allongé  ;  sa  longneor  égalant  à  peu  près  celle  de  Pabdomen ,  quelque- 
f(Ms  seulement  la  moitié  ).  1  r 

TeuL  arrondis. 

Antennes  simples  dans  les  denz  aexeê, 
Vertex  uni. 

l'*   DIVISION. 

Elytres  arrondies  à  leur  extrémité. 
Espèces. 

I .  MantÎM  precaria,  Fab.,  Ent.  sjrst. ,  n®  3a.  —  Oli?.  .  Encycl.,  n«  i3. 

— Db  Gbbb,  Mém.,  t.  III,  p.  406,  PI.  36,  fig.  4.  ~  Pal.-Bauv.,  Ins. 

d'Afr.  et  d^Amér.,  p.  61.  Ortbopt.,  PI.  u,  fig.   i.  Amérique  et 

Afrique  (i). 
a.  MantU  reiigiûsa ,  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  91 .  —  Olit.  ,  Encjd. , 

no  10 ,  PL  i34  »  fig»  1 .  —  Mantu  oratoria ,  var.  b ,  Fab.  ,  /</.,  n<»  3t. 

—  Pasb.  ,  Fmutu  germ. ,  fiisc.  5o,  fig.  a.  Bfidi  de  la  France;  Fon^ 

tamcblean. 

3.  MantU  oratoria ,  Fab.  ,  Id. ,  n^  3i .  —  Oli . ,  Encycl. ,  n^  1 1 .  — 
Lat.  ,  Id, ,  p.  9a.  Midi  de  la  Franee. 

4.  Manti*  vitrata^  Olit.,  Encycl.,  n*  i  des  espèces  moins  connues.  — 
Stoll.,  Spect.  et  Mant. ,  PL  i,  fig.  a.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

5.  âtaniisjusea ,  Oli.  ,  Eneyd. ,  no  53.  —  Stoll.  ,  /c/.  ,  PI.  3 ,  fig.  10. 
De  Surinam. 

(i)  La  MantU ^  fig^  6a ,  de  Stoll.  »  citée  par  plusieurs  auteurs,, noua 
parait  être  une  espèce  difierente ,  qui  appartiendrait  à  la  deuxième  diviv 
sion ,  si  cette  figure  est  exacte. 
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CAfantU  aMthopttra^  Om.  ,  Eikcjcl* ,'  do  6i  .  ^  Stoll.  ,  /i. ,  PI.  6  , 
fig.  aa.  De  Coroaiandel. 

7.  Mantiê  ophthalmica ,  Olit.,  EdcjcI.  ,  n*'  6a.  —  Stoll.,  Id.,  fig.  a3. 
De  Coromandel. 

8.  Mantis  abdominaUM,  Ou. ,  Encjd. ,  n*  6  des  espèces  motns  ocm- 
ooes.  —  Stolu,  Id.,  PI.  g,  fig.  Si .  De  Surinam. 

9.  Mantis  variegata,  Olit.  ,  Encycl.,  no  68.  —  Stoll.  ,  Id. ,  PI.  11, 
fig.  ^t.  D'Angola. 

10.  Mantis Jlauicineta ,  Olit.  ,  Encjci. ,  n<*  1 1  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  ,  Id. ,  fig.  43.  Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

11.  Mantis  unimaculata ,  Oliy.  ,  Encjcl. ,  no  9  des  espèces  moins  con- 
nues. —  Stoll.  «  /</. ,  PI.  la ,  fig.  49*  De  Tranquebar. 

la.  Mantis  venosa,  Olit.,  Eucjcl. ,no  78. — Stoll.,  /J.,  PI.  16 , 

fig.  60.  De  Tranquebar. 
i3.  Mantis  ocellata  ,  Olit.  ,  Encyd. ,  no  77.  —  Stoll.  ,  Id, ,  Pi.  18 , 

fig.  66.  Du  cap  de  Bonne-Ecpëraace. 
i ^,  Mantis  fasàata,  Olit.,  Encycl.,  n*  4  des  espèces  moins  connues. — 
Stoll.  ,  Id,,  fig.  68.  De  Surinam. 
Etc. 

2*    DIVISION. 

Elytres  pointues  à  leur  extrémité. 
Espèces. 

i5.  Mantis  cingulatay  Olit.  ,  Encycl.,  no  49*  —  Dbur.  >  Ins.«  t.  Il, 
PI*  49  >  fig*  3*  —  Stoll.  ,  Spect.  et  Man^ ,  PI.  9 ,  fig.  Sa.  De  la 
Jamaïque. 

l6.  Mantis  indicator^  Olit.  ,  Encyd.,  no  16  des  espèces  moins  aon- 
nues.  —  Stoll.  ,  Id, ,  PI.  17,  fig.  6S.  De  Surinam. 
Etc. 

Genre  X.  *  Thbspis,  Thaspis  (  6i(mc ,  deTÎn  ). 

Cuisses  simples ,  sans  membrane. 

Tète  mntiqnc. 

Corps  très-long ,  très-étroit,  filiforme  (  d'une  forme  approchant  de  celle 

des  Spectres). 
Abdomen  filiforme  »  on  à  peine  élargi  k  Tes  tré mité. 
TeUx  arrondis. 
Vertex  uni» 
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ContUt  trèi-alongë  »  de  k  loogoear  de  rabdtièen,  k  peÎM  dilaté 

sur  les  o6Us  antérieorement. 
Eiy fret  et  «îles  plus  oa  moîoB  grandes. 

V^Utê  iotermédiairef   très-rapprochëes  des  potCéi-wures  »  iM- 
I  des  aalérienee. 


Espèces. 

f .  Thetpiê  purpurascêns.  —  Mmrtiê  purpurmcêm^  Out.  ,  Eocjcl.  ^ 
n«  7.  Femelle.  —  Lit.,  Gêner. ,  t.  lU ,  p.  93.  — '  Stoll.  ,  Speet  et 
Bfant.  »  PI.  8»  fig.  38.  FemeUe.  PI.  19,  fig.  71.  Mâle. 

AbCéi.  Le  Bâle  a  5  pouott  de  kagueiir.  Corps  d'en  jaonàtre  sale  » 
probafalement  rert  dbns  IHasecte  TÎvant.  Corselet  tricaréné;  carène 
do  milieo  lisse,  signe ,  les  latérales  fiéement^  mais  distinetemcnt 
deniicoliées  dans  toute  leur  longueur.  Yeux  gros.  £1^  très  très-covrtes, 
tesUcAe**,  ailes  tris-courtes,  leur  fond  d'uu  bleu  pourpië  à  reflet 
TÎolct,  entrecoupé  .d'une  multitude  de  petits  traits  transTersaux , 
étroits,  jaunâtres  :  dles  ont  k  l'angle  externe  une  grande  tache  oblon- 
goe,  cTon  Tlolet  pourpré  et  brilUnt,  et,  au  dessus,  une  autre  tsd«e 
de  même  couleur,  un  peu  plus  étrofte  et  phis  allongée.  Les  qustre 
pet  tes  postérieures  grisâtres. 

De  Cajenue.  Collection  de  M.  Viard. 

3.  Th€spuja$naUt.  —  Mantisfasciata^  Oliv.,  Encycl.,  vP  6  des  espè- 
ces moins  connues.  —  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  93.  —  Stoll.  ,  td, , 
PI.  5 ,  fig.  16.  De  Surinsm. 

3.  Thespiê  guûufuemaeuiata.  —  Manti»  quinquemaeulata  ^  Olit., 
Eocjd. ,  n*  57.  ~  Stoll.  ,  /</.,  PI.  S ,  fig.  9.  De  Surinam. 

4.  Thespis  parya,  —  ManiU  pan^ ,  Olit.  ,  Encycl. ,  n*  48.  —  DatJB«, 
Lu. ,  t.  II ,  PI.  39 ,  fig.  5.  Amérique. 

Genre  XI.  *  ScniïOcépfiALs ,  Schùn^cephaia  {ex*(i^ ,  fente, 
«•#«As,  tête). 

Cuisses  simples  ,  sans  membrane. 

Tête  mutlque. 

Corps  filiforme,  très-long,  très-étroit  (d'une  forme  approchant  de 

celle  des  Spectres  ) . 
Abdomen  filiforme ,  très-allongé. 
Yeux  cieyés ,  presque  coniques,  terminés  en  pointe  aiguë. 

Vertcx  profondément  creuié. 
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CoTfelet  extréoMmcDi  allon^  et  étroit ,  dt  la  tongoeur  de  l'abdo- 
men. 

£1  jtres  et  ailes  courtes ,  ne  déptasaiit  gaère  la  première  moitié  de 
rabdomeo. 

Pattes  longues  et  grêles;  les  intermédiaires  trè^rapprocbées  des 
postérieures ,  très-éloigoées  des  antérieures. 

Jambes  antérieures  point  dilatées  et  peu  épineuses  ,  peu  raTÎsseu- 
ses  ;  leurs  tartes  mincits  et  grêles. 

Espèce. 

I.  Schizocephaia  struta,  — MmntÎM  stricta ,  Olit.  ,  Encycl. ,  n^  ta  des 
espèces  moins  connues*  —  Lat.  ,  Gêner. ,  t.  III ,  p.  93.  —  Stou.  , 
Spect.  et  Mant. ,  PI.  10 ,  fig.  38.  De  Tranqoebar. 

Ifota.  La  fig.  53  ,  PI.  1 3,  de  ce  dernier  auteur,  nous  semble  appar- 
tenir Jk  cette  même  espèce. 

Qualrîème  Famille.  Spectres,  Spectra.  (Voyez  La.t.  , 
Gêner. ,  t.  3 ,  p.  87  ;  Fam.  natur. ,  p.  4'^  »  ^*  Règne 
animal,  2*^  cdil. ,  l.  !i ,  p.  278.  Ajoutez  aux  caractères^ 
celui-ci  :  une  peloté  entre  les  crochets  des  tarses.  ) 

I  Trois  ocelles  très-distincts. 

1 .  Phasme. 

II  Point  d'ocelles  distincts. 

§  Corps  ailé  ou  ayant  au  moins  des  élylres. 

A  Prothorax  court ,  n'égalant  pas  en  longueur  la 
moitié  du  mésothorax. 

2.  Cladoxère. 

3.  Cyphocrane. 

B  Prothorax  plus  long   que   la  moitié    du  méso- 
thorax. 

4.  *  Xérosomr. 

5.  Prîsopc. 
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G  Prolhorax  égalant  presque  en  longueur  le  méso- 
thorax. 

6.  PhyUie. 

§§  Corps  aptère ,  sans  ailes  ni  élytres. 

7.  Bactérie. 

8.  Bacille. 

Genre  1.  Pbasiib,  Phatma  (toj.  Lat.,  Règ.  ânim.,  deuxième 
ëdit.,  t.  II  ^  p.  178 ,  et  EdcjcI.  ,  i.  X ,  p.  444  )• 

Trtiiê  oceiies  très-distineU. 

Antennes  insérées  devsnt  les  yeoz ,  plus  près  de  la  bonclie  que  du 
milieu  de  U  télé;  leur  premier  article  cylindro-conique ,  I9 
second  globuleux. 

Tête  âTancée,  petite  dans  les  deux  sexes,  en  carré  long;  toute  sa 
partie  supérieure  droite ,  déprimée  ;  son  bord  postérieur,  ainsi 
que  les  latéraux ,  droits  ;  ceux-ci  parallèles  entre  eux. 

Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit. 

Yeux  petits. 

Corselet  ayant  sa  partie  antérieure  ,  jusqu'à  Ja  base  des  éljtres , 
linéaire;  mésotborax  ejlindrique,  sans  appendices  membra- 
neux. 
^  Eljtres  très-courtes  dans  les  deux  sexes ,  recouvrant  à  peine  le 
tiers  supérieur  des  ailes. 

Âûes  très-amples ,  coucbées  sur  le  corps  dans  le  repos,  et  attei- 
gnant an  moins  son  extrémité. 

Corps  très-étroit ,  imitant  un  rameau  déponryu  de  feuilles. 

Abdomen  tans  appendices  membraneux ,  ni  élargissement  notable. 
Anus  muni  en  dessus  de  deux  filets  ou  appendices  courts ,  espa- 
ces; il  est  renflé  et  globuleux  en  dessous  dans  les  mâles.  Anus 
des  femelles  ajant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  : 
celle-ci  ne  dépassant  pas  l'extrémité  de  Tabdomen. 

CnÎMes  et  jambes  grêles ,  linéaires ,  sans  dentelures  notables» 

l'*^     DIVISION. 

Tète  sans  épines. 
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Espèces. 

1 .  Phasma  lateraUs,  Fab.  ,  EnU  sysL  |  Soppl.  >  uo  13.  —  Mantiê  iaU- 
raliê,  Olit.  ,  Encjrcl. ,  no  43.  —  SroLt. ,  Spect.  et  Mant. ,  PL  10 , 
fig.  36  et  37.  Da  Brésit. 

a.  Phasma  rosea ,  Fab.  ,  Id. ,  n©  17.  —  ManiU  erythopura ,  Olit.  , 
Encjcl.y  no  58.  —  Stoi.l.,  /c^»,  PI.  5,  fig*  17.  Des  Indes  orien- 
tales. 

3.  Phasma  phihisica.  —  Mantis  phthisiea ,  O&iT. ,  Encjd. ,  no  5.  — 
SroLL.y  Id. ,  PI.  30 ,  fig.  76.  —  De  GiBS ,  Mdm.  »  t.  II ,  p.  4o3 , 

PI.  36, fig.  1.  De  Surinam. 

4.  Phasma  inJUxipes,  —  Mantis  inflexipes ,  Oliv.  ,  Encyd. ,  n»  14 
des  espèces  moins  connues.  —  Stoll.  ^  Id.,  PI.  i3,  fig.  5a.  Delà 
Chine. 

5.  Phasma  tessulata,  — Mantis  tessulata ,  Oliv.  ,  Encycl. ,  no  63. — 
Stoli*.  ,  Id, ,  PI.  8,  fig.  a6.  De  Surinam. 

6.  Phasma  bimaculata.  —  Mantis  bimaculata,  Oliv.,  Encjrcl. y  no  64* 
—  Stoll.  ,  Id. ,  fig.  ag.  Mâle.  De  G>romandd. 

7»  Phasma  cinerea.  — Mantis  cinerea,  Olit.,  Encyd. ,  n®  i5  des 
espèces  moins  connues. —  Stoll.,  Id.,  PI.  i4  »  fig»  ^*  ^^  Surinana. 
Etc. 

a*  Divisioir. 

Tête  épineuse. 

Espèces. 

8.  Phasma  spinosa ,  Fab.  ,  Ent.  sjrst. ,  Snppl.  ,  no  g,  ^*  Matais  spif 
nosa ,  Olit.  ,  Encycl. ,  no  40.  Des  Indes. 

9.  Phasmd  bispinosa,  Fab.  ,  Id, ,  no  10.  —  Mantis  bispinosa ,  Olit.  , 
Encyd. ,  no  41.  D'Aoïériqueé 

10.  *  Phasma  annulata,  (  Longueur.  3  pouces. j  Corps  d^un  ftrt foncé. 
Antennes  beaucoup  plus  longues  que  le  corps ,  d*un  yert  noîrAtre , 
avec  dnq  anneaux  Uancs  ;  leur  extrémité  est  aussi  de  cette  couleur. 
Vertes  ayant  au  milieu  deux  épines  noirâtres,  aiguës  et  divergentes. 
Elytres  noirâtres ,  pointillées  de  vert  dans  leur  moitié  supérieure  ; 
rooiiié  inférieure  distinctement  réticulée  de  vert  ;  leur  bord  extérieur, 
près  de  la  base ,  est  dilaté  triangulairement  :  cette  dilatation  termi- 
née par  une  petite  épine.  Ailes  noires ,  réticulées  de  rert.  Dessous 
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da  oorpt  d*iia  JAoae  T«rdâtre.  Pattes  d^un  tert  olair,  aimelées  de 
Mîr;  MàU. 
Da  Brétil. 

Genre  II.  CLABOiimi,  Oadoxenu  («x«Ac,  raoïeau,  (nppf,  sec). 
Point  d*ocelles  distincts. 

Pnûnomx  extrêmement  court ,  nVgalant  pas  en  longneor  le  'quert  de 
celle  dn  mésotlioraz* 

Antennes  insérées  derent  ksyeox ,  plau  près  de  la  boaobe  q«e  dn 

ffliliea  de  la  téte{  premier  ardoU  eylindro^ccmique;  le  second 

globoleos. 

Téta  iMttte  t  pretquô  Uianguimr^ ,  se  réwéêissmni  vers  U  condet  ; 

toule  sa  partie  êupérieure  dfoUe  »  dépnméei  son  bore  postérieur 

droit. 

Lebre  échancré  ;  son  bord  antcneor  droit. 

Yens  petits. 

Corselet  ajrant  sa  partie  antérieure ,  jusqu'à  la  Jnue  des  élytres , 
iinéaire.  Mcfsothoraz  eyliièdrique,  sans  appendices  meabrancqx^ 
méUfhonx  ojràndriçue  9  à  peu  près  de  Im  longueur  du  méso- 
thorax, 

Elytres  extrêmement  coortes. 

Ailes  asses  petites  »  ne  eonrrant  goère  que  la  moitié  sapérieure  de 
Tabdomen  dans  le  repoe. 

Abdomen  cylindrique  ;  plaque  supérienre  de  tee  derniers  aegmens 
dilatée  latéralement»  Anas  à  décomrert  dans  les  mAles»  redressé, 
muni  de  deux  eonrtt  fileu  ou  appendices  :  le  deseons  est  eenflé  et 
g^)bdleax. 

Pattes  longues,  à  peu  près  également  espacées;  les  antérieures 
^ceiicoap  plus  grandes  que  le$  autres. 

Cuisses  et  jambes  grêles ,  linéaires. 

Espèce. 

I.  Cladoxertu graciiis ,  Bttcjd.,  t.  X,  p.  44^.  (Longueur.  3  pouces.) 
Brun  ;  lisse.  Tète  avec  quelques  lignes  d'un  jaune  sale.  Elytres  ayant 
km  bokd  extérieur  d'un  blanc  yerdâtre.  Ailes  transparentes.  Pattes 
antérieures  de  la  kmgnenr  dn  corps.  Mlle. 

DaBrésO. 
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N^ùta»  Stoll.,  Speot.  et  Muu.,  FI.  aa ,  fig.  8i,  représente  le 
m&le  d^une  autre  espèce  de  ce  geore ,  deux  fois  plas  grande  que  k 
précédente ,  et  en  état  de  lanre.  Il  l*a  dit  d^Antigoa. 

Genre    III.    Ctpbocaâvb,    Cyphocrana    (sv^of,   bombét0 
«^«re?  ,   tête). 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  ailé  (assez  large ,  presque  plat  en  dessous  ). 
Proiborax  (  très  )  court ,  n'égalant  pas  en  longueur  le  tiers  du  méso- 
thorax. 

'  Antennes  insérées  deranl  les  yeux ,  plus  près  de  la  bouche  que  do 
milieu  de  la  tête  ;  premier  et  deuxième  articles  cylindriques , 
celui-ci  assez  court. 

Téitjhrt  grosse  (ou  moins  dans  les  femelles  ) ,  toujours  arondie 
et  bombée  postérieurement  ^  ses  bords  latéraux  arrondis. 

Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit. 

Yeux  petits. 

Corselet  «iMes  large ,  presque  plat  en  dessous,  pen  oonveae  en 


Métathorax  plus  petit  que  le  mésoihorax, 

Elytres  oocurtes ,  égalant  à  peu  près  en  longueur  le  tiers  des  ailes. 

Abdomen  plus  large  qu'épais ,  presque  plan  en  dessous. 

Anus  des  femelles  ayant  sa  partie  inférieure  crensée  en  gouttière  ; 

celle-ci  dépassant  notablement  FeiLtrémité  de  l'abdomen. 
Pattes  antérieures  n'étant  pas  notablement  plus  longues  que  les 

autres;  les  intermédiaires  ayant  leur  insertion  beaucoup  plas 

près  âea  postérieures  que  des  antérieures. 
Cuisses  et  jambes  linéaires ,  un  peu  épineuses  en  dessous. 

Espèces, 

I.  Cyphocrana  viridana.  -^  Mantis  viridana ,  Olit.  t  Encyd. ,  n«  60. 
—  Stoll.  ,  Spect.  et  Mant. ,  PI.  6 ,  fig.  ao ,  femelle  ;  fig.  3 1 ,  ndJa. 
Asie  et  Afrique. 

a.  Cyphocrana  Bauvoiâi,  —  Phasma  gigas,  Pal.-Baut.,  Ins.d'Afr. 
et  d'Amer.,  p.  109.  Orthopt.,  PI.  1 3,  fig.  1.  Femelle.  Patrie  in- 
connue. 

S*  Cyphocrana gigas ,  Encyd.,  t.  X ,  p.  44^.  —  Mantis gigas ,  Oftiv., 
Encyd.,  n«  a.  —  Phasma  gigas ,  Fab.  ,  Ent,  syst, ,  Snppl.,  o»  6.  — 
Stoll.  ,  Id. ,  PI.  1,  fig.  1,  et  PI.  a ,  fig.  5.  D'Amboine. 
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4*  Cyphocrana  macuiata  ,  Encycl. ,  t.  X  ,  p.  44^*  ~'  ^^Mtis  maculatOy 
Oi.1T. ,  Encyd. ,  n*  56. — Stoll.  ,  id, ,  PI.  3 ,  fig.  8 ,  femelle  ;  PL  4, 
fig.  Il,  mâle  (i).  D'Amboîne. 

5.  Cyphocrana  anguiata,  —  Cjrphoerana  cornuta,  Encjd. ,  t.  X, 
p.  44^. —  Phatma  angitiata,  Fab.,  Id.,no  5.  — MantU gigas ^ 
DiOB. ,  lus. ,  t.  II ,  PI.  5o.  Femelle.  Ile  Saiot-VmceDt  et  lie  de  la 
Goadeloiipe. 

6.  Cyphocrana  mieropura^  EdcjcI.  ,  t.  X  ,  p.  44^*  —  Stoi^l.  >  Spect. 
et  Mant. ,  PI.  ai ,  fig.  77.  D'Amboîne. 

Genre  lY.  ^X^bosohk,  Xerosoma  (  ^NfoCf  stc»  9mfjLé. ,  corps). 

Péînt  <l*oceUc8  dktncU. 

Corpe^aiié. 

PiOthoraz  plas  long  que  U  moitié  du  mésothoraz. 

r>  olennet  inaéréet  devant  les  yeux ,  pliM  prèa  de  la  bouche  que  du 
miliea  de  ia  téfe;  leurs  deux  premiers  ardcles  plus  grands  que 
«caautras,  aplatis. 

Téta  presque  auréo  ^  set  bords  latéraux  parallèles. 

Labre  écbancrë  ;  son  bord  antérieur  droit.  . 

Yeux  |ietits. 

Corselet  assez  large ,  Unéeirc. 

Méaolhorax  linéaire  ainsi  qne  le  metathorax»  tfo/is  appen^diep  memr 
braneux . 

Eljtrea  trèa^oonrtes,  ovales. 

Allas  de  médiocre  long ueor,  recouvrant  dans  le  repos  à  pfo  près 
les  deux  tiers  supérieurs  de  Tabdomen. 

Corps  rag^^eux ,  tubercule  ou  épineux. 

AbdooMU  assem  large.    . 

Pattes  de  longueur  mqyenna  »  presque  également  espacées. 

Espèce. 

I.  *  Xerosoma  caruUiculatum,  (Longueur.  3  pouces  }.)  Corps  d'un 
brun  noirâtre.  Tête  d'un  brun  clair,  raboteuse ,  profondément  cana- 
licolée  au  milieu,  tuberculée  sur  les  o6tés  et  postérieurement;  le 

(1)  Fabridus  rapporte  à  tort  ces  figures  k  sa  Phasma  necjrdaloides , 
Ent.  sjrst. ,  Snppl. ,  n«  7. 
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milieu  du  bord  postérieur  porte  deux  tubercules  rapprochés ,  plus 
élevés  que  les  autres.  Corselet  inégal,  tubercule  ;  protliorax  ajant  au 
bord  postérieur  deux  lonfies  rapprochées,  composées  cbacune  d'é- 
pines recourbées  en  avant.  Elrtres  vertes ,  rugueuses.  Ailes  brunes  » 
couvertes  d'une  multitude  de  taches  blanches,  carrées*  transparentes, 
de  grandeur  inégale  ;  leur  côte  de  la  couleur  des  élytres.  Antennes  et 
pattes  brunes.  Cuisses  un  peu  dentées  en  dessous,  notamment  les 
antérieures. 
Du  Brésil. 

Genre  V.  Pbisopb  ,  Prisopus  (  irftÇ» ,  je  scie ,  ««c  »  pied  ).  (  Lat., 
Gener.  ,t.  III,  p.  88,  deuxième  division  du  G.  Phaêma;  et 
Règne  anim. ,  deuxième  édit. ,  t.  II ,  p.  178.  ) 

Point  d'ocelles  distincts. 

Corps  ailé. 

Prothorax  plas  long  que  la  moitié  du  mésotfiorax. 

Antennes  insérées  devant  les  yeux,  plus  près  de  la  bouebe  qoe do 

milieu  de  la  tête  ,  leur  premier  article  assez  long ,  déprhaé  ,  k 

second  globuleux. 
Tête  arrondie  latéralement ,  ainsi  qu^au  bord  poitérieur. 
Labre  échancré  ;  son  bord  antérieur  droit 
Vertex  un  peu  bombé . 
Teux  petits. 

Corselet  allant  en  l'élargissant  de  la  téu  h  la  base  des  éêfires» 
Mésothorax  nukM  loiéralement  ttun   appendice   membraneux, 

denté, 
Eljtres  recouvrant  an  p)m  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  «les. 
Abdomen  convexe  en  dessus ,  plat  en  dassons  ,  s'élargissaùt  vers 

ses  derniers  segmens,  dont  les  bords  latéraux  oat  des  4|»ptndicei 

membraneux. 
Cuisses  larges ,  aplaties  ,  membraneuses ,  fortement  dentées  en 

soie ,  entièrement  ciliées  sur  leur  bord  ^  les  antérieures  terminées 

par  deux  appendices  Joliacés, 
JamheB .  dilatées f  aplaties)  leurs  bords  membraneux ,  JortêmetU 

dentelés  en  scie ,  entièrement  ciliés. 
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Espèces. 

T.  Priêoinu  Draeo ,  Encyd. ,  t.  X ^  p.  444-  —  Mantis  Draoo ,  Olit.  • 
EocjrcL^ii»  59.  —  Stoll.,  Spect.  et  Mant.,  PI.  5,  fig.  18.  La 
ojBipb««  De  Java. 

3.  Pruopu»  âacratuSy  Encjrcl.,  t.  X,  p.  444*  —  Mantis  saerata^  Oliv.  , 
EdcjcI.  ,  00  76.  ~  Stoll.  ,  Id.  y  PI.  18,  fig.  65.  D'Amboine. 

Genre  VI.  Phtllii  ,    Phyllium    (  toj.    La.tr.  ,   Gêner, , 
t.  III,  p.  88;. 

Point  d^oedks  distincti. 

Corpa  ailé  on  ayant  au  moÎDS  des  ëljtrea. 

Prothoraz  égalant  presque  en  longueur  le  mésothorax. 

Antennes  (des  femelles)  wks^courtesy  n^ayant  guère  en  longueur 
que  le  tiers  4c  la  tête ,  wtonHiformes ,  de  neuf  articles ,  le  troi- 
sième grand,  dilaté ,  presque  coniqiie  ;  celles  des  m&les  gréLçs , 
êétacées ,  longues ^  multiarticalées  ;  lears  articles  cylindriques. 

Eijtres  grandes  et  larges  dans  les  femelles ,  recouvrant  presque 
toqt  PaLdomeu  [  très-courtes  dans  les  mâles ,  ne  couTrant  ^ère 
que  le  tiers  supérieur  de  TalMiomen  dans  le  repos. 

Ailes  nulles  ou  rudimentaires  seulement  dans  les  femeUes  ;  celles 
des  mâles  de  la  longueur  de  l'abdomen. 

Espèce. 

u  Phyllium sieeifolium y  Lit., Règne anim.»  deuxième  édit. ,  p.  179. 
—  Encycl.,  t.  X ,  p.  1 15.  —  Mantis  siccifolia,  Oliv.  ,  Eiicycl.,  n»  6, 
Pl.  i33 ,  fig.  2 ,  femelle.  —  Fab,  ,  Ent.  syst. ,  n»  a4.  —  Stoll.  , 
Spect.  et  Mant. ,  Pl.  7,  fig.  06 y  femelle;  fig  !l4^  mâle.  ~  Ross. , 
Ins. ,  t.  n ,  Pl.  17,  fig.  4  et  5  (1).  —  Pteropus  siccifolius ,  Tbuvb.  , 
Mèm.  de  F Acad.  imp.  des  Se.  de  Saint-Pétersb. ,  t.  V,  p.  a86.  Des 
Indes  orientales. 

(i)  Noos  ferons  remarquer  qne  les  figures  que  Roestl ,  Oliricr  et 
SloU  donnent  de  la  femelle ,  la  représentent  ayec  des  antennes  longues 
et  sétacées ,  comme  o^es  du  mâU ,  tandis  que  dans  la  nature  elles  sont 
ooortMet  monililbniifla. 
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Genre  VU.  BAcrémiB,  Baeteria  (toj.  Lat.,  Règne  anim. , 
a*  édit. ,  p.  178 ,  et  Encycl. ,  t.  X ,  p.  445). 

Point  d^ocelles  distincts. 

Corps  aptère ,  sans  ailes  ni  éljtres. 

Antennes  sétacées,  allongée»^  muUîarticuléeê ;  leurs  deux  pre- 
mière articles  très^aplatU ,  presque  membraneux. 

Tête  un  peu  gonflée  postérieurement ,  arrondie  latéralement  et  au 
bord  postérieur» 

Anus  ayant  sa  partie  inférieure  creus«re  en  gouttière  dans  les  femel- 
les ,  dépassant  considérablement  Pextrémité  de  Pabdomen. 

Espèces. 

I.  Baeteria JUiformis,  —  Phasma  JUiformis ,  Fab.,  Ent,  syst,,  Su^pï.^ 
n»  i,'^  Mantis  JUiformis  y  Oli.,  Encycl.,  n*  i.  De  rAméri^e 
méridionale. 

a.  Baeteria  fsnUa.  —  Phasma Jerula ,  Fab.  ,  Id, ,  n»  a.  De  la  Guade- 
loupe. 

5.  Baeteria  calamus,  —  Phasma  calamus  »  Fab.  ,  Id, ,  n»  3.  D^Amé- 
rique. 
Etc. 

Genre  VIII.  Bacillb  ,  BaciUus  (roy.  Latb.  ,  Règne  anim., 
deuxième  édit. ,  p.  1 78 ,  et  Encycl. ,  t.  X ,  p.  44^  )• 

Point  d''ocelles  distincts. 

Corps  aptère ,  sans  ailes  ni  ély  très. 

Antennes   très-courtes  y  subulées-coniques  ^  grenues ,  compoiées 

d*un  petit  nombre  d"^ articles  ;  le  premier  conique ,  le  second 

globuleux* 

Tête  un  peu  déprimée  postérieurement ,  ses  bords  latéraux  droits, 

Anof  ayant  sa  partie  inférieure  creusée  en  gouttière  dans  les 

femelles,  dépassant  considérablement  IVztrémité  de  Tabdomen. 
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Espèces* 

Y«  Baôiiha  Bomi,  —  Phasmn  Rosêium ,  Cvabv.  ,  Mota  Eniom. , 

p.  93.  Italie  i  midi  de  le  France. 
%,  Baciiius  gaiiieus,  —  Phasma  gailieum ,  Chaip.  ,  Id,  >  p.  94«  France 

mMfîonale. 

(La  ^i/i/e  rfa/i^  le  prochain  numéro,  ) 


Rapport  ymi  à  T Académie  rojrale  des  Sciences 
sur  une  fille  à  deux  têtes ,  née  récemment^  en 
France  ,  au  pied  des  Pyrénées  ; 

Par  M.  Geoffroy  Sâiht-Hilaihe  , 
Membre  de  l'Instîtot» 

(La  dans  la  êéênee  do  ai  jnÎD  i83o.y 

Alors  qae  railention  publique  était  fixée  sur  une  fille 
bicéphale  de  Sardaigne ,  montrée  vivante  à  Paris  son9  le 
nom  de  Ritta-Christina ,  et  dans  5a  dernière  séance  de 
1829,  TAcadémie  futinformée  qu  uneauire  fiUe  bicéphale 
toute  semblable  avait  paru  en  France.  Cette  paissance 
extraordinaire  eut  lieu  Je  i3  nuii  1829  à  Aulus,  petit 
vilbge  situé  dans  rarrondissement  de  Saint-Girons  ,  au 
pied  des  Pyrénées.  Un  médecin  de  la  ville  de  Saint- 
Girons,  M.  le  docteur  Pur^  ,  çn  fit  part  à  TAcadémie 
par  renvoi  d*uu  Mémoire  que  tous  chargeâtes  JjH*  Serres 
et  moi  d'examiner  \  mais  le  jour  du  dépôt  de  ce  Mémoire, 
;i8  décembre ,  nous  eûmes  l'honneur  de  prévenir  l'Aca- 
démie que  nous  remettriops  à  upus  acquitter  de  ce  de- 
XXII.  5 
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voir  jusqu^à  Tarrivée  annoncée  du  sujet  \  arrivée  devant 
suivre  prochainement  les  lettres  et  papiers  adressés  de 
SaiiiiHaircmè/<l0|ieiidaiit  ta  jrtèee  anatomiqfre'èsii Paris 
depuis  quelques  jours  ,  et  le  présent  rapport  va  râtUener 
^attention  de  rAcadémie  sur  Te  mérite  des  communica* 
tions  de  M.  le  docteur  Duran. 

Dès  que  Ton  sutâ  Soint-tiirons  qu^une  femme  d'Âulus 
était  accouchée  d'un  enfant  à  deux  tètes,  et  que  cet 
enfant,  à  peu  près  mort-né  (i),  n'y  avait  pas  donné 
Heu  à  un  examen  sérieux ,  Tautoriié  pujblique  intervint. 
M.  le  sous-préfet  de  Saint-Girons  f  qu'animaft  un  zèle 
aussi  vif  qu'éclairé  pour  les  sciences ,  fit  exhumer  le 
cadavre  enterré  depuis  trois  jours  >  et  prescrivit  que 
Tautopsie  en  serait  faite  par  une  commission  formée 
des  médecins  MM.  Duran  ,  Tunqué ,  Saumé  ,  Saintein  , 
de  l'accoucheur  M.  Souquet ,  et  de  l'habile  pharmacien 
M.  Sentenac^Ge  t(rav«il  achevé  fut  eayoféà  M*  le  préfet 
de  TArriége  pour  être  adressé  au  ministre  de  l'intérieur; 
mifis  on  il  ncfloiimi^  pas  é^  xiiÊLûêiaùiÉ ,  oti  il  se  sera 
éffaftf  :  il  m^en*  fut  fait  tmmti^n  ni  datia  les  feuillear  ptt-^ 
bUqttè0)  tfil  TAcadémi^i»  C'est  sur  ces  entrefaites  qiie 
M>  le  docteur  Dtfran  viht  à  savoir,  par  la  lecture  dé» 
journaux-,  qu'uii  autre  enfamty  Mssi  à  deux  têtes  ,  était 
né  eii  Sardaigne  le  ii  Inars'  1819  ;  aiiïst,  mfime  année, 
iMme saison,  et  seulement  à  deux  mois  d'intervalle. 
Cette  co&icidence  d'événement,  ^e  M. Duran  inclinait 
h  attribuer  à  une  dispositiôii  pour  loi^s  épidémique  de 
Taimosphère,  porta  ce  médecin  à  revoir  ion  travail ,  e?t , 

(i)  L^un  des  LusC^s  parot  mort ,  mais  Vautre  doonait  des  signes  de 
vîé  ;  on  les  baptisa  sous  les  uoiiM  âé  ffàrie  et  ânncite. 
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OepeaddAl  Id  i«yet ,  ^p^  àoû''  atiibp^iërV  àvilH  ëté 
confié  aux!  80in»  et  à  lliabileté  dé  M.  SerUttiilcy  ^bâr- 
nscîén ,  kqiiet  en  fit  dtie  ittonlne  ai  Kéà  ëUa)!iéi,^^û'éné 
est  etÈÙhr^  préèMtt^éhr  «ové^  lérf'  yëuk  de  r^'cadëmfe , 
et^f«e,  dM»  son  elcet^Mn  était  de'<^étl8ei^àlk)û,èniéV]eù^ 
vévâet  à  laitoi^ni(^  des.fôitshtiséi  fiotitléàîb^'^tfhitéres- 
Mm.  Itl«  âjeniCDac  sepr^^'atic  dé  ^etéhàvéi  Pàléri'poiit 
M»  âffaireB'  j  nous  det Cns'^à  ;ceti^  cirôoiârètHiiéi^  Se  tenit 
de  lilî-^mème  «tue  fteufe  de  èeé  taktis  difns  L'art  dé 
VeuMbaumonèat,  ou^plotte  c'éHltii^nièéie  p^é^tâ'U 
•éRiieey  q«)  ddpdise  sot  )«>biii««u  sà'tuoikKÎé  dé  là*  fille 
bicéphale  de»  Pyrénéen (f h  '    ^  "  ■ 

Aprài  kff  Aftails  ^wvoW  ïPVpiM  oomkntitiitiu^  ^sur 
Ritta^CbrisdBa  jâ  poos  pariât  ittùtUt^  d«Wj[>roduireleÀ 
fidtt  d'amtbpsie  coiis^Dëtf  dtfûs  fé^t»it  de  Al.  -DUràii  ;  il 
doit  8«ffit«  de  dire  q^é  kto  V}e»é(r^  aoht  uiiiè'^JlYàiiô 
répétition  Uub  de  r«iucre«  I^- seules  dîffi^éiicé^ ,  les 
tWcî^  Le  Ustd  de  gmohe  eM  plsM  pèlk^qtiè  t^éltif  de 
dmte .  ches  kn  fiUèbieéplnle  ^les-'  Py^éoféës  ^:  -^ous  avions 
trouvé  iercoatndre^ttipet  due  diff{i4iiee'tn^s  sensible 
eb«fl  la  lîoépikaU  dé  Ssfdâigne.  Chez  tiellè-JS  les  àeax 
ceemrs  éuricbt^ttdiprà  éi^àttés-  et'  log^s  IJépkrékïeni  'Bkjii 
Ott>  péricaidè ,  4pltisi  iAetf^l^é  bti»  fWt  itM^s  ^êé  iéti 
trou YCi< appuyés réDmtfi'mttO^/^ttéimSVdkJii^ii^   poché 


en  ont  autorûé  le  dépôt  à  U  collection  anatoini^^^49^/)f^(f|^.4'^^ 
loirè  inatorelie.  Ainsi  bette  riche  collection  m  trouTe  augmentée  de  tonte* 
tu  pMfta'eMter^^M'A*  aénx  «ftés  l^^^îtel  ^i  it  (;Âl  question 


Digitized  by 


Google 


(68) 
TOi^ipie».  Çafin ,  une  pariieukMrilé , .  que  noua  ventmâ 
n'être  point  une  réelle  diflférence^  nous  n  vivemenl  in* 
iéres9^  dans  la  momie  de  M.  Senlenac  \  fcVsl  un  appen- 
dice j^eri^iculaire  vers  ui^  point  miédian  de  la  croupe  ; 
ce  n'est paf  lia  yestîge  de  cordont  ombilical.  Cbex  touA 
les  mbnsiref  doubles  un  isçul  suffit  toujours  au  dévdop- 
pemepi  ^es  dçu?^  sujets  ^  et  le  cordon ,  seul  nécessaire , 
existe  at^  (^ôtd  opposé.  Ce  n'est  patf  non  plus  un  vestige 
de  q[ueu&|  car  H  serait  trop  baut  placé*  Nous  produisons 
jçes  élémei^s  4*bésitatioQ ,  que  ,  non  sans  surprise ,  nous 
i^em/u^ons  n'avoir  occupé  aucun  anatomiàte.  Cétiè 
qucfstio]^  jurait  pu  é|i^  soulevée  dans  la  acieoee,  car  il  y 
çst  :donné  lieu  par  TexiiSteiice'  de  ce  fait  d^  consigné 
dans  ses  archives.  Voici  dans  qtieUe  occasion. 
.  ,Une  monstruosité  parikitement  identiqHe  avec  les 
deuiL  brdSphales  produites  en  18119  est  publiée  avec  sa 
^gure^.dans  Tarsenal  4le  chirurgie  de  Jean  Sculiet.JLa 
K^raduction  dç  cet  ouvrage  et  non  l'original  lai-Bième, 
traduction  faitç  par  Français  de  Bose ,  et  qui  a  paru  à 
Lyon  en  1672 ,  donne  cette  figuire  sous  le  chiffre  9  dé  k 
pl^pjhe  45Î-  Scu^tet  le  fils  réfMra  aidsi  par  ies  soins  «ne 
omission  échappée  i  son  pèi*e.  Cette  ancienne  fiUe  bi- 
çépl^ale  naquit  au  bourg  de  Bivtterbtch ,  dans;  le  Wur- 
tçi^berg,  le  5  juillet, tQ&i  -y  elle»  yécntun;  jour  entier, 
dof^tjequ^}  ;W.  <îi|ré  dupaj^s  b  baptisa  et  1a  h^mraa 
Cfi^4l^i4?nrCfirétienfWj.  Epti>eaàtves,détaib'{|ubliés  par 
l'auteur ,  le  fait  de  deux  cœurs  séparés  et  renfermés 
cba««n  dans-sén  pérlearde  est  pù^  nettëttieht.  (5èpen- 
datirdÉf  ïftén^e  auteur,  récommandabfe  par  son,  savoir  et 
1  exactitude  d^^sa^df^i^ption »  sp  t|ïOU)N9Afa],r.9t^(lige 
la  particularité  qui  nous  a  frappés  dans,* lai  «omie  de 
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M.  SentraK.  HeureuMiUént  qnNi  défiiiH^  ë^nér  éutTère- 
deacripriop,  la  figuré  elle^ntèmé  loontrê 'Vlrîblt^metk 
Vif^pesÈdiee  de  kt  croQt>d  ;  celle  ftdrtedc^nétië%st'^\é4 
tementf  par  sa  lotigiiciir^'par  ^'  èftnatiM ,  ^emklAlylb 
À.  t*jpp0iidice>Tenitfciilaite'dont  il  vicni  4l*€û*é  psttl4\ 
a^lpondife. qu'il  ne  soffit  ^pas.  saDs-doute^e  rajSpetèyà 
^tce  d'un  fiait  prodvit  àSUeilta  ^  d'im  fait  posé  etidesérf^ 
tioir.  SiinooB  parvenc^d  Ir  et)  pfëeenter  une  àét^^MiUâ^ 
tkmv  i  Vattrîlmer  à  un* organe  ronnu  , /là' ëommtihfidi^* 
ibiide  la  moane  de  Ai*  Sëitéen^c  «otia  en  paraîtra^ '^(i^ 
préeiewe*  EstayoDS.  de  le  faire'  pour  V]ue  ce-  poim  iib 
i«8i£  plus  obscur  dausillilstoire'dbaDiofistt'M^iië^  ^-ce 
qui  ti€&i  pas  manqué  d^aTtirKfié  siénic^  iif^^  ticis  ^b^ 
servatMis  snr.Ritla-Chrittina ,  Wùieé^endKntnous  iitnU 
éciÔDs  pioposé  de  les  d^nmer  toutsM-ayë^^ln-^tltis  gi*an9è 
exacikude.'  •   '- -   -  -   .■'.••-''''  ^'^'^* 

C'eajl  que  'Hitla-CtHièfina  mauquait  de'^  pî^FoTï'èx?- 
mcntcunoié  ;*»ne  l'ai^lffei^u  i  fa  suite  d'unfc^blésstir^ , 
ou  plut^  eomme  il  arAjé  au  dentier  segment  onibilical 
de  dispara  ttre  après  laT'nfatâfiàiice',  Yhars  hcîcàirîcëVn 
restas  àe  même  que  s^dMiste  k  rîttatHcè  dit  cbMôn  om- 
bilical après  sa  disparition.  Nous  disons  ^tie  celte  tWd- 
irice  était  le  vestige  d'une  "ancienne  blessure  ^  '^MrtjV 
rappeler  Vexpression  dont  se  servaient  les 'païens  ci  la 
nourrice  de  Ritta-Cbristina ,  à  la  suite  des  efforts  que 
nous  fîmes  pour  amener  k  parler  devant  vous ,  à  leur 
manière,  de  la  circonstance  du  prolongement  détitiit, 
et  dovt  il  ne  subsistait  plus  qu'une  légèi^  trace. 

Cependant  la  détermination  de  <*e  point  ne  nous  pou- 
vait embarrasser,  car  nous  l'avions  faite  et  déjà*  donnée 
dans  notre  rapport  du  îi4  novemln'e  dernier,*  relatif  à 
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Xscfitfifa^  4%  Q^yre/4?  Ja  double  fflle.  La  6Îgm£catioa 
4p4ft  f^iÇi^^ric^  w  ^juestMMi  ixe^t^ainaSs  idonleàBçvmh 
P/^^4ujfi¥^^t4eAHla-*GbrÎ8tMBa^  Biiipb5terîarr{ji^ 
ffir/4.p^*^P^  r)^ch«r£hf95  rl'f TMtoBiieb  il  !(îit  éri^lfAt  pour 
Y^n  dexipi|9»  M<.$erre^>  quek  JMriôcîpe^s  bonff x%>iiB 
4iiî(^if.daQ^  ^96  V.ufft,  qiiie|lQiHiucher  ^rpnpomtflpft 
of  i;éuM^  des  ;)iMl!sm  i^ywlkitàà  i .  «t  qiye  d'aoéJevuè^ 
étif d^  4^  fini^  .f iM^logui^  fi YPÎeli  t  ftéy^nn  ;,  •qirc  Ji' étaient 
4eB.re&teB  ,atfppl^i49,.de»  immbres  -abecés»  Aussi  /àt^^l 
^açi^Q  de.^rq^n&rincu^^pràs  k  làôrt  dans  ces  premiers 
ppep^i^itifl^n^  9  eniaHant,  diri^ctemcntet  fbrt-d'vn  lei 
çnseîgiie9)^tpr4()lab}ei  âvrieis  Iparties  qni  abonti^saiem 
j^ija  faç^ 'mierfm  à(9  Jk  cicatrice. 'kNpns.apeiiçàmes  dis* 
tii^l^miÇiit  en  oe<|iQU  des  ticrfsi'ei  dds-'vaÎBseambqiti, 
jpiial^é  Leur  es^rèiiM» rpotitoaae,^ étaient  détionfiinditeB 
comme  des  nerfs  et  des  vaisseaux  cruraux.  Tous  œa 
élM«xf$  dlup  4^tcjQp]!Çi«env^fîaoraitjdi  Ôtr^e  produit 
étaient  en  ç^f  cpux  pfdm^^iC^fm/dt^iiés  aux  jambes. 
Usy  paraissaient  fca{](>és'd!aU'Opbie.v^lu0  eneare  lè6p<- 
tème  xfçrveux.  To^f  ces  éléiA«ps:<a  y  aient  été /empêchés 
dai^  leur  croissance  par  .ce.  réauiiat  des .  faita  de  nuMist- 
truo^i^s.f  qui  ûgni^ni  dans,  nos  théories  s6us  iè  noii 
à!4;Êrféts  dç.déyeloppemefU.     :    i      : 
'  L*appe^dice  vermiculaire  om  le  prolongement  cutané 
de  la  momie  de  M.  Seoienac  n'^st  qu^une  saillie  tubu* 
laire  des  tégumens  où  les  vaisseaux  et  nerfs  cruraux  soni 
venus  aboutir  et  6njr  :  quç  Tévénement  d*atropliie ,  qui 
a  frappé  d'un  arrêt  de  développement  le  commencement 
de  révolution  des  jambes  »  n'eût  point  exercé  son  in- 
fluence^ nul  doute  que  la  seconde  paire  d'extrémités 
poeiéri^res  devrait  ét«e  produite. 
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l^eu^-on  voir  kd^ttrntlmiltod  de  ee''  prioton^mont 

cutané  et  notre  proposition  qm  en  bst  iâëcKiiie,  jnêt)- 

6<p8  pMT  an  «utre  fait  monttrttM  tnânifeMefiiemiive  telle 

tcB^iiiçe,  omis  ctterons^nh  qdatriëmâ  elcètôp}«^i)^^ëii- 

fstfU  kioéphalp ,  <«$saik  pftTiie ,  pktiehi?^^;  de  là'  col- 

Icetioti  dea  dessins  cploriës  ,•  ^publiés  sef^s'lé^tiolr/  des 

Écans.de  la  iVâ£iifV<,  pAr4e»ë]^iix  Regnatilt;  Les'efiofis 

-^  U  fomaation  potti<  eompl^tié^  k^c^'fieàt^âPA^ts  et  leur 

procnrer  tea  memîbféà  {(b&térfeôi'i  abéehs^  ortt  êiè  'sori- 

infis  i  tuoins  dViltrates  ;  càt  YévtAuïitiù  éèèayëë'èt  Sttr- 

prise  dfoM  «sfi  eoaatnen<éiemeiiif^*^xéctit]OD  ^  ^'  eh-  effet 

amené  la  production  d^nnè  p^Udère  par^tie  il^s  cfs  de  la 

^>ins«e.  On  ▼bit  W  tfetés  des  ftVitiirs  iotodéei  éhéeiïihîéy 

^otnyÊtkt'miëîtûyé^tMé'smmst  'asset  edii(8ridëk*a%ïé4^s 

itf  eroape  <*oiiHiiune  atl^  de^*^èts.  É^d'ïté  -été  jbs- 

^H'à'êvoKtikent^iiVm  fàU'  8iéi*îlteV  ^ttqprf  W  pfolonge- 

tnpvi  cutané  ¥lt  Sur  la  tnonrie  dé^  f^yrtnéesf  'dtené  fté- 

«€H|titmeii«  x)i^  valeui*  Ile  dëterminîrtion'eC  d-eiépliîdallbti. 

i'I^oit4  lâsifeks'^Mieepnaiit  )â  ^lle  bic^hale  des  Pjtê- 

nées  ^  eoBiné  *  l«s  de€«crîpi{^B^  -eu  -  ^motre  ^de  éainH 

Gitx>D«y  etconàme  nos>pi^op»esf>olisërTat4on8<i^y9Ôrit 

;,•     '     i  .       '   ••'!    •        .'.•••,.■•»•;■       •    '       '<         •       •'*»>, 

'  (i)  LrfTrépétStSda  Je  'céÂ  cas  de  bie^phfeliei  autorisent  le  groupement 
éi  CHÛMte  et  IMt«olloa  de  gearèà  |iénr  Jisiiaqaêidàftsr  ^fèlob  4è  mode  eb 
us^fi^npi  }efijz«QlfÎpltçs.^V9«l  fils^  Uidm  jO^Oroiyfiaiiit-Hi&iM, 
OTec  cette  justesse  et  cette  solidité  de  jugement  qui  çarac^risent  ses 
écrits ,  TÎent  de  poser  des  règles  de  ^oon^^cUture  po«f,  les  êtres  fie  la 
motistrndsilé ,  dabs  «n  arlïcie  soiis  ce  iitré  :  t)è  la  JYèc'essilé  et  des 
BtnyiU  ée  eréetpbÈÊt  téipÊémWêé  iitte  nèHtenciqiiire  rûtioÀHéllè'et  Ji^s- 
iémfp^i^me^  —  -ijf/i^.  d^  ^a*  ijaI . ^  t.  XX,  p.  3a6.  JU  ^ioîn:gén«Hq«fe 
qu'il  donoe  aux  files  bicéphales  du  |>réspDt  Mémqîre  pst  XirnoDine 
(  Genteltœ  xy^holdpjunciœ  ) . 
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igou^es,  kfi  donnûni»  Voîb  loej^Ui  seulèmeiU  peut  in- 
téresser rAcadëmie,  .     . 

Cepeodaal  M*  k»4Q€tieur  Ducan  ,  vieillard  d*«n  esprit 
vif  et  trè$-;QxeF€ë  d4i)ç;  \efk  di^eussioiis  pUlosophiques, 
ne  s'eti  e$i  pejiU'Iennià  Tot^osé  de^  £ut3  parttcoliers  ;  H 
s{çsvki?cékb^.  Ja  nÉgifOfi,  deS'  hypothèses.  Éèoutobs-k 
n^momeptfdepn^lit  J-aj^r$ifi  «uiyant  ;.f  Tout,  dti-il, 
alK>t^Mt  das^  laïuf^cM^  ou-monicq  de  la  tendance  à  abecb- 
^  à  Vor4i?e  ^  ^l  .rordre  ^t  un  asstujeitîssemeat  à  Vmt;* 
rapg^meAt  régulier  ^t  sym^ique  des<  choses.  Ou  il  y 
avjpt  à  régajr4*  de  Torganiss^iop.  normale  u#  S(9ui  Gfxdir, 
.nu  ^m1  iate^tîu,  un  pevX  estonraf^,  ua  seul  foib ,  eto.  > 
M.  Ducau  voyait  privatioiii  à  r^egc^  d'utie  r^larilé  97- 
A^iqfuç-  La  nature ,  eu  Xorioaat  dxM^aovdiufiîrf miwi<  ia 
û\\p  bicéphale  des  Pyi^fâii^^:  %uf^it  donc  #aisi  une  JUeu^ 
reuseofï^loM.fQor  j9i|*reveq)f:'ià.Mi&gaandpriineipiei«4e 
roi;dre  ei  du  h^^u^  itiii^  s^«t  arriéré»  deux  mnrs  riuagéa 
sylDétlnlq^emaAt ,  l'un:à  diçpfle  é%  raUtoe  4  ga^idie  p^/m 
tous  W  au  1res  organes  <}ui  de.  sîoiples  'î)iii'.éQ^  ansi 
répélés  avec  régularité»  De  cette  matait  ^  continue 
^r-Di^PAA ,  souvent  dans  un  tout  naiurdl  >  des  désordres 
signalés  ne  sont  tels  qu^en  apparence.  Acquérez  les  rap- 
ports secrets  qui  en  lient  toutes  les  pitiés  ^  .et  vpus 
trouverez  que  toutes  les  ii^uvres  de  la  nature ,  même 
oelles^  de  la  mcinstruoshé ,  sont  Régulière*  «iremplîesde 
merveilles.  » 

Farces  réflexions,  M.  Duran  se  préparaît  a  discuter 
sur  U  nature  simple  ou  double  du  pcitiupe  de  k  vie  dé- 
partie à  la  fille  ,  ou  bien  aux  deux  filles  réunies ,  dont 
il  avait  examiné  Torganisation  anomale. 

M.  Castel,  membre  de  T Académie  de  Médecine,  a 
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traké  ceue  question  daos  Ideux  Mémoires'  portant  pour 
titré  :  Explication  phfsieiogique  des  phénomènes  clh- 
serués  chez  lUita'^Christina.  -  > 

Pour  M.  Casiel ,  «  ce  sont  deilx  enfans  :  kur-exîs- 
l«Dce  esc  double  ^  il  y  :a  deux  intellig^ces  pi  y  a  deux 
volontés  y  Ie»lmpre«sieM  ne^cmt  point  identiques  »  mab 
an  contraire  les  acfeâ  de  la  Tiede^relation  sont  distincts 
dans  y«»  et  dada  l'autre;  »'Toutiest  donc  poaé^dans'ce 
poifttdeTue*  Gesoni  deoxr êtres jbien qn'aasoiaiés),  leùt 
ckeE  eux  a  sa  spécîftlité,  corps  et  âme  ^  chaque  subdivi* 
sron  e&t  et  se  maintient  :ji.  part.  Toutefois  ce  n'est  (|u'i 
r esprit  que  se  révèle  ce  mystérieux  assemblage 'd'ane 
f  osioki  intime  y  en  mènle  temps  que  d^une  distincdon 
aussi  ppécise.'/  •  "'. 

M*  Buran^  dans  son  Mémoire  qui  nous  est  partenù 
en  décembre  1839 ,  avait  exposé  y  quelques  nipisi  anpa^ 
r«vam<^'une  tout  autre  théorie,  it  S'il  7  a  desiniotifs, 
dit-il ,  pour  que  les  deux  moitiés  symétriques  deriiomme 
ne  fissent  qu'un  tout  îuiHvis ,  un  seul  système  vivant , 
lés  sièMffS'BU>tifitf  prescrivent  de  ne  voir  aussi  qu'tin  s^ol 
être  dans  les  parties  réunies  de  la  iille  monstrueuse  dos 
Pyrénées ,  qu'une  seule  «mité  vivante.  » 

Ir'auteuT)  se  fondant  sur  ce  principe^  poursuit  dé 
longs  etproibndf  développemens  sur  l'àme  où  nous  ne 
croyons  point  utile  de  le  suivre.  Mous  aurions  màoie  agi 
avec 'encore  ^us  de  discrédoli'^  éins  la  nécessité  d'ex-  * 
pKquer  eomméu  t ,  après  avoir  reconnu  dans  le  Mémoire 
de  M.  I>u#an  une  partie  positive  et  actuellement  utik , 
notts  ne  croyons  pas  cepCTtdant.'devoir  reconranoder 
l'impression  de  «on  écrit  dans  le  recueil  d^  savcins 
étrangers. 
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.  Mais ,  quoi  qu  il  en  soie  y  il  y  a  par  lui  senrioe  effectif 
-vendu  à  k  aoievoe  ;  ear  éoa  aanales  ooaBervenmt  fidèle- 
ment que  dans  une  même .  aatsDÀ  ^oniiuésdedx  tanfane 
doubles^  étant  aeus  tous  les  rapportsiisbe  parâife  répé- 
tition Tun  de  Tauire.  Que  cMiséquemmiéni  ce  labomauc 
et  savanL  tieillard  ea  poii  jsemeiH^  pap  rAoadéme^  Qui^ 
de  .pareils  remerctmens  ^oïmi  aubsi  adreft^.^  a^^  nom  4f 
rA^adémie ,,  tant  a^M.  Setit^oac  ,  pour  la  comwmeib- 
tion  .qu'il  BOito^ajfàiie  ^tia/mdmsefCpjL'aA  saatf^pfféCot 
de  Suint-Girons ,  M.  de  Cfistar^  ,  qiiki.J^  .premier  A  eu 
Vii(ie'^Q*biive  profiftei^  aux  frchLireâ  de  la  acienoe  d'an 
£aii(  bus^  extraordiuidrei^. ...     •  ''  *        . 

Nous  termÎDerons  ce  rapport  en  paiani  iTtAcad^mit 
de  vouloir  bien  écrire  en  ce  sens  au  sous-préfi&tx  -W*  àt 
Casceia^  ^;et  à  MM.  J^v^m  «&  SènleDa«>.  Vm^iSV^dWon 
de;C8  rappopta  dhateun  d'ejux  leur  «eraii  ua  témoigb^age 
rendu  itrès- éclatant  des  :aèsttiQiena  quils,  inspirem  » 
rAcadémiè.  •  .  .1  .  , 

PéS.  NousmenûonnçEOUB  en  ssNte  v^  la:6n4e«e 
1-apport  ,  sur  rindioaAioii ;  de  VéradU:  fit  :io&lS#»kte 
M,  I^mereier,  doclcwri-médecio  y  un ««àraitteaffé inédit 
des  procès-verbauxxle laucieiuie  Acadéoûâde^ scicnee^i 
lequel  60  rapporte  «ûx  faits  des  en&iofi  à  4evi^  iè^-  Ce 
qui  auil  est  la  copie  iext»el(l© .  d'jUA  jfrooè»  *  verbal  de 
l'Académie ,  séance  du  l8  aôûi  1793. 

«  On  a  pnésentéA  V  Académie  «no^fent  dpuW^» 
vimnê-^  ee^àndire^  ayant  deux  tèies ,'  deux^poitrines^ 
quatre  biaa  y  sur.  deux  troncs  réunis  vi»ra  b  bas$inM  dft 
manièiiet}ue  l'im parait. manquer  4^  deux  extjïémit« 
infiirieui^es,  n  ayani  qù'ua8euianus,eu#iiie-seuley«rge-  » 
MM.  Portai ,  Vicq-d'Azyr  et  Fourcroy  ,  sont.ndMAés 
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ii{^  rappùH  ddmndânM^pm&Méifait:  H  neAe  du 
«loins  4^  €j(ti»'iiiole.qiie  eeiie96nt:^s.toojo|]i^dte8iti« 
4ifi4H&4u  aes0  iCftuioM  qui  atmt  «irnî  ttsisctéiL  L/luipÛM 
à  deux  tètes,  qui  a  vécu  jusquArftfî  aii0»eniÉaDSa&«l  en 


Lettre  sur  la  Circulation  des  fluides' dans  te^ 
J^égétauXy  adressée  à  V  Académie  des  Sciences 
de  Paris ,  le  jù  septembre  1829;. 

'    -'Kr  M;  ^CHi'^ir.  SèHULTz/ 

^  Prai^sM^r  11  l*lîiiiTcirsïlé  royvle  de  Bedin'.' 

Le  b4Diiiitérëi'dQiitriliot4^<'>^  Iionore  les  éioiodres 
travaux  qui  ^^J^l  /dUof  jlft^^aien^:)»,  et  Uei^pressemaDt 
avec  lequel- ell^  dfiigQeacouiiiilUriea  nouTelles  décdurér» 
te3  (ouBÛses^à  soa  jiigtaietit  «  m'engage  à  lui  pi^àenter 
ici  le  récital  âe  quA^veaiO^nvadoDs  que  ^ai  faites 
sur  l^anaiomie/e^  la  phjaiologie.deaiiïcgéiaax^  et  spéci»« 
Icmcut  sur  la  circulation i  des  («cautttritifs,  <atasi  que 
sur  J^s  séerëtiops  :  phéfiomèoes  peu  ^coonus  encore  ;  cl 
sur  lesquels,  il  existe  même  des  opinions  entiiremeot 
of^QtAca^  Si  c6 sujet  vous  poorali  digne  de  latlention  de 
la  céjièbr».  suiviéié  que  vous  présidez,  je  vpua  prie  «  mou«- 
sieur ,  de  me  faire  rhonneiu:  d'y  nommer  une  oommis* 


Digitized  by 


Google 


(7«) 

sion  changée  de  hii  feire  tm  rapport  sur  Vobjet  de  msr 
découTcrte  et  sur  les  faiu  que  je  tie  pniri  que  simptement 
annoncer  icr*  Je  joints  à  ma  lettre  quelques  dessins  re- 
présentant la  disposition  du  système  de  la  circnlaciofi' 
dans  ies<  stipules  du  Fieusxelasdca  et  la  tige  de  Vjilisma 
plantùgo  {V\.>  I  et  a);  jy  ai  placé  des^  flèclies/qnt 
iiidkiuènt  les  directions  que  prennent  les  liquides  qui  se 
meurent  dans  ces  cananx.^      !      '^ 

Tai  TU-peurk  pi^mièrefbis ,  en  182(0',  le  mouvement 
de  circulation  dans  la  cbëlidoibe;  et^  m^étant  livré  depuis 
à  de  nombreuses  recherches  sur  cet  objet ,  je  suis  par- 
venu à  recueillir  des  observations  assez  multipliées  rela« 
tiyemen^  à  up  grand  nombre  de  végétaux  de  classes  dif- 
férentes. 

Quoique  les  plantes  soient  soumises  à  des  métamor- 
phoses assez  notables  dans  leurs  parties  èxlériéures  ,  les 
organes  internes  dont  çdlesj-ci  sont  formées  restent  ce- 
pendant à  peu  près  les  .mèmps  et  n'éproi:ry(Bnt  que  de  lé- 
gères modifications  de  forme,  sans  changer  de  fonctions. 

Les  plantes  inférieunes  ^  telles  que  les  champignons  et 
les  naïades ,  ne  présentent  qu^un  seul  système  d'organes 
très-simples  et  partout  uniforme  ;  tandis  que  dalis  les 
phanérogames  on  en  reconnaît  plusieurs,  dont  la  nature 
et  la  disposition  peuvent,  comnUe  chez?  les  animaux, 
scirvir  de^base  à  une  très-bonne  distribution  méthodi- 
que ,  fondée  ainsi  sur  l'organisation. 

La  coexistence  de  ces  divers  systèmes  d*organes  est  It 
condition  nécessaire  à  Tentretien  de  la  vie  dans  chaque 
partie  extérieure  du  végétal ,  et  tme  portion  quelconque 
de  ce  dernier  peut  continuer  à  se  développer  si  elle  les 
renferme  toutes  les  trois. 
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lia  Connatioii  et  Je  mouvement  des. liepitdes  noarri-*- 
ciers  est  la  principale  fcmction  des  organes  intérieurs  ; 
mais  la  maniénejdont  les  monyemens  ont  lieu  est  diffé- 
rente suivant  les  classes  auxquelles  appartiennent  les 
végétaux,  >eomme  il  est  facile  de  le  reconnaître  dans  les 
espèces  qui  peuvent  être  prises  pour  les  types  de  cha- 
cune de  ces  divisions. 

Dans  les  plantes  inférieures,  le  mouvement  des  sucs 
n'est  qu'un  simple  tournoiement  auusuc  d'un  même  axe, 
dans  des  utricules  fermés  de  toute  part;  et. la  seule  dif- 
férence qu'on  y  aperçoit  réside  dans  la  forme  plus  ou 
moins  ronde  ou  allongée  des  utricules.  La  transmission 
d'une  partie  dans  une  autre  se  fait  par  un  mouvement 
des  molécules  que  j'ai  appelé  oscillation.  Je  donne  à  ce 
mode  de  circulation  le  nom  de  mouvement  de  rotation. 

JDans  Içs  plantes  supérieures  ^  telles  que  les  phanéro^ 
games  ,  on  remarque  deux  systèmes  vasculaices  de  fonc- 
tions dîfierentes,  et  de  plus  un  système  cellulaire  ^ 
c'est-à-dire,  un  système  d'assimilation  formé  principale- 
ment par  les  vaisseaux  spiraux ,  iqui  se  changent  en  bois 
dans  las  plantes  dicotylédones  ligneuses.  Ces  vaisseaux 
abforbent  les  liquides  nourriciers,  qu'ils  assimilent  et 
coudttiéent  dans,  les  vaisseaux  du  second  ordre,  for- 
mant le  système  proprement  dit  de  la  circulation ,  que 
j'ai  nammé  k  c^dose.  Cet  ordre  de  vaiaseaux  est  formé 
des  vaisseaux  vitaux  qui  constituent  la  principale  partie 
del'écorce  des  arbres  dicotylédones^  au  lieu  que  dans  les 
monoootylédones  ils  se  trouvent  à  la  partie  extérieure  des 
faisceaux  de  vaisseaux ,  qui  sont  ainsi  composés  de  vais- 
seaux spiraux  et  de  vaisseaux  vitaux. 

Enfin ,  le  système  cellulaire  est  celui  par  lequel  se  font 
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les sécrééfhïB'evVnûtTiÀaBtxBeBt'^  il  sêtt  deiliro  entre  les 
attises  parties  c[ui  cofUtitucnt  la! pkDflé. 

La  oirculadan  daastlesr  plaaies!  snpirieârisy  qàej'iil 
nonxmée  cychse  9  ëtknt  difiBcile  à  obsenfer,  plunéon 
physiologistes  Font  nîée,  quoiqlii'ellé  soit  très-ouuiiieste 
lofsquVn  sadt  préparer  cou venablcvent'  les  pairMa* 
Dans  les  monoc^otylédones,  de  même  que  dan^  les  dicoty- 
lédones de  JassieQy  od  remarque  d'une  maniàre  très-<]i6- 
tincte ,  par  le  seosurs  du  siicroseope ,  1»  mouvement 
progrësnfdu  suc  nutritif  datos  des  eanaictp^lutfoutnôlns 
fle^cuenxy  qui  parcourent  le  tissu  ^leHulaire.,  à  é6tJ 
d-autres  vaisseaux  dé  même  nature,  m«is  dada  lesquels  le 
tDouvement  a  lieu  en  sens  inverse.  De  distance  en  diV 
tance,  on  trouve  des  bninches^  d'anastomoses  qtii-lient 
ces  deux  torrëns^^  et  pat  lesquels  le'  Kqmde  passe  dé  Ton 
dans  l'autre ,  en  chan^anr  ainsi  4^'dirëétl^ ,  de  scnrte 
que  Tensemble  ferme  un  réseau  vasculanre ,  kIou^  la  dis^ 
poshibn  des  parties  varie  suivant  les  espèces  de  vé^uvat^ 
-  Comme  il  aérait  înKpossible  de  décrire  ici  avec  détails 
1a  manière  dont'  se 'fait  la  circûliktTOU ,  saus  sohirdes  li- 
mitescdans  lesquelles  on  doit*  ùéceAsairement  s^rénfer^ 
met  dans  uue  simple  lettre  ;  je<  me  bornerai  k  mettre 
sous  les  yeus de  la  commissioir ,'que>^jé  vous pmdenom^ 
mev ,  les  fiaits  donti  je  fais  mentiun ,  et  les  tnoyeiks  qfue 
j'emploie  pour  prépai^r  les  parties  qui:  strveM  à  mes 
observations.  .    :  /  :  :. 
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FI,  i.  VUporitktï  àeâ  taisaeaoi  èuBéc  tîf«l ,  et  circàlBékAi  de  oe'ftuc 

Pi^  i.  Coope  ttraotvttiate  d*iuie  porikm  d*iifléf}6cM«tiftttot»<^  â,  tf, 
^jptcieriiie  j  6 ,  fr  ,  celloles  tuperficielies  ;  c ,  c ,  ^Uules  înteri]|uli«irf  s 
aUoogécs  ,  formant  on  tissa  aréolaîre  lâcbe  ;  <{,</,<{,  yaisseaux  spi- 
raïUL  ;  0  y  e ,  e ,  e ,  TalsieaiUL  dn  /tflejr ,  ou  TaÎAseaux  TÎtaux. 

Fig.  a.  Porikm  d'une  de  ces  stipules  doét  on  â  ènfevé  fa  couche  ioté- 
rieore  de  tissu  cellulaire,  et  qui  oe  prëseote  plus  que  le  tissu  celln- 
luire  superficiel  extérifur»  et  jles  yaisseauz  qui  sont  dans  le  tissu  orl- 
Inlaire  întcrmédiaire.  —  a,  a,  a,  a,  vaisseaux  Titaux  remplis,  du  sua 
▼Ital  ou  latex  en  ôrcolation  :  (es  flèches  indiquent  les  direction  des 
e^ortnt  du  Me  ;  6«  h,  & ,  tAiSMcux  spiratix  entourés  par  les  Taisseatix 
ifUimm  \  e  9  e  »  c  ^  ceMea  allaotéca ,  forment  le  tinu  mtMrmèdîaiiv 
Uche  et  aréolairc;  dyd,  d,  tissu  cellulaire  superficiel. 

PI.  3  ^  Sg,  f-a.  Disposition  dca  TMsaeaax.dn  eue  vilal ,  et  drcuUîtibn 
de  ce  suc  dans  U  ti^  de  VAUsnim  plaatofio, 

Fig.  1  •  Coupe  transTersale  de  la  tige  dp  fAmnkm  /HamSago,  -^a^ti^m, 
canaux  oellulaires;  b^b^b^  yaisseaux  spiraux;  c,  c,  c,  vaisseaux 
da  aoe  laiteux ,  ou  du  latex ,  réunis  eu  faisceaux  id,d,d,  vaisseaux 
du  0nc  laiteuat  isolés  dans  fe  tîs^o  cellulaire,  immédiatement  sous  IV- 

'^piume^iii  ^  J^  portion  es  ce  âBjo  superficiel  qo2  a  été  détaché ,  et 
dont  la.coi^  loi^tudinalcest  représentj^  dauaU  fig.«a. 
Fig.  a.  Portion  dn  tissu  cellulaira  superficiel^  a»  ^i  <>^Tcc  les  Taisseaux 
dn  suc  laiteux  ,5,5,5,  tels  qu'on  les  voit  sur  une  coupé  longitudi- 
ttdfe  da  ta  t%e  de  VJéttdma  piantago  i  les  flèche^  indiquent  le  sens  des 
ooaraMdn.MtlailanK  daoi  le»  raîsseaui  ^  le  renferment. 

F^,  3«  Vaisseaux  du  suç  vital  ,^f^,  oïl^fue  laiteiiic  de  l'écercé  du 
Tragopogon  orUutale ,  séparé  par  la  macération  dans  i'eau  pendant 
huit  jours. 

Fig.  4»  ^^  mêmes  vai^ieiux ,  a ,  *et'reÂ  trachées ,  5,  qui  les  accdmpa. 
gMBt  ckma  lec  AdiOMiBCfàioàlairet  dopétDôUi  dn  tjBonibêtbn  kù^tuM* 
«I4J* ,  sé|iafés  p«c  Je  ttiâpie  «q^TtoUf 

Fig.  5.  Les  vaisseaux  du  sue  vital  de  Pécorce  du  Sotifihm  ufi^osm  ^ 
séparés  par  la  macération. 
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R  APPORT  y»/<  à  V Académie  royale  des  Sciences  , 
dans  sa.séance  du  2'j  septembre  iS3iO,. sur  les 
Observations  d^anaiomie  et  de  pfyswlogte  "oé^ 
géiales ,  présentées  à  r  Académie  par  M.  le 
docteur  Schnhz  j 

Par  MM.  Hsnbi  dbCassiui  et  Miabbl,  rapporteur. 

Le  6  septembre  dernier,  il  a  été  la  ici  une  lettre  de 
M.  Schultz,  professeur  à  rUniversité  royale  de  Berlin, 
par  laquelle  ce  savant  exprimait  le  désir  que  des  com- 
missaires nommés  par  l'Académie  prissent  connaissance 
de  quelques  observations  qu'il  a  faites  sur  Tanalomie  et 
la  physiologie  végétales ,  et  notamment  de  celles^ui  ten- 
dent à  prouver  Texistence  d'une  véritable  circulation 
dans  la  grande  division  des  plantes  phanérogames.  M. 
H.  de  Cas^ini  et  moi,  nous  avoiis  été  chargés  de  cet  exa- 
men. Deux  lettres  de  M.  Schultz  à  M.  dç  Candolle,  pu- 
bliées dan3  la  Bibliothè<]fue  universelle ,  et  phis  encore 
les  fréquentes  conférences  que  nous  avons  eues  avec 
Tauteur,  pendant  son  séjour  à  Paris,  nous  ont  donné  une 
idée  assez  nette  de  ses  recherches  pour  que  nou^ puis- 
sions vous  en  préseiMec  ici  les  principanx*  résultats. 

Il  existe ,  dans  les  végétaux ,  deux  typesr  auxquels  on 
peut  rapporter  toutes  les  espèces  ;  celui  des  plantes  sans 
bois  ,  ou  Axjles^  celui  d^  plantes  pourvues  de. bois , 
ou  Xjlines.  Les  premières  ^  désignées,  sous.  IcsniMi^ 
d'Agames,  de  Cryptogames,  d'Aeotylédones  et  de  plan- 
tes celluleuses ,  sont  entièrement  formées  de  tissu  cellu- 
laire. Les  secondes  qu'on  a  nommées  Phanérogames, 
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«umotDtyMones  et  dîtotjfMdenès  ^  ^Bd(%èiM  et  éÉù- 

plsik  d^eondoitt  àpitaok  o«  thkdiëes,  qni-se  AangéM 
mkbôÎÊf  m 4e  fuseaux ^rilâttx  dont Texitience  éuit  cou- 
nœ dq>ait  long-tempé,  mmb  ^*mi  eAt  lu  tnômdre  idée 
d#  km  tÊHHsàom.  Prar  ^fve  la  Tëgéiation  ah  Keu ,  il 
6«t  qm\l  y  ak  abtorplida  par  la  plante,  mottreuent  in- 
iMeor  ^  U  lyiBpbe  (e'est-i-dire ,  de  la  sève)  d^où  ré- 
saké  Tassmûlatioii,  circuladoo  du  me  vital  <m  laiex, 
féevélicm  ei  avirition. 

La  lyaapbtt  B*éltiii  pas  un  sue  Tégéialisé  ne  penl^ètre 
enàplojfée  imméteiemenl  a  la  tiafridon.  Elle  est  inco- 
lo*e;  «Ue  oontkM mne  graaide  qtmntité  d*eaa  et  quelques 
«ubstances  iiiiii4rales  et  Tégétales  en  dissolution.  Ces 
ii  telles  que  le  gaa  acide  carboniqne  et  le  sncre^ 

ibrIiaMm  oxidéès*  Aa  contraire ,  le  s^c  vital  on 
iolaar,  q«W «souvent  eonfondu  avee  les  sncs  inx>pres9 
wufaime  pea  JoKigtoc  ^  mais  beaucoup  de  carI>one  et 
à%j4t^oghmB^  Jk  est  tantôt  incolore  et  tantôt  coIoré« 
Gd|li  de  la  Chélidoîiie  est  jaMé  \  celui  du  Figuîei*,  de 
IVuphotte^  de  l'Asdépias,  est  blanc.  En  examinant  la 
ticpieur  avee  atientiDn',  on  y  voit  nager  des  corpuscules 
nombreux.  Ils  OAt  une  or||«nisat{ott  particulière  et  jouis- 
sant d^tme  Motilité  bien  <Hstincte  du  mouvement  de 
airetdatioa  qui  les  entraîne.  C'est  leur  présence  qui  fâtt 
qtt#  {^observateur  &*assure  de  ce  mouvement,  et  peut , 
Jiisqtt*â  eertatn  poitit>  en  mesurer  la  vitesse.  Le  latex  à 
lovtea  les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  la  nutrition. 
Puisque  les  végétaux  Âtyles  scyht  formés  d'uif  simple 
tissu  eellulafirevll  ^^  ^^^^  ^^  toutes  les  fonctions  vi- 
tales «^exécutent  dans  cet  organe  unique.  On  remarque 
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^^4pi)]^fH0^p(f  ^n  mMit^eiheniitotftiomidiii'liîfArdanr 
ç)^4^^^1^Io43.iMle%;^U^le&  s'ont  airandjm  ^  .le-^snc  ee 
?Ï^IJ5'S{W***®!^®  ;roWft<îii|Umr:de,^a  «xb;'^i  ks  beUaies 
softl,  ^Uoçgé^  ^  mafïifMvc  4e,IMl>*  >  1«  «uo  ^ofum^e  dhm 
côté  e;t  i(\esçfipd;de.r^fttf|B,  jfl^^r^  rep^outer  éo^uite  pré* 
ciséin^t^pinme;  jac^iae  4',wi  jU^mme^b^odiev  fifmfc  li. 
règne,  ai^î}ii^,,  .le^  i^mc^fs.  9ffvWi:y^nemfki^ii9Ué 
étf9Qg,e  chrçolatjon.doi^t  persoiUie ,  JA^u'i  pNieiii»  n'a 
encQjre^  df^ç^; une.  explication.  ^atUfaieaïité.  £Ue  [a.iété 
observée  successivement  par  Cortit  Fpftt#|ia  et  Amioi, 
4^ps  pli;fsi€;^r^  espèces  dç  Cbara  et  dam  le  Najas,  et  par 
RJ. ,  §c^ltaf  îdpM  Je .  ip^ift^i>ûc;rt^ 

saicamt  peusci  qiv'ell^.JSSr^.comiQWHViirtoatea  les»'^laiUes 
Axyl^..  .  .  .    - ,      ,../.,• 

I^a  s^ruçMu*e:des.^ylîliefLest  plu3  (eoirtpUq«^»  N^^ 
fvpfgs,i^j4  fait:  rçia^l^uer  que,  9fi)6a  Af.îSehnkv^  tnH» 
éléixv^Yi^ocgani(iMes«i9itr0i^t<dMia  «toompoaitieiaj  «aToir  : 
le  ti^ji^  pelli^re^,  )^.oo9iduita  apkaux  et;l«$  Ymsaeaux 
viiani^^  Ç)i^u;iin  de  i^.-orgaflfes  a; des  fonction!^  qiililni 
90pt  prppr^.  L^bsc^tHNo,,!^  moiivesinteiatdeja  lymphfe 
e\  l'assîjipilat^on  se^^t  pa^  \ù^  v^s^ÂHixl^piiiàpx;,  «oit 
qu.'ils.  aient  conserva  ^^^^fpl^e.  primiûve^.oa  que» 
çh^gés^  en  tubes  \igl^^x,yfatulûSi.^gneœyàeMaï]^g|kdf 
ils  cpnsfît,^ç;i^^  le  bois,  L^s  Vaisseaux  v|t|ktt¥  serjireiit  Aia 
vjpçifjalioq.  jÇç  sp^if»  de9;iobfeft«^s.  k  paroi.^enlttw, 
m'uQce  çt  tr^ifspareiUç^,  11^  ciOmn)YUÛqnept,iei^tre  eux  par 
de^.anastqmpses , ^ersp^spi^^^t^^p  ç^nt^.ippd^^Ual; 
avec  Içs  jcpnduils  spjraqx.  I^.lymphiç,  piir,l}^.v«ies.iii- 
connues,  pgsçe  dç  «qe^ ,  derpier;  daps  les  v^i$s0aax,vita«x. 
Cçst  alors  qv'çUe  change  de  nator^»  et  qu'fE|Ue  dievi^t  Iç 
suc  vital ^u  /a<c;ç  de.M-.Scbulf;^^^  Ceh^tfiX.^rcvàe^  non 
en  tournoyant  dans  une  même  cavité  comme  ÇjE^i  des 
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Axyles ,  mais  en  passant  sncéessiyement  par  des  vais- 
seaux qoi  oommaniquent  les  ubs  aux  autres  et  rentrant 
dans  les  preniiers  pour  recommencer  la  même  révolu- 
tion. Enfin  le  tissu  cellulaire ,  organe  de  la  nntrition  et 
des  sécrétions,  reç<Ht  la  liqueur,  Là^  un  dernier  travail  a 
lieu:  des  huiles, des  résines  et  autres  sucs  propres  se 
déposent  dans  certaines  cavités  du  tissu  oà  ils  restent 
stagoans ,  et  le  cambium  ,  qui  est  le  commencement  de 
toutes  les  nouvelles  productions  végétales,  se  développe. 
La  dbposition  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux 
vitaux,  et  par  conséquent  la  distribution  de  la  lymphe  et 
du  latex  ,  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  les  tiges  des  Xy- 
lines  monocotylédones  et  des  Xylines  dicotylédones. 
Les  conduits  spiraux  des  premières  forment  des  filets 
grêles,  épars  dans  le  tissu  cellulaire,  et  ils  sont  entourés 
par  les  vaisseaux  vitaux.  Les  condniu  spiraux  des  se- 
condes  forment  les  couches  ligneuses,  et  les  vaisseaux 
vitaux  sont  logés  dans  Técorce. 

Les  nervures,  les  veilles,  les  veinules  des  feuilles,  des 
stipules,  des  bractées,  des  sépales,  des  pétales,  cirent  la 
réunion  des  conduits  spiraux  et  des  vaisseaux  vitaux. 
Elles  sont  donc  les  indicateurs  certains  de  la  route  que 
suivent  la  lymphe  et  le  latex  dans  ces  expansions  végé- 
tales. 

Telle  est  la  théorie  de  M.  Schultz  réduite  à  sa  plus  sim- 
ple expression.  Nous  ne  sommes  pas  parfaitement  d'ac- 
cord avec  lui  sur  tous  les  pcànts.  Ainsi  nous  ne  saurions 
admettre  que  les  cellules  allongées,  grandes  ou  petites, 
qui  constituent  la  partie  la  plus  solide  du  bois,  aient  été 
primitivement  des  conduits  spiraux  ou  trachées.  En  ef- 
fet ,  si  cela  était ,  les  trachées  seraient  toujours  placées 
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.  vers  U  <Àrcùv£kence ,  dans  ks  arbres  diootylëâeneft  , 
puisque  c^esl  tcMy ottss  vers  la  «ircoufiéreiioe  qtie  se  troa^e 
le  bds  le  pins  jeune,  et  Tobservation  prouve  qu*au  con- 
traire les  trachées  ne  se  montrent  que  dans  Tintérienr 
de  la  couche  ligneuse  la  plus  ancienne,  laquelle  forme 
on  ëtui  autour  de  la  asoelle.  D^aillenrs^  n'a-t-on  pas  des 
exemples  de  Tégëtaux  qui  produisent  un  yéritable  bois , 
et  qui,  pourtant,  n^ont  jamais  offert  le  plus  léger  indice 
de  Texistence  des  trachées  ?  Après  un  examen  attentif, 
BOUS  ne  sommes  pas  restés  convaincus  avec  M.  Schulls 
que  les  corpuscules  du  latex  sont  organisés  et  se  men<^ 
vent  par  une  force  interne.  Toutefois  nous  n^ayons  garde 
d*afl^mer  le  contraire.  Quand  robservation  a  si  peu  de 
prise ,  le  mieux  est  de  s^abstenir. 

Laisaonsles  faitsde  déuil,  et  venons  à  la  circulation  du 
suc  vital  des  plantes  monocotjlédones  et  dicotylédones  t 
c^est  la  partie  capitale  du  travail  de  l'auteur,  et  nous  nous 
empressons  de  déclarer  que  les  preuves  qu'il  a  mises 
tous  nos  yeux  sont  d'une  telle  évidence ,  que  nous  regar- 
dons sa  découverte  comme  incontestable. 

Ce  fut  en  1820,  qu'en  examinant  la  Chélidoine,  il 
conçut  la  première  idée  du  mode  de  circulation  dont  il 
s'agit  -,  et  depuis ,  ayant  dirigé  ses  recherches  sur  beau- 
coup de  végétaux  à  un  ou  deux  cotylédons  de  familles 
différentes  ^  il  se  crut  en  droit  d'affirmer  que  ce  mode 
était  commun  â  toutes  les  espèces. 

II  est  étonnant  que,  parmi  tant  d'observateurs  qui  se 
sont  livrés  précédemment  à  l'étude  de  l'anatomie  et  de 
k  physiologie  végétales ,  aucun  n'ait  remarqué  ce  fait.  H 
est  plus  étonnant.encore  que,  depuis  qu'il  a  été  annoncé , 
on  ait  inutilement  tenté  en  France  d'en  constater  la  réa- 
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lité.  La  préparation  des  ol^îels  est  cepeadàiit  biea  fao3e. 
BL  SchuIUT)  à  Takie  d'un  iastrument  traDchant ,  a  en^ 
levé  Kmê  nos  yeuac  nne  portion  dfi  l'épideme  duÀFicus 
eloMiom^  Par  ce  moyen  il  a  mis  a  nu  le  tissn  celtuiaire;, 
les  conduits  spiraux  et  les  Taisseaux  Titans  de  la  stipule^ 
Un  fragment  de  cet  organe  a  éié  plongé  dans  Teau,  tf, 
placé  ensuite  s«r  le  porte^jet»-  du  microscope.  Ifous. 
aTons  TU  tris-distinetemcnC  alors  l^appareil  rasculaifie 
destiné  &  la  eircttlation  et  le  mouT^mèut  du  sujc.  La  plu- 
part des  fmisseaux  vitaux  entouraient  ks  cooduiu  spi- 
raux et  formaient  aTCo  eux  des  faiseeaux  allongés^  dis^ 
ânou  ^  parallèles ,  communiqpant  eùire  eux  par  Tinler- 
lËiédiaire  d'un  réseau  irrégulier  et  Ucfae  de  vaisseaux 
vitaux  qui  s'étendaient  d*on  faisceau  k  Tautre,  et  le  suc, 
avec  ses  corpuscules  opaques;  parcourait ,  err  petits  tor^ 
rens  capillaires,  les  routes  diverses  ttacées  par  les  vais- 
seaux. Quelquefois^  sur  le  même  fragment  de  stipule  et 
au  même  moment,  un  torrent  courait  dedroite  à  gauche; 
et  un  autre  de  gauche  à  droite.  A  la  faveur  du  réseau 
vasculaire ,  le  suc  d'un  faisceau  se  déchargeait  dans  le 
faisceau  voisin.  Les  couraus  étaient  d'autant  plus  rapides 
que  le  tissu  végéul  était  en  meilleur  état.  Après  plu- 
•leurs  minutes  tout  mouvement  cessait.  Si  le  suc  s'échap- 
pait des  vaisseaux  et  se  mêlait  avec  l'eau  qui  baignait  le 
tissu,  il  se  manifestait  d'abord  une  certaine  agitation 
dans  les  deux  liquides,  laquelle  provenait,  sans  doute,  de 
la  différence  de  leur  densité. 

La  description  que  nous  venons  de  donner  scmbleindi- 
quer  une  sorte  d'analogie  entre  la  circulation  du  sang  des 
animaux  et  celle  du  sué  vital  des  végétaux  phanéroga- 
mes «Toutefois  nos  premières  observations  ne  nous  on  t  pas 
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même  paru  aatiffûsantes  pMu*  démontrer  le  mouvement 
dn  sue.  Comment,  en-effet,  prononcer  sûr  ce  qui  se  ftaste 
dtns  la  planle  vivante,  d'après  ce  qu'on  Toit  dans  de  pe* 
tUa  lambeaiix.de  stipule  baignés  d'eau?  Une  cause  acci- 
dentelle, l'endosmose,  par  exemple,  ne  pouvait<^lle  pas 
produire  les  conrâns  que  noms  avions  remarqués.  De 
nouvelles  recherche^  sur  une  autre  espèce  de  figuier  (le 
Ficus  eorîca)  confiituèrcsnt  nos  préeédeniea  observations 
sans  dissiper  nos.  doutes  )  mais  ces  doutes  fireint  place  i 
une  entière  conviction,  quand  M.  Scbultz  nous  fit  voir  le 
mouvenaent  du  suc  à  travers  Vépiderme  d'une  feuille  en* 
tière  d'un  pied  de  Cbélidpiûe,  k  la  tige  duqud  elle^étaSt 
encore  attachée^  Il  &|it  choisir  uu  beau  jouf,  et  disposer 
le  microscope  de  pia^ère.  que  soq.  miroir,  réfléchisse  les 
rajçonsdu  soleiL  Ou  mouille  la  feuille ,  on  l'applique  sur 
le  porte-ojbjets  et  on  dirige  Tobj^ctif  sur  une  veine  assez 
déliée  pour  laisser  passer  la  lui^ière  (i).  Alors,  au  moyeu 
de*  la  transparence  4u.  tissu ,  pu  remarque  une  scintilla- 
Mon  qui  est  due  à  la  réfraction  des  rayons  lumineux,  par 
les  corpuscules  que  le  suc  charrie ,  et  si  les  vaisseaux 
sont  tout  près  de  ropidermç,.pu  reconnaît,  sans  la  moin- 
dre  incertitude ,  la  direction  du  courant. 

Reste  à  savoir  maintenant  quelle  est,  la  nature  de  ce 
mouvement.  Serait-ce  la  simple  translation  du  ^uc  d'une 
place  à  une  autre  sans  qu'il  y  eut  retour  par  les  mê;mes 
vaisseaux?  ou  bien  y  aurai t*-il  une  circulation  compa- 
rable,  jusqu'à  un  certain  point,  à  celle  des  .animaux? 

(0  M.  Schultz  regarde  comme  one  chose  très-importante ,  pour 
bien  &ire  ces  observations ,  de  réfléchir  la  lumière  solaire  par  un 
mvroir  plan  :  les  miroirs  concaves  rendent  les  objets  beaucoup  moins 
disUacU.  (R.) 
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Cette  dernière  hjpolhèse  est  la  seule  que  nous  puissions 
ItdiMttrei  Eif  eflte,  qaân^nbu&consiiiér6>m  èae\  (kiil^les 
VMflienuDd'Wi  hml^àm  Ao^ttj^ijlé/loàg  d^utt  à  idëux^pou- 
cés,«C.'Ia^  de^^ia\b«p:ptflËl^g;iièSVl^  ^^  éoulè^n- 
stamment  durant  plusiei:^  minuteàaTfb  une  Telopicé  re- 
marquable, et  qu'il  ne  se  répand  pas  au  dehors,  nous  ne 
sannonauoèir  refluer- à  i'idéé^qdë  t«  sttc  pas^ë '{ihisieurs 
fois  par  les  mêmes  routes.  Ms^is  il  y^  a  cet{e  différence 
notable  entté  fâ  circulation  dés  plantes  xylihes  et  celle  des 
animapx.d'un  ordre  élevé,  qi^e  dans  ces  derniers  il  existe 
Mn  point  uu^iqi^edé  départ  où  abpu tissent, deux  SYstème^ 
vasculaîresbien  distincts,  Wn  ^ui  porté  le  StUQg  jusat^^aux 
extrétnités  du  corps ,  Vautré  qui  le  ramène,  à  s/i  i^ouijcfhj 
tandis  que.  dans' les  plantes  xjliaes  on  ne  décQHVi;^,^ 
point  spécial  de  départ,  ni  dpuble  syst^mç  ya^(^i)airç^ 
Des  vaisseaux  d'une  même  nature  forment  up  résc^\^ 
dont  les  mailles  sont  autant  d'appareils,  cj^culafofres 
semblables  oui  comoMiniquent  tous  eutre  eux  ,  de  .Sioç^^ 
qu'il'y  4  luiité  dç^mouvement  tant  que  les  par^s  viv.^i^ 
en  commun ,  et  mouvement  propre  à  chaq\i^.  Pf^rûe  des 
qu'elles  soot  séparées.     '.      ,  ,    ,  i 

La  découverte  de  M.  Schultz  est,  selon  nous,  du  plus 
haut  H)^4l^P^l^  L'<^iat<949ie  e^  l^,pby^olo§ie:>f4géfi^l^  : 
eUe^^4^ia6'«taj»/d^it  blanches  de  la  science  Tune  |vMr 
l'aiitre',  ek  elle  tàontre  entré  les  viégéraux  et  lk^^tiiniaïi;i 
des  rapports  qi\  on  ne  soupçonnait  nieme  pas.^     s     .  i  ud 

Nous  avons  l'hQmicu4;df2i,p|jflP9gçV  à  TApadémiedW 
donner  la  publicatitOur  de  ih^^ieitrede  Mi  âchvltaetdei 
beaux  dessins  qui  y  kint  Joints  ,  dâiis  le  alccueîl  'diés*^K- 
moires  des  savaps  étrangers..  '•  .) 
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i^ur.  Içs  Rapports  quL,  eçci^teni  mire  U  u^eUrf 
du  sol  de  Vile  de  Ceyla»  et  ^elui  déeerimneê 
.  masses  de  montagàes  qtfon  c^homi  sur-ia 
surface  de  la  Lune(i))i' 

,'      i^  *  •*'  ' 

Par  M.  Xj.  £lii  db  Bbaviiovt» 

Bans  tm  Mémoire  întltal^  i  Faits  pour  servir  à  this^ 
foire  des  montagnes  de  TOisans ,  lu  à  la  Société  Phi- 
lèmarique  9  le  7  mars  i$39  (3)9  J*ai  indiqué  âe9  rapports 
ie  eôii6guration  extérieure  entra  le  groupe  de  montagne» 
dont  la  crête  circulaire  environne  le  yillage  de  la 
Bérarde  et  ceruins  massifs  de  montagnes  qu'on  observe 
Sûr  là  surface  de  la  lune. 

'  Llle  deCeyIan  fournit  un  nouvel  exemple  de  ce  genre 
de  l*éséeniblance.  Sa  forme  générale  peut  être  comparée 
\  celle  d*une  poire  (voyez PI.  5  ,  fig.  8);  mais  la  partie 
supérieure  et  allongée  de  cette  figure  qui  au  nord  de  Trin- 
oomalee  et  de  Negombo  s'étend  Ters  Ja&apaum ,  étant 

(OnjauiMiqtiefÉiooouiraftiqiiéeeltenott  àbiSMlMpliîloinati- 
^M,  mût  la  crainte  de  voir  ragardar  aomaïaaBp  vaguât  liifapprcdMs*» 
■MOf  qat  en  font  Tobjet,  mVvait  empAcbé  jnaqa'à  préaent  de  la  pnbliar  | 
dapotalors  H.  de  Homboldt,  dans  on  Mémoire  la  r^mment  à  TA* 
cadéodo  det  Sdencaa  da  Paris,  et  M.  Beodant ,  dant  9%m  leçons  à  la 
Faculté  des  ScîenoeSy  ayant  anOboragé  ce  ganra  de  considérations  par 
Pantorité  ^  ieor  azenple»  fhi  espéré  qpf  las  lacteurs  éêïï  Annales 
BH  pardomwraient  ploa  aiséaient  anjonrd'inii  do  Ifor  présenUr  ce  petit 
travail. 

(a)  €>  Hémoira  a  été  imprimé  dans  la  cinqméma  volnoM  dos  Mé» 
noires  de  la  Société  d'Histoire  natorella  da  Paris,  p.  4* 
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noe  plaise  i  peine  ék^As  de  qérfq«es  mètreni»«ëeMi»  de 
la  mor ei  formëe.par  des  dépeça  càlcàîft»  et  ûvinatéà  d'une 
date  ifès^récentep  nous  jloutoiii  en  Cdre'alMtractiDn  par 
la  pGtsée.  L'Ile  ae  réduit  .#)orf  à  un  cerclé  à  pe«  pria 
pahEut,  aa  miUett  da^piM  ae  tro«^  un  maaaif  de  iàan^ 
tagma  preaqiie  circulaire  dont  la  sorlaces-éliTede  iontea 
pacte  de  la  proonférenoe  vera  te  centre  en  forme  de  cône 
Irèa-anrbaiaa^^  Ce  ^'il  y  a  de  plus  panicoKer  dans  la 
forme  de  ce  méqjie  maaaif  t  oVai  qu'aucune  dea  arêtes  du 
c6oe  ne  ^  prolonge  jusqu'à  son  centre  bn  i  aouaTé» 
Toiuea  Ht  terminentàmie  aréae  circulaire  quiemxmrelf 
çemire  de  VlVe  k  une  dîaunce  d'en  tiron  trois  myriamétrea 
et  demi ,  et  ce.  oentre  est  occupé  par  une  cavité  en  forme 
d^entonnoîr  tràs-érssé  qui  rappelle  eh  beaucoop^plua 
grand  les  CaUerm  dea  cratères  de  aottU^reÈmcHt^  et  dans 
laquelle  ae  troute  Ib  ville  capitale  de  Kafady,  ancienne 
réaidence  du  soaveraio  ei  ehef-Heir.  du  >  gouvernement 
anglais.  Celte  diapoaiiioo  eat.trèa-cleiremeat  indiquée 
9iir  la  carte  jointe  à  l'ouvrage  dei  M.  John  Davj^j),  d'au- 
près laquelle  a  été  réduite  la  peiite  carte,  PI.  5^  fig.  8, 
et  dont  la  partie  la  plua  importante  pour  notre  objet  a  été 
copiée  aussi  exactement  ^e  poaaible  dans  la  fig.  i  de 
la  même  plaacbe.  Le  pie  d'Adam  ou  Sameànella ,  à 
cinq  myriamètrea  an  S^-S^-O*  de  Kandy^.  pic  devenu 
célèbre  par  la  vénératiou  dea  Biadoua  ,  dont  il  est  un 
des  pélerim^gea  lea  plu^renodunés ,  foripe  le  point  le 
pins  élevé  de. cette  enceinte  et  de  toute  l'Ile.  Sa  hauteur 
eai  <mtre  6  et  7000  pieds  anglais  aunlesaus  de  la  mer  (  un 
pan  pliu  de  la^ooo  "')*  La  montagne  la  plua  hante  adirés 

(<)  wfa  «OMMI  efrib*  îetarbraf  C^^tt.  LondoD ,  itat . 
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lui,  et  qui  se  iroore  aussi  su^  la  cvète  circolatre ,  noo 
loin  de  k ville  de  Badulla,  est  le  Naftiina-0>ofy«-Ka]Q^y, 
âevé  de  pcès  det6^oo  {Âedé*  UflëtroisiSfaie  montagne; 
«UL  peu  moins  haute  que  les  ^deuic  précédentes  ^  le  pic 
de  Doilmbera,  à  un  myriamètre  et  demi  au  nord   de 
Kandy>!s'^^é  encore  stii'  un  autpe  poiûrtdela  même 
ceinture  montagneuse  quilse  trouve  partagée  par  ces  trété 
{ioûatsculminàns  entrais  arcs  presque '^aiuci  l^ifféretis 
eôls  âèrés  pour  la  plÙQat tde  3  'A  5vooo  -pieds  conduisent 
de»  o6ies  de  Tile  dans  rinlàrieuif  de  Fenctinte  monta* 
gnettsCkiLé  cold'ldfllgasbena^  qui  conduit  dé  VinirupA^ 
hané  à  Badull»  dans  rOuTa^uf^eur^  est  un  des  ptuf 
élevés  ^  il  a  4»7<>^  pie^s-au-Klossus  de  la  liier.  M;  Jolm 
Dàvy  parait  aVoir  élié  ^v^reoyet^t  {rkppé  de  J'a^pcët'  que 
toi 'a  préacB^îdè  son  sommet  l'intérieur  du  ditruît  oton-^ 
tagoeux»  ,at  iéiu- bàui  du  col,  dit-il ,  lé'sentiér  faî^'un 
«  délouo^€t:>7odb  mi^6'tlsul4-eoup  en  fatce  dé  VÔtiva 
'!(  .6upéd«ms  qui  condiste'en  Une  Vaste  étendue  de  col- 
«  lines^^umnées  et  Verdoyaute»  qui  s*étend  à  Vds  pieds 
^%  comnib .  vue  carte  de  :  géo^âphie  èntoiiréë'  ^r  ud 
«  >iBiu*  de  faâviesniontagned  bleues.)»'      '       "'      -  '* 
'>  Un. peu  'plus'au'  nord  |0*ttî6u?^"le  village'^  Velaii- 
gahetia  situé  eiicore  â  4>ôoe  pieds*  hu4)^ssus  idé>4a'itiei>: 
a  L'i^pec}  deJ'Ouva  kipérîeupde  b^ttecolKné/quîesi 
«  Vuné^  des  plus  élevèëb  dàn&ol!intér}éut''  dû  dinr  de 
À  mimiagnes'^:  dît  M^iobsilkitj  v^st 'encore  plus  frain 
«  pant  que  ^eluiqu^il  présente  duhaut'dû  eol  d'idalr 
«  gashena.  i»  Lorsqu^n  promène  ses  regards  sur  cette 
contrée^  elle  présente  Tapparence  d'un  magnifique  am- 
phithéâtre de  60  ou  80  milles  (10  à  i3  myriamètres  de 
circonférence) 9  formée  par  une  succession. ds. collines 
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rapides ,  «nies^  coniques,  verdoyantes,  et  de  valléeis 

étroites  et  profondes ,  remarquablement  dégagées  de 

Ixns ,  entourées  de  toutes  parts  par  des  montagnes  dont 

la  luiQtenr  varie  de  4  ^  6,ooq  pieds. 

M.  JbhaDavy  mentionne  encore  des  aspects  du  ittéme 
genre  dans  le  rédtde  ses  bourses  du  fortMao-Dodnald 
à  Mattnrata  et  de  Columbo  à  Kandy  par  un  col  situé  sur 
un  point  de  Fenceinte  diamétralement  opposé  au  col 
dldalgashena. 

La  ville  capitale  de  Kandj  qur,  comme  je  Tai  dit)  plus 
haut,  se  trouve  dans  Tintérieur  de  cette  enceinte,  et  en 
occupe  un  des  points  les  moins  élevés,  se  trouve  encore 
'&•  i>4oo  pieds  au^essus  de  la  mer. 

La  rivière  Mahowellé-Ganga^  qui  la  traversé,  reçoit 
toutes  les  eaux  qui  tombent  dans  TintérieUt*  dé  la  bar^ 
rière  momagneuse*  Elle  sVcbappe  de  ce  vaste  cirque 
par  une  crevasse  qui  traverse  Tenceinte  circuliiire  en 
oovrant  une  nouvelle  voie  de  communication.  Cette 
ercj^asse  commence  au«dessou$  dé  Kandy  et  se  terminé 
pris  de  la  ville  de  Bintenne ,  située  au  pied  extérieur  & 
Tenceinte  et  à  une  petite  bauteur  afu-dessus  delà  iner', 
de  sorte  qu'à  partir  de  ce  pôînt ,  le  Maha-vrcllé-Gangà 
coule  dans  un  lit  peu  incliné  et  parsemé  de  baocs  de 
sable.  La  crevasse  par  laqtielle  tette  rivièi'e  arrive  k 
Binlemie  est  opposée  au  pic  d'Adaih ,  de  même  que  dans 
rOisans  la  prpfbnde  vallée^  par  laquelle  s*échappe  le 
Vénéon  est  opposée  au  grand  Pelvoux.  '' / 

La  plus  grande  difiérence  qui  existe  entre  le  cirque 
de  Kandy  et  celtii  de  laBerarde  (dans  TOisans)  consiste 
en  ce  que  le  premier  est  beabcoup  plus  large ,  et  en  ce 
que  les  montagnes  qui  ^ento^rent  sont  en  même  temps 
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moin»  élevées.  Cette  différence  de  proportions  &*( 
pèche  pas  que  le  cirque  de  Tintérieur  de  Ceylan  ne  soit 
«naccidentdusol  extrêmement  prononcé.  Pdurs^en  con- 
vaincre, il  suffit  de  remarquer  que  cet  espace  circulaire 
n^esfe  guère  ^ua  large  que  la  vallée  dn  Rhin  i  la  haaienr 
êe  Mulhansen,  et  qUe  h  pic  d^jédam,  le  Neminm'(À>ofy' 
Kandy  et  le  pic  de  Doumbera^  s'élèvent  aiHlessu»  dé 
lliorizOïi  de  la  ville  capitale  de  Kandy  plus  d'âne  fois 
et  demie  autant  quelle  ballon  de  Gebweiller  et  les  plus^ 
hautes  cimes  de  1»  forèt  Noire  au-dessus  de  l*horizoa 
de  Mulbausen* 

Quant  à  la  composition  des  monugnes  de  Ceylan  et 
de  rOisans ,  elle  ne  difi&re  guère  plus  que  leur  forme 
générale  extérieure.  De  part  et  d'autre  cm  ne  trouve  que 
ces' roches  qu'on  est  convenu  de  nommer  prioutives. 
A  Cejlan  ,  comme  dans  lX>isans  ,  le  granité  et  le  gneiss 
dominent.  Lasyénite,  le  granité  graphique,  l'amphibole^ 
le  quarzen  roche  et  la  dolomie,  sont  peu  répandus  i 
Ceylan  ;  il  est  rare  qu'ils  y  forment  des  masses  de  monta- 
gnes. Beaucoup  plus  souvent  ils  traversent  le  gramite  et 
le  gneiss  sous  la  foroie  de  veines  et  filons.  M.  John  Davy 
dit  cependant  que  la  roche  ampfaibolique  et  le  gruns- 
tein  primitifs  forment  une  partie  du  pic  d'Adam.  Le 
faciès  des  roches  de  Ceylan  n'est  pas  inconnu  à  Paris. 
Le  Muséum  du  Jardin  du  Roi  en  possède  des  coUections 
très-nombreuses  qui, ont  été  rapportées  par  M»  Lèche- 
naultet  par  MM.  de  Blosseville  et  Reynaud  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition  de  la  Che\frette^  L'aspect  général 
de  ces  roches  rappelle  celui  des  roches  primitives  de 
rintérieur  de  la  France  i  dont  celles  des  montagnes  de 
rOisans  ne  diffèrent  que  par  des  nuances. 
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Oo  n  indîqiie  k  Gejlan  tacaoe  trace  de  Tolcatiicitè. 

En  réramë ,  on  Toit  que  les  montagnes  primitives  de 
IHle  de  Cejlan  prësentent  nae  enceinte  circulaire  beau- 
ooop  pfais  large  et  moitié  moinB  liante  qne  celle  des 
mootagnes  primitires  de  TOisans.  La  banteûr  dn  pic 
d'Adam  esi  estimée  à  6,T5a  pieds  anglais  (1674  ^*)j 
tandis  qne  celle  dn  grand  Pelvonx  est  de  4iioo  *•  Le 
diamètre  de  la  ûildera  de  l'Oisans  est  de  a  myriamè* 
très,  et  celui  de  la  ûiIdera  de  Ceylan  de  7  environ. 
Les  diamètres  d*im  grand  nombre  de  cirques  très- 
nettement  dessinés  sur  la  surface  de  la  lune  seraient 
intermédiaires  entre  les  deux  précédens  ;  par  exemple , 
celui  dn  groupe  circulaire ,  appelé  Delambre ,  est  de  5 
mjriamétres  ;  de  sorte  qne  le  diamètre  de  la  Gildera  de 
Delambre  surpasse  le  diamètre  de  la  Caldera  de  TOisans 
im  peu  plus  que  le  diamètre  delà  Caldera  de  Ceylan  ne 
surpasse  le  diamètre  de  la  Caldera  de  Delambre.  Il 
exiate  aur  la  surface  de  la  lune  plusieurs  cirques  plus 
grands  encore  que  la  Caldera  de  Ceylan.  Nous  nous  bor- 
nerons â  dter  ici  celui  nommé  Arcbimedes,  PL  5^ 
6g.  9 ,  qui  présente  une  ellipse  parlaitemont  régulière  j 
don!  le  grand  axe  est  de  8  myriamètres ,  et  qui  est  loin 
d'être  lui-même  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  nous 
présenta  la  suriace  de  notre  satellite.  On  Toit  donc  de 
phia  en  pltu  que  ces  6gures  annulaires  que  présentent 
les  aorfaces  de  la  terre  et  de  la  lime  sont,  du  moins 
aoiu  le  rapport  de  leur  grandeur,  des  olgeu  compa- 
rahlea.  Afin  de  mettre  les  lecteurs  des  Annales  plus  à 
potée  de  juger  des  ressemblances  dont.il  s'agit ,  on  a 
copié  dana  la  PI.  5 ,  fig.  49^,6,7  etg,  plusieurs  des 
Coidmu  de  la  lune  ,  telles  qn^'elles  sont  dessinées  dans 
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les  cartes  joiates  à  la  topographie  de  la  snrfiice  de  la  Itme^ 
publiée  à  Dresde  en  i824)  parM^  W^  G.  Lolumanii, 
et  on  a  intercalé  entre  elles  des  figures  des  Caldera  de 
Vile  de  Palma ,  de  FOisans  et  de  Ceylan  ,  dessinées  sur  la 
même  échelle.  On  ne  doit  pas  omettre  de  faire  remar^ 
qner  qu^une  partie  des  différences  que  présentent  les 
figures  lunaires  et  terrestres  peut  élre  attribuée  à  Vim- 
perfection  inévitable  de  ces  dernières ,  qui  n  ont  pas , 
comme  les  cartes  de  la  lune,  Tavantage  d'avoir  été  dessi- 
nées par  un  observateur  dont  les  regards  plongent  d  a- 
plomb  sur  les  objeU  qu*il  doit  représenter. 

Ces  rapports  de  configuration  extérieiure  entre  des 
objets  qui  occupent  dans  notre  système  planétaire  des 
positions  si  différentes  nie  sont  pas  un  simple  objet  de 
curiosité.  On  a  soutenu  pendant  long-temps  que  toutes 
les  vallées  de  la  terre  sont  dues  à  Faction  érosive  des  eaux  4 
mais ,  parmi  les  formes  diverses  que  présentent  ces  val- 
lées ,  on  en  reconnaît  de  toutes  semblables  aux  dépres* 
sions  que  présente  la  surface  de  la  Lune.  Or,  comme  les 
meilleures  lunettes  n'ont  pu  faire  découvrir  sur  la  sur- 
face de  la  Lune  aucun  sillon  dont  la  forme  conduise  k  le 
regarder  comme  ayant  été  creusé  par  Faction  d'un  li- 
quide en  mouvement  ;  comme  les  observations  les  plus 
exactes  n'ont  pu  même  y  faire  découvrir  aucun  liquide , 
il  est  évident  que  les  cavités  qu'on  y  observe  ne  sau- 
raient être  regardées  comète  des  formes  particulières 
de  sillons  d'érosion ,  et  cela  conduit  HaturdLement  i 
penser  que  les  vallées  de  la  surface  de  la  terre  qui  leur 
ressemblent  sont  aussi  tout  autre  chose  que  des  formes 
particulières  et  accidentelles  des  sillons  d'érosion. 

Celte  remarque  aurait  plus  d'importance  si  on  n'avait 
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pas  ^^à  été  cQnduit  ,ai^. 91^01^  xé«ih»t  par  les  observa-* 
lions  de  M*  L^opojd  4e.Bi^I]^6tde  plilaiesas antre»  gécM- 
k)g;u^  sur. le» cratères de.souUveiaeiit et surlés formes 
dçs  vallées  j  ma^s  tme  telle  conclusion  eét  si  importante 
pour  la  sciencç,  que  rî^n  de  ce  qui  peut  teudrei  le  con* 
finner  ne  doi:t  être  négligé.    , 

Je  crois  devoir  rappeler  iei  quelque»  Déflexioii8<que 
fait  M.  Buckland  dans,  son  Mémoire  sUr  les  Ivallées 
d'élévation  (i).  «.•...  IJn  c^semple  phi»  frappafnt  «n« 
«  core  de  vallées  de  ce  genre  ^  ycdt,  4Ât  Mt*  Buekknd, 
K  à  ,]?ox?reU  9  près  Osmiqgfon ,  à  environ  7  mille»  au 
«  uord^^est  de  Weymouthu  ;Cettci  vallée  est  d'une  forme 
«  à  peu  près  elliptique.*,  ^,  sous  1^  capportrde  la  gran- 
a  deur ,  elle  ne  surpasse  pas  beaucoup,  deux  ou  trois 
a.  fois  le  Colj^iée.de  Rome.  Elle  refçeiub)e  parfaitement 
«  aux  qu9^,Yal^é^,|eitéesdan3;la  craie  çt.te  Greian^ 
n  Sand  par  la  .circonstance  que  les  couches  plongent 
a  de  toutes  parts  à  partir  d'un  axe  central,  et  que  la 
a  vallée  est  environnée  et  circonscrite  par  un  escarpe- 
«  nient,  çt  elle  n'en  diffère  qu  en.ce  que  les  couches  qui 
c  l'eutoiirent  se  composent  de  pierre  àè  Portland  el  de 
«  marbre  de  Purbeck. 

t  L'assèchement  de  ces  vallées  s'opère  généralement 
a  par  une  ouverture  qui  se  trouve  dans  un  de  leurs  es- 
«  carpemens  latéraux ,  et  non  à  Tune  des  extrémités  de 

(i)  On  thtjormation  ofthe  vaUey  ofKingidareandothervaileyê 
fythe  eUt^tion  ofthe  strata  thatendose  them;  tind  on  the  évidence 
ùf  the  original  eonlinuitjr  of  the  hoMint  oj  London  and  Uamjuhire^ 
Mteoire  lu  par  M.  Baddand  à  la  Sociëte  géologique  de  Londres,  le 
$  ftrrier  iSiS  »  et  imprioié  dans  wtM  TraosactioiiB ,  ooaveUe  série ,  t.  II» 
p.  119. 
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«  leur  kxe  langitudiaal  »  comme  cdâ  «erait  arrivé  si 
«  elles  urment  été  simplement  tvenêéeêp^  VuétiùH  éro^ 
«  me  d'une  ein^xmlant  avec  rapidité.  Comtne  il  est 
c  impoetible  d*expb*q«ier  Terigine  fl'atfcane  yàUié  de 
it  celte  espAce  par  k  senle  détiudation  où  sans  rappor* 
c  ter  la  position  actuelle  des  couches  qtd  les  compo- 
«  sent  à  une  force  agii/sant  de  baa  en  hant  et  âevant  les 
a  couches  suivant  leur  ligne  de  fracture  centrale ,  je 
a  me  hasarderai ,  pour  comprendre  ensemble  cette  théo- 
«  rie  de  leur  formation  et  les  faits  qu^cHes  présentent, 
«  à  les  désigner  par  le  nom  de  vallées  d élévation.  Il 
a  est  d'ailleurs  évident  qu'il  faut  avoir  égard  à  la  modi- 
a  fication  subséquente  de  leur  forme  par  Taction  dihi- 
«  vienne.  »  (i) 

Ces  vallées ,  deux  ou  trois  fois  grandes  comme  le 
Colysée  de  Rome ,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  microBcopi- 
ques  y  si  on  les  compare  au  vaste  cirque  qui  occupe  le 
milieu  de  Tile  de  Ceykn  ;  mais  de  très-petites  Caldera 
sont  aussi  marquées  en  très-^and  nombre  sur  les  meil- 
leures cartes  de  la  lime,  A  c6té  des  vastes  cirques  qui 
ferment  les  traits  les  plus  frappans  de  la  configuration 
extérieure  de  sa  superficie. 

(i}Uiic  putiedecos  dn^Ms,  àatA  t'éit  tant  oecopé  le  père  André 
<lf  Guy,  ne  aoot  eux-mêmes  que  des  ? «Uéet  d'^vatioA. 
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Sur  les   Caractères  spécifiques  des  espèces  du 
genre  Herniaria ,  de  la  Flore  française  ; 

Par  M.  J.  Dbcaisne. 

Lmné,  dansson  Species  (  i  ),  admet  quatre  espèces  d*Hei> 
niaria  ,les  Herniaria  glabra^  hirsuta^fruticosa,  et  Ze/z- 
iiculata  :  celte  dernière ,  dont  il  ne  connaissait  pas  les 
fleurs ,  paradt  avoir  été  depuis  recontaue  par  M.  Vahl 
pour  nne  Convolvolacée,  Cressa  cretica*  Les  espèces  de 
France  se  trouvaient  ainsi  réduites  i  deux,  car  VHernia- 
riajruticosa  n^j  a  pas  été  trouvée.  M.  Decandolle,  dans 
la  troisième  édition  de  la  Flore  française  ,  les  porta  &  6  j 
en  admettant,  outre  les  espèces  linnéenncs,  deux  espèces 
non  relies  (J3.  incana  et  cinerca)^  et  en  faisant  entrer 
dans  ce  genre  Y  Herniaria  poljrgonoïdes ,   placé  par 
Linné  parmi  les  Illecebrum.  M.   Sprengel  ,  quelque 
temps  après  ,  dans  son  Systema,  réunit  sous  le  nom 
à* Herniaria  vulgaris  les  Herniaria  glabra  et  hirsuta, 
L«  y  vinerea,  Dec* ,  et  annua,  Lag. 

Cependant  M.  DecandoUe,  dans  son  Prodrome^  et 
M.  Dnby ,  dans  le  Botanicon  gallicum ,  crurent  ne  pas 
devoir  tenir  compte  du  rapprochement  fait  par  le  bota- 
niste prussien,  et  continuèrent  à  admettre  comme  espèces 
tomes  celles  qui  sont  décrites  dans  la  Flore  française.  Les 
doutes  qui  résultent  de  cette  divergence  d'opinions 
m'ont  conduit,  dans  le  désir  de  les  dissiper,  à  étudier 
toutes  les  Herniaria  de  France  qu^ont  pu  me  présenter 
les  herbiers. 

(i)Ltiin.,  Spcckêf^.  1764»  t.  I,  p.  3i7« 
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Au  premier  coup-d'œîl ,  je  vis  que  le«  Hemiaria 
jfruticosa  et  polygonoïdes  étaient  nettement  distinguées. 
Quant  aux  autres,  il  restait  plus  de  difficultés  pour 
trouver  de  bons  caractères  spécifiques.  Après  avoir  étudié 
avec  soin  chacun  des  organes  de  ces  différentes  espèces, 
les  poils ,  les  feuilles ,  les  stipules  et  les  calices ,  et 
n'ayant  pour  aucuns  de  ces  organes  trouvé  de  carac* 
tères  constans ,  je  fus  Baiurelleoient  porté  à  les  regarder 
toutes  comme  autant  de  formes  ou  de  races  d*un  même 
tjpe.  En  effet,  dans  toutes  les  espèces  velues,  les  poils  sont 
longs,  simples  y  non  cloisonnés,  très-coturts  sur  les  tige» 
du  jruticosa  et  réduits  à  de  simples  papilles  sur  celles 
du  glabra.  La  longueur  et  la  largeur  des  feuilles, 
presque  seuls  caractères  donnés  par  les  botanistes ,  ne 
peuvent  fournir  de  caractères  spécifiques,  car  le  sol  et 
surtout  Fàge  de  la  plante  font  varier  ces  organes  ^  les  sti* 
pules  suivant  son  degré  de  vigueur,  tantôc  égalent  le  mé>- 
rithale  et  tantôt  sont  beaucoup  plus  courtes  que  lui  \  U 
durée  de  la  plante  considérée  comme  annuelle  on  comme 
vivace  est  un  caractère  tout  aussi  faible,  car  les  deux  espa- 
ces d'ffemiaria  Çglabrm  et  hirsuta)  données  par  les  bo- 
tanistes pour  annuelles^  se  rencontrent  fréquemment  & 
tiges  vivaccs  et  même  ligueuses ,  et  l'espèce  décrite  par 
M.  Decandolle  dans  sa  Flore  française ^  sous  Iç  nom  de 
cifkereaj  et  indiquée  par  lui  comme  annuelle,  est  neprë<^ 
sentée  dans  son  herbier  de  France  (  conservé  au  Muaéoii 
d'Histoire  naturdle  )  par  une  plante  évidemjoieDt  vivaoe. 
L'examen  des  pétales  et  le  nombre  des  étamines  n'a  pa 
nous  fournir  des  résultats  plus  satisfaisant^  reHe  donc 
le  calice  et  les  graines.  Le  premier  se  présente  sous  plu- 
sieurs formes,  tantôt  presqtie  régulier  à  cinq  ou  i  quatre 
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divttôllà,  tâAlM  et  âur  lè  yhésàb  ihAVlda,  S  âivmons 
presque  ^es  et  &  dhriridiis  Irrëgullères  ;  les  graines' âa 
cotitnifi^  noa^  ont  fourni  utt  type  constant*;  dans  toutes 
Id  ^pèces  nous  lèâ  atbnâ  tbtybilrs  trouvées  dé  inème 
fbme  et  de  inème  côaleui. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  1  opinion  de  Spren^l  ]  mais 
son  ouvrage  n  offre  pas ,  àTappui  de  ce  rapprochement , 
les  observations  qui  le  justifient,  et  c'est  cq  qui  nous  a 
engagé  i  entrer  dans  les  détails  précécfens.  Cependant 
SI  le^  diverses  espèces  admises  par  ïes  auteurs  ne  sont 
plus  distinguées  que  par  des  caractères  trop  faibles  pour^ 
les  éônservet ,  elles  se  distinguent  encore  assez  pour  les 
faire  teconnaltre ,  sans  trop  de  vague  et  de  difficultés , 
comme  autant  de  (bnnes -divers^,  d^un^  iq^fl^  HV^*  ^ 
nous  cberchoas  l  étudier  les  causes  qui  tendent  à  faire 
varier  les  formes  qu'affectent  «^  diffiiri^tQ»  C9i9e99  k  dU^ 
maVejtv^'e^opjUop  où  chai^ui^e  4*e]it^  s^teoomUHfflse 
iç^ll^tei)piiQpiière^ 

■Qân^^afxks  ktf  hoies^'^^'naiaaavoiift  remeMlias'i  ce 
aqîftf  .Ihotf  de .  nnhJired»  herbîcss:  amai  fcpnç  cfims  les 
Fktot)»riBS  68pééei  gf  aWc»  £ffefMiarimi^ariwamt  seules 
vtrs  lefti^iigionedu  Nôrâylesiiàvtei^Alpes  etlaMbéne. 
I«a>«spkoet  ^dnes^  Au  ^ttmmàfé ,  seiÉbtem  o<K;Apër  les 
f^amk^ttmfétéék^evm  dms  qviétques  loadiDéB!  oiri  i^en- 
emitBkeéàwmlàeÀÊà  BiPHiària  >dépc|art«i«é  de  piAh}  et 
d'^ilbttre^  qui  en  A>nCicott9ehe^>  c6tiAnè  >ék  4  liéuV  j^ar 
«niippky  sm'queliiées  dtentagMS  étMèëdè'yBépègtlë  et 
delà  Matiritanie,  nous  voyons  que  la-plâtitie  ^atVèy  Mfisfcte 
le  port  ordinaire  de  la  plante  velue,  c'est-à-dire,  qu'elle 
prend  alors  des  tiges  droites  et  rameuses.  Un  fait  de  na- 
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turC;  contraire  a  lieu  pour  Vlfemiaria  hirsutay  la^f^^H 
remonte  vers  le  nord  avec,  le  gjqbra* 

À  mesure  qu'il  descend,  danç  Iqs  plaines  et  jcju'il  quille 
la  zdne  et  les  roches  qu'il  l^abiie  de  préférence  y  nous  lui 
voyons  à  son  tour  prendre  la  forme  de  ïlferniariagla^ 
bra  et  s'étendre  sur  la  terre  au  lieu  d'élever  tes  tiges 
comme  il  le  fait  dans  la  région  qui  lui  est  plus  par- 
ticulière. 

^'  Ha  (ormie  d'un,  tableau  à  divisions  dichotomiques  nous 
a  paru  le  meilleur  i^âjen  de  faire  saillir  ces  difiérens 
diagnostiques,  et  nous  avons  fait  précéder  ce.  tableau 
d^une  description  courte  et  complète  de  Fespèce  unique, 
^ue  nous  nommons,  avecSpfengel,  Herniaria  vulgaris» 

ï"         HEROTARIA  VULGAMS,  Sprengel. 

'  I '     ji 

ttin^i  rtfnidsà,  fdîiis  opposiiis,  integris ,  glabris  aut 

"hilr&ùtiS)  plus  minusVélanceolatis;  caûlibus  racetxils- 
que  cylindraceis,  pilosis,  ereotis  vel  humifusis  \  USpuli^ 
dliatis^nsembranaceis.  Caljx  S-fiduë,  kc^niis- iâfer 
sesubœqaalibu&y  mar^e: svbmenibranabeis.  I^ctila 

.  Srfiliformia.  Stamuta  5./ <»uii  jpetaKs  aliernantiaj 
iisdem  «qualia  et  calyce  mullà  beiioca ,  -filamentis 
glabris  ^  AziTHBais  subrotundisw  Faucifus  membrana'* 

.  .ÇQUS  i^^spermus ,  càlyce  involutns.  Sèxu^v  subrem^ 
formia  ^  airopurpurea,  jiiiênUa.,  funicttlo  a  fimdo  lo-^ 

...culi  atd>peiuiula.  Fi^oebs  glomerati^  bracteolati ,  glo- 

;  q^erulia  multifloris  nunc  axillaribua  nunc  ad  apices 

.•  ini^9nmi  disposilis. 
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•    .       •       '  l         '         . 

^nuoimia ,  gemoMniin,  axillarium  çyohitione 
qiuwi  fiMioilatis  y  «odfertis '•    frotioott^   t. 

M  J  I  /iotcinodM  loDgioribas,  iti- 
^  1  ml  1  ipvUiUtia^crbftcleiuèooe»- 
S  f  !?  \  1  P**<>** • «Ipina        a. 


t 


non  ocnfètiif  Yinternoilw  brerioribn»-,  Km 


I 

^'\FMà       f        '               - '  1^  o/Jpiiia  klioriliikf ,  sàpolifl 
P/                  l                          I    minoribo8.Uecbatota.gca»     .     *        / 
.1  \  \  cîlior ••     glabra    '  3. 

g    I  g|  Cl/dslobi. 

X 


<  ■        ■  /^      oîiiierea 

I  snb«qiialibii8 ••••J  ^ 

\  t"      incàtaa  5. 


ExàBiEir  des  genres  Apargia  et  Thrincia ,  ayec  la 
Description  abrégée  des  espèces  à  feuilles  his- 
pides  placées  dans  ces  deux  genres  ; 

Par  M.  Mérat,  D.-M. 

L^  botanisies  comiaisaeiit  les  diBtciiftés  sans  tkimhth 
<{ai  existent  pour  oaràciéH^r  les  deux  genres  Apargia 
(SAreber)etThrincia  (Rotk),  créés  aut  dépens ^n 
fjOBoe  Leontodon  deLintié',  et  compeséa  des  espèces  de 
^e  genre  qni'  ont-  le  calieef  imbriqué  et  TaigreHe  plu- 
meiMe)  tandis  qu*on  a  laîssfé^  st^tis  le  ikmi  de  Ta^aJtéi'- 
euai,  celks  qm^  ont  l'inyolu^re»  oali<mlé-,'et  fsiîg^ette 
aiipitée  et  simple  (etâto  phinietMe^  comme  le  dit  WiU^ 
denoir,  Spàoi&s,  IH/iç544)'^^  we  sotit,  pour  qoet- 
qnvsj^bôunistes,  qu'uose»1  genre,  seras  le  Aom  de  £ca«- 
todom.  WilUetioW,ab  eèDtvaire  y  a  laissé  oetle  denrière 
appdlaticm  aiix  Januracumi ,ce  qui  «est  plus  convenable^ 
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puisque  Tancien  nom  de  Linné  se  trouvait  ainsi  sans 
««PPÏpi  pour  ceux  qui  a4<ïp<?îm  U^ffw^Jpargia  et 
Thrincia.  ,     .      ,  , 

Cependant)  ai  on  s'^i  rapporiait  aux  caracièces  trac^fs 
par  lés  auteurs  ,  et  rapportés  p^^  Will4^PY  ,  rien  qe 
serait  plu;  fac|}e  gu^  Ja  :dl9|i;^p^on  de  ces  detx  gemes* 

Voici  ces  caractères  :  '  i 

'    •  •         '  '  '  •   , 

ÂiAA«U.  RéeepiM^fm)  emUoè  imbriqué  ;  aigrette  sei- 

Aile  y  jflumeuse.  ^ 

Tvnjvcii.  Réceptacle  aréolairé;  calice  à  8  angles  ^  à 
S  feuilles  \  aigrettes  dissemblables  ^  celles  du  bord 
membraneuses'multiftderi  celles  du  centre  stipitées, 
plumeuses. 

lyiais  y  lorsqu'on  staminé  le^  choses  de  pr^^  oi^  voit 
que  ces  caractères  sont  loin  d'être  a^ssi  trancbés^etque 
le  genre  Thrincia  s'évanouit  par  une  observation  scru- 
puleuse. Efiectivemefit ,  1m  'ip^aines  dans  ce  genre  ne 
prennent  leur  vrai  caractère  que  dans  leur  extrême  ma- 
turîAé  \  elles  sont  d'abord  lisseiE»  de  même  calihre  dans 
toute  leur,  loogiiieur)  de  sorte  que  l'aigrette  est  alors  par*> 
faîmneut  ses^ile  \  maïs  »  A  mçsuTQ  qu'elles  màriiaeat  y 
elles  deviennent  fiii^^piem  tuberculeuses  >  lenc 
a'^ffile,  et  l'aigrette  semble  alors  stipitée.  Omme  la  i 
Uirit4  arrive  plus  vîte^au  ciefe^tre  de  chaque  fleur  que  s«r 
les  bords ,  il  en  résulte  qu0  si  ou  ouvre  uiie  de.cesâeniis 
atam  que  toutes  les  gKaineH  f QÎeni  mûirea  »  oo  aura  au 
oeutre  des  gmmes  à  ajgcette  â|ipitâe(  »  taudis  qu'eUe  sem 
aessile  sur  les,  graines  dii  bord.  On  a  effectivement 
alors  le  genre  Thrincia  de^Roth.  lies  aigrettes  sont 
d'kiUeuffS  d'autant  moin$  plumenaeS)  que  la  semcpce  est 


Digitized  by 


Google 


(  »o3  ) 

moins  mûre,  ce  qui  ajoute  encore  i  rîllation*  QoBnt 
aux  alyëoles  que  Ton  remarque  sur  le  réceptacle  du  prér 
tendu  genre  Thrincia^  on  sait  que  dans  les  Composées^ 
doDl  les  graines  sont  tonihées ,  toutes  les  fleurs  ont  des 
alr^les  sur  leur  rëoepucle.  Enfin ,  en  ce  qui  concerne 
le  caBce  à  8  angles  et  S-pbylleS}  comme  on  ne  dit  pas 
qu'il  soit  simple,  il  y  a  lieu  de  croire  qu^il  est  imbriqué 
et  qu'on  ne  parle  pas  dans  ce  nombre  des  petites  feuilles 
ou  écailles  de  la  base,  qui  complAlentrîmbrication. 

Cest  donc  faute  d  avoir  observé  avec  assez  de  soin  ce 
qui  se  p%ie  dans  les  espèces  de  ces  deux  genres ,  qu'on 
a  admis  leur  eidstence;  c'est  donc  à  tort  qu'on  les  a 
adoptés,  et  on  doit  donc  les  supprimer  et  placer  toutes 
les  espèces  i  aigrette  plumeuse ,  &  calice  imbriqué ,  dans 
Je  genre  Zeontodon ,  qui  sera  ainsi  synonyme  àijipar- 
giaj  tandis  qu'on  laissera  daos  le  genre  Taraxacum 
celles  k  calice  caliculé^  dont  l'aigreite  est  simple  et 
stjpitée. 

Pour  qu'on  puisse  contester  la  vérité  de  nos  observa- 
tions ,  il  faudrait  que  nous  n'eussions  pas  observé  le  vé- 
ritable genre  Thrincia^  et  nous  avouons  que  la  chose 
nous  parait  impossible.  Kous  avons  récolté ,  et  on  nous 
a  communiqué  beaucoup  de  plantes  qui  portent  le  noifi 
de  Thrincia^  et  aucune  d'elles  ne  nous  a  présenté  les 
caractères  de  ce  soi-disant  g^nre.  Déjà,  dans  notre  Flore, 
nous  avions  fait  la  même  observation. 

Ce  qui  doit  nous  donner  quelque  confiance  dans  notre 
opinion  Y  c'est  de  voir  que  M.  H.  Gussîni,  qui  connaît 
si  bien  les  Composées ,  et  auquel  on  ne  reprochera  pas 
d'hésiter  à  créer  des  genres ,  n'a  décrit  nulle  part ,  à 
notre  connaissance ,  le  Thrincia. 
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Pareille  disposition  se  voit  dans  le  genre  Hîppochœris^ 
et  on  n*a  cependant  jamais  prétendu  faire  un  genre  dis- 
tinct des  individus  dont  les  aigrettes  de  la  circonférence 
sont  parfois  sessiles  y  ce  qui  ne  peut  même  suffire  pour 
en  faire  des  espèces  caractérisées»  Dans  les  Crépis  rubra 
et  satiya ,  le  col  des  semences  est  d'autant  plus  long  , 
qu*elles  sont  plus  centrales. 

La  confusion  dans  ces  deux  genres  en  a  amené  beau- 
coup dans  la  nomenclature  des  espèces  qu'on  y  a  placées, 
et  cela  devait  être,  puisque,  selon  le  degré  de  maturité 
de»  graines ,  on  les  rapportait  tantôt  à  Tui^  untôc  k 
Tautre  de  ces  genres.  La  même  plante  pouvait  être  placée 
dans  ces  deux  genres  en  même  temps. 

Ainsi  la  Flore  française  (IV,  54  et  55)  admet  un 
Thrincia  hispida  et  un  Leontodon  hispidum^  qui  sont  la 
même  plante ,  quant  au  synonyme ,  pour  les  autres  au- 
teurs ,  et  qui  ont  été  reproduits  probablement  sans  s'en 
rendre  compte. 

Mais  en  admettant ,  ce  qui  nous  semble  exacte  que  ces 
deux  genres  n'en  font  qu'un ,  on  a  déjà  levé  un  grand 
obstacle ,  et  on  ne  perd  plus  un  temps  précieux  à  rap- 
porter les  espèces  à  Tun  ou  l'autre  de  ces  groupes  fac- 
tices. 

Cependant  il  faut  avouer  que  la  distinction  des  espè- 
ces hispides  présente  encore  des  difficultés  asse^  grandes. 
Par  exemple ,  les  auteurs  odt  donné  les  noms  èi  hispida 
et  d^hirta  à  des  plantes  qui  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes  ;  ils  appellent  en  général  hispida  la  plus  fournie 
de  poils  raides  de  ces  deux  espèces  vulgaires ,  et  hirta 
celle  qui  l'est  le  moins.  Linné  a  présenté  pour  leur  dis- 
tinction un  caractère,  pris  de  ces  poils,  qui  eût  rendu 
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leur  dislmclkm  facile ,  s'il  se  fût  troavé  constant  seule- 
ment dans  ces  deux  plantes.  H  veut  que  Tune  ait  (Vhis* 
pida)  les  poils  rameux  ou  étoiles  au  sommet,  tan- 
dis que  l'autre  (Yhirta)  les  aurait  simples.  D'abord  c0 
caractère  n'a  pas  toute  la  valeur  que  lui  attribuait  Linné  ^ 
il  dépend  beaucoup  de  Taridité  ou  de  la  fertilité  du  lieu 
on  croissent  ces  plantes.  Les  poils  sont  plus  souvent 
simples  quand  la  plante  est  maigre ,  et  étoiles  si  elle  a 
végété  dans  un  sol  vigoureux  ^  ensuite ,  sur  la  même 
plante ,  on  trouve  ces  deux  sortes  de  poils }  et  enfin  on 
les  observe  l'un  et  l'autre  dans  des  espèces  différentes 
qu'on  ne  peut  rapporter  ni  au  Leontodôn  hirtum ,  ni  au 
X.  hispidum  de  Linné. 

C'est  pour  tâcher  de  faciliter  la  distinction  des  espè- 
ces de  Z^o/i/o^/i  hispides  que  nous  avons  essayé  de  pré- 
senter ici  leurs  caractères  d'une  manière  abrégée  et 
comparative ,  afin  qu'on  puisse  mieux  saisir  leur  res- 
semblance et  leur  différence. 

Toutes  ces  espèces  ont ,  outre  le  caractère  générique , 
une  hampe  tmiflore ,  les  feuilles  plus  ou  moins  hispides, 
et  le  calice  presque  toujours  pourvu,  sur  ses  folioles  im- 
briquées ,  de  poils  d'un  vert  noirâtre  :  les  fleurs  sont 
jaunes  dans  toutes  les  espèces,  excepté  le  n^  a. 

*  Hampe  hispide. 

Espèce  I'*.  Leontodum  hispidum^L.  —  Hampe  dressée, 
trés-hispide,  ferme,  â poils  étoiles,  pressés,  nombreux; 
feuilles  extrêmement  hispides ,  roncinées ,  à  divisions 
étalées.  ^ 

Cette  plante  croit  seulement  dans  le  midi  de  la  France  ; 
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nous  Tâvotis  reçue  de  Provence ,  et  jamais  réooltée  au 
environs  de  Paris ,  ni  vue  d'aatres  pays.  C'est  la  plus 
hispide  de  toutes  nos  espàœs.  VAle  a  6  à  8  pouees  de 
haut. 

Espèce  a,  Leontodum  hispanieum^  L* — Hampe  dressée, 
hispide,  un   peu  faible,  à  poils  étoiles,  écartés^ 
feuilles  roncinées ,  hispides ,  à  découpures  éulées.  ¥ 
Fleurs  rouges- 
Cette  espèce  est  petite ,  haute  de  4  è  Spouoes  au  plus  ; 
sa  fleur  rougeltre  la  distingue  de  toutes  les  autres  espè- 
ces de  eette  série.  Elle  croit  en  Espagqe,  d'où  elle  nous 
a  été  offerte  par  M.  le  docteur  Dufour. 

Espèce  3.  Leontodon  crispum^  L.  «^  Hampe  éulée, 
faible,  hispidiuscule ,  à  poils  simples ^  feuilles  ron- 
cinées ,  hispides ,  à  divisions  crépues,  y  Des  Alpes. 

Cette  plante  se  reconnaît  facilement  aux  divisions  des 
feuilles ,  qui  sont  étroites  et  comme  recroquevillées  ou 
roulées.  Elle  n'a  que  3  à  5  pouces  de  haut. 

Espèoe  4«  Leontodon  mojor^  N.  — •  Hampe  dressée,  his- 
pidiuscule ,  à  poils  simples  ;  feuilles  roncinées ,  hispi* 
diuscules  ,  &  divisions  planes.  Q 

Cette  plante  est  le  Leontodon  hispiduni  de  notre  Flore, 
et  abonde  dans  nos  environs.  I4a  hampe  s'élève  à  i5  pou* 
ces  et  plus ,  et  les  feuilles  atteignent  parfois  un  pied  de 
long.  Elle  croit  aussi  dans  d'autres  lieux  de  la  France , 
et  toujours  dans  les  endroits  frais  des  bois ,  etc. 

Espèces,  Leontodon  psilocalyXf  N.  Thrincia psUo- 
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caly^y  Lagasca.  — Hampe  dressée,  ferme^  hispidius- 
cmle  j  feuiUes  lëgéremeni  i^ôncinées ,  rougeàtres  à  la 

^iteâ  poils  éor  iw  diymcb^*  O  ..  .  x 

Cette  espèce  croit  probableuellt'éii  Espagne,  à^oh  elle 
%  été  mfQffifi  A  M*  Da&ia,  4e  qiii  npnê.  h  t^OM.  Elle  n 
MadMé%  ««  lAcdin  4e$  PUn^s  die  I^yon^  Elle  ^  eayi- 
ron  6  i  8  pouces  de  haut  ^  on  la  reconnaît  à  ses  feuilles  à 
peine  roncinëes ,  H  â  son  caMee  presque  glabre  >  d'où  lui 
lient  son  nom. 

^'^  Hampe  pubescente. 

Espèce  6.  Leontodon  vilUirsiiy  Dec.  i^  Hampe  ëtoilée^' 
fâtUe,  pqb^wente;  feuiUes  romûnées,  chargées  de 
Iwg^  01  gra0  poUii  simples  qui  les  rendent  très-bîs- 
ptdes.  ¥ 

Celle  plante  croît  en  Provence ,  etc.  Elle  ne  s'élève* 
pa9  ^ii^delà  de  3  i  4  pouces  au  plus  ;  les  gros  poils  de  sc^ 
feuilles  la  font  biçn  distinguer. 

Eépèce  7.  Leontodon  incanum ,  L.  —  Hampe  ferme , 
dresiiiei  pubescente,  blanch|itre,  aipsi  que  toute  la 
plante  \  feuiUes  p^tite^ ,  ovales  ^lancéolées  ,  un  p^u 
daniknlëfs ,  pii)>esceniest  ¥ 

La  teinte  blanchâtre  de  cette  plante  et  la  petitesse  de 
sea  feuilles,  comparée  à  Tétendue  de  celles  des  autres 
espèces ,  la  distinguent  bien.  Elle  croit  en  Allemagnei  et 
nous  a  été  données  par  M.  Persoon. 
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*** ,  Ha^mpe  glabre*^  ^ 

Espète  8.  Léontodon  mhlfrainmj  K.  «-^Ibâiip&femie, 

dressée,  an  peu  rude,  ^abre^  feuilks  liainfcéoMeSy 

.smuéjçs-roncmées  |i  labasej  ealîçe  pres(|]ae  glabre*  ¥ 

Cette' espèce ,  que  les  formes  de  ses  Ibuittes  et  soir 

caKce  distinguait  Àdlemeiit ,  croit  «&'  PVbveiibè. 

.'       ■    .     .  ■  ■    '        •  ••:'.,...,!...•.. 

Esjpèœ  9.  Itàontodon  hirtufni^  L.*—  Hampe.fiiible,  étalée^ 
glabre  (  à  peine  y  observe-t-on  quelques  poils  rares  ^ 
mous)*,  feuilles  roncinées  ,  molles^  à  poils  mous^ 
simples.  ©       • 

Var.  iP.  Hampe  ferme.,  dressée. 

On  la  confond  souvent  a?ec  le  L.  majora  N. ,  dont 
elle  difll&re  par  sa  bampe  g1al)re,  sa  moindre  hauteur  (elle 
s'élève  à  peine  &  6-10  pouces) ,  et  ses  poils  mou».  Elle 
croît  dans  nos.environs  ^  aux  Keux  secs- 
Espèce  10.  Leontcldon  tqraxacoîdes ,  Wîlld.  —  Hampe 

presque  dressée ,  glabre  ,-  feuilles  roncinées ,  à  poik 

courts  et  étoiles.  ^ 

Cette  plante  est  abondante  dans  nos  environs ,  aux 
Keux  humides,  et  dans  d'autres  cotitrées.  Nous  Tavons 
reçue  d'Espagne.  Elle  a  Faspect  àUxat  pissenlit,  et  ne  s'é- 
lève pas  a  plus  de  3  à  4.  pouces.. 

Espèce  1 1 .  Leontodon  heîveticum,  N.—  Hampe  uniflorc, 
ferme,  dressée,  glabre,  un  peu  écailleuse  au  sommet; 
feuilles  ovales ,  hispides ,  à  poils  courts,  simples.  ¥  ? 

Celte  petite  plante, qui  ne  s'élève  guère  au-delà  de  2 
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à  3- poa^es ,  est  sduvenl  prise  pouv  reopèce^aiv^iMMe.  Elle 
croit  sur  le»  btutes  monlagoes*  On  nous  Fâ  envoyée  de 

Sais«e%       ,  ,    -i    .   .    ;   .  ^     "i:..    ..    ..y     :: 

•    .  '  MU*;  /:.  ••>  .f   'il. 

Espèce  12,  Leontodon  squçmmosum^  Xj.  ?—  Han^^  i:^i« 
ÛorCy  ferme,  .dressée,  glabre.,  renflée  au  sommet,  et 
écailleuse  à  cet  endroit^  fe^iillçs  l^ncéolées-oyales^  à 
peine  hispîdiuscules^  rétrécies  en  longs  pétioles  \  '4^- 
lice  pubescent.  ¥  r  *      . 

Cetle  plaiiie-déit  ètre^dMftk))g;ilée  d'vne antre v  le  £m^ 
todon  jryrenaicum ,  Gouan  {squammonktfn  dè'^tietqtlèé* 
auteurs) ,  du  même  genre  ^  également  écailleuse  au  som- 
met ,  mais  à  feuilles  presque  linéaires  et  entières ,  tout- 
%-fjEât  Cabras,  iqui  c^oU^f^tix  Byréniéçi.  .Oki  trouva ^4^9 
k^.  liqffcîjQrft  cgtlfr  ^^Pfkt%  pltoi!?,  et  Xe^à^^J^^ntfiidpn 
préeëd^fl^  spysJe  iippi,  de^^l^f^^  e?p^ce 

croU  au^  epviroçi»  de  Ljoo  y^  d'^oi^^flle^pouf  ik  |Bjt^^o^(^rte 
par  M.'  Âunier* 

Espèce  i3.  Leontodon  nudicaulis ,  N.  Thrinûiaitiudi'- 

caufisj,  I^ga^^.;*rfr  Hampe  g;îêlÇti*fèfi-:glair(Ç|^fouilJes 

,  ol^oxaJef  ^  .l^èreaient  roi^i^é^ j^  la.base^  .presqu/^ 

.  .  glabres }  calice  simple  ev^^we,  ©r  :    >  il  ,  jo  su:/   - 

"  Celte  petite  cspéfce  proVleiit  Û^Eàj^ptè.  EHe  â!  éré^  cùU 
tivèe  aii  3air<En  lK»tàttlqbé  de  Lyin ,  dfôù'  M.  Bàlbik  nôW 
Faadressée.  ^  -^  ''  ''     '^  *"'  ■■'''' ^'î '- ^' ^^'-'^^^ 

.;  Ii^^lt(9^4^/^xeift]M^€iiesIqueJlMttS'aJH09S1aUl()^^ 
r(H)«,4e  J?i^A|tr^,i46!$/||0^j^i4pîdel),  .aa li^t^ideidimix 
que  nous j^tona^seiil^mciik  admis .^oslajnouM^iKeJ^a^ 
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yffl^,  lÉAivqtie  «bus  M^oênéàwi^\»yMi.fiisplduFnj 
qui  csitiae|)4a(nttf  da  midi.  Nal#e  hbpidumeÈtceim€fa^ 
nous  nommons  ici  major.  H  en  résulte  encore  iftte  te 
genre  possède  deux  autres  espèces  que  nous  croyons  non- 
vertes  ,le  sublyraiiim  et  Vhèlvdiicum  ^  outré  le  sguam" 
mosurri^  si  cette  espèce  li'esl  pas  celle  de  Linné,  que  noos 
supposons  plutôt  être  le  Tàràxacum  squanimosum. 

Il  est  probable  qu^on  observera  d'autres  ^eontodim 
hispides  que  ceux  indiqués  ici  \  mais  les  espèces  qttenous 
ayoi&s\5G(i\iii4irQme«C  décrilest  9^r?ifOkii  à  les  faire  recon- 


htiirKe' de Mf.  EIî«r  dô  BeatmyomÂ  ilfv  Arsigo^ 
^^ISeet^tàife  perpétuel'  àe  PAôàdémé  dëè^  Éûieti^ 
^  iréî;  ûïihj^  de$'àhiëivûtimjcAtei pat  ta.  K6i* 
''^"Hk'âkné  lêifnJohiàgneSdufiùtdiéfÀfHqif^^^ 

Paris,  le  16 janvier  i83i. 

' .  .iiMbnflinù^\    ..  ■,■»--  »  A  •**     v- 

ij'AàAMAe^^  re^  d«rA4  M  dléi^ière  séftiM^,-  dé  k  part 
èèfM:  flocëC,  iligénfettfe'-i^dgh^le  àitach^i^  l^ë^épëdftfon 
d'Afrique,  la  commuàkàttiéd >d^uiië  ëeûj^  géol6é|îqiie 
de^  ^preiçiçffs;r2uç|e^ttj;i^  jI;AUw^  impor- 

t^pp.s^r.îl?^  stru^t^nre  .et  li|  çfi^posiUo^  des  foo^^^Ugiiei 
voisines  de  Bélida  et  de  Media. 

J*ai  eu  le  regret  de  conclure  d'une  partie  de  cette  com- 
mtmkxtioit  v  que<)3a«t«ttr  nO'CeitiMitt  pas  e^6^dMs^ioii 
«Mibr4w  tkiàii«fl4lMsJé4tirt\i^'taiàai^^ 
0i)i^ùr  let4OMt0ée«4a'ilxdii(Jii»0<,'!it^^e'iW^ 
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comme  an  premier  des  géologues  tnôdemes  appelé  â  visi- 
ter ces  régions  anssl  corieuses  que  peu  contiaes ,  né  lui 
est  pas  encore  parvenu.  En  effet ,  M.  Kozet ,  en  termi- 
nant Fexposé  de  ses  observations,  opposé,  avec  juste 
raison ,  les  faits  qu^il  a  constatés  à  une  certaine  manière 
d^envîsager  les  montagnes  du  nord  de  TAfrique  qu^il 
croit  être  la  mienne  ,  mais  qui  ne  coïncide  qù*en  partie 
avec  celle  qui  est  consignée  dans  mon  Mémoire  imprimé 
au  printemps  de  Tannée  dernière.  (Voyez  j^nn.  des  Se» 
nai.j  t.  XVni,  p.  3i8  et  4iJ>  et  t.  XlX,  p.  aao  et 

le  n^aî  jamais  pensé  que  les  montagnes  du  nord  de 
t^Afrique  formassent ,  comme  les  Pyrénées ,  une  chaîne 
mlqoc  et  d'un  seul  jet.  Les  cartes  les  plus  récentes  ,  et 
particulièrement  la  grande  carte  en  deux  feuilles  de 
M.  Lapie ,  indiquent  au  contraire  plusieurs  ordres  de 
chaînons  de  montagnes  qui  s*y  croisent  dans  diverses 
directions ,  tomme  cela  a  lieu  dans  la  Provence ,  dans  le» 
Apennins ,  dans  les  Tosges ,  dans  tes  Alpes ,  et  comme 
M.  de  Humboldt  vient  de  mobtrer  que  cela  s^obsèi^fe 
{gaiement  dans  ce  qu*on  appelait  autrefois  le  grand  pla- 
teau de  r  Asie.  iTai  cru  pouvoir  conclure  de  U  que,  dans 
le  nord  de  f  Afrique  comme  dans  les  contrées  que  je 
Tiens  d'indiquer  en  Europe  ,'il  doit  y  avoir  eu  plusieurs 
sonlèvemens  de  montagnes  dans  des  directions  différen- 
tes et  à  des  époques  diverses ,  et  j^ai  même  essayé  de 
deviner  les  dates  relatives  de  quelques-uns  de  ces  sonlè- 
vemens par  la  comparaisen  de  leurs  directions  avec  celles 
de  certains  chaînons  de  montagnes  de  TEurope  dont  Tâge 
rdatif  a  été  déterminé  directement  ^  j'ai  par  suite  indi- 
qué hi  probabilité  que  quclques-ims  d'entre  eux  ont  été 
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postérieurs  au  dépôt  des  terrains  tertiaires  ^  tandis  que 
d'*avtres  ont  été  antérieurs  à  ce  même  dépôt.  Ce  qui  est 
déjà  connu  des  observations  de  M.  Rozet  ne  tend  pas  i 
contredire  cet  aperçu ,  mais  au  contraire ,  ce  me  semble, 
à  le  coo6rmer.  Ainsi,  par  exemple^  j*ai  indiqué  dans  les 
montagnes  de  la  Barbarie  des  dislocations  parallèles  aux 
Pyrénées ,  et  comme  telles  antérieures  aux  terrains  ter- 
tiaires qui  par  conséquent  doivent  reposer  dans  ces  con- 
tr^es\  ainsi  que  Ta  observé  M.  Rozet  ^  sur  la  tranche  de 
couches  plus  anciennes.  D'un  autre  côté,  la  coupe  de 
TAtlas  envoyée  par  M.  Rozet  représente  des  couches  ter- 
tiaires qui  s'élèvent  obliquement  jusqu'à  mille  mètres  de 
hauteur  au-dessus  de  la  Méditerranée,  ce  qui  me  semble 
suffire  pour  qu'on  puisse  affirmer  aujourd'hui  ce  que  je 
conjecturais  il  y  a  un  an ,  savoir,  qu'en  Barbarie  comme 
on  Provence ,  les  derniers  soulèvemens  ont  été  posté- 
rieurs au  dépôt  des  terrains  tertiaires. 

De  plus  amples  détails  seraient  en  ce  moment  super- 
flus ..Mes  conjectures  sur  les  montagnes  du  nord  de  l'A- 
frique étant  imprimées  ,  il  sera  toujours  facile  de  les 
comparer  aux  observations  faites  sur  les  lieux ,  et  peut- 
êtr^  essaierai-je  moi-même  de  soumettre  cette  comparai- 
son à  l'Académie ,  lorsque  M.  Rozet  aura  publié  toutes 
les  observations  que  la  science  devra  bientôt  à  son  zèle  et 
à  son  activité. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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On^EavATiONS  sur  la  Constitution  géotosique  de 
la  Moree  0)î  • 

Ayant  préseiUip  à  la  Société  d'Histoire  naturelle,  une 

<^i'V^  6*^98^^^^^^^  4p  ^^^^^,  4'^9^?^»  ^^  "^'^  témoigné  le 
désir  de  connaître  le  résultat  de  mes  obsenrations.  Di- 
yerses  circonstances  ,  ^tre  autres  Tabsence  d'un  coUè- 
^ue ,  M.  Vjr1|çt^  chargé  spécialement  de  la  géognosie,  et 
que  V  amour  de  la  science  retient  encore  en'.Grèbç  «  pou- 
,  yant  pr^jy^  de  lopç-lemps  la  Société  detpute  compiunica- 
tîon  à. ce  sujet  .je  vais  tâcher,  de  satisfairVpar  cet  extrait 
a.  J,emp»8spmentigu  elle  a  bien  voulu  me  montrer. 

L  Itinéraire  de  mon  voyage  k  Egir^  et  dans  1  Ârgo- 
jlij^ejdeyiBU  d'abord  en  fournir  les  ^uls  àiatériaux  ;  piais 
j'ai  pensé  que  ne  se  rapportant  qu'a  une  localité  très- 
limite,  il  noflrirait  qu'un  médiocre  intérêt,  et^  que 
MF  un  exposé  de  l'ensemble  de  la  constitution  gébgnby- 
lique  de. la  Morée  j'atteindrais  mieux.  le  but  due  iè  mi 
propose*       ,  , 

Je  renvoie  donc  a  la  fin  de  cette  note  1  itinéraire  de 
]îî.poliàÉçine.  ^  ,,^  .,..,  ,;    '.'."^ 

La  Morée,  comme  l'Elspagne,  forme  pn  massif  qui, 
de  toutes  parts ,  s  élève  brusque^i\ent  et  à  une  gtrande 
bailleur  au-deasns  de  la  Méditerranée. 

-Tf      .     1    •    .         .  ....  .  .  .  .  .       .  ,.    , 

^  {t)-iikîtelMÊnrtK  la'Mte  qor^PaoeMipagtie  le  .lroo«a!9at. «vfc 
hw>y»np,  pi»  df;  d^^lofycmq»^  4f n*  IVmrrifB  tar  la  Grèce ,  doyt 
M.  le  colonel  Bory  «  U  direction',  et  à  la  réidactîon  duqqel  M.  Boblàye 
Tient  d^étre  attaché:  '  "'     /'    ^ 

mi.  —  Février  iWil  8    .iwi 
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En  fixant  à  4oo  *"  sa  hauteur  moyenne  ou  celle  du  so- 
Hde  qui  aurait  ha  surface  pour  base ,  on  reste  pro1)able- 
ment  au-dessous  de  1a  réalite** 

Du  côté  du  golfi^^d^at^ei^'les  nontagnes  se  tien- 
nent à  quelque  disldf»^i4M  niirAtei):^nais  elles  s'élèvent 
tout-à-coup  de  i,oooâ  1,500". 

Au  nord ,  les  pentes  escarpées  du  Cyflène*  il  de  l'Ole- 
uos  sortent  du  golfe  de  Lépânlë ,'  et  s'^IèVent  i'  i^Soo  et 
,VpÔo<V     '•'     -"--■^^-'-         •     ■••■•    ■•'•>■'!•     -  • 


.  La  chaîne  du  laygète  qui  ^  dû  capmatapan  au  teiltre 
aie  la  presqu  lie  T  se  soutienl  K  une  IHamétfr  iïè  '  i  ;ôdo 
k  a*,4p5*",  plonge  vers  les  âeùx  îtflféi  aVec^dé'i^'ttetKës 
encore  plus  rapides.       r    .        , 

,  Troif  grandes  vallées  pénètrent  des 'Ixirds'afeTa  Wër 
au  pied  du^mâtisau  ac^T^rca^^^  elles  W"î*él8vfent  bis 
par  une  pente  régulière ,  ma^i  nar  ressauts  sucdessifs. 

Chacune  d  elles  présente  unç  sui^  de  basèms  ou  de 
lacs  comblés,  qiu  s  élèvent  d  étages  en  étages  jusque  la 
plalhe  de.Tripolitza  (656\  et  an  bassin  comblé  d  Araco^ 


rée  sur  un  espace  de  trente  lieues  ,  sans  apercevoir  d  au- 
tres^fwfaes  quedie»i«iilca1reQ  cdnpafcliesaetc8ànB>â>8|îtes» 
'CTëit  ce  tfui  Tà''amitkikùHn'p¥kMefif^k  Seîiwmitvi 
Argos ,  et  je  pus  croire  mes  observations  géo^i^os tiques 
terminées*  Plus  tard^  de  nombreux  voji^es  m*o^tp^mvé 
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que* «elle  «niferanhé  n'était  pas  aD^  absolae;  mais  îk 
m^ont  laissé  k  coiiTlctfon  qu*tl  existe  peu  de.  contrées 
ansn  mêaoïaam ,  aussi  ifigrates  et  cependant  aussi  diffi- 
ciles à  étudier. 

Depniè  les  phyllades  anciens  c'tlê  tei^ratn  de  transition, 
terrahi  qu'aucun  fossile  ne  caractérise  et  qui  d^ailleui's , 
par  sa  grande  analogie  avec  celui  des  Alpes  occidentales 
et  sa  liaison  ihlSthe  avec  lës'  calcaires  compactés ,  pourra 
nn  jtmr  être  clas^  dans  lë'terraîn  jurassique ,  jtisqu'aux 
terraiiis  tertiaires  de  Tëpoque  subapennine  ,  vous  né 
trouver;  partout!  que'tnail)res  et  calcaires  compactes.  J'ai 
cAvercSié  en  vain  qtielques  traces  dé  formations  analogues 
au  terràhi  hoùîMer ,  au  grès  vosgien ,  au  grès  bigarré  ^ 
sans  que  rien  iTtpti  me  faire  soupçonner  leur  e'xisiëncé. 

.  En  outre  si  Ton  veut  étudier',  avec  M.  de  Beaumont , 
les  révoldtioïis 'successive!»  qili'e  cette  contrée  a  éprouvées, 
ou  rencontre  des  difficultés  presque  insiimiontabtes  daiis 
Mn  espace  aussi  reijsêri^  :  'tout;  en  effet  ;  a  été  sÀûlevé  et 
dtsloqèé  jtisqu^àu  terraîii  suba^ènnTà  ebtclusîvenieht^;  ce- 
lui*^ seul ,  déposé  dafUs  les  friandes  vallée^  de  la  craie' et 
du  grès  vëH,  a  cOUser^^ë  ùhe  pdSsitïon  peu  élèjghéé'de 
sim  étAt  normal.  i     -  ^    ^         •'         î  "■ 

Je  servis  rentré  en  France  sans  péiivôir  établii*  tFe 
relations  eeruines  eiitre  lies  terrains  de  ht  Gtèc^è  ctteuSc 
de  lIEnrope  occidentale,  si .  dans  la  dernière  année  de 
mon  s^u^ ,  je  n'étais  par? enu  à  trouver  quelques  fossi- 
les. Ce  forent  d'abord,  les  i^tfine^  de'Tripolitta ,  puis  le 
MoarM^Dak,  qui  m'otrit^nt  'des  eakafres  Meus  k  Nûm- 
imiKtes  que  je  retrouvai  bientôt  en  d'autreis  lieux. 

Feu^près  j#^  4^ôu^rii ,  sur  kë  eolli]!ie5  fie  la  plaine 
•d*AiSOft  y  un  borifam  géognosliqae  du  pltts  grand  intérêt 
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dans  le  calcaire  à  Hippurites ,  «asocié  à  un  congkmiéiat 
Of^iolitiqoe  avec  Nérin^  et  Ploérates. 

La  comparaisoa  que  M.  Dufresnoj  m  a  £iit  faire. de 
ces  roches  et  de  ces  fossiles ,  avec  ceux  q^u^il'  a  Rapportés 
du  mopt  Perdu, et  du  piidi  de  la  France  ^  niofitre'giie  le 
bassin  où  s'est  dépo^  la  craie  du  midi  s^étendai^  4e  la 
Grèce  à  rextrésniié  de  l'Europe ,  et  que  dans  cette  vaste 
étendue  elle  a  conservç  les  mteies  cai*actëres. 

De  pl^iS)  la,dirççti<»i  ]y.-0f-76,-E.  qui  domine  dans  les 
hauts  chahions  de  la  Grèce  ^  malgré  des  fractures  plus 
récentes  et  )a  disposition  à  peu  près  horizontale  du  ter- 
rain tertiaire  subapennin  qui  les  entoure  ,  annppce 
quVne  même  révolution  antérieure  à  ce^  dernier  terrain 
souleva  le  PInde  »  les  montagnes  de  TArcadie  et  les  Py- 
rénées, et  confirme  en  même  temps  le  fait  annoncé  par 
M.  de  Bçaumont  de  la  contemporanéité  de  q^  divers 
systèmes  de  chaînas  parallèles,. 

L'étude  du  terrain  tertiaire  lui-même,  n*est  pas  sans 
difficulté  à  raison  de  son  extrême  yariabilité.  H  diffère 
de  celui  de  Paris  par  ses  caractères  zoologiques  et  par  les 
circonstancesqui  ont  présidé  à  son  dépôt.  L'on  s'est  formé 
au  fond  d'un  golfe  tranquille  où  de  grands  fleuves  ver- 
saient leurs. eaux  ^  l'autre,  fiu  pied  de  rivages  escarpés  où 
les  produits  torrentiels  se  mêlaient  sans  cesse  aux  sédi- 
mens  marins. 

Les  dépôis  condnentaux  qui  dans  les  hapts  bassins  de 
l'intérieur  représentent  tonte  U  période  .tertiaire,  difli- 
rent  entre  enx,  suivant  la  nature  des  bords  et  la  puissance 
des  affluens,  et  surtout  suivant  la  forme  du  bassin,  ou  en- 
•tièrement  fermé  ,  conune  celui  de.TripoUtza,  ou  onvert 
vers  des  bassins  inférieurs,  comme  oeluî  deMégalopolis. 
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L^histoire  du  globe  se  lie  à  celle  de  rhomme  dans 
vne  coQlrée  qu'il  a  couverte ,  depuis  plus  de  trente 
siècles,  de  monumens  impérissables.  La  période  histo- 
rique a  donc  ses  phénomènes  distincts,  soit  dans  les 
produits  réœns ,  soit  dans  les  altératioos  à  la  surface 
du  sol  et  des  monumens ,  phénomènes  qui  pourront 
senrir  tin  jour  i  trouver  une  échelle  approximative  pour 
Tapprëciation  des  temps  et  des  causes  d*«ne  époque  plus 
reculée. 

Je  citerai  parmi  ces  phénomènes  l'action  de  la  mer  et 
de  Toura  moèitima  sur  les  rivages  et  sur  les  monumens 
anticpes ,  formés  de  cdcaires  compactes  *,  une  étude  at- 
tentive m'a  convaincu  que  ces  sillons  multipliés  et  sou- 
vent profonds ,  tracés  d'a^^  la  ligne  de  plus  grande 
pente  à  la  surface  des  rochers  calcaires  de  la  Grèce  ,  et, 
suivant  plusieurs  ^éolpgues  (Saussure  entre  autres),  des 
Alpes  et  des  Apennins ,  s'expliquent  par  les  causes  ac- 
tuellement en  aetion  et  indiquent  ou  d'anoiens  rivages , 
ou  des  sommets  peu  élevés  et  peu  éloignés  de  la  men 

La  céramique  (  poteries ,  tuiles ,  briques  ),  mêlée  aux 
alluvions  et  à  la  terre  végétale ,  forme  une.  véritable 
couche  à  la  surface  des  plaines  de  la  Grèce ,  et  des  brè- 
ches dures  et  cristallines  au  pied  de  ses  rivages  ^  elle 
pourrait,  à  défaut  de  caractères  zoolc^ques ,  signaler 
notre  époque  d'une  manière  indestructible. 

Je  résumerai  en  peu  de  mots  les  formations  que  je 
crois  avoir  reconnues. 

1*".  Les  phyllades  anciens  et  quelques  micaschistes 
forment  la  base  des  hantes  chaînes  de  Monembasie  et  du 
Taygète,  ainsi  que  du  plalçau  des  monts  Chelmos  au  liord 
de  Sparte.  ,     . 
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La  dir^Uo4  M.-S«  domine  daafr  la- au-atificatîofi. 

%^.  Del  schfete»  talqueux^  des  ardoises,  et  anlies  rockes 
du  type  de  transitioii ,  se  mùaiMeat  associés  à  des  oaku- 
rei  et  des  marbres  variés  dans,  les  ipraiides  chitoes  pré- 
cédentes et,  en  attire^  dans  rAuiffueei  Tlle  de  Salamine. 
A  cetie  formatioD  se  rattachent  pffdwbkmtint  les  poiv- 
phires  et  les  antygdaloïdes  avec  ophite  (  porpbîre  vert 
antique)  de  THélos  et  antres  pdnu  de  la  Laconie. 

La  stratification  ne  concorde  pas  avec  celle  des  roches 
précédentes. 

•  3^.  Des  calcaires  compactes,  gris  de  filmée,  avec  bé^ 
lemnites  9  des  calcaires  verts ,  des  calcaires  lithogra|ihi« 
ques  avec  jaspe ,  bée  si  intimeavent  k  la  fermatioa  pré- 
cédente |iar  le  gisement  et  le  passage  oiTctognostique , 
qu'on  regarde  leur  rétmion  comme  prd^ble. 

4^.  La  iondatioQ  du  gris  vert  et  de  là:  craie  ayee 
dicérates,  hi^pnrites  et  nérinées ,  s'élevant  k  %,3oo  m^ 
très  ^  et  anatogiie  par  ses  fossiles  et  ses  tîaractères  miné* 
ralogiquesatix  formations  du  montPerdu  eldéTApenniu. 
/  La  direction  générale  est  N.-0.-S.-E. 

5^.  Une  formation  d'argile  et  de  pondingues  polygé- 
niqnes  poetérienre  au  grès  vert  et  à  la  craie ,  dotit  elle 
renferme  les  débris  roulés  ,  élève  ses  couches  redres- 
sées k  800  mètres  dans  TAroadie ,  et  h  t,5oo  dans  le 
Ziria-,  elle  me  semUe  représentAr  par  sa  position  les 
étages  inferieutà  de  notre  Mrl*ain  tertiaire ,  et  annoncer 
dans  le  bassin  du  midi  une  révolution  qui,  soulevant  les 
premiers  dépôts  tertiaires ,  rompit  leur  liaison  avec  ceux 
qui  teiiminèlrent  tsette  période. 

'  6*.  Le  tertmtil  tertiaire  proptiement  «Ki  que  Ton  peut 
dîyiser  en  trois  étag^es  principaux. 
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2*^,  Ao-dessus,  des  calcaires  sablonneux  avec  t^rish^-^, 
UÙ9,  yiUMvffi^ifm¥Aâs^^  ifpMBDgacî,  ^jflvii^s.,  dy- 

.  O»  dwt  joindra  à  f#<Uf  fo^Fm^Mpp .  lips  dépA^  cpptÎQ^V)- 
UiAPc  <f^i  pr^ntent,  çopu^f^jo  lai  dit,  une  çti^uctujre 

L«s  Mbum  sablpan^tt!^  4a  iia^  pb^i^  4ç  J^appU,  ayaq 

amia  émog^tm  w  c^  ^i^^^u^t  .fiu^ ,  liucf  dç  v^,^u;(  di^ 
goUe,  Ueot  lis«  toi^iiiiis  pr^é4^ii9  ?w  «44wçj99.(^qI€îi^- 
porains.  ,^     , ,;. 

l^  ;(^r^i|i^  \t^Uej  s^m  a:vqii;  ^roDvé^  de  .grandes 
<iifJocaUoiiA,«i|.A^u|«vé4^«i  3PU.#ns^ii44e  fV^°flé<;|H 
Aini  phiaiwiB  directiom.  ;        '      . 

NiiU<xp|tr('cQ(m4^i,.A«ft  fîçmç^s  «wr^es  a^.pirfii»: 
sent  8*ètT€  élevées  au-delà  de  aoo  mètre^^    ,. ,  .  ,,.  «, 

Une  ligne  tirée  du  cap  Xily  vers  le  bord  oriental  de 
la  vallée  d^,  lï^urptas  ^  ^c^d^q^e  ijne  ^e  c^s  dislçcatii^ns. 

A  celte  époque  appartient ,  comme  nous  le  verrons 
d|ii9«  Fi^él^aîre »  uxx^ ^ncces^nt  ^  fr^tt^re^. parallèles 
dirigée  f|.-^-PI.  ii|4ns  tpnte  rA?ço|ide  qt  indiquée  dans  la 
Morée  pvdos.  Ijgnei;  de  C^tes  e|  de  ppin.ts  de  ^rta§[e , 
aoivam  lesquels  s*înfléchisaei^t  des  li^i^ts^^e  pjl^ollades  ^t 
autres  trai^  dancief^s  Jciv#g|e$t.  .  ,u'     r 

Cm  Ifinoînft  d'ancien xûveamx  des  p^çfs  et  en. même 
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temps  des  meravèmem  <pxe  le  sol  a  ëpipoovës  ^  se  i^mtr- 
qn^Bt  sur  la  craie  compacte  (Navarin)  y  sur  le  calcaire 
grossier  (  Modon  ). ..  Monembasie ,  et  même  ^ur  im  con- 
glomérat avec  hélices  «  identique. â  la  brèche  à  poteries 
(Napoli). 

Si  Ton  i^nte  k  ces  faits  que  le  rivage  4umodi  de  la 
Morée  présente,  quelle  que  soit  sa  nature,  une  succes- 
sion de  terrasses  horizontales  qui  décotipentle  rivage  au 
nombre  de  quatre  k  cinq;  que  ce  fait  est  trop  général 
pour  être  attribué  k  des  causes  locak^  ^  que  de  nos  jours 
un  gradin  nouveau  se  fdrmè  k  la  hauteur  du  flot  par 
suite  d^actions  chimiques  et  mécaniques ,  on  devra  con*- 
dure  que ,  pendant  Ta  période  tertiaire ,  et  jusqu*à  une 
époque  doht  les  produits  se  confondent  avec  ceux  des  ri- 
vages actuels ,  le  sol  de  la  Orèce  a  éprouvé  une  suite  de 
changement  brusques  dans  son  niveau  aù<-dessin  de  la 
Méditerranée. 

L*îtînéraîre  de  Nàpôli  k  Egine,  par  lequel  je  vais  1er- 
thirier  cet  extrait,  iùe  ix)nduira  au  milieu  de  la  banée 
trachytique  qui  s^étend  de  Santorin  au  fond  du  golfe 
d'Athènes ,  et  fera  connaître  les  traces  dé  révoludons 

plus  récentes  encore', 

'*■  .       î  .       . 

Itinéraire  de  Napoli  à  Egine^  par  Epidaure. 

"  ''lia  route  de^  NâpoK  à  Tllé  d*Égitie  traverse  une  partie 
de  TArgolide  et  aboutit  à  Épiîlailre  ,  lieu  de  rembarque- 
ment. On  suit  une  vallée  dirigée  de  l'O.-S.-O*  à  l'E.- 
N.-E.^'qui  établit  de  tout  temps  des  communications 
faciles  entre  le  golfe  d*Argos  et  celui  d* Athènes. 
'  Cette directiônE.-N.-E. joue nngrandrôle dans lacon- 
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fignrttihm  de  cette  partie  de  Ift  Gt>èce;  C'est  celle  4e  111e 
d'Hydra,  de  la  côte  de  rHermiottide,  dies  Tallées  q«i  tra- 
versent la  presqu'île ,  des  principaux  ehakions  d'Égiue 
et  de  Salamiue ,  des  montagnes  de  TAltique  et  enfin  dee- 
mdnts  Arrachnéea  qui ,  au  nord  de  la  route  que  je  suis  j 
élèvent  à  i  ,aoo  mètres  des  sonutnets  blancs  etdeâtelës. 

En  sortant  de  Napoli ,  on  voit  la  formation  du  grts 
vert  au  pied  de  Palamède  (  aa&  mètres  )  s'appuyer  sw 
r^norme  masse  de  calcaire  grisde  fumée  qui  supporte  la 
citadelle  et  dans  lequel  on  rencontre  quelques  héltmnir 
tes*  Je  ne  puis ,  dans  cette  note,  entrer  dans  les  détails 
très-multipliés  de  la  ooupe  de  ces  deux  fonsationa,  nfcais 
je  signalerai  Texistence  d'une  coudre  trè»-rem»rquaUe 
qui  se  trouve  id  k  la  l>ase  du  grès  vert  :  elle  est  formée 
par  un  conglomérat  a  ciment  efiierveseent  avec  noyaux 
d'opkioK  tes,  de  jaspe,  d'euphotides,  de  diorite,^  rempli 
de  fossiles  variés  de  U  formation  du  grès  vert. 

Un  peu  plus  loin ,  après  avoir  passé  Aria,  joli  village 
dent  les  sources  alimentent  les  aqueducs  de  NapoU,  on 
rencootre  de  nombreuses  •collines  qui  s'élèvent  brust- 
quement  et  sans  aucune  surface  de  raccord  r  au  milieu 
des  alluvioBs  de  la  plaine  deTyrinthe ,  coipme  dea  lies 
au  milieu  de  l'Océan. 

Les  unes  affectent  la  direction  E.-N.-E.  dont  j'ai  parlé 
précédemment ,  les  autres  la  direction  N.-*Û.-S.«J&.  qui 
domine  en  général  dans  la  Morée^  les  coucbessont.re- 
dressées  et  présentent  une  grande  variété  de  roches  :  ce 
sont  des  calcaires  à  bippurifes,  des  grès  verts,*  des 
calcaires  compacte»^  des  jaspes  avec  calcaires lidiegm-- 
phiques ,  des  brèches  caleaÎTeii,  des  pofutinguea  à  noyaux 
primitifs,  et  l'on  voit  dans  presque  toutes  des  grains. 
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vetta  (^e  fou  recoonatl.  p<Mir  ide$  fragmens  d'pplmUta 
ooderodies  amphiboUqtt^* 

U  me  semUe  eésuller  de  qeiot  el  4e  VeiM^vible  4e 
mce  oBserYationà  d^ft  TAvg^de^  quun  épwrfiemw^ 
d*oplûoliies  9  ett.a«u«ft  r^fibais  ca^stetécMea^par  i'atKv^r. 
daQce4«»»bvilJQfttô9.dc  £»  etde  magnéfie,  a  précédé  b 
dép6i*du  gnèft  vert  amiuel,  d^s  la  Grèce.,  tt  A.fqwni 
inmédiatei^Dt  «m  partie  de  ae^éléjnen^^  .que  ^  ph^ 
Dôiiiè»e a  eu  liei»  à  k  fin  de  Ia  période  jiii;t^i^w  eia 
8ép«ré  d^uae  nuunire  tirancbée  oet(e  époque  de  ceUe,  du 
gffèa^ert. 

Après  aroMT  dépassé  uoe  nûne  t  unue  de  Vlme  des 
bases  q«e  nous  avons  mesnvéés  ponr  la  triangvUtioit  de 
la  Morée ,  on  quitte  la  plaine  de  Tyrinthe  et  Ton  enlm 
dans  la  vallée  de  Ligourio. 

Les  calcaires  compactes  s'étendent  jusqu'à  CocTiÉ^lhe^ 
sur  un  haut  plateau  qui  borde  la  mule  du  côté  du  Aeni. 
Les  deux  sommets  les  phis  près,  de  là  route  ,el  les  plus 
remarquables  par  leur  hauleuff  sont  le  SaintrÉlie  de 
Kjtlly  i^aoo  mètres  et  le  pic  d'Ama  K,i4a  mètres.  Ces 
motittgnes  blanebes ,  stérfle»  et  âpres,  sans  forme  pitlo- 
resque ,  impriment  â  TArgolide  un  aspect  aride^et  nao- 
notone  dont  les  montagnes  de  Toulon  ne  donnent  <^'uAe 
faible  idée* 

Dans  la  vkUée  ocpendânt  ou  règne  le  grès  vejrt ,  le 
sentier  est  frayé  au  milieilde  la  plus  belle  végétation  de 
bruyères ,  de  myrtes  et  de^laurîera  roaes ,  et  traverse  de 
nondH^uz  ruisseaux.  On  renoonire  à  chaque  .pas  de^ 
ruines  helléniques  qui  attesteui  combien  celte  roule  fut 
jadis  fréquentée  par  les  populations  de  TAttique  et  de 
VArgoltde. 
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Avam  d'atteindre  Ligouf k>  él  juaqtt^au  ptiot  de  {Mr«> 
lage  qui  tst  trè^^approclié  dte  la  oMe  brientale  «  on  toit 
des  collines  en  bancs  horizonuox  formés  parnn  cakaire 
compacte  et  siliceux ,  a¥ec>  nomlMneuses  tnlinliires ,  Ifui 
rappeUe  ,  malgré  Tahaence  des  Ibasilea  y  les  calcaires 
d'eau  douce  les  mieux  oaraelérisés.  Leur  éi6f»/ùom  mnr 
dessus  de  la  mer  est  de  1 5o  k  200  mètres. 

Si  on  laiaie  à  gauebe  h  nUage  albanais  de  LigduriO  et 
le  chemin  direct  d'Épidaune»  ou  descend  dans  U  petite 
plaine  dHîéro,  entourée  de  toi^tes  parts  par  des  collines 
boisées.  Au  {bnd  de  la  pUine  s*élève  le  mont  Vélonidia 
(  858  mètres  ) ,  dont  la  verdure  sombre  contraste  avec  la 
blancbeur  des  antres  cimes  de  TAiigoIide» 

Ayant  d'atteindre  le  pied  de  cette  montagne  »  encore 
renommée  de  nos  jours  par  ses  plantes  médicinalest  je  me 
trouvai  au  milien  d'un  champ  de  reines  toutes  monu- 
mentales; on  ne  foule  que  des  marbres  ^  on  dirait  une 
ville  de  temples  >  d^  bains  et  de  fontaines  au-dessus 
desquels  s'élève  im  tbéiitre  le  plus  beau  de  la.  Grèce. 
C'est  Hiéro ,  la  ville  d'Esealape  »  aans  dotote  le  Barèges 
de  l'ArgoUdef  où  les  habitans  des  plages  insalubres  d'Ar* 
gps  et  d'Épsdaure  venaient  chercher  au  milieu  des  solen** 
aUés  religieuses  le  plaisir  et  la  santé. 

Une  source  abondante  sort  au  fond  du  col  qui  conduit 
à  Tnézène;  on  voit  des  aqueducs,  des  bains>  des  citernes, 
coitf traits  pour  recevoir  ses  eaux;  atyourd'hui  elles  oou* 
lent  inaperçnes  au  fond  d'un  ravin  où  je  m'empressai  de 
descendre  pour  les  goûter.  Elles  étaient  d'une  grande 
tcalchenr  ,  maïs  parfaitement  pures. 

Ces  qualités  si  rares  dans  la  Grèce  suffirent  pour  fiiire 
eofMacffer  à  Escukpe  des  eaux  qui  n'«taiaDt> d'ailleurs 
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aucune  propriété  minérale^  J'en  ai  acqus  la  preuve  dao» 
la  Laconie,  aux  beUes  sources  du  temple  d^Escolape» 
Hypertéléate. 

Ce  petit  cmtou  finis  et  ombragé'  comme  Hiéro  fut 
sans  doute  aussi  le  rendez-vous  des  malades  de  THélos , 
et  j'y  soupçonnai  remplacement  du  temple  avant  de  l'a- 
voir trouvé. 

Les  hautes  montagnes  du  Sandgia ,  près  le  cap  Mata- 
pan,  m'en  offrirent  une  nouvelle  preuve.  Le  hasard  m'y 
6t  rencontrer  deux  temples  en  marbre  blanc ,  inconnus 
k  tous  les  voyageurs  modernes  et  probablement  même  k 
Pausanias.  Près  d'eux  les  sources  de  Chionia  versent 
des  eaux  pures  et  glaciales  que  les  Elsculapes  modernes 
prétendent  néanmoins  douées  de  vertus  merveilleuses. 

Cette  digression  est  sans  doute  étrangère  à  la  géogno- 
sie,  mais  je  rappellerai  comma  motif  d'indulgence  que 
j'extrais  un  journal  de  voyage  en  Grèce  et  qu'il  m'était 
difficile,  dans  une  contrée  aussi  riche  en  monumens  et 
en  souvenirs ,  de  m'occuper  de  la  nature  seule. 

Le  bassin  d'Hiéro  et  les  coUiUes  auxquelles  le  théâtre 
est  adossé  méritent  auUnt  l'attention  du  naturaliste  que 
de  l'antiquaire  :  on  voit  partout  àes  roches  d'un  vert 
sombre ,  de  structure  et  de  composition  variées».  Le 
fddspath  compacte,  l'amphibole,  le  talc,  le  jaspe,  et 
surtout  la  serpentine ,  en  forment  les  élémens.  La  struc-* 
ture  varie  ^  tantAt  elle  est  schmieuse  et  agrégée  à  la  ma- 
nière des  grauwackes,  tantôt  elle  est  porphyroïde  ou 
amygdakïde:  cette  formation,  intimement  liée  à  un  grès 
vcrdÀtre,  rappelle  les  relations  du  grès  Uouiller  et  de  ses 
porphyres. 

En  entrant  dans  la  goiige  pittoresque  qui  conduit  è 
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f^idaare,  oo  voit  ce  terrain^  «nr  TAge  dUujodi il 'tne reste 
^icore  de  rincettinMleyBiippener  àêëjêaipe»  efdeaealcai*- 
res  rouges,  pBÎs  de»  <»Icsftire«'<grU''del  famée  et  soblar 
mdlnres ,  avec  noyaux  siHteosc  d<mt  rénotme  SMise 
s'élérejosqa^à  858  mètres  au  ftoliHMt  eu  Vélte)^.   < 

Des  opbiolites  paraissent  sur  les.  bords  dn>  torrent 
d*Hiéro  qui  coule  dan»  une  fraqtnre  étroite  et  piofonde  \ 
OD  suit  son  lit ,  puis  on  s'âëve  par  un  sentier  taillé  ^ns 
le  roc  au  milieu  d'une  forêt-  de  pins  et  dWboilMiei^;  la 
Tallëe  s'ouvre  au  confluent  du  torrent  de  Ligotirio  et  Ton 
aperçoit  la  mer  et  les  côied  de  l'Attique.  • 

Le  grand  torrent  de  Lig^iria  parte  kjà^  mer  lèt^àux 
des  montagnes  à^Arna  et  de  /^elonMJAf  soii'lit  açtittel 
est  profondément  excavé  au  milieu'  des  aUuvioDS  anôen- 
nes  dntribuées  en  nappes 'asaes  ré0iâièr#af«iidbnl  la 
pente,  quoique  dirigée  ters  la«ier'^  ne  se^iraoeQrde  pas 
arec  s<m  nireau ,  mais  s'arrête  i  «&'  ou  ao  méatv^  Wii- 
dessus  de  son  ritage.  '*;•'*'•, 

Ce  pliénomène,  avec  les  deux  circonstanéeé'qut^le' ca- 
ractérisent, se  présente  dans  presque  toutes  lés  vall^4e 
TArgolide ,  et  ne  peut  s'expHquer  d'une  itttâàièbe  pr^ba- 
Ue  que  par  un  soaUTeinent  postérieiiV  au  dépAt'dé  c^ 
allumions  anciennes.  "'< 

Le  golfe  d'Épidaure  est  entouré  de  toutes  paru  dt^  hau- 
tes montagnes  de  calcaire  compacte  ai^dessbiis  dés^t^étlés 
sortent  des  ophiolites  qui  ]>Ofttebt  lé  ritage:  'Auprès  de 
la  douane  on  voit  des  eoudieè  dé  jaspe  rotg^  de  plus  de 
30  mètres  de  puissance  reposer  Mr  k  serpentine.  Dt^ 
jaspes  verts  forment  pour  Tteil-  une  espèce  de  tràtisitiôu. 

Des  nappes  de  tuf  calcaire  avec  galets  de  jaifpe  et  de 
serpentine  recouvrent  U  roche  prédédénte,  et  é'éldveiit 
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BQTïlet  âânèt'd^iibe  oollÎM  de  70  à  80  maures  d'élëva*- 
lioii^doiit  le  aomoiét lëirail -est.  tiMtf^iil^  de  couches 
«iMÎsses  d^un  csakkire  •  que  je  «roU  laoutire  ^  faU  ifaî 
«MMoce  deu  là  Dentirée  det^  dislpoMioiis  jK>ftériewe$  «« 
terraialertbii^le  pl«9iréceiiu  ). 

QD.rectcoBiive.ici,  commo  daoi  U>ute  rArgqlîdey  à  la 
partie  nipérieiire  des  fi^phtelîiat»  des  masses  réûcolées 
ibnnéta  par  des  véseaux  JbUiics  et  cristallins  envelop* 
^antdes  parties  de. la  roche  .dlenm^ofMi.  I)ai»s  le. peu 
d'À^hanlttloin  que  j  ai  rapportés  ca  ph^aomèjie  est  dû  à 
des  infiltration^  calcairep^mais  je  présume,  d'après  la 
colleetion.rspp<kriée  4es  Apennios  pac  M»  Brongui^rt, 
qne  j*ai  pi»;CQ»jC66dr^  qaelqt^efcÂs  ces  réseau^i  calcaicas 
^k^eccewxibnklés.  psi:  Ja  »>ag«Àite. 
L I  I#ea  rakiaadf}  Vaneieme  É^idaivre  soni  binées ^nr  lu^ 
p^iite.piresqulle  ^c^eair^  i^pitafwefl  m  tmim'4^  ^olfy. 
ti'iÉpjklamieomodertie»  foripée  de  quelque  qhsmiMéres 
àé^k  célèbres  par  rassemblée  qui  j  fonda  la  ffîgi^iiéra- 
lion;  de.  la  Grèce, .  est  sur  un  terrain  Im  dapckla  partie 
norddnsoVe- .  ;  -1*1       •     1..  .r       >.  -  , 

-  Dana  la  unû^^^'rl^^^^  ^  ^ine  j'eus  le  loisir  d'pb- 
^rii^r  Ja  46(0  ii9lw^p}|alièr<e  4e  Metbana.  4  P^U  de 
distance  dans  le  sud ,  elle  prqjetait.en  iner.,im;Cap  aiissi 
^)>rU{)i(e,  ail^sisombp^  qw  les  JÇaimcnis^  rgcl^es  brûlées 
idf^^îanjtopAvCe  jne/ut.que  Taim/ée  sui?ante  qu/ç  je  re- 
f[:o|ij;u]^,/Iue  ie^.feiix  sc^feirsins  s'étaient,  ouYcrts  une 
Jbsifd  à  travers  les  uiBK^iyle/i  porphyroïdes  rouges  et 
bleu^  iÇpniféa,  et  très-prèsde  leur  conUd  avec  1^  calcaires 
compaf^tçs  qpi'ils  avaient  àé^  soulevés  et  modifiés. 

Des,^hjtes,i^OHges  plus  ou^  moins  altérés,  des  u*a- 
ich^ttsil^us  9^jfafi4fff^v^  une  demi-fusion,  des  calcfiires 


Digitized  by 


Google 


t  1^7  ) 

compactes  passés,  tâtatôl  2  Pétst  terré»  ,tÉiit6t"à un 
iStat  filitetcr,  ^sont  les  prodtâts  dés  demières'àctioiis^ol- 
baitilquës  qa^sSt  éprotarites  te  rànrâiiettt  âé  la  Gfèëtè.   ^ 

Ck  phëift>mène  appatlietit  ian  lempè  hlstori^  ;  im  au- 
teur anden ,  un  'trà^qne' ,  à  ce  que  je  crbi^,  fikh  atti- 
sion  :  une  princesse  de  Trézène  se  plsïiit  'd^fitfrè  pHvtie 
parle  êoùrrôux  de  Neptune,  qni  a  soulleW  SAethana,  du 
plaisir  de  voir  rAuique  ,  tôi  patrie.  En  Voyant  constam- 
ment^ dans  les  poètes  ancîefas  et  lès  mythtJo^es,  Vép^ 
tone  présider  aux  phénomènes  ToIcaniqttesV^on^  M^H 
tenté  âéci^<Are  i  k'  <^niiais^ilnce  j^nûé  tibÊiiiéïle  Write 
physique  voilée  dans  les  fictions  mytholo^iie^.'  ' 
'  OviâNî  qui ,  tians  V'éixiAé  àé  fa'  ûkkiiik ,  si  tiégli^é^des 
poètes  moderaes,  trouvait  hiièi  tétkce  féconde  d*iàa(a^es 
ét'Jé'IÈcuW';  caractérisé 'aiiisi'le  stiùlèf^mëm'  dé  Me- 
iLLUàiÉxieniam  tumefeàitiàifniùii^  éxpfesSIèfti'l^ëaHeiike 
et  toù^-^-fatt  propre  k  cet  oindre  pdi^tiéidièr  depUéivdinè- 
hçs'volcaîniques.  On  lie  doit  pai  tonAt^é^iaé  l^^pté- 
'cWè  que  Methana  siiit  té  prodtift  cf  Un  seul  irôuléfv^etiCiënt 
récent;  cette  presqil^Ué  flppAttieni'Iffà  lai^è  hMdèiti^a- 
chyfîque  qùi,'côdrânt  ]!r:-13.^.^E!/,"s'»téfa«*  à 

JÈguieV'et  îndiqiiê  peUt-^à^e^W 'pa's&agë  sbtii  i^isifatnede 
Cocnthe  par  les  eaux  thermales  des  bains  iif&âénÉi!é.^'" 
'  ^'"ISoki  verrons  ^ni  tafd  qu^  est  ffi^dBaMJIfk^ë  fe^iou- 
livèment  à  eu  lieu  k  k'ôn  du  dépbt  dei^'ciiâ^ès  bléUéfif , 
a  précédé  immédiatement  celui  des  caltaîifes  «ril^éux  à 
terebratula  vitrea  ,'lét  a  knai^{}âélàdi4^Bh  fl^î^ut  bien 
tranchée  ëuiré  ces  âèux'^^dè'pÔU  successif!}.  Lé'jbroiSl  de 
rile  d'Eçine,  dans  la  direction  où  je  Tabordâib^*  se  des- 
siné du  nord  au  sud"  Se  là  tiÉinièrë'l£/^1)ts|>r6)^e  il  piquer 
la  curiosité  du  gi^logùie  '(  Voye'l  la ''carte  ct4W  tofipës , 
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le  eAiied'im  v^maf^pen^  wx-î4^va  d'un  plai^n^c  corn- 
leur  9(mibfe  fil  s^ux  fi9|?||]^âiire«  ^,  terrains  trachytiquef . 

Jftm  jiif.w^nl,,  une  petite, phalne  blanche,, abmpte et 
$^s  jv^ëlaûon^  annonce,  le  contact  d^.  calcaires  corn- 
,p9Çtes  ^^ec  le  ^rraiu  précédent.  .  ^ 

,  '  Eiifiiif  t{|icr.lo|igue;  pleine,  s'étei^ant  en  peinte  douce 
4u.  pied  dçf  .n^cintfignc^  jui^i^  a  la. colonne  »  senl  reste  da 
temple  de  Vénus,  aignale  un  grand  développement  dès 
a^rai^is^tertiaires  les  plus  r^n».  .    . 

lies. aiitViWté?  dont  Ttle  esl.  remplie  fixèrent  à'êbord 

mim  attention./    i    ..  ,        ^ 

',J|S.  ne  me  ;pez:i]jiettrai  cependani  d'en  parler  (^u  autant 
qu^^lep  se  raljt^ch^ijqi^t  1^,^  ^scriptîon  çépgnostique. 
i^,:pl|qne,qui  enioi^  ^  viU^  renferme  des  jm^ 
dp  uv^k^t^^fpi^  Çiptte  jrîUe  ^^viterraine  ,  (^^i  ^lui^Çf  des 
t^i^y^nxîimni^jÇBW.i^Witf^pf»  fi^ïûlléeavecardeiwç^.uy 
tj^ouMejpdçs.fQ^^asfes^remaiYi^  par  V^  fines^e^de  |« 

tawPi^  V^l^Wnpe  desifqrpaes^jçt^jBS  pierres  de^ille  qu'^m 
jÇ9ip)Q}»it  wx  CQnstructipns  dfî  la  nouvelle  Éçîne^,, 
,    ,  Ces  crypteft ,?iii»Qmbi:e^  ^fsif  É,gîpe ,  »i  f^fÇ»  dans^  k 
restç  ,4ei>  iÇri«c,  s  e?^pUcpiç#,.çff  ^nde  parue  j^  ^a 
natu^it^p^J,.,,..    ,,:,.,;,.  ...I    .,..  ,     .  >     ,.Mo:) 

Des  cçi^P^  î>  Pri^«fit  ^P  flusieuçs  epd^its  de  k  pl^ne , 
uioftineut  qu'elle  e^t,Wpé^.<î?  ^^1^  5?.^  ^t}^  *^^^ 
ch^»ui;Vanl;es:,,     .^j^.'l^.j.^.  .  .,,^,.  .  ;  .     ,..  ,    ..  ,      ,^ 

i<>.  'j;^^iReuî^j«vçf:c^^^  ;,., 

a«,  ,Tuf  i^aWire  à  surface  lisse  et  mamelonnée-, 

3^  Etc..  , 

Celte  çoupç.peijà  se  résmi[içr  a^iu^i  :  i®  des  calc^res 
d'eaKV,do|if;e^,9?  d^  palc9i,l^es  sjibloi^euiç  avec  fossiles 
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marisiB  et  âéèri» 'tnt&hytiques  ;  i^  des  liiàilié»  Uetles. 
L^ooyertore'des  totnbeaiii'z  ëtah  faite  dani  1^  Calcaires, 
qm  afflement  le  soi  ;  on  pénétrait  dans  ks'  marnes  où 
Ton  creusait  avec  facilité  les  chambres  sépulcrales,  tin  efs- 
caBer  de  quelques  morahes  y  eondvikiaitVt^utes'les  parois 
étaieDt  Tmètitea  de  mortier,  puis  4*un«ttiC  tidnce  et  c^ 
laré.sur  lequel  les  noms  des  m(ms  partfiiscsit  aVoir  été 
tracés  de  la  f  cille  an-nlèssué  dé  chaque  sancdj^hage. 

On  -est  frappé  à  la  vue  de  ces  tombedtÉlr ,'  màlgi^  la 
simplicité  et  la  sévérité  de  leur  forme ,  du  gdùt  "exqu» 
qm  présidait^  cette  époque  à  tous  les  ouvrages  dés  Grecs. 

lia  facilité  qu'ofiOraitrexcavation  du  sol  ii*a  pas  élé  la 
seule  cause  qui  ait  multiplié  ces  tombeaux  ;  Strtd>oil  m^en 
a  fait  connaître  oneantredans  ropérartion  du  mamage  qui 
parait  avoir  été  connue -des  Gd^eos  de  toute. antiquité. 

n  dît  que  les  Eginètes  portAreni  aotrefcns  le  nom  de 
mffrmidons  i  parce  qu'ils  creuiNdent  à  la  maùièrè  des 
fbmrmis ,  qu^iU  tiraient  la  terire-  du  fond  du  sdl  pour 
en  couvrir  la  surface  pierreuse  et  la  rendre  plus  pidpre 
à  être  labourée. 

Ce  passage  curfeux  pour  f  histoire  de  ragriculturè  aide 
en  outre  à  se  rendre  compte  de-  ce  luxe  de  connructions 
souterraines*  *-   *  "' 

La  ooupe  préeédente ,  prise  dans  la  partie  de  111e  là 
phu  éloignée  des  massifs  trachitiques,  nous  a  déjà  mon- 
tré œlte  roche  en  fragmensépars  au  milieu  des  cîilcilirks 
grossiers. 

Celle  qui  suit  et  que  j'ai  vérifiée  sur  un  grand  nombre 
de  pointt  montre,  en  outre*,  des  sables  trachy tiques 
extrêmement  fins  en  couche  à  la  partie  supérieure  des 
marnes  bleues. 
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.;P|i,;v9it  !i^,bsi%  ^ii  haut,  près  4ii  porl  mttiuire  i 
;.  .h^.>  lyf^me^  veries,  saut  débria  iradiytiqaet; 
r,.  QL^  JktfuroQi  Y^rtes  anUonneu^es»  aablea  Uaobyttqneay 
grap^s,l»jUi)tiiQ»^paivMi;i..^t:.'>'    ;<..-. 
p.,3f«^  9^i»c;iq<iqjciilU^r  V  deux  ^eapicea  dlio^res    fort 

pl^tp  e^  8|wi  pm^rUavHre  à  tooBBtfoets  sailkostrèa-*pro-^ 
longés,.  val?e  î^férietiré  pUssëe  et  lM>inbée<v 
,    4^  CoQglwiërai  à  gros  fragmens  trachytîques  et  ci- 
iV^r^  id|9*calQaîre  iu&eé  ; 

$"",  •  liODgue  série  d'attnvîons  qui  annonce  un  état  suo 
oessjf  de  trouble  et<de  repos. 
,..Ç^  4î:ver«e5  couches  relèvent  vers  le  cevire  de  TUe. 

Les  cQviQbcfl  de  sidites  trachytiqnes  akement  souvent 
avec  des  conglomérats  â  gros  fragmens  et  à  ciment  non 
e0Qr!?esceàtètVéUveaA«  une  grande  hauteur  sur  le  flâne 
d0s  moAtagnesK  Ces  oonokes  antérieures'  9m  calcaire  gros- 
f  jf^r  doivent  avoir  formé  les  rivages  immédiatement  après 
l'apparition  des.lraehytes  ,retfiOtts  ^venons  de  voir  quel- 
les occupent  la  partie  supérieure  des  marnes  bleubsi 
.  ^  J^lufi  tard ,  de  nouvelles  commotions  aeoompagi;ée^  de 
§q^|èv,çmeat,ont  pi^é^pité  de  grandes  taasses-de  tracbyte 
an  milieu  du  dépôt  des  calcaires  et  donné  lieu  an  oon* 
glon^érati  tr^çbytique  k  ciment  effervescent.  Enfin  nous 
allons  voir  qu'un  soulèvement  plus  récent  .encbne  a  agi 
aiir-t:ç:dép^  et  sur  les  calcaires  lacustres  eutwmènies. 

Si  on  se  dirige  vers  les  montagnes  de  Tintérienr  en 
pre^nt  \à  route  de  la  vieille  i^ine  ou  de  la  villa  àes  Té- 
nitiens ,  on  voit  le  terrain  terUaire  s^élever  et  chaiiger 
de  nature.  Les  couches  inférieures  de  marnes  veodâtres, 
avec  empreintes  végétales,  fortement  relevées  vers  Tinté* 
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rieitr  de  Fl^,  alternait  aveo  des  poudingoes' A  graine  de 
qnarx ,  de  silex ,  de  calcaire  compacte ,  mais  endireiiiettt 
^ëponrTin  de  tables  tracbydcpies  «  comiae  les  p^^oridres 
assises  des  coupes  précédeMes« 

Aa-dessus  paraissent  les  oobgfemérats  trachytiqiies'ià 
ciment  calcaire  3  plus  des  uds  calcaires  analogues  au 
ciment  des  conglomérats  s*Àeiideat  è  la  surface  des  col- 
lines en  nappes  ondulées* 

En  pénétrant  par  une  gorge  létrohe  on  coule  Un  tor- 
rent qui  vient  du  centre  de  Flic  y  on  trouve  les  conglo- 
mérats k  ciment  de  sables.  trackytiqueB  aUëmanl  arec 
des  couches  nombreusesdeces  sables  très-fins  et  pen  co* 
hérens  ;  bientôt  le  tracbyte  en  place  se  montre  des  deux 
cAtés  de  Ja  vallée.  An  boot  d'une  demi-heure  d'une 
marche  pénible  la  vallée  s'ouvre  et  Ton  aperçoit  l*Égine 
des  Vénitiens  couvrir  de  la  base  au  sothmet  un  e6ne  qui 
s'élève  au  milieu  de  bt.plaine.  Cette  viHe  abandonnée, 
encore  blanche ,  quoique  à  moitié  ruinée ,  entoui*ée  de 
précipices  et  de  rochers  de  couleur  sombre,  offre  au  voja- 
ftur  le  coup-d'oeil  le  plus  triste  et  le  phu  inattendu.  Les 
ndnes  des  ^lises  ncHubrenses ,  construites  par  les  Yéni- 
tiens^  ne  m'ofirireni  rien  autre  chose  d'intéressaik  qu'une 
multitude  de  ces  petits  autels  en  tradiyte  poretut  que 
j'avais  remarqués  dans  toute  la  Morée ,  sans  connaitm 
lenr  origine  lii  la  cause  qui  avait  pu  faire  adopterjpoiR' 
cet  usage  une  roched'un  aspect  aiissi  terne  et  d'un  travail 
difficile. 

Du  sommet  du  pic  on  aperçoit  k  ses  pieds,  du  c6lédo 
sud-est,  un  dôme  rougeàtre  crevassé  et  brisé  en  tous  seak 
perdes  fentes  profondes.  C'est  le  mont  Fendu  dont  M.  dé 
Sukelberg  a  donné  tm  dessin  très- fidèle. 
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La.caope  a^  3  joinie  à  la  carie  représente  ce  giaeinent 
cUnt  Toicitles  prineipalea  circonstances. 

Un  dôme  de^à  ^o*rDèûpmdeiiamiixet^é\è^ede  loo 
mètres  au-dessus  de  la  pkîae  ;  il  est  traTersé  par  des 
fentes  à  pea  près  verticales,  dont  la  profondeur  m'est 
inconnue  et  la  largeur  varie  d*un  à  plusieurs  mètres. 

'  La  rodie  est  un  trachyte  altéré  grisblancbkre,  passant 
a  la  domite ,  affectant  souvent  la  forme  prismatique. 

Toute  la  partie  supéfîeui«  du  dôme  est  tellement  bri- 
sée ,  que  je  nj  vis  d'abond  qn*un  agglomérat  -,  mais  en 
pénétrant  dans  l'intérieur  des  fractures,  on  voit  que  la 
masse  entière  a  été  soulevée.,  l>risée  et  modifiée  en  quel- 
que sorte  sur  place. 

•De  toutes  parts,  les  marnes  vertes  avec  buiirea  et 
anomies  se  montrent  en  appui  vers  le  dôme  sous  des 
angles  de  ao  è  a5^  -,  elles  u*o&t  éprouvé  au  conuct  d'autre 
modification  qu'un  endurcissement  qui  les  rend  feuil- 
letées. 

Au-dessus  et  en  montant  vers  le  sommet  du  pic  de  la 
vieille  Égine ,  on  trouve  des  conglomérats  trach jtiques 
en  appui  évident  sur  les  marnes  vertes  ^  enfin  dans  les 
ruines  de  la  ville ,  et  jusqu'au  sommet  du  pic ,  s'élève  le 
toachyte  bleu  en  bancs  parallèles  et  à  surface  courbe 
dont  k  <xmcaviié  s'incline  vers  le  dôme  du  soulèvement 
récent. 

,  Si  de  la  on  se  dirige  vers  une  crête  de  calcaire  compacte 
liée  au  pic  par  un  col  très-étroit  «  on  trouve  sur  le  col,  à 
plus  de  aSo  mètres  de  hauteur,  des  lambeaux  horizonuux 
d»,  cakaire  sablonneux  ,  surmonté  de  calcaire  d'eau 
douce. 

On  doit  conclure  de  ce  gisement  qu'un  soulèvement 
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postérieur  non-seulement  aux  marnes  Meu^  ^  mais  au 
calcaire  grossier  et  au  calcaire  d*eau  douce,  a  où  lien  dans 
la  partie  nord  de  TUe. 

Lk  colline  de  Tchakaly.  el  celles  tjue  surmonte  le 
temple  de  Jupiter  Panhellénien ,  sont  formées  de  cal- 
caire compacte.  Le  temple  n'est  pas  en  marbre >  comme 
plusieurs  personnes  Font  écrit ,  mais  en  calcairet  gros- 
sier, ainsi  que  tons  les  temples  les  pltu  anciens  de  la 
Grèce  (Neptune  à  Corynthe,  Pbygalée,  etc.).  Le  calcaire 
compacte  est  gris  bleuâtre,  il  passe.fréquemment  au  caU 
caire  grenu  \  ses  couches  inférieures  sont  rouge  foucé, 
schisteuses  et  accompagnées  de  jaspe  *,  leur  direction  est 
rE.-N.-E.  comme  celle  de  tous  les  chaînons  de  TArgo- 
lide  et  des  grandes  fractures ,  au  milieu  des  trachytes  de 
Methana  et  d'Égine,  direction  liée  aux  soulèvemens  les 
plus  récens  qu'aient  éprouvés  cette  partie  de  la  Grèce. 
Je  rappellerai  que  c'est  aussi  celle  signalée  par  M.  de 
Beaumont  dans  les  Alpes,  du  Valais  jusqu^en  Autriche. 

La  partie  méridionale  de  File  est  exclusivement  tra- 
chytique.  Le  pic  Oros  s'élève  sur  un  dôme  fracturé  et 
découpé  en  gradins.  Ses  pentes  sont  très-escarpées  et  k 
peu  près  impraticables  du  côté  du  sud.  Depuis  long- 
temps j'étais,  obligé  de  renoncer  à  ma  boussole  qui  ne 
pouvait  plus  me  servir  de  guide  au  milieu  de  ces  roches 
magnétiques. 

Les  roches  dominantes  sont  des  trachytes  à  structure 
intermédiaire  entre  la  structure  granitoïde  et  porphyroïde 
et  de  couleur  rouge  ou  bleu  foncé.  Ils  sont  disposés  en 
grands  bancs  verticaux  qui  du  sommet  du  pic  se  dirigent 
N.-E.-S.-O.  ou  vers  Methana.  Cette  disposition  en  bancs 
parallèles  est  encore  plus  tranchée  dans  des  roches,  bleu 
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tancé  ^  trés-rapprochëes  de  la  pbonolithe,  qui  oui  fourni 
des  matërûiQx  snperbesà  un  moDiiineiit  bellëuique  con* 
slmit  au  pied  du  pic.  Un  petit  temple  occupait  tout  le 
sommet  de  FOros.  Une  chapelle  a  saint  Élie«  dont  le 
eulte  a  remplacé  celui  Au.  soleil  sur  toutes  les  montagnes 
de  la  Grèce ,  est  bfttie  sur  ses  ruines. 

Son  toit  plat  et  solide  me  servit  d'observatoire ,  et  je 
pus ,  à  Taide  d'un  ciel  pur  et  sans  vapeurs  ^  ciel  très- 
rare  en  Grèce ,  quoi  qu'en  disent  les  poètes,  observer  le 
Partbenon  et  les  sommets  de  TAttique  dont  la  liaison  aux 
montagnes  de  TArgolide  était  Tobjet  principal  de  mon 
voyage. 

(  Voyez  PI.  6,  la  carte  et  les  coupes  géologiques  de 
Vile  dÊgine.  ) 


&E.VUB  ipÉTBODiQUfi  des  Jnsectes  de  l'ordre  da 
Ortfèoptèref  ; 

Par  J.  G.  Audihst-Seeville. 

(Suite.) 

)«uième  Section.  SAUTTEURS,  Sallaloria.  (Vcjez 
l^AT. ,  Règne  anim* ,  i'^  édit. ,  t.  3,  p.  âyS.) 

Première  Famille.  GRiLLoniEifs,  Cryllides.  (Voy.  LiT., 
Gêner. ,  t.  3 ,  p.  85 ,  et  Fam.  nat. ,  p.  4i3.  ) 

Genre  |.  *  Œcavtsb  ,  OEcanthus  (  9tMêm,  j'habite,  av9u,  fleur}. 

Aatepoes  rapprocli^s  à  leur  beae. 

Tét^  on  peu  ovale. 

Dernier  article  des  palpes  cylindrique. 

Mandibules  peu  fortes  ^^idcntées  on  tridentëes  k  leur  extrémité.. 
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Corielct  on  peo  ooofcxe  eo  dtMuii  ?■**?■*  **  carré  loag,  un  pea 

rMrédokàtiwmut.       .  «     ,. 

ApfMDdîoes  de  faou  Urèd-graid*). égalait  «i  loogneiir  U  moitié  de 

rabdoncD. 
Orifcipte  prefqoe  aoiâ  Ans  <t^  Vabdomen ,  filiforme ,  presque 

droit ,  m  peu  reoooibë  en  dessn»  t^ts  k  boot. 

Jfotm,  Ce  genre  doit  être  placé  ^prèt  celoi  de  Grillon ,  dont  il 
difière  par  les  caractères  que  nous  Venons  d'énoncer,  et  dont  la  pin- 
part  sont  mentionnés  par  M:  LatreiDe  (-Gêner. ,  t.  III  »  p.  gg,  i*  dî' 
▼ision  dn  genre  Gryibuy  £•  oiâte ,  k»  ctpèces^  se  tiennent  sur  les 
plantes  ,  et  mime  sur  k>  fleurs. 

Espèces. 

I.  OEoancfcMS  iuiieuê,  —  GrfUus  iudieuêy  Làt.  ,  O^ner.,  t.  III, 
p.  gg.  —  OuT.  »  Encjd. ,  nv  i6.-»^e&0la  italica ,  Fis. ,  Ent,  sysu^ 
n^  16.  —  Pass.,  Fmui.  germ.f  fiisc,  aa^  fig.  17.  Mâle.  Iulie; 
France  méridionale. 

9.  CBBtfBfAn»  b^mnetatui,  —  Ùryttus  bipunetâtuê,  De  Giii^  Mém., 
t.  ni,  p.  533  ,P1.48 ,  fig.  7.  —  OiiiT.»  Encyd.  ,.n»  18.  De  Pensyl- 
▼aiîà« 

3.  OCoontJbu  nweui,  — Gtyttui  mveuê,  Di  Gisa,  /i. ,  p*  5a3 , 
PI.  43 ,  fig.  6.  —  Oliy.  ,  Encjrd. ,  no  19;^  De  PensyWanle. 
» 

Deuxième  Famille.  LoctJSTAiRBs,  Locustariœ.  (Voyez 

Lat.  ,  Gêner. ,  t.  3,  p.  86,  eiFam.  iialur.,p.  4^3*) 

I.  Des  âylres^mceftet  des. 41)^  membraïu^iises,  le  plus 
souTent  de  grandejiff:ordi^Mve(dm$  îles  deux  sexes. 
Ces  orgMies  Ju  ^idk  xo\i^bnt9k  k  déGottvert. 
(  £lyUeil  en  tmi  Uèsr^nié  *  pFCtoqoe  horizontales , 
UQ  peu  en  recouvrement  dans  le:  repos. 

I.  /^.GrtlUcria* 
§§  Elytres  et  ailes  en  léh  plus  cKi  moins  aigu. 

A.  Ely«tw  ktiges  ,  Ovàks ,  <feffacées.  Bord  suturai 
arrondi. 
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m  Présternuni  8«nt  dents. 

2.  *  Stdrodon. 

3.  *  PhyUoptère. 
4*  *  Pseadophylle» 

b  Préstemum  bidenté. 

5.  *  Ptérochroze. 

6.  *  Pktyphylle. 
'].  *  Hexacentre. 

B.  Elytres  étroites.  Bord  suturai  très-droit. 
I     a  Antennes  velues  à  la  base.  —  Préstemum  san» 
dents. 

6*  Scaphiwe. 

b  Antennes  glabres. 

i  Front  très-élevé  en  manière  de  cône  ou  de 
pjrramide. 

a  Préstemum  sans  dents. 
9.  *  Copipbore. 
ota  Préstemum  bidenté. 
10..  Conocépbale. 

ii  Front  sans  élévation  conique,   ordinaire- 
ment tubercule ,  rarement  mutique. 
«  Préstemum  bidenté. 
7  Corselet  en  dos  d'âne,  sans  carène  laté> 
raie  distincte,  sillonné  transversale- 
ment. 

II.  **  Méroncidie. 
1%.  *  Acantbode. 
Yf  Corselet  caréné  latéralement;  son  dis^ 
que  très^pian. 
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i3.  Santerelle.  ..•.'* 

14.  *  AgiA:î^. 
i5.  *  Polyancîstre. 

16.  *  Mécopode. 

•«  Préstemum  sans  dents. 
y  G>r8elet  plus  oa  moina  caréné  klérale- 
ment  ^  son  disque  aplati.  • 
]  Ailes  ne  dépassant  ps  les  élytres 
dans  le  rqpos. 

17.  *  Dectique. 
18  •  Anisoptère. 
19.  *  Méconème. 

J]  Ailes  dépassant  les  élytres  dans  le 
repos. 

ao.  *  Phanéroptère. 
ai.  '^  Xiphidion. 

77  Corselet  en  dos  d*âne,  sans  carène 
latérale  prononcée  et  continue ,  sillon- 
né transversalement.  -—  Tète  longue, 
dégagée  dn  corselet. 

aa.  *  Exocépbale. 
a3«  *  Listroscèle. 

II*  Elytres  membraneuses  ainsi  que  les  ailes  \  les  unes  et 
les  autres  entièrement  recouvertes  par  un  prolonge- 
ment extraordinaire  du  métathorax. 
!i4*  *  Hyperhomale. 

in.  Les  deux  sexes  presque  aptères ,  n'offrant  au  plus 
que  des  élytres  très-courtes,  en  forme  d'écaiUes  arron- 
dies et  vo&tées. 
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§  Corps  très-long ,  presque  linéaire. 
a5.  Sftga. 

§§  Corps  court ,  épais. 

A.  Palpes  asse2  épais  ;  les  maxillaires  du  double  plus 
longs  que  les  labiaux.  — -  Appendices  de  Tanus 
très-courts.  —  Pattes  de  longueur  et  de  grosseur 
ordinaire. 

26.   Bradypore. 
27'.  Epbipigère. 

B.  Palpes  grêles  ;  les  maxillaires  très-grands ,  trois 
ou  quatre  fois  plus  longs  que  les  labiaux.  — 
Appendices  de  Tanus  très-prolongés,  aussi  longs 
ou  presque  aussi  longs  que  Vabdomen.  —  Pattes 
longues  et  grêles. 

28.  "^  Phalangopsis. 

Genre  1.^  Gatllacrm,  GryUaerU  (>^vx^oc«  GrilloD,  «x^if,  SantereDe). 

Elytre*  eo  toit  trè»4on«é  9  prèiquâ  boiîiûnlalee ,  ua  peu  en  reoovrre- 
ment  daii4  le  repos. 

Antennes  très-longues ,  assez  épaisses  ;  leurs  deus  premiers  artî- 
des  assez  gros ,  surtout  U  preetiier. . 

Tête  forte ,  bombée  en  dessus. 

Palpes  fort  longs;  dernier  article  des  masillaires  plus  gros  an 
bout,  et  tronqué  À  Peztrémité  ;  ca&ii  du  IMamx  très*ren/ié  à 
son  extremis f  ereuêé  en  wlfer  iniénfiurmn^nt. 

Mandibules  ùès-grandes  ,  aUongéeê^ 

Corselet  presque  aussi  long  que  large,  ayant  deux  sillons  transrer- 
saux  ;  l'on  antérienr,  IVitre  postérieur. 

Préstemum  sans  denu. 

Gorps  assez  court. 

Abdomen  ayant  le  dessous  du  dernier  segment  très-arrondi  posté- 
rieurement, écbancré  au  milieu;   sa  plaque  anale •  inlériéure 
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portant  «k  chaque  tàU  un  appendice  fitifbrae^  Têtu,  très-alloogé 
dans  Itâ  deux  aezes  ;  lea  m&les  mnnii  en  outre  à'nn  autre 
appendice  înteme  de  chaque  o6té,  mais  beaucoup  plus  court  que 
fcitcme. 

Orîscapte  long^  droit  on  un  peu  recourbé  en  dessus. 

Cnisaes  postérieures  dentelées  en  dessona. 

Jambea  antérieures  et  intermédtairea  araaées  en  dessons  de  deux 
rangées  d^épînes  longues ,  au  nombre  de  cinq  ou  six  par  rangée. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  dfépînei  assem 
fortes. 

Espocc$* 

1.  CryUmtrU  maemiicoilU. —  Stolk.»  Sauter. ,  PL  la»  fig.  60.  Femelle* 
(Loogoenr.  18  à  90 Hg.)  Corps  d^un  jaune  sale,  ainsi  que  les  an- 
tennes et  les  pattes.  Disque  du  eortelet  atec  plnsleufs  taches  irrégu- 
lîères  et  quelques  lignes,  de  eonlenr  noire,  ailes  a jtnt  de  petits  traîu 
Cransrersaux  largement  ombrée  de  bnm^  ce  qui  forme  presque  de 
longues  bandas  traneferses  végullèrei.  Otisoapte  de  la  loogue^ir  de 
rabdomCB.  FemeOab  >     - 

Ha  de  Java. 

iVoto.  Sous  le  nom  de  GryRui  ieueiatus  »  Dxuit^  1ns. ,  tomt  3» 
PI.  13  9  fig.  3  tS  représente  le  mâle  de  cette  espèce ,  ou  d*nne  autre 
très-Toisîne. 

3.  *  GiyOacriâ  rufkepê.  (  Iionguenr*  i5  ou  16  Bg. ,  les  élytreaet  les 
ailea  non  oomprisas.  )  Téta  d'un  roox  JUnsant  »  afec.  ua  demi-cerele 
noirâtre  entourant  les  yenx  extérieurement.  Corielet  iqnx-luisant , 
tubercule  sur  les  côtés  :  on  voit  sur  la  partie  antérieure  du  disque  des 
pointa  élerés ,  espacés,  trèa-distinota,  et  an  ntlien  un  sillon  dorsal 
qui  n'atteint  aucun  des  bords.  Bord  antérieur  très-finement  crénelé. 
BjTtres  d*un  vert,  jaunâtre.  Abdomen  et  pattes  d'un  jaune  un  peu 
Tcrdâtie.  Antennes  de  la  oouleur  dB.  k  téte«  Mâle. 
IledeJam. 

3.  *  GrjriiacriB  perumùia.  (  Longueur,  i  ponce  »  élytres  et  ailes  non 
comprisca.)  Corps  jaunâtre.  Téta  ayant  antérieurement,  entre 
lea  antennes ,  nne  tache  rouge»  oUongue.^  Verlex  et  c6tés  de  la  tète 
jaunâtres  :  tout  le  resta  à^tm  beau  noir  luisant ,  ainri  que  les  mandi* 
bulea.  Chaperon  bordé  de  rouasâtre.  Disque  du  OûMelei  ayant  deux 
petites  taches  presque  triangulaires,  rapprocbéef  /  rougeâtres.  Ner- 
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Yores  des  ^lytres,  rouget.  Jambes  rougeâtres  en  dessus;  coisee* 
éUnt  aussi  en  grande  partie  de  cette  couleur.  Antennes  et  palpes  )aa> 
nâtres.  Mlle. 
De  Java. 

Nota,  La  Locmita  capUmla  Da  Giaa ,  Méfli.  »  t«  S  ,  p.  4^ ,  PI.  4», 
fig.  I,  appartient  penMtre  à  m  genre. 

Genre  II.  *  SniaoMV,  Sèeitoddn(  9^9»^*,  carène,  oAac»  dent  ). 

Eljtres  larges,  orales,  foliacées;  bord  suturai  arrondi  (celles  des 

niâles  sans  miroir  apparent  }• 
Pkrésiamnm  sana^dects. 

Antennes  de  la  longneur  du  corps,  capiUdrea  à  partir  dn  Iroisièmf 
article  ;  let  deux  premiers  gros  et  courts. 

Téta  forte,  presque  ansai  large  que  le  corselet. 

Condti  presque  plan ,  un.peu  cteusé  $ur  son  disgm ,  caréné  laté- 
ralement ;  O0i  carènes  piu*  ou  moins  élwéds  et  dUatées ,  denti- 
cuiées  :  son  bord  postérieur  presque  arrondi.  Côtés  du  coraelcl 
ayant  une  écbàncrure  distincte  placée  près  de  la  carène  latérale 
du  dessus. 

Mésostemum  et  nuitastemum  creusés  an  milieu,  avec  lésâtes 
relevés  { leur  bord  postérieur  profondément  échancré  ;  milieu  de 
cette  échancrure  incisée ,  et  ses  angles  latéraux  pointus.  Base 
du  mésostemum  arrondie  ;  celle  du  métastemum  coupée  carré- 
ment; ce  dernier  ayant  ses  bords  latéraux  assez  arrondis. 

Aâes  dépassant  un  peu  Pextrémité  des  élytres  dans  le  repos. 

Appendites  de  I*anus  grands ,  épais ,  sétacés. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  courte ,  sillonnée  an 
milieu  dans  les  femelles  ;  celle  des  mâles  très- prolongée ,  fbor- 
cbue  ;  pointes  de  cette  iburebe  très-longues ,  presque  reoourbées 
en  manière  de  cornes. 

Oriscapte  très-court ,  très-arqué. 

Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  mutila;  lèt  postériétorea 
peu  renflées  dans  une  partie  de  leur  longueur  ;  leur  dessooa  are» 
quelques  petites  épines. 

Jambes  antérieures  munies  d^épines  rares  et  courtes;  leur  basa 
olâraot  en  dessus  un  court  sitton« 
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Jambes  'mtermécUitres  comprimées  ,  aplaties ,  manies  de  qnelqties 

oourtee  épines. 
Jambes  postérieures  comprimées  ,  aplaties ,  ajant  en  dessus  deux 

rangées  d^épmes  nombreuses ,  fines  et  courtes. 

Espèces. 

1.  Steirodon  duijolius,  —  Loeustaciprifqlia^EàA,  ^^Pnt»  ^tU^  n»  i. 
—  Db  Gnaa  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  437,  PI.  87,  fig.  3.  JMLMe.  —  Stoll.  , 
Sauter.  ^  PI.  4 ,  fig.  la.  Femelle.  »  PhjrUophora  cUrifiUa ,  Tflun. , 
Mém.  de  PAcad.  imp.  des  Se  de  Sfîni-Pé^rsb»,  t,  V^p,  aSS.  De 
Cajenne.  '      ^       . 

a.  SuirodoH  prasinus.  —  Stoli.^,  Sautée»,  PL  5 a,, fig.  i4*  Mile. 
(  Longueur.  3  pouces ,  dytres  et  ailes  non  coa^ifss,)  JEvWÎèrement 
veK.  Ailes  transps«-eDtcs>  «yec  la  parlio  qui  44Bawles  élytres, 
Terte., 
De  Jaya. 

3.^  Steirodon  tharaticus,  (  Longueur.  J  ponot  et  deon ,  étftnê  et  ailes 
noq  comprises.  )  G>rps  d^un  vert  jaunâtre.  Corselet  agrsnt  sa  partie 
postérieure  d'un  vert  très-foncé ,  presque  noir  ;  son  disque  avec  deux 
impressions  transversales  et  une  ligipp  dorsale  enfoncée  ocospant 
toute  sa  longueur;' ses  carénés  peu  élevées ipfu  4enkiofdées.  Bord 
postérieur  un  peu  arrondi ,  principalement  sur  les  côtés.  Femelle. 

Amérique  méridionale.  G>llection  de  M.  Viard. 

Ifota.  M.  Thunberg ,  dans  le  tome  V  des  Mém.  de  PAcad.  imp. 
des  Se.  de  Saint -Péterab.,  a  établi  un  genre  sous  le  nom  de  PhyUo' 
phora  ;  il  y  place  deux  espèces  fort  diffërentes  Tune  de  Pautre  par  la 
forme  du  corselet.  Là  première  (  P.  eitrijolia  )  rentre  ,dans  notre 
genre  Steirodon.  La  seconde  (P,  speciosa,  p.  986,  tab.  3)  nous 
parSlt  devoir  seule  constituer  le  genre  PhjrUophora ,  qui  di£^e  de 
celui  de  Steirodon  par  le  corselet  très-grand ,  pentagone,  en  forme 
de  losenge  tronqué  droit  en  devant.  Le  bord  postérieur  est  coupé 
trianguiatrtment  ^  et  sa  pointe  médiale  est  très-avancée  sur  les  ély- 
tres ,  presque  en  forme  d^écuason.  En  outre ,  les  jambes  antérisorea 
sont  creusées  et  dilatées  en  dessus  à  leur  base. 
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Genre  III.  *  PHruorràiB  ,  Pfyttopurm  (f»xxev,  fcaîHe, 
«rrtt^M ,  aile  )• 

Elytres  larges ,  oTales,  foliacées;  bord  saturel  arrondi. 
Prësternimi  sans  dents. 

Anteones  à  peu  près  de  la  longoeor  do  corps ,  capillaires  à  partir 
do  ti'oitième  oftide  ;  les  deux  premiers  gros  et  courts. 

Tête  assez  petite ,  mntiqoe  ',  aussi  large  qoe  la  partie  antérieure  do 
'  corselets 

Corselet  afatU  son  dUque  trèê'pbtn ,  car<fné  latéralement  ;  ces 
carènes  lisses ,  ni  élevées ,  ni  dilatées.  Bord  postérieur  arrondi  ; 
eôtés  du  corselet  ayâtit'  une  éciiancrure  distincte ,  placée  près  de 
b  carène  latérale  de  dessus. 

M^sosternum'et  métastemom  crieusés  au  miKen;  leurs  côtés  rdo- 
Tés,  leur  bord  postérieur  plus  ou  moins  échancré;  milieu  de 
réchaocrure  incisé  atec  les  angles  latéraux  plus  ou  moins  poin- 
tes* Bîtse  da  méisoefomun  arrondie;  ceHe  du  métaiteraum  cou- 
pée carrément;  oelm-cî  ayant  ses  bords  latéraux  un  peu  arron- 
dis. 

AilM  dépassant  Pextrémilé  des  élytres  dans  le  repos  ;  cette  partie 
sailante,  ordhiaffremeBt  colorée  de  Tert ,  comme  les  éljtres. 

Oriscapte  très-court ,  très-ar^ué. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférera  courte,  édiancrée  an 
milieu  dans  les  femelles. 

Cuisses  antérieures  et  intermédiaires  légèrement  denticulées;  Ua 
postérieures  finement  dentelées  en  dessous. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  légèrement  denticulées  )  bane 
des  premières  creusée  et  dilatée  en  dessus. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  d*épînes 
fines  et  nombreuses. 

Espèces» 

1.  Pkjrihptera  myrtijblia.  ^  Loeusta  mpiijhlia^  Fab.  ,  JRnt*  syst. , 
DO  3.  —  Daua.,  Ins.,  Il,  PI.  ^t,  fig.  a.  Femelle.  —  De  Géaa, 
Mém. ,  t.  m ,  p.  447,  PI.  38,  fig.  4.  Femelle.  »  Stoil.  ,  Sauter.  « 
PI.  5  a ,  fig.  16.  Femelle.  D^Amériqne. 

a.  Phylloptera  laurifôHa.  —  Loeusta  taurijolia,  Fab.,  /</. ,  n»  3.  — 
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Loeuêta  Mongifoiim,  Di  04«t,  Mte.»  V  W,  p*  445»  Pl<,  18, 
Cg.  a*.  FooeUe.  —  Stou..  ,  /J.  ,  PI.  $  • ,  %,  wu   Mlle.   De 

.SoriiMOW  •'     i 

3.  PkjrUoptsfm  eéusùtmfôàa.  tr  Lo€ta$a.  çaamt^ia  ,,&i(^qL  ,  L  X, 
^.  543.  FaoïcUe.  Du  Bréôl.  ,  .  .f.    .     .<  :   < . 

4.  P^yiioptera  bieordau,  —  LoeuHa  bieordata ,  Enqrd.  »  /</ .  F/opelIt. 
Db  Brésil. 

Etc. 

Geove  IV.  *  PtiivoomLLB ,  PseuthpkyUui  (4t»Af ,  fiwaie , 
#eMér ,  ^(0M0)^ 

'«  .1  i  .  ■ 

Elytree  larges ,  oralee ,  lùlkeéeei  bàr4  edtnhU  erfàtdi. 
Préeiemaia  tant  deoU. 

Anieones  pins  loognei  que  le  corps  (élytres  compnsêe);  capil- 
Uires  ii  partir  du  troîsièiDe  ertiele  ;  les dees  peeesièrs' gros;  le 

.    prenier  ssseselloûgé* 

TlAe  êfmtkt  se  peslie  porter iiMS  emeî  fargê  que  le  defi|ei'da  oorw 
selet,  un  peu  réCrëcîe  en  defViDt;  on  lobercok  courte  oomqae 
«Bin  les  entsttiee. 

Corselet  mue*  courir  un  peu  plus  étroit  en  dtpoaît  M>i«  dUque 

.  mnfemey  sam  e^rèn»  iMéraU.  Bord  feûài^mrtÈmpéviingu- 
iairemeiU;  milieu  de  œ  bord  mHtncéen  poinÊé  mtr  ià  "Uue  des 
eljrtnêef  ses  e6tis  mméBhMotnat  dSstmcte. 

et  anétasUmvDi  en  cerré  moins  lon^  qw  Wge^ 
I  en  miliea  ;  leurs  qoetre  «Ogles  esesK  sigos. 

Orîscspte  grend  ,  droit ,  très-ilargb 

Cmises  «Btérîeures  et  intermédiaires  dentiealées  en  dessonft  ;  les 
postérieures  très-fortement  dentées  dens  cette  partie. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  mutiqnes  ;  la  base  des  anté- 
rieures peu  dilatée. 

Jambes  postérieures  ajranl  en  ^dessus  une  rangée  de  fortes  épines 
à  leur  partie  interne  ;  la  partie  externe  en  éum  ipres^ne  einliére- 
aieia  dépemnme. 

Espèces. 

t.  Pseudophyilui  mnifuUuêm  —  Svoll.,  Sauter.,  PI.  4  ■»%  ^>- 
(  Longueur.  3  pouces  su  moins ,  él]rtres  et  ailes  non  comprises.  ) 
Antennes  fcnrugî  neuscs.  Tête  et  corselet  d*un  jaune  terdàtre  ;  ce  Jer- 
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iMf'Ivûtii^  trâQBVttradbaieDf  ;  sa  paviie  |MMtérieiire  verte.  Abdomeo 
jabfifthre.  Otù<«t>t« d*iib  femigikieux  laiMdt.  JSljtttÉ  vertes-,  âlUs 
transparentes  avec  aoe  légère  teinte  verd&tre.  Pattes  vertes;  leur* 
épineè  aoiritres  à  l^ttémité.  Femelle. 
De  nie  de  Java. 

Etc».  -'       '       '  .  .  >      ■         , 

Genre  V.   PriaocHioza,  PterochroMa  (irrs/ot,  allë^ 
Xf^t  eonleor). 

Elytres  larges,  ovales,  foUaeéas  {très-grandes ,  finiiêmU  en  poinie 

obtuse  )  ;  bord  suturai  arrondi. 
Prëstemnoi  bidcnté  (  ces  dents  petites  >  écartées  ). 


Antennes  pins  longues  que  le  oorps  (élytres  comprises), 

épaisses. 
Xéte étroite,  vertioiite.  ' 

Corselet  très-court^  rétréci  en  devant,  sans  carèae  latérale  ; 
!.^«qimJBnidoed*âM;  ses  c6les  aataséofaaiiomre  faon  bord  pos- 

lérimr  nnuoâi^ttn  peu  échaneré  M  mifiau. 
Mésostemum  bidenté  ainsi    qae   le  métasteninm;  lenn  dents 
.     .   pctiteiy  éoutées. 

AiWs très'^mpk»»  coiatées  d'une  mamère  pmrtieuHète ( d« moins 

dans  le  petit  OMwibreU'cipèeas  connues) 

Ovisoapte  allongé  •  recourbé  en  dtaaoe  à  son  extrémité. 
, Cuisses denfticulées  en  dessous;  les postérieuras peu rettfléeir 
Jambes  amérieores  et  intermédiaires  mntiqoes;  bascds^pramiè- 

res  dilatée  et  creusée. 

Jambes  postérienres  n'ayant  co  dessus  qn'iM|M(f(iioOTé»«  d^épàms 
très'courtes. 

Espèces* 

1.  PtèroehrùgaoceUiOa,  —  JUfeusta  ooeUata ,  Fab.  ,  Em.  syst. ,  ii«  19. 
—  Siou,.,Saater.,  PI.  i  a,  femelle,  et  PI.  aa,fig.  a,  mâle.  — 
Loeustasiocifolia,  Di  Géia,  Mém.  ,  t.  III ,  p.  438,  PL  37,  fig.  5. 
MAIe  (  Fabricius  cite  cette  figure  comme  appartenant  à  sa  Locusta 
camelUJbiia,  n©  5;  mais  sa  description  prouve  évidemment  qu'il  y  a 
erreur  dans  cette  citation.  )  DeCajenne. 

,  JYoïa.  Stoii.  ,  Sauter.,  PI.  a  a ,  fig.  3 ,  représente  la  ibmelk  dhme 
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autre  espèce  titèa^voime  de  la  piicédeofte ,  oo  méHieik'ei»  étant  peut- 
être  qu'une  varîëtë.  Il  l*a  dit  de  Surinam. 

G«nre  VI.    Piatoutub,   Piatyphjrlium  {^xu^v',  brge, 
#»xx«v',  feuîDe}. 

Eijtrea  trèê*êarges ,  orales,  foKaoées  (de  loDgueor  moyenne >  leor 
extrémité  large ,  arroodia  :  eHea  ont  presque  au  mîKeu  um  nênmre 
iongHiuUmafe  obtufue ,  plu»  pnnoneée  fne  àan$  le»  autn$  locus^ 
Ctftre#).  Bord  saturai  arrondi. 

PrcsteroBB  bidenté. 

Antennes  plus  longues  ^e  lo  corp^  (  ih^^^  comprises}  j.  plumier 
article  gros,  assex  long^  le  seco^  un  peu  allongé,  presque 
cylindrique  \  les  ^uiyaus  sensiblement  plpspetits. 

Tètt  forte ,  verticale;  front  ooopé  tpangulairement ,  sa  pointe 
«igue.  .     , 

Corselet  de  longueur  ordinaire  ,  ç^  dç^  i^^f li^  i  *9V  carène  laté- 
rale; son  2)ord.postcr$eQi  ^fcy^^;  sps  ,p6tés  ^^  peu  sipuës, 
sans  édiancrure  prononcée. 

Mésosternum  et  métasternom  carré*  ,  ayant  latéralement  une 
pointe  courte ,  aiguë,  '     " 

Ailes  hyalines ,  de  grandeur  ordinaire* 

Oviscaptelar^^e,  assez  long,  presque  droit.  -        '        .-, 

Cuisses  dentieulées  en  dessous. 

.■.V,  ■    ï 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  presque  mutiques. 
Jambes  postérieures  f y ant  en  dessuji^dci^^DflQg^s  d^^iiçip^  pfu 
serrées. 

t.  PlatyphjrUum  viridiJoUuut.  —  Loautta  viriMfik^  En^ch-y  ^.X ^ 
p.  34a.  Femelle.  Do  BrésiL 

Eu.  ■*'""''*'   "■' '."'^ 

Genre    VII.  *  HiSACUTai,    Bexacentrus    (i^,    six, 
«•vT^cv  V^ûg^lon  }• 

filylres  larges  »  ovales ,  foUiacéfli  (de  loiigueur  moyeouje,  leur  extrémité 
large  ,  arrondie).  Bord  suturai  arrondi  (  uu  miroir  )k  la  hase  de  célfes 
des  miles). 

XXII.  10 
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Préilernum  bicknté  (  les  dents  ai  forme  d*épiiies  t<Kigiie0 ,  droitet , 
rapprochées  ). 

AnteBoes  plus  longues  que  le  Corp»  (..éljt|pe«cûP>Pfi9efl) ,  capillai- 
res à  partir  dit  troisième  article  à  le  premier  gros,  asses  long; 
le  second  globnlcnz. 

Tdie  aase»  étroite  ;  da  petit  tiAoroole  «utveJes  anhaïaw 

Coraelet.  iW4né  iat4f«lememl ,  uA  peu  nétréei  ea  dirtni  :  dit^ue 
uèt-plan;  bord  postérieur  mnonéki  seao6téscoc^  très»oUi- 
qoement ,  sanséchancrure. 

Mésosremum  et  mëtastemum  ajrant  chacun  detût.^jriaM  longues  m 
droites. 

Abdboàen  ayant  sa  plaqnë  'àuàftf  inlérieare  ,  dans  le»  mâles ,  oa 
'  ^a  échancrée'a'u'niilihéu,^  mtibfé  latéralement  d^on  appendice 
implanté ,  ^Ibng^ ,  se  teriùinant  en  pointe. 

Cuisses  un  peudenticulees.' 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  ayant  de  chaque  côté  des 
épines  itune  tùhguemr  femarquahte. 

Jam(bëâ  postérieure^  ayaét'en  dessus  deux  rangées  d'épines  ûntt 

et  nombreuses. 

^  '       •       ■    .        II. 

Espèce. 

I.  *  Jiexacentrta  uaicolor,  ^'iB  à  ^o  lig.  )  Entiî^rement  d^un  jaune  uni- 

Ibrme.  Ailes  blanches ,  avec  une  légè^  teinte  jaunâtre.  Ittâle. 
Ile  de  Jara. 

Genre  vin.  SGÀJpROBIt/4$'e<if>Aiira(v'oy.'£ncyct.,  t.  X,  p.  345). 

Elytres  et  ailes  en  toit;  les  premières  étroites,  leur  bord  sntoral  droit. 

Préstemum  bidenté  ? 

Antennes  iWuetàiéM^it^sé.      -.o  .' 

/  !...,.- 

Corps  oUong,  déprimé. 

OWsoapte  en  forme  de  nacelle ,  garni  d^aspérités. 


k 


spece. 


I.  Scaphura  F^igonii ,  Kiaa. ,  Zooiog,  Journ»  t  tf"  5,  httî!  iSiS> 
Vol.  a»  PI.  I,  fig.  i'-8?--Èpcycl. ,  t  X,  p.  34^,  Du  BrésU. 
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Georc   /X.    *  fiowMOMR^ .  jQgin^f^fi  t*^m^.  poignard , 

Mf»,  je  pofte). 

feljtra  «t  «ile^  en  lolt  )  les  preniièri^'^l^^'éS ,  tèuriibrtT  suturai' ifrojl. 

AnteoaeJ  glabref  (  très- longues  ;  leiir  premier  article  fbrt'^rôsV  en 

c6ne  renTersé  ).  4  -  "^^  '  "'^  y'>  ^   '  ^  "'       ^*  '  '-*'  ^  "^   '; 

Front  ûpè«-llet«  en  •manière •deWHî^'ooJif'^i'atnidii.        ""        ''      ' 
Préstemmn  tans  dcuts.  .       „  .  .  .    .J,     <• 

Tête  très-forte  f  de  la  longoenr  de  la  nJÔîtîé  du^corps',  mesurée 

'    '  .    dl^pWnrbVyot  de  la  pôîtte  ^ftèntiXe  joSqu^  l^eitrémifê  des  man- 

àbhWsV^fttw^antlWèfarcenplaàobK^       v  nn  m     t 

"ï  tnx  globuleux, '&è/-èûÙ!an^y'''''         ■'  '"^'^ 

'       'OftMèt"ètf»bètfi^/ie;'«à/ii  càr^Hé  iàÛralè' prononce',  ^nete^ 

ment /ebordé  sur  les  c6ié£ei  Wsûj/tàPiiè  anUlrîeure,  'âord  posté- 

riemratcondû        '''''''•   ."^'^  >. -'-''-— ;»'   '"    i'I^' 

Blésosternum  et  métasternum  transv^saiix ,  prévue  V>ordiforme8 , 
un  péa  ^kûiks  itai  ùiitiéu  ;ieoi^  ^^  tïl^iux  rei'eré's^^'''^ 

OW«âip«édrbJl;trèâ-alWd^*;"''   "^"'^    ■^"' l^'-'^'  ''";'' 

Caisses  épinenses  en  dcssouir;''^^^i''  *  ^^'  '»  '    '  ^'  ''"  "*"  *' 
Jambes  épineuses  ;  lea  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  ran- 
gées ^^épiues  aastt  dliUàté^fès  uik*  des  autres.  Eu  dessons  il  j 
a  une  .autre  rangée  d'épines,  mais  moins  fortes  une  celles^ 

•    ■  "dèMus.''  ""•  " '  ••'  '^   '"■'  '  •  •  -'■'•  ■'"■  i    '"  -"^^ 

.  ,w,    -lit'  ..      -J.     ..q    A^fej^J'    ••         •'•  ,-.■■■■■■>  "'• 

I .  "  Copiphora  fon^tcauaa,  (  Longueur,  ao  lig. ,  la  pomte  frontale  et 
roTiscapie  àdu  «»tntM  |  ^éé  êir^^àt  ^U^ptn  '^M'  s  fAsà^és  de 
long.)  Corps  d'un  Tert  jaunâtre.  Antennes  yertes,  leur  premier  ar- 
.    tiole  jaunâtre.  Eljrtres  parseiÉéesido  petites  taches  carrées ,  d^ln  vio- 
let pâle  ;  leur  bord  suturai  est  aussi  de  cette  couleur.  Mandibules  d'un 
*'*  nol^  tùi^saiit'dans  leur  mcÂfié infenie.  Ailes  Kyalines  àVec  une  légère 
*    teinté  vcrdSlrt.  f  ro^t  êievi  en  une  pointe  côbîqaè  Irès-aîgue,  ayant 
près'dê  cîn'q  ti^ès  de  longueur,  sitibunée  en  dessus  ;  ce  sil(on  bordé 
de' dfia^ue  cité  1  sa  base  d'une  rangé'e'de  petites  épines  ;  en  dessous 
cette  élévation  conique  porte  trois  tuberoiles  k  sa  base,  un  de  chaque 
eUé,  et  un  au  milieu.  Epines  des  cuisses  fortaf ,  allongées,  nbtam- 
OMM  oellw  d«  4Niisift*)kikéH^tk«tf^  Fteftiellë. 
DeCaywrte.eolhcl.-Jli -M J'^itrd.  -  *  -'  "-^^ •  .*•"  "  "'  '  '' 
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Gtate  X.  CovociPBALB,  Conocephaiut. 

Ei^rfB  et  ailes  ea  toit ,  les prmi^çA  étroites;  Umm*  bord  Siu^iral  droit. 

Antennes  glabres. 

Front  élevé  en  manière  de  cône  ou  de  pyramide. 

Préstemum  hidenté  (  les  dents  lopigocs  ^  droites  »  rapproobéas  )» 

Tête  plus  ou  moins  forte ,  sa  face  en  plan  obliqué. 

Yeux  asseï  saillans. 

Corselet  ofy^tt  iur  son  dUgue^  caréné  iaiéralement  j^  bord  posté- 
rieur arrondi  ;  cât^s  du  corselet  ayant  une  échancrure  ^distincte  , 
placée  près  de  la  carène  latérale  du  dessus,  . 

Méiosternum  et  métasternum  assez  étroits ,  plus,  ou  nfu>iB0  échan- 
çrës  au  milieu  du  bord  postérieur. 

Appendices  de  l'anus  assez  gros ,  sétacés. 

Oviscapte  droit ,  allongé. 

Caisses  épineuses  en  dessous  ,  surtout  les  postérieuf  es. 

Jambes  un  peu. épineuses;  les  postérieufes  canalicuIfSes  en  deasos 
dans  presque  toute  leur  lon^iif^ur,  et  gammes  de  chaqne  côté 
d'une  rangée  de  petites  épines. 


*rèté  irès-grande,  presque  de  la  longueur  de.  la  moitié 
du  corps ,  mesurée  depuis  la  pointe  frontale  jusqu'à 
rexlrémiié  des  mandibules.  —  Front  élevé  en  pyra- 
mide ,  dont  la  base,est  td^  J^L  largeur  de  la.  tèie» 

Espèce,  .   .  

I.  Conocephalusjlayescpns,  ^Longueur,  a  pouces,  )  D'on.rertjâtiiBAtre. 
Mandibules  presque  entièrement  d'un  noir  Itfisaqt.  E<;bancrure,  de  la 
face  antérieure  de  la  tête ,  au-dessus  du  labre  ^  étroitement  bordée  de 
noir.  Cône  frontal  rqgueox.  0?itcapte  creusé  en  dessus  dans,  toute  sa 
longueur.  Ailes  byalines.  Femelle. 

De  Java. 

iVbca.  Moos  pofsédon*  un  individa  mâfo  de  œ  même  paya»  en  état 
de  D/mplie,  dont  !••  mandiboleSy  Ut  ^\Xm%  h  cocteUt  et  les  mdî- 
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ment  ^hMlet  et  d'^lytret  sont  d'une  tftinte  roUe  ;  te»  i^fe  du  corps  est 
iauoâirt.  te  côotfroiiUi  tilprciqiiaiijfe.' Est-ce  le  nAfède  cette 


2'     DIVISION. 

Tète  de  grandeur  ordinaire.  — -  Front  a^ant  une  pointe 
coniqae  plus  ou  moins  grande,  dont  la  base  eei  étioîte 
et  n^occupe  pas  toute  la  largeur  dé  )a  tète. 

Espèces, 

a.  Conoeephalus  xiphias,  —  Loctuta  xiphiaâ ,  Eocyd.  ,  t.  X,  p.  34a. 
De  Ceyemie. 

3.  Coi^H^tphaiuM  maxiUosuM.  —  Locmta  maxiUota^  Fàb.,  Ent,  syst. , 
n®  i3.  Du  Brëiil. 

4.  Canocephaius  manàibtJari».  —  Locusta  mandibularis,  Chaip.,  Iforcp 
EiUam. ,  p.  ic6.  *—  Dncusta  tubertulata,  Boas. ,  Mantiss, ,  1 ,  p.  io3. 
—  Lo€UêtA  erjrthrotùmay  EucycL  ,  /</. ,  p.  34^.  France  miridioDale  j 
ciiTiroirade  Gredoble. 

5.  Conoeephalus  acummuius ,  Tbvvb.  ,  Mém.  de  PAeed.  înfp.  des 
Se.  de  S.-Pêterab.  ,t.  V,  p.  273.  —  Loeusta  aeuminaUi,  Fài,,'Id. , 
B*  M.  —  Db  Gém ,  M^. ,  1. 111 ,  p.  441 9  PI.  37,  fig.  9.  Do  tiridi  de 
TEurope  et  des  Iodes  ,  suÎTâDt  Fabricius.  *  '  ' 

6.  Conoeephalus  cornutus,  —  Locusta  cornuta ,  Di  GsBa,  /«cf.,  p.  44'» 
PI.  37^  fig.  7.  De  Surinam. 

Etc.  .   ■     ./ 

Genre  XI.  *  MitaoucAuiE ,  Meroncidius   {^l^f%t%  .hanche» 
oyaiJ^Sf ,  tuiiercule  ). 

£ly  très  assex  étroites,  longues  ;  bord  suturai  très-droit. 
Presteroum  bidenté. 

Corselet  çn  dos  d'Âne ,  sillonné  tranayersaleoent»  sans  carène  latérale  j 
son  bord  posUrienr  arrondi,  (  U  est  coufert  de  petits  tubercules.) 

Antennes  longues  ;  premier  article  gro« ,  allongé ,  muni  d'une 
épine  de  chaque  côté  à  son  extrémité  \  second  article  gros ,  un 
peu  conique* 


Digitized  by 


Google 


C>5o) 

Tét/e  tkM  l%TfS^^v  du  ookcbUi  «i  tobirciilée  entre. leS'  9téBaam\ 
.  ^c^nt^Dt:é^v4,ltQl»ifléJfnpoÎQlen9a(i;velAnL€(Sl▼«x^ 
MësosUniuni  et  mëUstenmin  ayant  leurs  aoglei  poatérienrs  pn- 

longés  en  épine, 
Oviscapte  large  »  droit ,  finiBuant  eo  poûite. 
AppeDdices  de  Panus  gros  #  pobesoens  (ao  moma  dam  les  ftmelles). 
Âbdoméii  ayant  sa  plaque  inférieure  courte  ,  Àïhancrée  annDfilieo  , 

dans  les  fcmelles. 
Cuisses  fortement  épinensès. 
Hanches  umtuberculée»  en  dessous  ;  les  anti^rieures  ayant  en  outre 

une  forte  épine  en  dessus. 
Jambes  garnies  d'épines  fortes  ;  jambes  postérieures  en  ayant  trats 
r^n|pées<,  d«u3c  en  desiua ,  une  en  ddisous. 

. Eêpèce. 

I.  *  JHerçnçidifis  obs€un$s^  (|^ngiie«r.  a  pouces  et  demL)  Corps  d^on 
Ivun  foDcé«  JLabrQ  ferrogkiew(»  Kl3rtf:es  ayant  à  Jeor  baie ,  au  iwrd 
e^Jtécjiffir»  d|Bs  pervurcitrès-pronoiiGéeA  <fe  coisiear  Ivrvginenia ,  les 
autres  moins  fortes  et  brunâtres.  Jambes  (ern|gîiieapBe.y  avec  leurs 
,  épin^  ^ruiiiesi  tardes JivragîiiQnpu.  0Tiscaptii  «Ift^tis  <Kiol«mr,dW 
bfron  l^i^i^ant.yw*  )*ex^i)4nHt4  Epii^t  ifu  paésUfvma*  «9ijks  éi 
jpéi9«teiv|ui»  «t  du  métvfteciMp' fahaçbtoes  »  ain^sqne  lastobv- 
cules  des  banches.  Femelle. , 

De^Cayennç. ,. .       ■   i    ,,,   .^     .      . 

Genre  XII.  *  AcijrrHODi ,  AcanihodU  (  a>uu%mhn ,  épti 


Elytres  étroites  ;  bord  suturai  très-droit  (ayant  un  miroir  très-grand  et 
fort  tifÉifspareirt  dans  leff'mfttes;  'elles  àbor  ^cnrdlnairemènc  tuberca* 
lées).  l'    .  ^ 

Préstemum  indeuté. 

Corselet  en  dos  d*âlie,  silloùné  transversalement '('làégal ,  raboteta, 
tubercule  ou  même  épineux  en  dessus  ;  son  bord  postérieur  sinueux; 
l^ntétiedr  càt4fé  bblkiuémént  sur^ièi  inSïês  ;  ndlieu  de  ce  horâ  s'opên- 
qarU  àngHoMnéat  su't  là  Uté ,  et  h  plus  iouvtÀVÏèhniné  par  une 
coYfte épine),  ,        ,       ,.  ^  ,^         .    \         _    .. 

Antennes  longues  (celles; de^  mllcis  ayant  ^efqucfois  en  Ion* 
gneur  plus  du  double  de  celle  du  corps  ;  élytres  èamprises  )  ;  leur 
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prcmkr  article  grot ,  alloogë  i  le  s«oood  gros ,  presque  cjrlin- 
dnqoe. 

'  TéCe  taberçolëe  entre  les  anteDnes  ;  front  point  életë. 
Poitrine  iarge, 
Misoittmnm  et  métastenaai  transt*er§aux, 

Oriscapte  très-large,  droit  ou  on  pea reecmrbé  en  dessus  aa  boat. 

Abdomen  ajant  sa  plaque  anale  inttrîeure  courte  ^  h  peine  édian- 
crée  ate  milieu  dans  les  len&eHes  )  celle  des  mâles  plus  distincte- 
meut  écbancrée ,  munie  latéralement  d'un  long  appendice  im- 
planté ,  filiforme. 

Pattes  notablement  écarta  entre  elles  h  leur  ituerûon. 

Cuisses  et  jambes  ordinairement  garnies  en  dessous ,  surtout  dans 
les  femelles,  d^un  dutct  assez  épais.  Cuisses  ayant  leur  face 
externe  comprimée  ;  Cinteme  f  étais  encore  davantage^  souvent 
même  concave  ;  leur  extrémité  munie  en  dessus  d^nne  épine  de 
chaque  cMé ,  leur  dessous  a jant  de  fortes  dents. 
Jambes  postérieures  ayant  en   dessus  deui  rangées  de  courtes 

épines ,  assez  écartées. 

f 

Espèces. 

1 .   Aeanthodis  Jenestrata.  —  Locusta  fenestrata  ,  Fab.  »  ^"^  ^X''-  » 

Mï^  4*  M^Ia-  Indes  orientales. 
3.  Aeanthodis  Jemoreta.  —  Locitsta  femormta ^  Fab.,  /^*,  n^    i5. 

Femelle.  De  Tranguebar, 

3.  Aeanthodis  speçularis.  —  Locusta  specularis- 1  Fi^r  >  A'*  >  ^^^  ^7' 
Mâle.  P*A«iérique. 

4.  Aeanthodis  eoratta^a*  —  Loevsta  cor^nsHm.»  Fab»,,  Id*,,  W?  a5.  — 
Db  G^a ,  Mém. ,  t.  lU ,  p.  448 ,  PI.  38  ,  fig.  5.  Femelle.  Indes; 

5.  Aeanthodis  aquilina.  —  Locusta  aquUina  ,  Db  GÉia ,  Id. ,  p*  4^  > 
PI.  38  , fig.  6,  et  PI.  39,  fig.  1;  FentUc.  Ittdes. 

6.  Aeanthodis  vulturina,  —  Loeuêta  vidturina.  De  Géza»  Id,,  p.  4^<> 
PI.  39 ,  fig.  a.  Femelle.  De  Surinam. 

Etc. 

Genre  XIII.  Sautibbllb,  /^cujto. 

Elytrcs  fort  étroites;  bord  suturai  trèâ- droit  (ayant  un  miroir  dans 

les  mâles). 
Présternum  bidcnté  (  les  dents  longues ,  droites  ,  rapprochées). 
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Corselet  caréné  latéralement ,  son  disque  très-plan  (  bord  postérieur 
arrondi  ;  itB  c6tés  on  peu  échancrés  près  de  la  carène  latérale  du 
dessus  ). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps  ;  leurs  denx  premiers  articles 

plus  gros  que  les  suivans. 
Tête  Terticale  ;  un  tubercule  entre  les  antennes. 
Mésostemnm  et  métastemum  étroits  $  chacun  d'eux  étant  pretque 

entièrement  dwUé*  en  deux  lobes  allongée  et  pointais 
Oyiscapte  long  ,  étroit ,  droit. 
Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  échancrée  an  milieu 

dans  les  deux  sexes  \  celle  des  m&les  munie  latéralement  d*uo 

appendice  long ,  implanté  ,  se  terminant  en  une  pointe  un  peu 

relevée . 
Cuisses  presque  mutiques. 

Jambes  antérieures  et  intermédiaires  distinctement  épineuses. 
Jambes  postérieures  ayant  eo  dessus  deux  rangées  d'épines  fines  et 

nombreuses. 

Espèces. 

I.  Locusta  viridistima,  Fab.  ,  Ent,  syst. ,  n»  3a.  —  De  Giet, 
Mém. ,  t.  III ,  p.  498.  —  Chasp.  ,  Uorœ  entom. ,  p.  108.  —  Par., 
Faun,  Germ.,  £isc.  87 ,  fig.  18  et  19.  —  Lat.  ,  Gen, ,  t.  10, 
p.  100. —  Conooephalus  viridissunus^  Tbvrb.»  Mém.  de  l'Acad.  imp. 
des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  278.  ^>  La  Sauterelle  à  coutelas  » 
Gboff.  f  lus.  par. ,  t.  I ,  p.  398 ,  PI.  8 ,  fig.  3.  Très-coinmune  aux 
environs  de  Paris,  dans  les  prairies,  les  jardins,  etc. 
Etc. 

Genre   XIV.  "  Acaécit ,   Agrmoia  («y^op,  cbsoap, 
oi«t« ,   i'babite  ). 

Eljtres  fort  étroites^  bord  suturai  très-droit. 
Préstemum  bidenté  (  les  dents  petites). 

Corselet  caréné  latéralement  ;  son  disque  très-plan  (  bord  postérieur 
arropdi  \  ses  c6tés  un  peu  échancrés  près  de  la  caréna  dn  dessus  ). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps;  leurs  deux  premiers  articles 
plus  gras. 
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Tête  ayant  son  datant  en  plan  oblique;  im  tubercule  entre  le8 

antcnnea» 
MëaoatemoiD  et  mëtasiemnm  on  peu  creosés  au  milieu,  leurs 

bords  latëraoz  releTés. 
Onscapte  oMsez  larges  arqué ^  aUongé,  pointu;  chacune  de  ses 

lameê  creusée  en  dessus  dans  ta  plus  grande  partie  de  leur  Ion' 

gueur» 
Abdomen  a Jfot  sa  plaqne  anale  inférieure ,  dans  les  femelles , 

presque  divisée  en  deux  lobes  creusés  en  dessus  ^  allongés  ^  ter^ 

minés  en  pointe. 
Cuisses  dentées  en  dessona  Ters  leur  extrémité. 
Jambes  antérieures  et  intermédiaires  ayant  quelques  épines. 
Jambea  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  d^épines 

asaei  fortes ,  jieu  nombreuses  ,  écartées. 

Espèce. 

t.  Agraseia  punetata,  —  Loeusta  punctata,  Encyd.,  t.  X,  p.  34a* 
(  Longueur,  a  pouces.  )  D'un  Tert  grisâtre.  Partie  supérieure  de  la 
tête  et  du  corselet  d'un  bmn  noiritre.  Elytres  ayant  chacune  dans 
toute  leur  longueur  une  quinsaine  de  points  noirfttres ,  épars.  Oris- 
capte  de  la  longueur  de  l'abdomen.  Femelle. 

Do  Brésil. 

Genre  XV.  *  PoLTAXCisTax ,  Pofyancistrus  (iroxv  ,  beaucoup, 
Aytu^f^f ,  crochet  ). 

Elytres  assez  étroites  ;  bord  suturai  droit. 

Préatemnm  bidenté  (  les  dents  petites  ). 

Corselet  fortement  caréné  latéralement;  sou  disque  très-plan  (sou 
extrémité^rt  prolongée  sur  les  elytres ,  et  terminée  en  pointe  au 
fmiieu  j  ses  carènes  armées  d'épines  plus  ou  moins  crochues  ;  ses  côtés 
ainoés,  sans  échancrure). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps;  leurs  deux  premiers  articles 
plus  gros. 

Tête  Tertîcale  ;  un  tubercule  entre  les  antennes. 

Mésostemom  et  métasternum  ayant  leurs  angles  postérieurs  pro- 
longés en  une  épine  un  peu  crochue. 
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Of  iscapte  étroit ,  alloogé  ,  un  peu  recourbé  en  dessus  à  sou  çitré- 

mité. 
Hanches  antérieures  ajraiit  en  dessus  ,  à  leur  extrémité  interne , 

une  épine  distincte. 
Cuisses  garnies  en  deosoos  de  fortes  épines. 
Jambes  antérieures  distinctement  creusées  et  dilatées  à  leur  base. 
Jambes  postérieurea  ayaot  ti^is  rangées  d^épines ,  deux  en  dessus,. 

une  en  dessous. 

Espèce. 

I.  Polyanetstrus  âermlatus,  «-  Locusta  serruiata,  Pal.'Bàut.  ,  Ins. 
d^Afir.  et  d*Amér.,  p.  ai8.  Orlbopt.^Pl.  7,  fig.  a.  Femelle.  Saint- 
Domingue. 

Genre  XVI.  ♦  MicoponB,  Mecopoda  (/uimmç,  longueur, 
irow,  pied). 

Elytres  étroites,  longues;  bord  suturai  très-droit  (sans  miroir  dans 
les  mâles  ). 

Préstemum  bidenté  (  les  dents  très-rappro(^ées  Tune  de  Tautre  ) . 

Corselet  caréné  latéralement  (ayant  deux  £ûblei  sillons  transversaux), 
soa  disque  très^pUn  î  9^0.  bord  postérieur  arrondi  ;  ses  c6téa  ajant 
une  échancrure  placée  près  de  la  carène  du  dessus). 

Antennes  au  moins  de  la  longueur  du  corps ,  notablement  écartées 
l'une  de  t autre  h  leur  insertiom ,  êéparées  par  un  renJlemeiU 
convexe  du  front  ;  leur  premier  article  gros ,  le  second  court. 

Tête  grosse ,  yertioale ,  entièrement  mutigue;  front  très'cont'exe. 

Mésostemnm  et  métastemukn  creusés  au  milieu  j  Içurs  bords  laté- 
raux relerés }  bord  postérieur  profondément  échancré  ;  milieu 
de  récbancrure  incisé  ;  aes  angles  latéraux  prolougés  en  pointe  ; 
base  du  mésostemum  arrondie ,  celle  du  métastemum  coupée 
carrément  ;  celui-ci  ayant  ies  bords  latéraux  arrondis. 

OTÏscapte  assez  étroit ,  allongé  ,  droit. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  convexe  et  arrondie 
dans  les  femelles  ;  celle  des  mâles  très'grande ,  très-prolongèt , 
Jourchue ,  ses  deux  .pointes  très  -  longues  .  recourbées  en 
cornes. 

Cuisses,  postérieures  d'une  longueur  remarquable ,  ainsi  que  /car» 
jambes',  ces  cuisses  peu  dentées  en  dessous. 
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J^mbM  iDOMOl  iSpmMW  ;  le0  pQft^ttorM  iiijr*iift  «I  dotMifr  deux 
nmg^  <rëpÎBC0â«ia  Ap«f  »  m'pMopittt  ^m  UaiUqx  tian  infé- 
.  xkiii9dtk}«aibe.  BaatdeajaniketftiiténeiiiM  tm^Aktée, 
distnicteiDCiit  CTCuiM» 

I.    Meeopoda  mmeulata,  —  Stoll.  ,   Sauter.  ,  PI.  5  a,  fig»   i5? . 
Femelle.  (  Le  peu  de  loogoeur  des  pattes  postërienres  de  cette  figure 
nous  fait  douter  que  ce  soit  notre  espèce.  )  Longueur,  a  pouces  un 
quart ,  iH  jtres  comprises.  D'un  gris  ronssâtre.  CAtës  du  corselet  noi- 
râtres ,  Inisans.  Eljrtres  ayant  chacune  vers  leur  milien  quatre  taches 
alignées  ,  d^nn  noir  luisant  $  ces  taches  allant  en  diminnaiit  de  gran- 
dcnr^  ploa  oo  moins  échancrées  dans  teur  milieu  :  on  TOit  en  ontre 
^rèa  éa  borà extérieur  des  élytr«f ,  à  p«u  de  distante  de  la  base, 
4|nelqn«8  autres  taohes  de  même  couleor,  mais  irrégoKères  et  beau- 
ooop plus  petites.  Le  boed  ealéf ieui  des  élytres ,  du  mUieuà  i'eitré- 
mité^  offre  une  soîte  de  très-petits  points  noirfttres.  Femelle. 
IledeJara. 
Etc. 
Genre  XVII.  *  Dkctiqui  ,  Decticus  (  Mtittt ,  mordant  ). 

Eljtfcs  étroites  (  plos  on  moins  grandes ,  mais  toujours  au  moins  de 
1»  looguenr  do  corps).  Bord  suturai  très-^roH  (ayant  un  miroir 
dans  les  mâles  ;  elles  sont  tachetées  dfnne  fa^on  particulière  dans 
touteslesespèees  connues).'  

Préflanknm  eans  dents. 

Corselet  distinctement  caréné  tatéralemenl  (ces  earènes  nn  pen  obK- 
faes).  Disque  très-plan  (p/M  étMt  en  devant^  tarent  iau  mUieU, 
taniAt  dan»  touit  «a  iàngutw,  tamSi  dans  sa  panie  inférieun  seu- 
hmami.  Bord  pMtérieor  arrondi  >  ses  eAtés  ayant  nne  éehancrure 
placée  près  de  la  carène  latérale  du  deaaaa. 

Ailes  ne  dépassant  pas  les  élytres  dans  le  repos. 

Antennei  finasi,  au  aarâs  de  la  Ungoear  do  corps,  insérées  dans 
one  profonde  cavité  ,  nôtahiement  écartées  tune  de  Vautre  h 
leur  insertion^  séparé ts  par  un  rtnftement  convtxt  dujrpnt; 
premiei'  article  gros  et  court ,  le  second  peu  visible. 

Télé  grosse,  Terticale ,  entièrement  mutique.  Front  très-conveie. 

liésoslenuim  et  métasteimna   légèrement  concares  ;  leur  bord 
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postérieur  très -profondément  échaneré;  miKeo  de  t*é<ïliBnerQre 
incise  ^  ses  angles  Utéranx  prolongés  ,  pointas. 

Oviscapte  plus  on  moins  long ,  plus  on  moins  recoorbé  eu  dessus. 

Appendices  de  Tanus  gros,  pubescens ,  sétacés. 

Abdomen  ajant  sa  plaque  anale  inférieure  échancrée  au  bord  dans 
les  femelles ,  très-grande  et  fburcbne  dans  les  mâles. 

Cuisses  presque  entièrement  mutiques;  les  postérieures  d'une  lon- 
gueur remarquable ,  ainsi  que  leurs  jambes. 

Jambes  distinctement  épineuses  ;  les  postérieures  ayant  en  dessus 
deux  rangées  d'épines  fines ,  n'occupant  que  les  deux  tiers  infé- 
rieurs de  la  jambe. 

Ifotû,  Ce  genre  a  de  grands  rapports  atec  le  précédent  par  le  fàdès; 
mais  il  en  diffère  par  les  caractères  suirans  :  i^  préstemom  sans 
dents  ;  3*  corselet  sans  stries  tnnsTcrsales ,  aes  carènes  latérales 
obliques;  son  disque  rétréci  en  devant;  3o  oriscaptc  recourbé  en 
dessus  ;  4^  oû  miroir  à  la  base  des  élytres  dans  les  mâles. 

Espèces. 

1.  Deelieui  verruoivonu,  —  Looutia  verrncitH}ra,  Fa».  ,  Enl,  sjrsi. , 
no  33.  —  De  GisR ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  43o ,  Pi.  ai,  fig.  1  et  2.  ~ 
EncjcI. ,  PU  i3o,  fig.  4,  6,  7,  fomelle;  fig.  5,  mile»—  Par.  , 
FiOM,  germ.',  fosc.  87,  fig.  ao  et  ai.  —  La  Sauterelle  à  sabre , 
Gboff. ,  Ins.  par. ,  t.  I ,  p.  397;  n^  i.  —  Ceaip. ,  Eorœ  entom, , 
p.  ia4*  Commune  aux  environs  de  Paris. 

a.  Decticus  griseus,  —  Locusta  grisea ,  Fab.  ,  /cf. ,  n*  3i .  —  Chabp.  , 
id.,  p.  laO).  France  ;  environs  de  Paris. 

3.  Decticus  tettelatus,  -—  Loçusla  letselatUy  CsAmp.,  Id.t  p.  lar, 
PI.  3 y  fig.  4*  Femelle.  France;  environs  dp  Paris. 

4.  DectUuê  mactdatuâ,  "^  Locusta  mactUat^,  CsAir. ,  Id,,  p.  laa» 
PI.  3  ,  fig.  5.  Mâle.  Allemagne. 

Etc. 

Genre    XVIIL  AvisopritB ,    Anisoptera  (voy. 'Latb., 
R^ne  anim. ,  a*  édît. ,  p.  184). 

Mâles  ailés  ;  feuielles  aptères  ,  ou  n'ayant  que  des  élytres  très-courtes 
et  ovales. 

I\fota,  Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  précédent  :  c'est  le  même 
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facic»  i  mns  on  Vea  JUtiogue  aiiëmeat  par  la  forme  et  la  fanèteté  des 
«lytres. 

Espèces, 

1.  jinitoptera  dorêaiis^  Lat.  —  L^cmttA  Jorêédh^   Gb4«p»  ,  Sorte 
€mtam. ,  p.  Il» ,  |0^.  a,  fig.  4»  FemeUe.  De  Fraace  et  de-Siléae. 

Jfota,  Dans  la  femelle ,  les  élytres  sont  cyyales  et  plas  comtes  qoe  la 
moitié  du  corps. 

a.  Anùopiera  brachjrptera,  —  Lpcvuta  brachypiera,  IiIMi»  Fmun, 
êuee, ,  p.  a37.  —  Fàb.  ,  Ent,  tytt. ,  n*"  36.  —  Ds  Géea ,  Mem. , 
I.  III ,  p.  433  y  PI.  aa ,  fig.  a ,  femelle  $  fig.  3 ,  mâle.  —  Cûabp.  ,  Id.^ 
p.  li3.  Dtf  nord  de  rEnrope. 

îfota.  Les  deux  seies  ont  les  élytres  plus  cbortes  cpie  la  moîfié  da 
corps ,  et  otales. 

Genre-  XIX,  *  MiécoaxiiC  ^  Mtcan/tma  (ftaxoc ,  longueur,  fujuct,  fil). 
Lll^.  i'Oen. ,  t.  in  ,  p.  101:  SiAi^.  1  du  gemre  LotetAte. 

EijUe^  étroites  (  asses  courtes)^  Bord  saturai  droit (s8I^  mifsiiir  dans 

les  mâles). 
Préstemoni  sans  dents. 
Corselet  (couH)  ayant  une  carène  latérale  peu  prononcée  ,*  «0/1  db^iie 

un  peu  aptaii,  (  Bord  postérieur  arrondi  ;  côtés  du  cok'séfel  coopés 

obliquement  y  sans  écbancrure.  ) 

Allf^s  ne  dépassant  pas  les  élytres  dans  le  repos. 

.  '  '  -■        '  •  i 

Antennes  benaomip  plos  loogoe»  tptè  ks  oo>pi  ;  leni*  ]li)n^«i<  article 
'  gMs'i  laaedMid  oourly  pre^egbboWiaJ     •     >*ii>.i  t|<{/ 
-  Têl#  dé4i'  hit^eur '  dtf  MftM  ;  une  palîte'ép^ wiCre  li^Mitennes* 
Mésostemnm  et  métasternum  un  peu  «fusé^aii  'milieu ,  leurs 

'  '^  ■    *hà»<Mli»iniT  raiefsSsf.;  

Corps  eeié»f.'  '   •■  "  "-•'•       >»  '     '  -'  ■-       :'.■.'-  i-i- 
Oiriaoepie  allongé,  préé^ëdrtoit.  •  -  ^  '•'  ' 

Appendioes  de  Pamis  eonî^fci'îHfis  \à^  ÎMiÊî^>iM\joti hngw  sfitifor- 

'  rtÊèttettonquéi  aubùutaaH»i^niiéUt9, 
Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  point  vtiÛfit.  ' 
Pattes  asae«  fortes ,  presque  entièrement  dépourrues  d^épines. 
Jambes  aatirieinret  dilatéeâ  à  lenr  baser 
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JaiBÉles  postérieures  itnmiêê  en  âeem  de  deux  rangs  d^ëpiaes  tr^- 
fines,  à  peine  distinctes. 

Espèce. 

1.  Meeoftenk  varia,  ^^  Làkmsta  varia^VAM.^  Rni,  tyu,^  n*  55. 

liàTl  >  Ge/f.  V  t.  ill,  p.  toi, '^¥Lwl%,'^Faun:germ.f(a^  33, Bg.  i. 
Femelle.  —  Coa-BP.  ,  Horœ  entom,  .p.  iio.  —  Loctaui  thalassina  . 
De  Gbba,  Mâm. ,  t.  III ,  p.  433.' —  Conocephalu*  varius  Tamre., 
Mém.  de  l^Acad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pétersb. ,  t.  V,  p.  374.  France  ; 
M«nTiroMi-de  Paris^  -  » 

r'       .         ,.-.,■.  ^     > 

Genre  XX.  *  PaAiiéBOPTàiiB .  PhaneropWa  (impôt ,  aile  ,  ,f«f^i , 
éridente).  Lat.  ,  Gen,,  t.  IIE ,  p.  to|.  $.iib4iv.  fi  du  G.,(/KusiM. 

Eljlft^  .éjtroilflf  (  alloagées ,  iMiéaiM)^  Bord  sutyr^l  ti:ès-droit  {  ^ant 

un  miroir  dans  les  mâles  ).  .1 , .    .. 

Présiemum  sans  dents. 
Corselet  ( tris-fioi^rl})  peu  ç^r^  ^fl^rtliiemf^%^'y»qn,^êqufptmiL, .(Bpid 

pos^éjcieiw  arcqqdi  ;  côtés  ^;;Qrsf|çt  ti^iu^  mip  é<^9criyje  tàUtigMcU 

placée  près  de  la  carèue  latérale  du  dessus.  ) 
Ailës^'M^-ampUs;  âépéêà^tn'TUtitaiemêfà'UÉ^êfftitn  daiifrl6'i'«t^  (la 

partie  saillante  de  même  couleur  que  les  élytres).  ''-^'""^ 

Antennes  fines ,  très- rapprochées  \  leur  base  j  preii\Ler   artide 

gros ,  allonge  ;  ]e  second  court ,  presque  spljitriquç. 
Tète  étroite  ,  mutique,  Teux  saîllans. 
Mésosternum  et  métasternum  on  peii  concaves  :  fenrs  oords  laté- 

rauz  relerés. 
■  C>fis«aptf:lftAt-coi^â>MèA-«^^v<>.'.>  >u'm  ^  n  ,îr..,'l  ^onn"   '. 

Appendices  de  Taouh  loùgay^pubesoetubtetofélMéaf  daa*4es  dam 
.,   /ae9«4fi»nxide4iQMQa.(r(na  jMp1«|.giAniis,;|nifQ^ 

leSy.un'peuiif^piés...  ,u   au   w.ui    U    •    .1  U..1..-0.  • '- 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inliNffefe ypc»Htf^  mrMPg"^*^ 

dans  les  femelles ,  grande  et  fourchue  dans  les  .i|i/Ua%.  »,^  .1 
Pattes  9>éles,  presque  eAtiè|>Q||^l,4y^vùquc^  .  ,.  ,  ... 
Cuio»^  p9i;téri^rm,i4;'»Wf  ii<W6^fWl  Remarquable.,  aij^i.^ic  ki 

jambes  ;  celles-ci  airw^  ^  ()f^>^4enx.(^ang^^  jféçiufs»  à  peine 

distioCtfS.  .  „     '       ...  ■.,,^      ,    ,        ... 

Espèces. 
I.  PhaneropuralUi/otia,  -^•McuséoLdUi^Mi»  Fab.  ^  foi-a^.,  n*  9. 
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—  Lat.,  Gen.j  l.  III,  p.  loi.  —  CiiA»p. ,  i/orm€ntom.fp,  io5. 
EoTirons  Je  Paris, 
a.  Phaneropura  cunneauda.'-^  Locusta  curvie4mdaf  Ds  Gis»,  Mém., 
,  e*  m,  p.  446^  PI.  38,  fig.  3.  FenéUe.  De  Pentjrlvanie^ 
Eté. 

Genre  XXl.^  Xiphioiov,  Xiphidion  (  ^ifH,  épée,  ilrat ,  dîiiim.]. 
Lit.  ,  Geo. ,  1. 111,  p4  loi.  SobdÎT.  i^  G.  Locaéta. 

Eljtret  allonges,  étroHeB.  Bord  sotaral  ti^-droit  (ayant  im  niifoîr 

diBâ  lej  mâles  ). 
Présteraum  sans  ilents. 
Corselet  (cooft)  pen  caréné .Ulésalanaat  j  aaonfiaqne  pto  (  bbidpos- 

térievir  arrondi.  CàlH  du  coraaiet  tinoés  ]. 
Aiks  dépassant  ui»,  pe«  V^aArétmU  dos  âjtres  (  Iran^tandAes  dans 
tOBU  Unr  éteodoe  ). 

.Antennes  plos  longues  qoe  le  corps  (élytres  comprises  )i  leurs 

deux  premiers  articles  plus  gros. 
Tèîcgrkâde;  untuhe/cuteentreUâ  antenncM,  ^ 
ttésûsternum  et  m^tasteraum  un  peu  concaves^  lei^  bor^s  laté- 

raos  relerés  ;  Uurs  angles  pouérieurê  prolongés ,  poiniusu  , 
Owv^em^g^  idlon^J  f  droU ,  étroit  ^  poùUiA, 
Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inl&iieure  un  peu  opnTOieyffOÎBtBe 

et  h  peine  édiancrée  dans  les  femelles  ^  celle  des  mâles  g^rpule , 

fourchue. 
Cuisses  mutiques.  ,  ,.,,..■ 

Jambes  à  peine  épineuses;  base  des  antérieures  à  peine  dilatée  ; 

dessus  des  postérieures  ayant  deux  rangées  d'épines  fines ,  peu 

apparentes. 

Espèces. 

I.  Xipkidion  fùseum.  —  Loeusta  juâca  ^  Fab.,  i?iii.  sf  Jl. ,  b^  39.  •— 
LaYo  G«us.  9 1.  ni  f  p*  ioi«  -^  PAsa.,  Faxm,  germ. ,  ftse.  33,  fig.  a: 
Femelle.  ~  CflAaf .  ^  Uorm  eriCom.  «  p.  ii  r.  Environs  de  Psris. 

%.  JCipftidionJiuciatum.  — •  Locustajasciata ,  De  Gébs  ,  Mém.,  I.  III, 

p.  45B,  rt.  4o,  fig.  4-  Fcmctfe.  De  PcnsylTaiiie. 

11.    • 
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GeoreXXII.  "  Exocxpbale ,  Exoeephala  (i|,  dehors^ 
«ifAXa,  tête). 

'EïytreB  allongées,  étroites;  bord  sotuittl  très-droH  (  le v  extrémité 
arrondie). 

Préstemam  sans  dents  (coupé  carrément  ^  son  extrémité  j  angles  pos- 
térieurs obtus). 

Corselet  en  «ios  d*&o« ,  sans  carène  latérale  prononcée  et  contînae , 
sillonné  transversalement  (bord  postérieur  arrondi  et  canalicolé 
dans  tonte  sa  largeur;  côtés  du  corselet  ayant  une  échancrure). 

Tête  longue ,  dégagée  du  corselet  (  un  tubercule  entre  les  antennes). 

Antennes  plus  longues  que  le  corps  ;  premier  article  gros  ,  allongé  ; 
le  second  court ,  un  peu  conique. 

Palpes  maxillaires  »  de  grosseur  et  de  longueur  ordinaires. 

Mésosternum  et  métasternum  creusés  au  milieu ,  leurs  côtés  rcle- 
▼es;  bord  postérieur  très-profondément  échancré,  angles  pos- 
térieurs prolongés  ,  relevés ,  pointus. 

Oviscapte  droit,  allongé ,  assez  large ,  pointa  au  bou^. 

Abdomen  ayant  m  plaque  anale  inférieure  assez  grande ,  pwsqoe 
triàngidaîre  ,  échancrée  dans  les  femelles. 

Pattes  assez  courtesm 

Cuisses  distinctement  épineuses  en  dessous  ;  ajrant  en  dessus ,  i 
leur  extrémité,  uue  épiue  de  chaque  côté,  petite,  mais  distincte. 

Jambes  épineuses  en  dessous  ;  les  quatre  antérieures  sans  épines  en 
dessus;  jambes  postérieures  munies  de  trois  rangées  d^épines,  deux 
en  dessus,  une  en  dessous.  Base  des  jambes  antérieures,  dilatée, 
et  ayant  un  court  sillon. 

Espèces, 

I.   Exocephata  bisulca.  —  Locusta  hisulca^  Encycl.,  t.  X ,  p.  34^, 

n**  4*  I^  Cayenne. 
a.   Exœephûla  Jalconaria,  -^  Locusta  fafeonaria y  De  Qi^t)  ftfém. , 

t.  III ,  p.  453  ,  W.  39 ,  fig.  4.  MAle.  De  Sutlnam.  - 

Genre  XXIII.  *  Lisraosci^LB ,  Li^trosoolis  (  m^^m  ,  râte«u^ 
««ixoc,  jambe). 

Elytres  allongées ,  très-étroites.  Bord  suturai  ttès-droit. 
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PrigUrou»  MBi  denu. 

Cortelet  en  dot  d*âiie ,  saof  carèoe  latérale  pronoDcte  et  continue , 

âiloan^  iraotretfaêUiaMnt  (  reb^rd^  tout  aiilour,  mii  b^d  |Hia(érieur 

.arrondi;  câUada  corat^awfUfM^iKmuàt)^ . 
fé^lmmM,  d^agéeda  corfelet  («a ^btctaloenlie tel «ptcBDes ). 

Antennes  longoes  et  fiuea  ;  premier  article  gros,  allongé  ;  le  second 
globoleos. 

Palpes  maxilaires^r^iei,  irès-allongét, 

H^sostemnm  et  métastemnm  creusés  an  milieu,  leurs  côtés  rela- 
yés ;  bord  postérieor  très-profondément  échancré  j  angles  pos- 
térieurs prolongés  en  poîale. 

Onscapte  allongé,  droit  »  étroit,  pointu  au  bout 

Corps  étroit,  comprimé  latéralement. 

Appenéices  de  l'anus  gros ,  sétacés«t  pnbescens  dans  les  femelles. 

Abdomen  ayant  sa  plaque  anale  inférieure  grande  ,  presque  trian- 
gulaire I  et  un  peu  échanorée  dans  les  femelles. 
Pattes  longues, 

fiancbes  antérieures  munies  en  dessus  ttuneJorU  épino* 

Cuisses  dentées  en  dessous,  les  antérieures  et  les  intermédiaires 
plus  fortement  que  les  postérieures. 

Janâies  antérieures  et  {intermédiaires  armées  «n  dessus ,  de  chaque 
c6té ,  de  très4ongê  piquons  ;  ce  quijorme  un  double  râteau 

Jambes  postérieures  ajant  en  .dessus  deux  rangées  d'épines  «sseï 
fines. 

Espète. 

a.  ^£tftroiastoar»iMa.(Loogneor.  »  ponces  lOfiseaj^ie  non  compris.) 
DHm  brun  assez  clair.  X^abre  jaune ,  ainsi  que  \eê  ^fn  labiaux. 
Cuisses  Tertes,  FemeUe* 

DnCnjre«e4 

Genre  XXIV.  *  HTMisoflAU ,  ifyptthè^^Èald  (  d#tf,  dbsios, 
V*«Atf,  plirf).  * 

Elytresmem^tfiieuiefy  ainsi  que  les  ailes;  les  nnesct  les  «olres  (de 
longueur  égale)  entièrement  reoonvertes  fur  le  métatborax. 

Palpes  maxillaires  au  moins  deux  fois  plqs  longs  que  les  labiaux  { 
XXII.  I  1 
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teur  denAcr  article  allongé  ,  en  c^ne  refatersé  ;  trooqfié  au 
•'    boot. 

AmeuDM  longues  ;  trè8<^«spaoée»  «ntre  «Mes  à  leur  interHon  ;  lenr 

premier  article  groi,  pteè^  ojrllndHque  ;  le  aeiSotfd  ooort,  pres- 

.     que  globuleui  ;'ke  troiftème  € jUndrique ,  ettiit'  long*  que  les  daiz 

premiers  pris  ensemble  ;  les  autres  à  peu  près  égaux  entre  eux  , 

et  cylindriques. 

Tête  aussi  large  que  la  partie  antérieure  du  corselet  \  sa  fooe  Ter- 
tioale  ;  entre  les  yeux  une  carène  transrersale  »  interrompue  an 
milieu. 

Yeux  petits ,  globuleux ,  presque  pédicules. 

Verlex  très-plan. 

Corselet  très-plau,  fortement  caréné  sur  se»  côtés;  ces  osrèoes 
denticulées. 

Prothorax  de  la  longueur  du  vertex ,  distinctement  séparé  du  mé- 
sothorax par  un  sillon  transversal  complet. 

Hésothorax  un  peu  moins  large  que  le  prothorax  ,  séparé  du  mé- 
tathorax  par  un  sillon  transyertal ,  peu  apparent  sur  le  milieu  dn 
dos  ,  et  irrégulier  dans  cette  partie. 

Métathorax  extraordinairement  long,  dépassant  impeufabdomem 
(  dn  moins  dans  Pinsecte  mort  ) ,  paraissant  ouaU  ua  en  dessus  , 
tronqué  h  sa  partie  antérieure ,  presque  aigu  postérieurement , 
un  peu  bombé  transversalement  vers  le  tiers  de  sa  longueur^  por- 
tant au  milieu  une  ligne  longitudinale  sensible,  peu  élesfée; 
eetu  ligne  comme  sillonnée  dans  son  milieu ,  et  donnant  au 
métathorax  l'apparence  de  detuc  élytres  soudées  à  leur  suture; 
oÔtés  du  métathorax ,  après  la  carène,  rabattus  et  embrassant 
eeuxjde  tabdomeUf  comme  Jes  élytres  des  PiméHaÊres  (ordre  des 
Coléoptères). 

MésQstemum  et  métastemum  étroits ,  orsoiés  au  milieu ,  prolba- 
dément  échancrés  postérieurement  ;  leurs  bords  krtérans  très- 
relerés. 

Appendices  de  Tamis  sétacés  «  asse*  longs-  ' 

Corps  très-court. 

Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  moyeime  longueur  ;  cuisses 

-  ilHÉtiedées  en  dessous. 

Jambes  antérieures  dilatées  eCcrreuSéet  k  leur  base. 

Pattes  postérieures  allongées  ;  cuisses  longues  ,  médiocrement  ren* 
Béti ,  manies  d^épines  en  dessons  ;  jambes  allongées ,  garnies  de 
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trois  rangées  d'épines  trèa-fincs,  drax  en  dMaui,  et  ime,  pk 

.   f^spècei,..         .  ,  ,  ,^  ....I 

%,* Myperhomala  vireseens.  (Longueur,  lo  lig. )  Entieremeni^  Ter- 
dltre.  Teux  de  couleur  brune,  ainsi  que  la. partie  supérieure  dn 
labre.  {  Dans  TindÎTidu  desséché ,  plusieurs  parties  du  corps'  onl  une 
teinte  jaunâtre.  )  MMe. 

Celte  espèce  fait  partie  des  insectes  recueillis  dans  le  voyage  du  capi  - 
uîn<  d'Urrille  ;  elle  a  été  prise  au  HaTre-(!lartret ,  dans  la  NouTclIe- 
Zélande  ,  et  m'a  été  cqmmnniquce  par  M.  Boisdqral. 

Nota,  J'ai  TU ,  dans  la  collection  dn  Muséum ,  deux  anUrei^indiTi' 
dos  en  mauvais  état  de  cette  même  espèce ,  ou  d'une  autre  très- 
voisine. 

Genre  XXV.  Saga,  Saga  (Lat. ,  Gtn,i  t.  III,  p.   lot , 
SubdiT.  4  du  Q^^Loeutta), 

El jT  très  des  mâles  apparentes  ,  très-courtes  >  an  forme  d'éçailles  arron- 
dies et  Toàtées  (  femelles  aptères)*  .      i*:       . 
CoT]^trèê4ong^preêçtte  linéaire.  .^,  .^ 

^^pèce-  ,  '  " .  ;  ;;„  ;.;  ^ 

t.  Saga  serrata ,  Crabv.  ,  Horœ  énto^.,  p.  95.'  -^  Loeustà  serratà , 
Fab.  ,  Ent,  syst, ,  n«  43.  —  La*,  l  G)èn. ,  t.  III ,  p.  loi .  —  ^Ùqrllus 
gigantetUf  Vill.  ,  Entom,  Linn.,  1. 1 ,  p.  45i ,  tab.  3  ,  flg.  jl  Fe- 
melle. —  Stoll.  ,  Sauter. ,  Pi.  ii  à;  ^.  ^a,  Mâ!e;  fig:  /fS;  Pcmclte. 
France  méridionale.  Hongrie.  •  i .  ' 

Genre  XXVI.  BRADTpoai ,  Brâdyporiu  (  Lat.  ,  Gen, ,  t.  III, 
p.  101.  Su^nr.  3.  dV^G'i  ùocfu^ta).  '  ,,    . 

EJjtres  très-courtes  dans  les  deux  »€X^ ,  etî  forme  d'ééailles  arrondies 
ec  Toàtées  (  cachées  sons  la  partie  postérieure  dn  corselet  ). 

Corps  court ,  épais. 

Palpes  assex  épais ,  de  moyenne  longuei^Nj  Uê  n)a»lla^.4i^^dpo^le 
plus  longs  qua.lef^^biaox;  lepr  4^niiçr(Article  froncé  ^giyo^ercn- 
Tersé  ,  trongtté.^u  bo#.  .  ,     ,    . p         ...';,  n:-. o  lU 
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Pattes  de  longueor  moyenne  et  de  grosieur  ordinaire ,  rohmiiu. 

Tète  grosse  f  presque  carrée^  phs  iarge  qm  ia partis  antériettn  du 

çôrseUtî  une épime eture Us wUfiimes* 
V'eox  îris'Suiltuns, 

Abdomen  «jr^nt  des  rangées  longitudinales  de  tubercules  épineux. 
Coifsèa  poat^eurea  ajant  quelques  fortes  épines ,  sartont  eo 

desaoïiB  rers  Pesirémitë. 
Jambe*  antérieures  dilatées  et  creusées  à  leur  jMse, 
Jambes  intermédiaires  ^inenset . 
Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  de  fortes 

épines. 

l'*    DIVISION. 

Corselet  matique  sur  ses  bords. 

Espèces, 

\,  Bfodfporuê  dasypuSf  Châbp.  ,  Borai  entonUf  p.  g5.  —  Srou.., 

Saoter. ,  PL  ii  a ,  fig.  44*  I^  Grèce  et  de  Hongrie, 
a.  Bradfporus  Laxmanni ,  CnAar. ,  Id,  »  p*  97.  —  Loeusta  Loxmanni^ 

FA9,,Ent,  syst^,  n«  4^.  «  Gryllus  Laxmanni^  Pai.l«,  Spicil.  ZooL, 

9,  ao»  (06.  a,  fig.  a  et  3.  De  Sibérie. 
3.  Bradyporus  Onos,  CnAir.  ^  /<f.~  LoeusU  Onos^  Fab.  ,  Id.^  n*  41. 

GryJUus  Onm^  Paix»,  Spiçii.  Zool.,  9»  18,  fab.  3»  fig^  i.  De 

Sibén^. 
^.  Bradfporus  mmrginaius ,  Cbm»«  »  J^à.  —  Loçtuta  marginata ,  Fab., 

Id.  f  Suppl. ,  p.  193.  Rossie  méridionale. 

a*  Division. 

Corselet  ûtiné  de  lofifi^  piqnàns  latéralement  et  au 
,^     .    .  bord  postérieur^ 

Espèces. 

BJ^rkifypbhtgfupa,  —  Uœusta  pupa ,  Fab.  ,  Ent.  syst. ,  n^  39.  — 
LiV7,fStn.^t.  iir,  p.  tôt.  -^En«3rd. ,  PI.  rJt,  fig.  a.  Femella.  — 
Ds  GiiB,  Mém.,  t.  III,  p.  453,  PI.  39,  fig.  5.  Femelle.  —  Srou., 
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Sanftcr.,  H.  iia»  fi».  4& «i 464 FmmIU*  SdlifO^  eicii|pa«l 
Espérance. 
6.  BraJfponu  wf^ùndoêuê  —  LoùmtQ  âpimUo$a^  Fab.  ,  /il.  y  b^  4<^ 
Des.  Iodes. 

Genre  XXVII.  ErEi99icimm ,  Ephippigera  (hkt:^  Fam.  lurt!., 
p.  4<3Ket  Gen.,  t.  Ill^p.  itrr.  SubdtT.  A  dta  €^  Loomam). 

Bytrcs  très^coiirUs  dans  1er  deux  sœ» ,  en  forme  d*4oeillee  âirondimi 

et  ychtéeê  (  cachées  sous  la  partie  postérieure  do  corselet  )*. 
Corps  coort ,  épais. 
Palpes  asses  épais»  de  moyenne  longœar  ;  les  maxillaires  du  double  plus 

km^  que  les  labiaux  ^  leur  dernier  article  aUongé ,  en  cône  renrersé, 

tronqué  an  Lont. 
Appendices  da  Tanns  très-eoarts. 
Faites  de  longuear  et  de  girosseor  ordûaire  (  à  peine  épinenses ,  4iMea 

grOes). 

Tête  owUe,  de  grùê$eur  moyenne ,  pas.  ptu^  /or^  que  U  eor$etei  »  h 

pmne  tui^ereuiée  enin  iet  antennei, 
Tenx  pe»  êaHfans. 
Abdomen  tan»  tubereuhs, . 
Jambes  antérienras  à  peine  dilatées ,  et  faiblement  crensées  à  lear 

base. 
Jambes  pottérieores  manies  en  dessas  de  deux  rangées  d'épines.. 

très-fines ,  rarea»  peo  apparentes. 


Oviscapte  sans  dentelures  visibles.,  —  Abdomea 
des  mâles  sans  lame. 

Espèces. 

I.  Ephippigtra  viùnm,  —  Loeusta  ephippiger^  Fas.,  Ent.  sjfH*^  u*''44* 
—  Paitx.  ,  FauHn  germ. ,  fasc.  33  ,  fig.  3.  Femelle,  »  Ross. ,  Eaun, 
ecnuc. ,  t.  I ,  f«6. 8 ,  fig.  3  et  4.  ~  En^d. ,  PI.  i3i,  fig.  3,  Femelle; 
fig.  3 ,  no  i,  MMe.  —  BarbitUtes  ephippigêr,  Gnàsp. ,  ifrrm  «/i|oin.  , 
p.  g8.  EnTirons  da  Paris  |  en  antomne  dans  les  Tignas. 
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9.  'Epkippigera  cuculknm,  -^  BatbUistm  eucwtUaUu  ,  CiiàRP. ,  id.  Dr 
Portugal. 

3.  Ephippigtra  Charpeniien^  —  BarbitisUt  êëUigetf  Cbab».  ,  ItJU^ 
p.  99.  De  Portugal. 

4.  Ephippigera  glabriemuda.  —  BariititUê  giabricaudm ,  Cbaap.,  /«f., 
p.  101.  De  PortogaL 

5.  Ephippigerm  mUumrudiê,  ^^  ^BarbUistes  autumaaUâ,  Ga^ap. ,  Id,, 
p.  loa.  Europe. 

6.  Ephippigera  seuUtta.  ~-  BarbititUs  uulatus ,  Caiap. ,  Id.  •  p.  10% 
De  Portugal. 

a*  Division. 

Oviscaple  visiblement  denii(ulé  à  son  extrérailë. — 
Abdomen  des  mâles  muni  d'une  lame  très- 
saillante. 

Espècesr* 

7.  Ephippigera  denticauda,  —  Barbitittes  deniieauda ,  Cbabp.  ,  Id. , 
p.  99,  PI*  3  ,  6g,  3,  MMe;  fig.  6,  Femelle.  Suisse  et  floogrîc. 

8.  Ephippigera  serricauda.  —  Locusla  êfitricauda,  Fab.,  Id. ,  Append., 
t.  IVy  p.  455  •  et  Snppl.  »  p.  193.  —  Barbitiite*  êorricauda ^Ceamp.  , 
id,9  p.  101.  D'Italie. 

Genre  XXVIII.  *  PuALAncopsis,  Phalangopêi»  (eiu«>^,  Faucheur» 
c4(c>  opparence). 

Eljtres  très  •courtes  daus  les  deux  sexes ,  en  forme  d*écaîlles  arrondies 
et  Toûtëcs.  ' 

Corps  court ,  épais. 

Palpes  ^r//es  ;  les  maxillaires  ti et- grands  ^  trois  ou  quatre  Jo'u  plu» 
longs  que  Us  labiaux',  leur  dernier  article  ajaiit  son  extrémité  com- 
primée ,  dilatée ,  obconiqne  et  tronquée. 

Appendices  de  Panus  très-prolongés ,  aussi  longs  ou  presque  aussi 
longs  que  Vabdomen ,  velus. 

Pattes  longues  et  grêles  (  les  antérieures  et  les  intermédiaires  mu- 
tiques  }. 

Antennes  ti:ès-longoes  ;  premier  article  gros ,  presque  cylindrique. 
Yeux  petits ,  assez  saillaus. 
Tête  petite ,  uvalaire. 


Digitized  by 


Google 


(  1^7  ) 

Coraekt  oourt ,  en  dos  d^âiM. 

Jambea  termioées  par  ôewL  grandes  épines ,  de  longueur  inëgalc. 

Cuisftcs  postërieares  mutiques. 

Jambes  poitérienres  ayant  en  dessus  deux  rangées  de  très- 
fines  dentelures ,  TÎsibles  seulement  à  la  loupe ,  et  munies  en 
cotre  dans  leur  partie  iaféneore  dt  air  épinesespacéet i  ti ois  an 
bord  externe,  trois  an  bord  interne  ;  celles-ci  moins  grandes  qoe 
les  antres. 
Tarses  trcs' grands ,  égalant  en  lougnem'  la  moitié  de  la  jambe; 
leurs  deux  premiers  articles  alloog^,  cylindriques  j  le  troisièma 
très-conrt. 

0?îscapte  droit ,  étroit ,  comprimé ,  terminé  en  pointe ,  aussi  long 
ou  plus  long  qoe  Pabdooien . 

Abdomen  presque  ovale.. 

Espèces» 

r.  *  Phalangopsiê  longiptê,  (Longueur,  lo  lig. ,  Toviscapte  non  com- 
pris.) Coipsd'on  roux  brunâtre,  peut-être  Terd&tre  dans  l*insecte 
vîtanf.  JBord  postérieur  des  deux  premiers  segmens  de  Fabdomen 
d'une  nuance  plus  claire ,  ainsi  que  les  pattes  et  Tcxtrémité  des  p«i-i 
pes.  Toutes  les  pattes  très-aJIongées  et  trè^gréles.  Cuisses  postérieu- 
res renflées  de  la  base  au  milieu  seulement.  Tarses  d'un  blanc  saie. 
Appendices  de  Tanus  presque  aussi  longs  que  Tabdomen.  Oviscapte  un 
peu  moins  long  qoe  ce  dernier.  Mâle  et  femelle.  Amérique  mérîdio- 
iMie.  Cabiiietdu  Boi . 

a.*  PhaUutgopsU  annuUpes,  (Longueur,  i  pouce,  l'oTiscapte  non 
compris.)  Corps  d'un  jaune  sale  mélangé  de  brun-Terd&tre.  Palpes 
dCnn  jaune  sale.  Extrémité  de  cbaque  article  obicui'e.  Jambes  d'un 
brun  ^erdltre;  les  antérieures  a?ec  deux  larges  anneaux  jaonAtres, 
ainsi  que  les  intermédiaires  ;  les  postérieures  n'es  ayant  qu'un  seol^ 
Cuisses  postérieures  renflées  de  la  base  jusqu'au-delà  do  milieu.Tarses. 
d'on  brnu  ?erdâtre ,  leur  base  d'un  jaune  sale.  Oviscapte  plus  long 
que  l'abdomen.  Appendices  de  l'anus  plus  longs  que  ce  dernier.  Fe- 
melle. Port-au-Prince.  Cabinet  du  Roi. 

Nota,  Cette  espèce  a  les  pattes  moins  longues  et  moins  grêles  qu« 
la  précédente. 

{La  suite  dans  le  prochain  numtrom} 
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Obseiwations  pour  servir  à  thistoire  des  Poissons. 
par  RL  KïiKBAi^PT, 

l'roleifear  cia  loologfe  à  PUnfreraiU  de  Copentiftgiie. 

(Extrait  dti  RappArt  annoet  il  es  traTatiit  de  la  Société  royale  de» 
SdeneeadeCopet^gttc,  seclicm  de  Zoologie  (i).  ) 

M.  Reînliardt  a  préofenlé  à  la  3ûciété ,  dans  une  série 
de  Mémoires ,  des  recherches  sur  Thistoire  ualoreUe  des 
poissons ,  faites  à  Toccasioa  d^une  nouvelle  édition  de  la 
Faune  de  Groenland  de  Fabricius ,  ouvrage  posr  Tac- 
eomplissement  duquel  la  munificence  du  Roi  lui  a  permis 
de  s'entourer  de  collectons  beaucoup  plus  étendues  et 
plus  complètes  que  celles  qu'on  possédait  jusqu'ici  de  ces 
contrées* 

L'état  incomplet  de  nos  catalogues  Joint  aux  erreurs 
dans  la  détermination  des  espèces,  avait  donné  k  la 
Faune  ichthyologique  de  Groenland  un  faux  cacacière 
sous  le  point  de  vue  géographique ,  qu'il  importail  d'an- 
tant  pins  de  relever,  que ,  par  sa  situation  et  son  voisi» 
nage  avec  l'Islande,  le  Groenland  nous  présente  un  point 
de  comparaison  important  pour  délerminer  les  lois  de  la 
distribution  des  animaux  suivant  les  divers  degrés  de 
longitude.  Dansées  Mémoires,  M.  Reinhardt  cite  plu- 
sieurs nouveaux  exemples  de  ces  sortes  d'erreurs.  Toute 
révision  faite ,  dit  M.  Reinhardt j^  la  Faune  icbthjologi- 
que  de  Groenland  nous  présente  un  plus  grand  nombre 

(i)  Nous  devons  cet  extrait    k  roblij^eaorc  de    no'rc  laviiut  «om 
M.  Luody  ^i  ic  trouve  momcuUnémcut  à  Par  s» 
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d*e9pèc^exodqiiei  et  en  parue  inconpue^i  timdîsiCiaeplur 
sieurs  espèces  européennes  qu'on  y  avait  ad^^s  doiveni 
en  disprattre.  Quant  aqx  fm-mes  génériques,  dt  k  ceUes 
des  fuoilIeSf  la  Faune  du. Groenland  conservera sqi^  ca^ 
raciére  Jboréal ,  qui  consiste  surtout  en  ce  que»  dans  ces 
parages ,  la  proportion  niun^^ique  qui  eadste  entre  1^ 
poissons  acanthoptéiygie^s  d'un  cAté ,  et  tjous  les  autres 
ordres  réunis  de  Tautre,  est  compie  a  :  3  (quoique  le 
genre  nombreux^des  Cyprins^  qui  remplit  les  rivières  e| 
les  lacs  de  VEnrope  boréale  >  y  manque  cc^plèteuient) , 
tandis  que  pour  la  classe  des  poissons  en  général  elle  esA^ 
selon  I)il.  Cuvier>  comme  3  »  i*  Ainsi  c^ie  loi ,  cpd 
semble  résulter  de  la  comparaison  des  catalogues  de  pois- 
sons depuis  rislande  jusqu'à  la  Méditerranée,  savoir , 
que  les  espèces  des  poissons  acantboptérygieua  vont  en 
augmentant  vers  Téquatenr,  dans  une  proportion  beau- 
coup plus  rapide  que  celle  des  autres  ordres ,  se  trouve 
ici  parfaUement  coi^rmée.  Du  reste,  les  Gades,  lei  Sau- 
mons et  les  G>ttes ,  sont  les  formes  dominantes,  comme 
elles  le  sont  également  dans  la  partie  boréale  de  h  mer 
comprise  entre  FAsie  et  TAmérique. 

M.  Reinhardt,  dans  les  Mémoires  dont  nous  rendons 
compte,  ne  s'occupe  principalement  que  des  Cottes. 
Outre  l'espèce  indiquée  par  Fabricius  sous  le  nom  de 
Cottus  gobio  I  dont  M.  Cuviér  a  fait  une  espèce  particu- 
lière (jCiUtus  Groenlandicus  ),  il  en  a  examiné  une  autre, 
dont  Je  nombre  des  rayons  dans  les  nageoires  impaires 
c(u*respond  a  celui  de  l'espèce  d'Europe;  une  troisième  se 
lie  a  la  série  de  ces  espèces  de  la  mer  de  Kamschatka,  qui 
portent  une  épine  dentelée  i  l'angle  du  préopercule,  et  à 
laquelle  appartiennent  les  CoUus  diceraus  ^  ventra- 
liSf  etc.,  etc»,  de  M.  Cuvier.  Cette  troisième  e^èce  du 
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Groëtilâthi  |îoftera  le  nom  Aé  Cottus  tricuspisjei  se  dis- 
tinguera par  les  ventrales  ([^xtrèmemexit  allongées  et  prie 
nombre  des  rayons  des  nageoiretsi  impaires  ,  qui  est 
D:  1  i,i6 ;  A  :  18  •,  C  :  ii .  Ses  gi*andes  nageoires  pecto- 
rales et  les  yeux  rapprochés  lui  donnent  beancoup  de 
ressemblance  avec  le  Cottus'^^orpioides  (Faun.  groen^ 
larid.y  n°  ii4);  mais  il  fiiudrait  supposer  la  description 
de  Fabricius  trop  incomplète ,  pour  croire  qu*e!lc  doit  y 
èire  rappbrté.  Le  Cottus  scorpioides  et  le  Cottus  gobio 
(Faun.  groenl. ,  n'  1 15)  nese  sont  pas  trouvés  jusqu  a 
présent  dans  les  envois  qui  nous  sont  parvenus  de  Groen- 
land. Quant  k  cette  dernière  espèce,  la  description  de 
Fabricius  montre  qu'elle  n'^st  pas  la  même  que  celle 
d'Europe. 

De  même  que  la  mer  de  Kamschaïka  nous  offre  quel- 
ques espèces  de  poissons  qui  se  rapprochent  beaucoup 
des  Chabots ,  sans  qu'on  puisse  les  placer  dans  ce  genre, 
ainsi  la  mer  du  Groenland  produit  une  forme  ildiermé- 
diaire  analogue,  mais  qtii  ne  peut  être  réunie  k  aucune 
de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  mer  de  Kamschaïka.  Ce 
genre  intermédiaire  a  été  rapporté  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Copenhague  par  M.  Pingel ,  et  a  reçu 
le  nom  de  TriglopSy  à  cause  de  la  ressemblance  que  pré- 
sente ce  poisson,  au  premier  coup-d'œil,  avec  les  Trigles, 
quoique  sous  d'autres  rapports  on  puisse  le  regarder 
comme  liant  les  Cottes  avec  les  Aspidophores.  L'espèce 
unique  sur  laquelle  est  fondée  ce  genre  porte  le  nombre 
suivant  de  rayons  aux  nageoires  :  D  :  i^^^^\  A  :  a5  *, 
nombre  qui  surpasse  celui  qu'on  trouve  chez  les  CoUes, 
et  encore  plus  chez  les  Aspidophores. 

Parmi  les  neuf  espèces  qui  composent  ce  dernier  genre, 
sept  étaient  reconnues  comme  propres  aux  mers  boréa- 
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le<,  tandis  que  les  deax  autres  espèces  {Asp.  decagonus 
et  j^sp.  mànopterjrgîus  )  étaient  regardées  par  Bloch 
oomftie  babîtant  tes  mers  tropicales  de  Tlnde.  M.  Kein- 
faanlt  s*est  assuré  que  ces  deux  espèces  appartiennent  h 
h  mer  de  Groenland ,  et ,  quant  à  la  première ,  il  pense 
qn*elle  pourrait  bien  être  le  Cottus  cataphractus  de  Fa- 
bricins,  qui  en  tout  cas  doit  être  une  espèce  diffîrenie 
de  celle  qui  porte  le  même  nom  dans.  le  Systema  na- 
tures. Du  reste ,  Terreur  de  Bloch  s^explique  aisément, 
parce  que ,  receyant  des  objets  d'histoire  naturelle ,  tant 
de  Tranquebar  que  du  Groenland  par  la  voie  de  Copen- 
hague )  on  peut  supposer  qu'on  aurait  pu  réunir ,  pour 
la  facilité  du  transport,  des  envois  provenant  de  ces  deux 
pays  diflërens. 

L'auteur  montre  ensuite  que  la  Perça  norvégien , 
Faun.  gr. ,  n**  121  (Sebastes  norvegicus)^  est  identi- 
que avec  celle  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de  Norwége  , 
mais  que  le  Gasterosteus  aculeatus,  Faun.  gr.^  n^  121^ 
diffère  des  espèces  qui  se  trouvent  en  Danemarck.  Il  eu 
est  de  même  du  Blennius  gunellus ,  Faun*  gr.,  n**  108 , 
qui  constitue  une  espèce  très-différente  de  celle  dont  il 
porte  le  nom.  L*auteur  appelle  cette  nouvelle  espèce  BL 
groenlandicus.  ^ 

Parmi  les  poissons  qui  ont  été  soumis  à  un  examen 
plus  complet  que  celui  qu'on  avait  fait  jusqu'ici  se  trouve 
VOphidium  viride^  Fabr.  L'auteur  prouve  qu'il  ne 
peut  être  réuni  au  groupe  des  Anguilles,  dont  il  s'écarte 
sous  plusieurs  rapports ,  surtout  par  la  structure  des  mâ- 
choires ,  par  l'opercule ,  qui  a  la  forme  et  la  grandeiu* 
naturelles ,  par  les  rayons  de  la  membrane  branchiale , 
qui  sont  courts  ^  enfin  par  les  ouvertures  branchiales , 
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situées  au  de?aniet  au-dessus  des  pectorale^»  D*uu  aulre 
c6lé,  il  montre  beaucoup  d'analogie  avec  le  genre  QpAt- 
divm\  il  en  a  lesj  mâchoires  el  ks  denjls>  maia  il  en 
diffère  surtout  par  rouverture  brancbiale ,  qui  ne^con- 
siste  qu'en  un  petit  trou  circulaire ,  tandis  cpie  le  gnuTC 
Ophidium  présente  des  ouies  bien  fendus.  Les  diOiiret^ 
ces  anatomiqnes  sont  plus  grapdes  encore*  La  vessie  na- 
tatoire a  disparu  \  Testomac  ,  qtù  est  en  foriue  de  boyau, 
passe  dans  rinleslin  grêle  sans  cbaugtr  de  direction,  et 
celui-ci  porte  deux  cœcums  en  forme  de  cône  ,  près  de 
son  origine.  h'Ophidium  viride ,  Fabr. ,  dmi  donc  foc^ 
mer  im  nouveau  genre  ^  dont  la  seule  espèce  connue 
porte  six  rayons  è  la  membrane  brancbialey  quatre^vingtr 
dix-sept  k  la  dorsale  (  en  comptant  jusqu'au  milien  de  la. 
queue)  ,  et  soixante-onze  k  Vanale  (i^. 


Note  relatii^e  à  une  oèsetvationde  M,  Conybeare; 
Par  M.  L.  Elib  de  BeÀtiMOHT. 

Le  N'*  du  Philosophical  magazine  and  AnnaU  of 
Philosophy  pour  décembre  i83o ,  renferme  la  continua- 

(i)  Depuii  la  rédaction  de  ce  rapport ,  le  Maséum  de  Copenhagoe  a 
reçu  un  nouveJ  oBiroi  du  Groenland ,  par  lea  aotni  de  M.  Vakl  (&ààm 
célèbre  botaniste  de  re  nom) ,  qui  contient»  entre  autrei  choaet^  oae  es- 
pèoe  de  ParaUpis ,  genre  qui  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  que  dans  la  Médi- 
terranée {P.  6oreaiis,K,),  une  nouvelle  espèce  de  Motella  (M,  mni- 
cUrkatat  R« } ,  et  un  nouTcau  genre  de  poissons  (  Ly codes  F'ahlii ,  R.), 
qui  se  rapproche ,  quant  à  la  conformation  des  dents  et  de  la  pean ,  des 
Anarbichas  ,  mais  qui  ea^  on  jugulaire  à  ventrales  trèa-courtea. 
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tîon  d*an  IraYail  de  M.  Couybeare ,  intitulé  :  Examen 
de  ceux  des  phénomènes  géologiques  qui  touchent  de 
plus  près  aux  spéculations  ttiéôriques ,  dans  lequel  on 
Ut,  p.  4^1 9  le  passage  et  la  note  qui  suivent. 


t  Dans  tontes  les  contrées  examinées  jusqu^i  ce  jour, 
«  nous  trouvons  que  ces  dislocations  (  celles  que  les  cou- 
%  elles  ont  éprouvées  postérieurement*  à  leur  dépôt) 
«  affectent  les  formations  les  plus  anciennes  de  la  ma- 
«  nière  la  plus  violente,  et  à  un  degré  incomparablement 
«'  plus  grand  que  celles  dont  le  dép6t  est  plus  récent, 
«c  '  Ainsi  notis  trouvons  les  formations  de  transition  uni- 
«  Versellement  et  très-violemmetit  dérangées,  la  série 
«  cutbomfère  très-généralement  et  violemment  dérangée 
«  aiissi  ^  le  new-red-5àndstone  et  tous  les  dépôts  supé- 
«  rieurs  comparativement  peu  dérangés  dans  la  plupart 
«  des  contrées ,  bien  que  des  (ailles,  etc.,  s*j  présentent 
a  encore,  et  prouvent  que  les  mêmes  causes  de  dérange- 
«  ment  continuaient  à  être  en  àctîûn,  quoiqu'avec  une 
1  énergie  bien  diminuée.  Toutefois ,  dans  des  localités 
«  ]^articulières  (mais  d'une  étendue  très-limitée,  com- 
n  parée  avec  les  surfaces  entières  de  nos  continens ,  du 
«  moins^autant  qu^on  les  a  explorés  jusqu*i  présent) , 
«I  tes  dérangemens  s^étendent  même  aui  formuticms  ter- 
«  ttmres.  H  parait  qu'en"^ général  (i)  ceê  localités  sont 
«  dans  le  voisinage  des  cblitnea  de  montagnes  les  plus 
c  Rêvées.  Il  semble  en  vérité  éuMi  que  la  hauteur  de 
a  ces  chaînes  se  trouve  d'une  manière  générale  en  pro- 
a  portion  avec  la  période  géologique  durant  laquelle  les 
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«  couches  du  voisinage  paraissent  avoir  été  soumises  à  la 
«  violente  action  des  forces  qui  produisaient  les  déirange- 
«  mens.  Enfin,  dans  la  période  géologique  actuelle,  corn- 
ai prenant  tout  le  temps  qui  s*est écoulé  depuis  que  les  con- 
«  tinens  ont  pris  la  forme  générale  quHls  offrent  aujour- 
a  d'hui ,  la  violente  action  des  forces  qui  produisent  les 
«  dérangemens  a  été  renfermée  dans  les  districts  présen- 
«  unt  des  bouches  volcaniques  en  activité^  districtf  qui^ 
«  quelque  considérables  quiU  soient  si  on  les  coiasidère 
«  en  eux-mêmes ,  ne  peuvent  cependant  être  considérés 
«  comme  étant  aucunement  en  proportion  a.vec  la  pré- 
ci  dominance  universelle  de  ces  mêmes,  forces  d^ns  les 
c(  formations  les  plu6  anciennes  ]  de  mÊmç  que  les  plus 
«  grandes  convulsions  produites  actuellement,  quoique 
0  souvent  considérables  si  on. les  considère  ainsi  d*une 
«  manière  isolée ,  deyienuent  cependai^t  ci^plileoiieiu 
«  ii^signifiantea ,  si  on.  les  compare  aux  anciens  dérange- 
«  mens  opérés  dans  nos  dépôts  de  sédiment.  ^  . 

(i)  (Note  de  M.  Conybeare.)  «  Je  dis  ei^généralj 
f(  parce  que  notre  côte  méridionale  dans  Tf  le  de  W%lu 
«  et  le  Dorsetshirepré^entie  un  exemple  d'exception,  une 
«  violente  convulsion  apmt  afiecté  la  craie  et  les  cour 
(c  cbes  tertiaires  inférieures,  sans  produire  de  chaini»  de 
ft  montagnes.  J*ai  exposé  originairement  la  loi  cinlessus 
«  relativement  i  la  hauteur  des  chaînes  de  montagnes, 
«  en  rapport  avec  les  périodes  de  dérangement,  dans  le 
ft  N^  des  Annales  de  Philosophie  pour  jamvier  iB%3i, 
«  p.  3  et  4 ,  en  citant  pouj[^emple  les  Alp^  et  ^s  Py- 
«  renées.  Je  crois  que  Tidée  était  nouvelle  à  cette  épo^ 
a  que,^:  elle  semble  depuis  lofs  s'être  préseJAtée  aussi  à 
tt  Elie  de  Beaupiipnt.  »,  , 
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V<Mci  le  ptssige  rappelé  par  M.  Gonylxeàre,  datid  la 
note  prëcëdeote.- 

«  L^tiropeylorsqu^on  la  considère  sotrs  le  pokit  de 
H  me  lé  plus  général ,  peut  être  considérée 'cionime  uh 
«  vaste  tiassin  central  ocbnpé  par  des  dépôts  de  la'classe 
n  a6c6iidaire  et  tertiaire ,  environné  par  tme  ceinture  de 
«  chahies  alpines  oà  se'  mbntrehtles  rodies  antérieures 
«  dcmtnotis  avons  maintenait  a  parier. 

«  Cette  (Peinture  cependant  n'est  pas  continue,  mais 
A  intei^ompue  par  des  ouvertures  souvent  très-consîdé- 
K  rable^  ,  qui  séparent  les  chaînes  dont  elle  se  composé. 

«  *L.e  i>assîn  ainsi  circonscrit  n^est  pas  non  plus  occupé 
K  en  totâifté  par  une  série  non  interrompue  de  dépôts 
a  plus  réeens  ^  mais  âes  groupes  de  montagnes  formés 
«  de  roches  plus  anciennes  percent  par  intervalles  le 
«  manteau  étendu  par-dessus,  et  reparaissent,  s^élevant 
«  comme  des  toui*s  au-dessus  de  ce  qui  les  environne. 

«  Au  sud  des  grandes  chaînes  qui  forment  1^  ceinture, 
«  savoir  :  en  Espagne,  en  Italie,  etc... ,  on  voit  se  répé- 
«  ter  des  dépôts  secondaires  et  tertiaires  analogues  ou 
«  semblables,  formant  des  portions  d'un  autre  grand 
«  bassin ,  qui  peut  être  désigné  comme  celui  de  la  Médi^ 
«  terranée. 

«  Il  y  a  d'autres  bassins  locaux  plus  petits ,  embrassés 
«  par  le  cours  tortueux  des  grandes  chaînes. 

«  Les  chaînes  et  les  groupes.de  montagnes  primitives 
a,  paraissent  présenter  les  cotres  des  plus  grands  décan 
%  gemens  qui  aient  afiecté  la  surface  de  la  t^ire,  leurs 
«  coucha  .é^^t  toujours  redressées  sous  des  angles  con* 
c  sidérables,  et  souvent  même  verticalement,  etprésen* 
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«  unt  de»  diâloeation»  qui  ne  peuvent  être  attribuées 
«  qu^à'une  violente  actioD  mécanique. 

H,  L'étendue  de  ces  dérAngemens  paraît ,  du.  moint  eu 
«  bef^uqopp  de  cas,  è^re  en  praportion  avec  la  hauteur  de 
«  la  cb^i^nef  de  mamëre  que,  quand  le»  chaînes  ancien- 
ce  i^es  forment  des  montagnes  très-élevées  (comme  dans 
<i  les  Alpes  et  les  Pyrénées)  ^ les  couches  Secondaires , 
ce  et  même  celles  d'une  origine  très-récente ,  sont  re- 
«  dressées  suivant  des  plans  très-inclinés^  présentent  des 
«  contorsions  extraordinaires ,  et  forment  elles-mêmes 
«  des  chaînes  latérales  très-élevées  \  mais  là  où  ,  comme 
t  en  Angleterre ,  les  chaînes  anciennes  sont  comparati- 
c(  vement  basses ^  les  formations  secondaires  (celles  au 
((  moins  qui  succèdent  à  la  série  carbonifère)  sont  pres- 
te, que  horizontales  ,  et  paraissent  avoir  souffert  peu  de 
a  dérangemens^  sauf  quelques  exceptions  locales  et  linii- 
((  tées ,  telles  que  celle  que  présentent  la  craie  et  les 
«  autres  couches  veriicales  de  l'île  de  Wight.  Par  con- 
a  séquent,  la  distinction  des  dépôts  inclinés  ou  horison* 
t  taux  (floeiz  gèbirge  de  Werner)  n'exprime  pas  un 
«  caractère  inhérent  aux  dépôts  en  eux-mêmes,  comme 
«  résultant  de  leur  ancienneté  relative  (seulement  les 
«  phénomènes  doivent  nous  conduire  à  considérer  les 
«  chaînes  primitives  comme  les  scènes  des  convulsions 
«  les  plu^  cûiisidérables  et  les  plus  générales  )  ;  mais  11 
«  dépend  purement  et  simplement  de  la  circonstance  de 
«  leur  contiguïté  par  rapport  aux  chaînes  principales. 

«  n  est  inutile  d'insister  sur  Fimportànce  de  ces  ob« 
«  servations  pour  la  théorie  géologique  ,  et  sur  Fappui 
t[  qu'elles  prêtent  à  l'hypothèse  du  sdu!èvement  des 
«  chaînes  de  montagnes.  >> 
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Le  soin  que  j'ai  pris,  en  publiant  mon  Mémoire  (  An- 
notes  des  Sciences  naturelles ,  l  XVIH  et  XIX  ) ,  de 
citer  et  même  de  traduire  an  grand  nombre  de  passages 
de  difiiffens  géologues ,  dans  lesquels  se  trouvaient  énon- 
cées des  idées  ayant  plus  ou  moins  de  rapport  avec  les 
miennes  est  un  sur  garant  de  Tattention  que  j^aurais  eue 
de  citer  le  passage  ci-dessus  de  M.  Conybeare ,  si  je  me 
Tétais  rappelé*  JeFaurais  fait  avec  d'autant  plus  de  plai- 
sir que,  n'ayant  pas  oublié  combien  je  suis  redevable  aux 
ouvrages  et  aux  bienTcillantes  communications  de  l'au- 
teur, il  m'eût  été  doublement  agréable  de  pouvoir  m'ap- 
puyev  sur  ses  travaux. 

Kn  réparant  aujourd'hui  cette  onûssion,  je  crois  devoir 
faire  suivre  les  |)assages  que  je  viens  de  transcrire  par 
Tindication  de  quelques^nes  des  objections  auxquelles 
ils  me  semblent  de  nature  k  donner  lieu.  En  effet,  un 
examen  attentif  soit  des  Alpes ,  soit  des  Pyrénées  (entre 
lesquelles  M.  Conybeare  n'indique  aucune  différence) , 
me  parait  entièrement  contraire  à  la  partie  fondamen- 
tale du  point  de  vue  présenté  dès  iSaS ,  et  plas  ample- 
ment développé  l'année  dernière  par  ce  savant  géologue. 

Si,  dans  les  Pyrénées,  on  parvient  à  découvrir  les  traces 
de  plnsievirs  souTèvemens  distincts^  Pun  de  ces  soulève- 
mens,  celui  qui  est  postérieur  à  la  craie,  et  an  térieur  â  l'ar- 
gile plastique ,  restera  toujours  de  beaucoup  le  plus  con- 
sidérable, ce  qui  détruit  toute  idée  de  proportionalitéentre 
la  liattteur  du  mont  Perdu ,  qui  date  presque  entière- 
ment d'une  seule  époque ,  et  la  longueur  de  la  période 
pendant  laquelle  le  sol  de  ces  contrées  pourrait  avoir  été, 
il  diverses  reprises  ,  plus  ou  moins  ébranlé. 
XXII.  la 
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Le  massif  irrégulier  des  Alpes  »  beaucoup  moins  stm'* 
pie  que  la  chaîne  des  Pyrénées ,  a  reçu  en  plusieurs  fois 
le  relief  qu'il  nous  présente  aiyourd'hui  ^  mais  on  peut 
assurer  qu'il  ne  s'y  trouvait  que  de  légères  aspérités  an 
moment  du  dépôt  du  terrain  Jurassique,  et  que  presque 
tous  les  soulèvemens  qui  s'y  sont  produits  sont  d'une  date 
postérieure  i  ce  dépôt  ^  ainsi  on  ne  saurait  y  voir  le  ré^ 
sultat  d'actions  qui  s'y  seraient  produites  successiTeniait, 
mais  dans  une  progression  décroissante ,  depuis  l'origine 
des  choses  jusqu'aux  dernières  catastrophes  arrivées  dans 
nos  contrées.  Les  Vosges  présentent  de  leur  côté  les  traces 
d'une  série  de  soulèvemens  qui  ont  eu  lieu  depuis  les  pé- 
riodes encore  obscures  des  terrains  de  transition  jusques 
après  le  dépôt  du  terrain  jurassique.  Peu  de  géolc^es 
seront,  je  crois,  disposés  a  supposer  que  ce  dernier  laps  de 
^  temps  ail  été  plus  de  quatre  fois  moins  long  que  celui 
durant  lequel  les  Alpes  ont  éprouvé  leurs  principales 
convulsions.  Comment  donc  se  ferait-il  que  la  hauteur 
des  Vosges  ne  soit  guère  que  le  quart  de  celle  des  Alpes, 
si  les  forces  intérieures  dont  les  soulèvemens  des  monta- 
gnes sont  l'effet  marchaient  en  progression  décroissante 
vers  un  éut  de  calme  et  de  repos?  Quant  aux  contorsions 
des  couches ,  certaines  parties  du  grès  vert  des  Pyrénées 
et  des  Alpes  ne  le  cèdent  eu  rien  sous  ce  rapport  aux 
grauwackes  les  plus  tourmentées ,  de  même  que ,  dans 
ces  montagnes ,  certaines  parties  des  calcaires  de  l'épo- 
que jurassique  ou  crayeuse  ne  le  cèdent  en  rien ,  sous  le 
rapport  de  la  cristallinité ,  aux  marbres  réputés  pri- 
mitifs. 
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Réflexions  de  Goethe  sur  les  débats  scientifiques 
de  mars  i83o  dans  le  sein  de  V Académie  des 
Sciences  y  publiées  à  Berlin  dans  les  Annales  de 
critique  scienlifique. 

Dans  une  des  séances  de  TÂcad^niie  de  France ,  le 
aa  février  dernier,  il  s*esl  passé  un  événement  importât 
et  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  des  suites  du  plus  grand 
intérêt.  Dans  ce  sanctuaire  des  sciences,  où,  en  présçqce 
d'un  nombreux  auditoire  ^  tout  se  fait  avec  ordre  et  con-. 
venance»  où  Von  se  traite  en  personnes  bien  élevées»  où 
Ton  se  répond  avec  modération  et  où  l'on  s'attache  peut- 
être  encore  plutôt  à  couvrir  d'un  voile  et  à  éluder  les 
obstacles  qu'à  les  aborder  francbement,  il  vient  d'éclater 
de  vifs  débats  qui  ne  paraissent  conduire  qu'A  des  dis- 
aentimens  personnels ,  mais  qui ,  vus  de  haut ,  ont  plus 
de  valtîur  et  d'avenir  (i). 

Ainsi  s'est  la  reproduit  ce  conflit  perpétuel  entre  les 
deux  grandes  doctrines  dans  lesquelles  le  monde  savant 
est  depuis  si  long-temps  partagé  ;  conflit  constamment 
manifesté  chez  les  naturalistes  nos  voisins,  mais  qui  cette 
fois  a  surpris  par  un  caractère  d'extrême  violencç. 

Deux  hommes  éminens ,  le  baron  Cuvier,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie ,  et  son  digne  émule  GeoOroy 
Saint-Hilaire ,  ont  marché  l'un  contre  Tautre.  Le  pre- 

(i)  Ifoof  ftTOOJ  déjà  porté  à  la  coimalsaaoca  des  lecteorf  des  Auyaloi» 
•c  ÔMSA  àtih  Mëmoiret  foomif  par  les  auteurs  eux-mêmes ,  plusieurs  <Ibs 
Cûts  relatifs  à  cette  fliscossion.  Vojres  Ann»  des  «Se.  nal, ,  tom.  xiz  . 
pag.  of  I ,  et  Retnàe  bibliographique,  pages  19,  30,^5^  33 ,  4^  <^t  4^. 
Las  préacntes  réHexicms  nous  ont  Hé  commimiqaées  par  M.  Geoffroy. 

(R).      . 
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mîer  universellement  connu,  le  second  dont  les  natura- 
listes s'accordent  à  célébrer  lé  mérite,  sont  depuis  trente 
ans  charges  de  renseignement  de  Thistoire  naturelle 
dans  le  même  établissement ,  au  Jardin  du  Koi  j  égale- 
ment et  constamment  occupés  tous  les  deux  des  questions 
les  plus  élevées  de  la  science  ,  ils  sont  en  outre  remar- 
quables pour  avoir  d*abord  travaillé  en  commun  et  pour 
8*ètre  ensuite  séparés,  entraînés  à  le  faire  par  la  diversité 
de  leurs  vues. 

Cûvier  se  livre  avec  un  zèle  infatigable  â  la  distinc- 
tion et  à  la  description  de  tout  ce  qui  aiTive  à  sa  vue  ^  ce 
qui  porte  son  action  dans  une  spbère  immense.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  s*adoune  principalement  à  la  recherche  des 
analogies^  des  affinités  cachées  des  êtres.  Celui-là  passe 
des  objets  isolés  ou  du  particulier  sur  le  tout]  état  final 
qui  est  aperçu  par  lui,  non  distinctement,  mais  par  sup- 
position. Pour  celui-ci  au  contraire ,  le  tout  devient  et 
reste  toujours  présent  dans  son  sens  inlérieur*,  d'où  son 
intime  conviction  que  le  particulier  peut  sortir  du  tout, 
au  fur  et  i  mesure  des  efibrts  nécessaires  à  son  dévelop- 
pement. 

Ici  nous  ferons  cette  utile  remarque  :  toute  chose,  que 
celui-ci ,  après  Tavoir  expérimentée ,  esi  parvenu  à  dé- 
montrer clairement,  à  rendre  manifeste,  est  reçue  avec 
reconnaissance  par  celui-là  ;  et  de  même,  ce  dernier  ne 
dédaigne  pas  ce  qui  lui  arrive  de  faits  particuliers^  en 
sorte  que  tous  les  deux  s'accordent  sur  plusieurs  points, 
bien  qu'ils  ne  s^aperçoivent  ni  ne  conviennent  qu'ils  sont 
souvent  dans  les  mêmes  routes. 

Gir  celui  qui  distingue  et  sépare  procède  atissi  par 
Texpénence,  s'appuie  sur  elle  et  ne  tient  nullement 
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^  pour  i-éeb  ses  presaeiitimeiis  y  si  prémittilion  et  Texis- 
^  leoce  du  particulier  dtns  le  ^Ml.  U  craindrait  d'agir  en 
^  a?eagle  et  sana  drok  sur  des  faita  qai  ne  sont  e^^'suns 
j  pour  hi  que  a^il  les  yoit  dct  aes  yeux,  que  sMl  les  louche 
pr  un  emploi  46  la  main.  Au  contraire,  è  qui  il  arrife 
d^étre'l^n  arrêté  sur  de  certains  principes,  de  s'aban^ 
4oooer  i  de  grandes  et  fécondes  inspiration! ,  il  man^ 
qu6ra  toJKÛows  ^Autorité  de  cette  manière  de  procéder» 
.  Âprèa  celte  eQq>Qsâion  introductive»  persiMsne  ne  vou-r 
dra  sana  ^ute  me  £iire  le  reproche  de  revenia  înuiiler 
mknt  sur  ce  qu  on  a  d^  dit,  il  est  vrai,  de  bien  d^ 
fu^l)|jM)ea«  Pana. l'ouvrage  (i)  que  nooa  aualysopil,  «figur 
rmt  fm,  efiei  .deux  doarinçs  dUfféi^tit^s ,  qui  aopd  si  t^r 
4îna^'rpment  et  s)  nécessaÂreiinçniiS^paréfs,  qu!il  c%l  f§^ 
de  chances  pour  les  trouver  associées  chez,  ime  mèn^e 
^rsoBM*  Il  esi.au  contraire  de  leur  essence  4e  n^  pou- 
yok  ifeU»  bien  aUrées^jCela/ya  mèn^iB  si  Joiti  que  ai  uoe 
fiarti^  ^,  ,tues  d^roçe  e^tre  p^  hasard  duiaja.^^oi^ 
vç^nçe.et.le^i.tïçsomA^eJ^aMtre  ,j  ç^appiu. jj'esi  rtpçu 
qa*a  regret..  En  qoi^i^(a^  i)C^,égard  l'histoire  4^  sciep^ 
ces,  et en'pa[r^îc^Iiçriii:ia,vi#iUe.e^ propre  exp^ricpo^e , je 
crains  vraiment  que  jamais  la  nature  humaineTie  puisse 
ae  débarrasser  enûèrcn^ent  44  malhcui?;de  ce  désaccord. 
Celte  préoccupation  de  m^  esprit  m'euua^  :d#n&  c^ 
afsa'be^ucoi^  ^^^u-deli  qia'bn  ne  Ta  î^p  et  dit  ^syuilt  imo^ 
E4fecMvementi>.le  natura)iate  quji ' 4fV^&/t^tt^  emploie 
une  si  grande  sagacité ,,  une  atte^ion  si  soutenue ,  une 
activité  si  dévouée  pour  pénétrer  dans  les  plus  petites 

(i)  Principe»  de  Philosophie  zoologique ,  par  M.  Gfloffiroy  Saint- 
Hilaire.  Iq-8^.  i83o.  Chét  Picbon  et  Didier^  librairdt  \k  Airû,  quai 
4caAoso«liM»ii«47-  ^ 
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dioses;  et  de  manière  à  bien  remar(|tier  tomes  les  diffë* 
Tenoes  des  formes  et  (iiisleiiimn  d^nprès  la  trempe  de  son 
esprit ,  à  bien  d^tâfiDcIr  et'  dénommei^  ces  diSérences , 
)^'iF>0eraii  i^éellement'injitsie  de  lui  reprocbci»  de  cher* 
thet  k  s'en' glorifier^  icsr  en6n ,  il -ne  lui  est  possible  de 
juger  cotnme  fondée  et  raiiomienc^  que  cette  seéle  msK 
nièlis  d^agir.  Par  conspuent ,  né  falsatit  repeset  que  stir 
cela  ce  qui  lui  revient  de  gloire  pour  travailler  à  Fëdifide 
des  tdétuc^j  11  ne  sauratt  «gagner  sur  s<»  dei  consentir  à 
ttn' fartage  d'avantages  ec  d' honneurs  avec  un  eompëd* 
^eîiry  qu'il  doit  croire,*  sur  Tapparencé,  s^éire  allégé  d«s 
soins  )at>orJétni  qu^exige  toute  vénfa)>le  connafdiance^ 
btft  ii{t#^on  cette  donnée  né  âiai^rtiit  être  lemplîet  eon* 
tMné  xfà& par  ce  qui'  rééUtle  d'assiduité ,  de  prîne  ec  de 
'persévérance;  •'■*''''  i  ^  ■•  •> 
-=^  CepèÉrdant  IrnaïUfaîisiej'qtii  a  confiante  dans  la  puîj^ 
Mtlcè^es  idées  et  qtll  ^Mk.Hfcde  de  liante  bonge  de  son  tMé 
à  ii^fet  bdsïH'  une  gf Sfnde  glôihe  dé  ëHo!  m6dé  d^opéfér^  ^t 
t\ï6n  ^8^  (brèeid^e^it-  le^  ^rte  sur  des  idées' été^dulés  \ 
l'enypfordc  safaeiilié^  eè^dë^^  les  tuf  fait  géûérali^ 
^r;'M>hlf  !sdUttfët>p^*'à^tt,  ei'llil  d^né  ïà'Serràé  pér^ 
Wâtfén^t^tlece  eù*îl  a^hjtivë  $&'et  là,  ifiié  ce  Sur  quoi îl 
«■^ësl  déjl'prooônéé  qtiânt  autTsits  géhébiux^ne  manque 
phs  lau  'besoin  de  lui  apparaîthff  commefaifs^ûrtttuiliers'. 
Un  'tel  Kàm'mé  dërtii  cêtlë  's{t'ûhtib^*sé'd<A  séhs  âoute 
^gck*  aigme  dé  qùelq¥i)é  gl6(i^^^t*éndr&dé  ^'  snpérioriié 
une  opinîètt' alissi  liéflA^Hie  qtfVvantagéttse';  il  ne  sanra; 
il  ne  Vondta  sUppdiPtef  de  son  adTerse  partie  kiucùn  té- 
moignage de  déconsidération  ;  ce  scntipieni  ne  fût-il  ex- 
prjimé  qu'«vec.bei|ucoup  de  ré^rve.,..)  o  ^  ; 

Enfin  ,  ce  qui  rend  surtout  ces  diverses  opiaions  în*- 
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oonriliâbles,  c>st  que  l6 natoràlfttb  qtii ï^'lî^tît  a  la  dis- 
tinction des  faits  s'oocnpe  de  choses  matérielles,  qui 
tombeût  sons  les  sens;  IjuëV  j[iUçànt  sôUs^ les  yeux  de  ses 
aodfteni^  tout  ce  qu'il  ftît  ,'il  tf  en  i^éclalmé  i;)i)îtat  d'idées 
an-deli  des  plus  ordihaim',  él  que  par  coiisëquènt  il  ne 
^exposé'janaîi  k  présenter  rien  de  èe  qui  pouMit  paraî- 
tre tm  qu*on  serait  tenté  de  lùic^oser  cotnme  un  para- 
doxe. Dès  lors  il  se  fait  tM  pikl>lic  plus  nômbreuit ,  ga- 
gnant-de  plàè  eh  plus  dattâPdiiTtèrsatité  des  hbmn^és, 
qûatrd  ^'am^  est  obligé  dé  é'to  ^Mir^  ude  einSteace 
d^ét*tditie(,'né  trbuVÀnt  même  pas 'toujours  k  s'accorder 
ateé  ceux  ijûl ' ont  etaobteffsë^itoti^stàiiÛ^^  ;.  u 

L^is'toiM  des  science  âftondfi  to  tnaiiirestatibbs  'dé 
teilli»'dpp6siUens;  et  il  est ^nfëvîiâbte'en  effet  qiie'ce  phé- 
nbn&ène  ne  se*¥MMivélte-iMift^  èHiél'ptBi^tÈè^  eotfàme* 
pmÉ  vMMs  dë%  toUv  toHi%siéTémeni  de' tes  oppoé!*- 
tiens  se  dëvtk^^litonrs^  Kten^-^'fls  vIeiMrefat 

1  sie  rehronlrer,  c'est  pout^fsé  Heurter  et  |)h!»dufre  une 
explosion.  Il  est^pluë  ordinanre  queccftté  lu^te'sdlt  entré 
pmsôhiiés  d'âge  Ou  de  natkrii'  dlffii^^emé  ;  M  âû  fàûins 
8<msFiarflu0ncMdedrcoiMÛiilGès''dé1teitAiiMes^^     - 

Mais:  au  coutririfé',  que  ëèlté  ti'^^'ëxfstereftiifrë  deux 
sorvans  du  tdèihe  li^e,  viTaiit'  dlépuTs  '  tïenie^lAili  ààs  daniT 
le  même  étiM}é9iétti0nt,-^^iipé^  des  làèmei'fiiitk  TuÀ 
apl*ès  fâûtrè,itMlft  ée'qWtic^^^ë  éimrichir  asset  (iiië 
remarquer.  Or,'pour^*atéd'léui«  loanîèi^  d'êu^e^-lib^ 
Dorables  et'disiiÀgnéesv  ils^nlûent  pu  continuer  à  s-évi- 
t«r  indéfiniment ,  ni  •  se  tiotltéHtef^tViigii^  i^bâf^tfn  de  '^h 
o6té,  eSquMls  aient  été  contrai i^ïsir  Une  vive  it^Uptidk 
de  leurs  sen|ifiieffifs4an«  tg;n#>dMtlt>Vé«sé  publique,  c'eM 
qu'ils  ont  ■de  ëéder  k  Taotion  nécessaire  de  leurs  direct 
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tioDS  di^éreplf»  j  c*e8]^i|n*eiifiii  on  tel  cboe  était  inëvi-» 
taLIe.    ...,,-'[>.• 

Après  ayoir  pent-étre  d^onné  trop  d'étendue  à  ces  gé- 
néralités ,  nous  passons,  i  XfiXHjnen  de  Fouvrage  dont  le 
titre  est  tracé  en  tète  de  cet  article. 

,  Les  journaux  de  Paris ,  .chapun.  prenant  partie  poui 
Fun  des,compétiteurs.cpp|tj;e  l'autre ,  forent  remplis  tout 
le  mois  de  mars  dernier  de  ^la  cpntro? erse  élevée  au  sein 
de  l'Académie  .de  Frwçe;;<1es  débats  ont  continué  du« 
rant  plusieurs  séances.successives,' jusqu'à  ce  ou'eofin 
Geofiroj  Saint- Hilaire  trouvât  .convenable  d'y  :mettj^ 
fin  dans  l'Institut,, annonçant  qu'il  éqo^ttfait  ses  Tues 
dans  uuj  ouvrage  imprimé.  Cçt ouvrage  a  paru;  Nops  ne 
nous  sonunes  pas  J)piTQ^  i  Iof>ai%purir,  nous.  l'^içoMs 
étudié,  non  sai^  d'a^ue^  grfmdes;dîfficuiltés  à  r^jM'd.de 
q^çlques-unes  dç  scjr  ^pa^tief^/|  f[f^^  .itn^p.açuf  nqu^ 
sommes  déterminés  i  çn  (tj^n^r  uq  extiait  »  afi^,  d'en  fa-< 
dlitcr  la  connaissance  aux.personues  que  ^es^  matières 
intéressent,  et  qui  recbercbexont  Je  livre.,  i    . . 

Séance  dfi  i&f(^yrior%  Pag^  35.  *-  L'aimjur.  fait  con- 
naître, pr  un  rapport  àJ'Acfidémie,  un  imâiiM)ire  de 
dçux  jeunes  natura/j^tes  sur  Tprg^ii^ÎM.MQP  d^s  moUus^ 
^ues ,  insistant  avec  quelque-prédilecuon  sur  sa  ipapière 
d'envisager  les  choses  à  priori f  et  y  présentant  sa.ibéorie 
de  Vanité  de  composition  comme  devant  servie  d'uHe  clef 
toute  puissante  da^is  leç  considérations  d^-la  nature- . 

.Séance  du  %%  février.  Page  53.  -*—  M.  Cuvier  arrive 
avec  un.  mémoire  apour  coimbattre  le  principe  de  l'unité 
de  composition  :  il  déclare  ce  principe  èubordomié  à  un 
autre  qui  lui  est-piropre  et  qu'il  tient  jmur  plus  élevé  et 
plus  fécond.  ImmédiaieU)0ut  aprèè  icette  leétucey  Geof-- 
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froy  Sainl-Hilaire  isiproyise  une  réplique  ^age  7S),  cm 
il  expose  une  profetaiop  de  foi  qu'il  fait  aves.tbm  abàa^ 
don*  ,1 

Séance  du  !•'  fnars.  Page  81.  —  GeoflrajiSdaAt 
Hilaire  apporie  un  mémoire  rédigé  dans  le  mètxvs  sebs  , 
et  où  il  cherche  à  p^rési^nter  ^théorie  des amilaguet 
comme  noovelle.et  trèa-otile. 

Séance  du  %%  mars.  Page  109.  —  Ce  mèihe  sjavteit 
applique  &a  théorie  â  l'org^nij^tioii  des  p<»[$soiis. 

Même  séance  du  as  nfoi^^P^^  <39«  *—  Le  bttron 
Cuvier  cherche  &  dim^uier  la^alwr  4<»  aj^guMsns^desop 
adversaire  ,  en  1^  qne  cdai-t^i^Yait  aussi  rtfUaobé  aaflaa- 
pièredeToiriqi^diiuesjEaiis-derpshyoïde'    .  i'^ 

Séance  du  99  nuu^^Vn^  |63»  —  KimSto^  &dnt-» 
Hilaire  défend  ¥à%  vues  sur  VhyoSde  ^  et  y  4^^  qmlqn^ 
ncmveUes^coDsidératioiiff.         ..:...        '\    >'..•:.. 

Le  Tempsy  dans  son  numéso  du  5  macs,  pMtMlinlérèl 
k  cette  ^lenneUe  discussk>n,  eAt^dans  un  résumé  sur  tes 
doçirines.  mUrtwes  à,  la  rç^^nêklance  philosophique  def 
êtres  ^  il  incline  du  o6lé  de.Goofirpy  Sa)iH-*Hilaire..Ztf 
ITational,  daps  son  nuQiéiio  du  asi  mets, tfiul  k  nkftne 
chose*     ,    .  .ît-.  ...  '  •    :■■       •*  ^     '•    *  • 

Enfin,  Geoffroy  Saint-Hihiife .se  dé(«ntûn«  àlAprip 
mer  les  pièoçs.de  toiMe  ceti^u^oidroverse.  danstsoà  o»^ 
vrage  (t),  i  ]a  date  du,i5  aY^K.IIii  diacMrs  ppélimi* 
naire  expose  le  plan  suivi.  Lfi  Sf>nt  dénués  très-elaire* 
ment  tous  les  élépoepf  îdesa.iCOAvicttOB^  M  lorte  qu'il 
noua  a  satisfait^  jous  leppiiiAide  vue  d'avoir  rendu  in;* 
telligible  pour  to^t  L?v.u|qnde:la  qbesUon.,  sujette  lant 

(1)  Ffindipèt  de  PhUôsophle  aoolùgigùiO ,  dont  ce  qui  procédé  e*t  un 
cxtndi  ooœU  et  fidèle. 
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de  débats.  Une  note,  page  27,  exprime  qu'il  a  prâi£r£  la 
voie  de  rimpressîotl , 'parce  que,  dans  des  controverses 
verbales  y  l'erreur  comme  la  raison  peuvent  être  clé- 
ment méconnues. 

Tout<*à-fait  favorable  aux  étrangers ,  Geoffroy  Saint- 
Hîlaire  se  pklt  k  rappeler  ce  que  les  Allemands  et  Técole 
d'Edimbourg  ont  donné  d'^ppurà  ses  idées;  il  se  recoti* 
hait  l'allié  de  ces  écoles.  Beaucoup  d'avantages  font  le 
monde  scientifique  en  p)éuvent  nattre. 

Maintemmt  que  répond r^ns^ôtis  ftla  question  :  Quelle 
part 'uA  cit^én  allentànâ  devra-t-il  prendre  &  la  discus- 
sÎMi 'traitée -dans  notre  aftiele? Lni'proposerait*on  d'ap- 
puyer l'un  des  isy^t^mes  controversée  i  Feitclusiôn  de 
Vmvf^  f  AV^midenyd^k  il  èstperoiié^eièrdfrc'^  toute 
qt]€|^lioi^sofet)4ifique^6li<qiièlqtle  lieu  qu'elle  sort  traîtlée^ 
intéresse  toutes  les  nations  civtlSëées  sans*  dhti^cdob'  ; 
tÂrrobéGiitrpoiwidéretf^Yèirnrion'de  tôt»  lès  sàvans  par 
toute  la  terre  oomifletià  séui'eorps.  B(tàis  de  plus  la 
question  eontrôverséé  notvs  intéressé ,  nôtis  autires  Aile- 
nàinds^ii'iinè  façon; plus  ^rticttlièrë. 

IVnne  paiit^  Geoffl-oy  ^idt^ilai^  cifè  plu^eùrssa^ 
vans  de  notre  nation  comme  professant  les  mêmes  iSées 
qt«e,lui^,  et'dWtrb  pferiy  fe'bai^n  Ctivîét*  parait  à'ètre 
formé  une: otpinion  très^éftlvo^aUe  de  tôûi'  nos  éflorts 
allemaHfls  su¥  eétteiniai)it>e  ;  H  s'exprime  ainsr'dàtis  son 
argimientation  du  5  avril  :  -    .  1    *  !  «i^        '  *^> 

'  %  Jé^  sais  bieniquè  ^owr  «de  c^èWàitts  esprits,  ilya  8éi> 
«  rîère'eette  théorie  des  abtflô^s,  au  inèfrii/  conftsé- 
ir  fneùt^  une  autM  tbéorio  fort  andéiine  téftitéè  defmfs 
«  long-temp^,  mais  que  qi^elques.  A^llenapd^.,onl  repxo- 
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«  dnite  an  profil  du  système  pantbéisUqae»  appela  philo' 
«  Sophie  de  la  nature.  » 

II  ne  faudrait  rien  moins  (|ue  Tétendue  de  tout  un  to- 
lunie  în-S**  pour  commenter  cette  seule  phrase  ,  pour  en 
expos<>r  distînctemeni  \%  stng,  ei  pour  metu*e  en  évidence 
la  pieuse  innocence  des  philosophes  allemands.  Peut- 
èireWôoVerons->iiou8  uti*  jour  le  ternes  de  le  ftiîre. 

Dans  la  situotron  d'unMiâluraliste 'tel  ^e  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  il  doit  certes  prendre  grand  plaisir  à  sa- 
voir tout  ce*  ^u Vint  tente  et  fait  dans  sa  "direction  nos 
principaux  naturalistes  allemands,  à  se  bien  convaincre 
.çpC'ù%  pcofessent  en  effet  ses  mêmes  opinions^  et  qu'il 
peut,  et 'doit  compter  sur  une  pleine^dliésioti  de  leur 
fBon^  réSf?cHiè/C€pendant,  et«n  toutes  occasions  «qu^il  en 
rédameea  le  secours»  Et  en^efliatiles  Frasçais  et^autres  A 
-IVétaangeffiieae'dont  sans 'doute  point  mal 'trouvés  d'à* 
▼oif tpnsé  quel^ffescbmiaîssanoea  chez  notice  nation.  Je 
«ite!,  â  Vappm  de  cette  assertion ,  le&  noms'  recbmm^o- 
tdidbleai}affKiivent,ic^uxife  Kielmeyer,  Meickel,  Okoi , 
tSpnv'I^Blhraia»!  ete«.     -'     '-.  -  j     .  >  . 

Noos-mèmb^ifei^avDnswnbusi  pi,  il  y  a  présentemein 
ti^nieieihiëe^  i^fu  part^anssi  à'  ces  ëtndés,?  Si  hons  les 
ioaaiplon8'a«[)eurd}bui»,  je  crois*qu'on  pcut«port^r  à  plvs 
«ii  cMMpiame 'ct or  des'nétk-es  voués  avec  une  ardente  pré- 
idileaiopiàices  sortes  de  recherches^  Je  suis  *peii[t-ètre 
reste  seulde  iceifx  qm,.  à' Ut  naissance  de  èesiidtes,:  s  j 
wnfaorèrënl{  Pffr*Qonséqcrenf,')qv'obipepardonTied^é^ 
eii*celtecî<r(|onBtanceii]tven«sur  ces  études  dénia  jeu- 
nesse ,'étildes  que  je  [puis  sans  doute  me  permettre  de 
cotrsidérer  comme  ivyakit-  aussi  pour  leur  part  répancfai 
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quelque»  lumièretsur  le»  poinlr  en  discuMon  ;  cepen^ 
dant 

Je  iM  juge  pts 9  je  raconte.   (M ovtaigvi.  ) 


Sur  der  £crits  de  Goetbb  UU  dmtumk  d&h  droits 
*  Mi  titre  de  savant  mUurtdiste.  .       ' 

Par  M.  GEOtrtiQT  SAUT^iLAimB^  :  - w 

On  n'est  «ëc^ssuirement  bien  jugé  qwe  par  sei  fÀtîn»-, 
et  dans  les  matières  ^de  soienoe,  q«e  par/des  satnf. 
Voilé  peque  nepouvahâgnorer  leiéyérablé  patriand^e 
de  la  littéiatim  alleniiafide ,  qu&ad  îMûest  4urriW,  m 
tepleinbre:x83o4  dedqinner  oiircxlriiad'nB  4ivreieaiiçais 
de  philosophie  naturelle*  Ce  ntfuX  *paé  .ayAMsayS ison 
esprit  ai  délierai  exercé  t.lOBie»  les  ntencea  delà,  pen^ 
sëe^  mai»  des  .études  spééiab&iqiM.rj  ffispêa^reoîiJl 
avait  évidemment  pris  confiance  daM  lea  «nii|ni^)iûbsjet 
le  savoir d'nii  habile  et  vériubienatmUiste.'  ^^--x,  >,." 

Goethe^  qui  a  fait  clire  àiBad^inaie  fleiifald  qK*i  loi 
aenl  il  ^posnrait  représenter  la  IttténltireîaHeinandqttoot 
entière 4  avait  dimc  £ik  qnelqiies.iiienrsiosiSodMM'  tta 
chan^deb  science^  ei  par  conséqMeni^-iltîugéaii.ai 
pleine  compétence  des  .travaux. ajusquds:il  9^ài%  «ncken» 
nement  Ini^mème  pris  npe  part  ibrtaetîvè.  Voilà'ceqBW 
neeait  pas  assez^  et  sans  doute  ce  que  ToD  ne  pouvait  goère 
soupçoBoer,  détourné  qu'on  étfiit;par  l'immeiise^^étiriaé 
de  Goethe^  Et  en  effet  comment  ^nîr  f^mè^te  km  ipoète» 
A  ce  profond  moraliste ,  d'une  haute  capacité  dans  on 
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autre  genre,  quand  c'est  lout-à-ooup  et  seolement  vers 
le  milieu  de  sa  carrière ,  qu'il  eu  produit  des  preuves. 
Qn  ne  vit  en  eela  qu'un  poète  s'esaayant  de  chanter  sous 
une  autre  forme  leff  grandem*s  de  l'univers;  uàe  vieille 
habitude  d'admiration  pour  le  poète  n'y  fit  pas  découvrir 
en  outre  un  savant  investigateur  des  phénomènes  de  Li 
nature ,  une  autre  aptitude  du  génie ,  s'appliquant  à 
reculer  les  limites  de  la  science  dans-  lea  plus  importans 
sujets  de  la  philosophie  naturelle. 

Revenons  sur  ces  jugemens.  Nous  avons  conanlté  des 
Mémoires  sur  Goethe ,  écrits  par  lui-même  »  et  traduite 
par  Hubert  de  Vitry .  Là  sont  rapportés  les  premiers  essais 
de  ce  génie  supérieur,  rappelées  quelques  circonstances  de 
sa  jeunesse  dont  renchainement  causa  les  nobles  inspi- 
rations de  sa  vie  entière.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de 
celles  l'ayant  préparé  à  des  méditations  scientifiques* 

Goethe  suivait ,  en  i  'j6S  9  les  cours  de  l'Université  de 
Leipsick.  Se  conformant  à  l'usage  des  temps  et  des  lieux, 
il  devint ,  étant  s\ùn  âgé  de  16  ans ,  le  pensionnaire  et 
le  commensal  de  Vim  de  ses  maîtres  :  ce  fut<de  Ludwig , 
savant  médecin,  et  en  outre  habile  et  ti'ès-xélébouniste* 
Ce  professeur  portait,  à  sa  table  et  partout,  sa  conver- 
sation sur  les  ol]jets  de  ses  plus  chères  aâections.  Les 
noms  de  Haller,  de  Linnsus  et  de  Buffon,  y  revenaient 
sans  cesse ,  éunt  prononcés  avec  Faccent  d'une  profonde 
vénération  :  c'éuit  au  point  que  quand  la  discussion  ar-* 
rivait  i  reprendre  quelques  erreurs  dans  leurs  écrits,  ces 
critiques  s'abaissaient  devant  un  nouvel  hommage  rendu 
k  la  supériorité  d'aussi  grands  maîtres. 

Goethe  écouuit  ces  récits  avec  avidité;  il  se  familiari- 
sait ainsi  avec  le  vocabulaire  et  les  idées  des  sciences 
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naturelles  ;  U  en  avait  parfaitement  retenu  les  princip&«- 
les  définitions  et  les  principes* 

Ce  ne  fut  que  vingt-cinq  ans  plus  tard,  et  sous  le  beau 
ciel  de  lltalie^  que  Goethe,  momentanément  fatigué  de 
ses  études  passionnées  et  si  diverses  sur  rhomme,  se 
rappela  les  leçons  de  tx>tanique  qu'il  avait  reçues  dans  sa 
jetmesse*  Le  poète  des  plus  sublimes  fictions  ne  sMnté- 
resse  plus  qu'aux  réalités  plus  sérieuses  et  plus  éminem*- 
ment  philosophiques  du  spectacle  de  la  nature.  Alors , 
vers  1790,  parut  son  Essai  sur  la  Métamorphose  des 
Plantes. 

Cependant  point  de  précédens  qui  annoncent,  qui  pro- 
tègent celte  publication  nouvelle;  le  savoir-faire  du  na- 
turaliste, ce  qu'on  pourrait  appeler  la  partie  mécanique, 
n'apparaissent  nulle  part  \  aucune  description  de  fleur 
n'est  donnée  :  point  d'expériences  notées.  C'est  le  livre 
d'un  savant  pour  le  fond  des  idées,  mais,  dans  sa  forme, 
celui  d'un  philosophe  qui  s'exprime  en  poète.  Toutefois 
il  le  faudra  bien  accepter  pour  un  excellent  traité  d'his- 
toire nat,urelle  ;  car  cette  oeuvre  scientifique  est  immé- 
diatement complète.  Et  en  effet  Goethe  arrive  tout  d'à* 
bord  à  cette  idée  d'une  philosophie  nette  et  achevée,  à  la 
proposition  que ,  dans  le  spectacle  si  varié  de  tant  de 
plantes,  quelque  chose  de  constamment  uniforme  do- 
mine et  revient  telle  sans  cesse  i  la  pcaisée.  Il  n'aperçoit 
dans  la  diversité  des  végétaux  qu'un  effet  des  développe- 
mens  successifs,  qu'un  mode  d'action ,  où  la  nature  se 
joue  en  créant  des  formes  très^fiérentes  en  apparence  ^ 
mais  qui  toutes  résultent  des  plus  simples  modifications 
d'une  seule  et  même  organisation. 

Cependant  oette  théorie  de  l'unité  de  compositiim  or^ 
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ganiqne  pour  les  T^éuux,  trouvée  par  on  nussi  grand 
poète  ^  et  que  je  viens  de  connaître  depuis  la  publi- 
cation de  ce  livre,  ne  fut  d'abord  point  prise  au  sé- 
rieux. Un  littérateur  qui  s'était  jusqu'alors  complu 
dans  le  prestige  des  illusions  scéniques ,  pouvait- il  être 
cm  capable  de  cette  raison  sage  et  persévérante ,  néces- 
saire à  Ta  contemplation  et  dans  l'étude  méthodique  des 
ouvrages  de  la  nature?  Cette  supposition  ne  fut  point 
admise;  et  tout  au  contraire,  dé  ce  que  l'auteur  avait 
devancé  d'un  demi-siècle  toutes  les  conquêtes  scientifi* 
ques  de  son  temps ,  de  ce  qu'il  avait  placé  ses  nouveaux 
aperçus  au  milieu  d'idées  qui  leur  étaient  étrangères  y  ses 
contemporains  de  1790  y  puisèrent  le  motif  d'une  véri- 
table accusation,  signalant  ses  facultés  morales  comme 
atteintes  d'un  déclin  anticipé.  Goethe  comprit  et  accepta 
avec  résignation  ces  manifestations ,  d^une  injuste  igno- 
rance 9  s'attendant  bien  que  le  blâme  d'alors  serait  dans 
la  suite  remplacé  par  les  hommages  d'une  postérité  éclai- 
rée et  reconnaissante. 

Cette  prévision  s'est  confit*mée  bien  avant  l'époque 
espérée,  et  du  vivant  même  de  Goethe  :  car  tout  son  sys- 
tème d'idées  réapparut  en  1818,  alors  avec  plus  de 
bonheur,  quand  il  se  montra  escorté  de  tout  l'appareil 
scientifique  qui  lui  avait  d'abord  manqué;  se  trouvant 
reproduit  par  un  botaniste  spécial.  L'illustre  DecandoUe 
l'avait  aussi  conçu  de  son  côté ,  et  il  en  a  fait  le  sujet 
d'une  théorie  qu'il  publia  eous  le  titre  de  Principes  de 
la  sjrntétrie  et  de  la  otétamorphose  des  Plantes. 

Cependant  9  sur  le  bruit  qu'avaient  fait  les  belles  re- 
cberchea  de  Thonorable  et  savant  M.  DecandoUe,  Goethe 
en  vint  a  se  raviser,  et,  saisissant  ce  moment  favorable  , 
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il  fixa  de  noufeau  rauenlion  du  moode  savant  sur  cet 
mêmes  idées,  autrefois  les  siennes,  et  depuis   1790 
presque  entièrement  onUiëes.  Une  nouvelle  édition  de 
son  premier  ouvrage  (i)  fut  publiée  en  1817. 

Decandolle  de  son  côté  continua  ses  recherches ,  et 
complëu  ses  premières  médiuti(ms  par  un  autre  ouvrage 
entièrement  refondu ,  et  qui  fut  imprimé  en  1827  (sà) , 
son  Org4mographie  'végétale* 

Goi^the,  dans  son  premier  écrit ,  avait  cédé  aux  seules 
impulsions  de  son  génie ,  et  s*y  était  montré  simplement 
inventeur  et  nullement  érudit.  En  181 7,  il  rechercha  si 
d'autres  avant  lui  lavaient  déjà  précédé  dans  ses  con- 
peptions  philosophiques ,  et  ce  fut  alors  quHl  prit  plaisir 
à  rendre  justice  à  ses  prédécesseurs  ;  savoir  : 

i®.  A  Joachim  Jungios ,  qui  deux  siècles  et  demi  ao» 
paravant  avait ,  dans  ses  Isogage  phjrtoscopica  j  essayé 
dans  le  même  sens  que  lui  une  description  organogra- 
phique  des  végétaux  \ 

là?.  A  Linnsus ,  qui  différenunent  toutefois ,  et  même 
plus  vaguement  que  Jungius,  avait,  en  i^Si,  donné  les 
mêmes  généralités  dans  une  théorie  dite  de  Tanticipaticm, 
oaprolepsisi 

(i)  VEstmiâur  la  MéUnnorpho$e des  planUê  àt  GoSthe  a  été  tradoU 
ea  français  par  M.  Fr.  àt  Gingîos-PaMara  :  iA-8*.  1839.  Génère  et 
Parib.  Chez  Barbezat  et  0« ,  li  Paris,  rue  des  Beaux-Arts ,  uo  6. 

(i)  M.  Decandolle,  dans  un  Toyage  qn*U  fit  en  Aliemagne,  alta  en 
conférer  a^ec  Goethe.  Plus  tard  9  dans  les  paroles  soitaDtee,  îl  a  rap- 
pelé les  travaux  du  poète-naUiraliste  : 

«  Plusieurs  naturalistes  allemands,  dit- il ,  en  tête  desquels  il  faut 
«  citer  dans  les  temps  anciens  le  botaniste  Jungius,  et,  parmi  les  mo-> 
«  dames ,  MUtistre  poète  Goethe ,  ont  appelé  l'attentÎQO  sur  la  symétrie 
«  de  la  coaposîtîoa  àm  plantsa.  »  Misée  de  VQrgemgraphi» ,  p.  v$. 
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3**.  En  enfin  à  Gaspard  Friederich  Wcdf ,  professeor 
tt  memlire  de  TAcadémie  â  Pétersboarg ,  lequel  aytdt, 
"  «niumcé  et  admis  sans  hésitation  le  principe  du  rapport 
analogîqne  de  tous  les  organes  e:i(t4rieur8de8^végéunx  t. 
tons  amsi  réductibles  à  un  seul  tjpe^  malgré  l'immense 
variété  de  leurs  formes.^* 

Des  observations  qui  précèdent ,  Je  crois  pouvoir,  con- 
clure que ,  si  Goethe  n'avait  déjà  réuni  assez  de  titres 
pour  être  proclamé  le  plus  beau  génie  de  son  sjèdie ,  il 
devrait  encore  ajouter  à  sa  couronne  de  grand  poète  et  de 
profond  moraliste  le  renom  dç  savant  naturaliste,  qui  lui 
est  dû  pour  l'élévation  de  ses  vues  et  sa  forcejphiloso-* 
phique  an  suâet  des  analogies,  végéules. 


Mémoire  sur  TUlva  granulata  de  Urmé^  Species 
planiamm,  edit*  m,  p.  x633  ; 

Par  M.  J.  B.  H.  DBsxAziiaBs. 

Depuis  que  le  goût  pour  l'étude  de  la  cryptogamie  s'est 
propagé  dans  tous  lés  pays,  cette  belle  et  très-intéres- 
•anie  branche  de  l'histoire  naturelle  des  v^éuux  a 
acquis  un  développement  considérable.  Les  ouvrages 
d'Hofl&nann,  d'Hedwig,  de  Bridel,  d'Acharius ,  de 
Swartz ,  de  Dillwyn ,  de  Tumer ,  de  Lamouroux ,  de 
Vancher,  d'Agardh,  de  Lyngbie,  de  Hooker,  de  Bullîard, 
de  Persoon ,  de  Nées ,  de  Pries ,  de  Link  et  de  plusieurs 
autres  auteurs  distingués ,  en  doimant  l'éveil  aux  bou- 
nistes  studieux ,  leur  ont  fait  connaître  les  charnues  et 
XXII,  i3 
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rîttpôi^latice  dès  reéfcéi'efces  ciyptogami<Jires.  Aloi-s  oii  «i 
VtÉ^àrtiItt*  des  Méttïoîres  ?on  cufSeux,  des  tnoiiègt*âptiies 
t^ês'-ftbvaiiteé  ou  de*  Oiivtnges  généraux  qui ,  àvtc  céhx 
des  prèfohds  scruutéUrô  qu^  uous  venons  de  tiommek*, 
ont  (ftâhgé ,  avee  raisoà ,  là  nomenclature  et  la  das^- 
cation ,  en  créant  une  science  noutelle ,  ^ue  la  tîe  de 
rbomme  peut  à  peine  embra^s^r  dans  toute  son  éten- 
dtrei  .        .  •  .      . 

Malgré  une  marche  ptiisl  rapide  ,*  malgré' fcet  élan  vers 
là  perfection,  l'élude  des  jilantes  cryptogames  réclame 
encore  de  consciencSetot  irifCsHgarenrs  des  secfets  de  ïst 
n)ltUk^  ;  une  foule  d'espèfces  nous  i^esièi^t  inconYiue^  ,  et, 
parmi  celles  que  l'on  s*est  empressé  d^nscrire  sur  le  ca- 
talogue de  nos  richesses  végétales ,  il  en  est  un  grand 
nombre  dont  la  vérital>le  organisation  a  échappé  aux  re- 
cherches des  savans  qui  les  ont  signalées.  Ces  dernières, 
reproduites  Viïigt  fbu  dans  les  livres ,  sans  ajouter  au 
peu  de  conna^Aticed.qde  nous  en  avibnè  acquises ,  mé- 
ritaient cependant  toute  Tattention  des  auteurs  ^  mais  on 
ne  sait  que  trop  avec  quelle  complaisance  plusieurs  d'en- 
tre eux,  et  surtout  les  Aoristes  ,  s'en  rapportent  aux 
phrases  caractéristiques  de  leurs  prédécesseurs.  On  veut 
écrire  de  gros  livres  ;  les  moyens  d'observation  manquent 
otoi  ils  t>araissent  trop  pénibles,  ils  exigent  trop  de  temps  ; 
ofti  trouva  plus  commode  de  répéter  en  d'autres  termes 
ee  qui  n  été  dit  :  de  là  ^es  misérables  compilations  qui 
tttent  la  ëciente  et  compromettent  la  fortune  des  éditeurs 
cf&fe  Ton  fait  spéculer  sur  notre  crédulité. 

Dans  l'état  actuel  de  la  cryptogamie ,  nous  l'avons  dit 
ailietM  ti  nous  aimons  à  le  répéter  aujourd'hui,  il  est 
aussi  ittt)^Mtant  pont  ses  progrès  de  déterminer  rigonreu- 
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sèment  les  caracièreÂ  dm  prodaetions  sur  IcsqUAllea  nous 
n*avon5  quf  des  données  incomplètes ,  que  d'ajoaier  de 
nouvdies  espèces  à  sa  nomenclature.  Qu'une  juste  dé'* 
fiance  de  nous-mêmes ,  qu'un  retour  sur  les  idées  reçues 
trop  précipitamment  nodà  engagent  donc  i  porter  sur 
ces  êtres,  qui  se  propagent  sans  ces^e  autour  de  nous  y* 
cet  esprit  philosophique  d'analyse  qui  les  sui^dans  les 
diverses  gradations  de  leul:*  structure,  dans  lesdiffîrena 
modes  de  leur  reproduction ,  et  nous  parviendrons  à  ac«- 
quérir  une  vraie  connaissance  de  lenr  organisation  în*» 
time ,  k  rectifier  les  erreurs  qu*ont  pu  commettre  nos 
devanciers. 

Après  avoir  étudié  pendant  quelques  années  les  Chan»* 
pignons  et  les  Byssoïdes ,  dont  les  parties  essentielles  ] 
souvent  d'une  petitesse  extrènité,  échappent  à  la  vue 
simple ,  nous  tournâmes  plus  spécialement  notre  atten<- 
tion  vers  ces  productions  des  eaux  connues  soUs  le  nom 
diHydrophytes ,  et,  dans  Texamen  que  nous  fîmes  sou- 
vent des  divers  Uha  et  F^aucheria  décrits  dans  lësli* 
vres ,  nous  fûmes  toujours  étonnés  de  trouver  placée , 
tantôt  dans  Tun ,  Untôt  dans  l'autre  de  ces  genres ,  sui- 
vant Vesprit  systématique  des  algologues,  une  petite 
plante  terrestre  très-commtme  ,  Y  Uli^a  granulaia  de 
Linné,  dont  la  structure  nous  paraissait  très-dtliifrsmede 
celle  des  espèces  avec  lesquelles  on  la  réunissait.  Noos 
voulûmes  dès-!  ors  observer  de  nouveau  cette  production 
avec  persévérance,  et  c'est  aux  caractères  que  les  anciens 
bounistes  lui  ont  reconnus ,  à  l'examen  de  sa  véritable 
organisation  ,  i  sa  physiologie ,  à  sa  synonymie ,  enfin  i 
tout  ce  qui  se  rattache  à  son  histoire^  que  nous  alloos 
consacrer  quelques  pages. 
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Otte  jolie  et  singulière  cryptogame  peut  s'observer 
frëquemment  depuis  le  mois  de  mai  jusqn  a  la  fin  du 
mois  de  septembre  j  et  quelquefois  même  pendaot  tout 
le  mois  d'octobre ,  dans  les  parties  basses  de  nos  champs 
peu  aéi^^  sur  le  bord  des  ruisseaux,  sur  la  vase  des 
fossés ,  des  étangs  on  des  marais  desséchés ,  et  pardcu* 
liércmen»  dans  les  allées  ombragées  de  nos  jardins ,  sur 
la  terre  nue  et  humide.  Souvent  aussi  elle  s'y  plaît  parmi 
le  Vaucheria  terrestris,  XAnabaina  lichenoides^  quel- 
ques Oscillaires  ou  petites  Mousses  qui ,  dans  ces  lieux 
frais ,  couvrent  la  terre  d'une  teinte  verdâtre  plus  ou 
moins  foncée.  Vue  à  l'œil  nu  (PI.  7,  6g.  1,  a,  jeune  âge^ 
i,  plantes  adultes),  elle  ne  se  présente  d'abord  que  comme 
une  réunion  de  grains  très-nombreux ,  d'un  millimètre 
environ  de  grosseur,  d'un  vert  assez  intense,  et  si  rap- 
prochés qu'ils  paraissent  soudés  les  uns  aux  autres.  Si 
l'on  enlève  quelques-uns  de  ces  grains ,  et  si  on  les  sé- 
pare avec  soin  pour  les  débarrasser  de  la  lerre  dans  la- 
quelle leur  partie  inférieure  se  trouve  engagée,  on  recon- 
naît que   leur  sommet  seul   est  arrondi ,   qu'iU    sont 
réellement  pyriformes  dans  le  jeune  âge,  turbines  ou  en 
forme  de  matras  dans  le  développement  parfait ,  et  que 
leur  base  allongée  se  divise,  dans  la  terre  où  elle  s^ enfonce, 
en  ramifications  radicellaires  très-apparentes  et  presque 
hyalines  (PI.  7,  fig.  ^\  trois  individus  vus  à  la  loupe). 
Si  Ton  perce  ces  petits  grains  ,  qui  sont  autant  d'indivi- 
dus distincts,  avec  la  pointe  d'une  aiguille  ou  d'une  lame 
de  canif,  on  s'aperçoit  qu'ils  sont  formés  par  une  enve- 
loppe membraneuse  ,  sèche  à  l'extérieur  et  assez  consis* 
tante ,  rentermant  un  fluide  limpide  qui  se  répand  aussi- 
tôt au  dehors.  Ce  que  l'on  obtient  mécaniquement  à  l'aide 
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<ée  h  pointe  B^ofète  naturellement  dans  les  grains  atta- 
chés au  sol  qui  les  a  vu  naître  ^  parvenus  au  plus  haut 
degré  d'accroissement,  leur  enveloppe  se  crève  d'elle- 
même  an  sommet ,  laisse  échapper  le  liquide  qui  la  dis- 
tendait, s'affaisse^ et  se  montre  encore  pendant  quelque 
temps  comme  une  petite  coupe  vide  qui  reste  fixéeri  la 
terre  au  moyen  de  Ik  racine^dont  nous  avons  parlé  (6g.  3^; 
enveloppes  affaissées  vues  i  la  loupe).  La  rupture  des 
plantes  se  fait  aussi  par  violence ,  si  le  hasard  nous  <;on* 
duit  dans  les  localités  qu'elles  habitent;  et  fon  est  tou«> 
jours  averti  de  leur  présence  pai^  tm  bruit  fort  singulier, 
par  une  sorte  de  pétillement  auquel  donne  lieu  cette  rup- 
ture quand  nous  foulons  aux  pieds  toutes  ces  petites 
peuplades  :  on  croirait  entendre  le  craquement  d'une 
glace  peu  consistante.  Desséchés  pour  nos  collections 
cr3rptogamiques ,  les  échantillons  de  l'Ulve  granulée  ne 
donnent  qu'une  idée  imparfaite  de  ses  premières  formes  : 
ce  n'est  plus  qu'une  cupule  presque  méconnaissable , 
d'un  vert  érugineux  ou  grisâtre. 

Ray,  botaniste  anglais  qui  vivait  encore  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle,  parait  être  le' premier  qui 
signala  la  cryptogame  qui  nous  occupe.  Voici  sa  phrase  : 
Lichenoidei  Jungiforme  y  capitulis  vel  vesiculis  sphœ^ 
ricis  aqueo  humore  repletis  (Syn.  ,  III ,  p.  70),  Plus 
tard ,  Dillen  ,  dans  VHistoria  muscorum  ,  publiée  à 
Oxford  en  \*j^i  ,  mentionna  aussi  la  même  production 
par  ces  mots  diagnostiques  :  Tremella  palustris ,  vesi^ 
culis  sphœficisfungiformibus.  Il  en  publia  une  figure  de 
grandeur  naturelle  à  la  table  x,  fig.  17,  de  son  ouvrage 
précieux  ;  et  quoique  cette  figure  soi  t  en  noir  et  gravée  sur 
étain  >  clic  donne  une  idée  assez  exacte  du  port  de  la 
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plante.  En  1745  >  Linné^  dans  sa  Flora  5iiecica(ioi6), 
indiqua  la  Trémelle  de  DiUen  par  .cette  phrase  :  Ulya 
sphœrica  aggregata;  et  en  1764  «dans  la  troisième  édi- 
tion de  son  Species  (i633)t  il  la  reproduisit  ftous  le  nom 
iiUlva  groHÊilata ,  sphœrica  aggregata. 

Il  nous  parait  inutile  d'énumérer  ici  les  autears  de  la 
même  époque  qui  ont  parlé  de  VUWa  granulata  de 
Linné)  aucun  d'eux  nà  donné  des  détails  saiisfaisans  sur 
son  oi^anisation*  Nous  dirons  seulement  que  cette  pro- 
duction a  été  figurée  par  Muller ^  en  1777,  à  la  table  705 
de  Tadmirable  Flora  danioa^  et  par  Smith  et  Sowerby., 
en  1 796 ,  dans  VEnglish  botanj,  table  324-  Cette  der- 
nière figure  représente  un  groupe  de  VUlva  granulata 
de  grandeur  naturelle,  dnq  individus  parfaits  vus  à  la 
loupe,  et  cinq  autres  également  grossis ,  mais  dessinés  * 
après  rémission  ilti  liquidé ,  et  couséquemment  affaissés 
ou  cupuliforraes.  Le  dessin  est  médiocre ,  les  racines  de 
la  plante  y  sont  très-mal  représentées ,  et  Ton  ne  trouve 
aucun  détail  microscopique.  La  table  705  de  la  Flore 
danoise  n'apprend  rien  de  plus  \  rien  n'y  a  été  vu  a  un 
grossissement  plus  considérable  que  celui  de  la  loupe 
ordinaire.  Les  earactères  accordés  au  genre  Tremella , 
daûs  lequel  les  botanistes  anglais  placent  cette  plante , 
sont  Fructification  scarcely  perceptiblcy  in  a  membra^ 
nous  jeUy'-like  substance ,  et  ses  caractères  spécifiques 
se  trouvent  décrits  de  la  sorte  c  Green ,  globular,  clus^ 
teredy  membranousj  coÂlaining  ajluid^ 

Traduction.  Car.  %éo.r.  Fructification  à  peine  per- 
ceptible »  dans  une  substance  membranacéo^éktineuse. 
-*•  Car.  apéc.  ;  Verte ,  globuleuse  ,  agglomérée  ,  mem- 
braneuse ,  contenant  un  Uuide. 
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Si  nOiO*  fuivDW  iwiniepaiU  XUlvç^  giijap\$f(^  du 
Specw  planU^nmt  4a/)9  Içs  ouY^l^ç^,pJ>sléri«^f  $  à  çeupt 
que  nous  venons  de  citer,  et  par  cop/sé^i^ent, écrits  der 
puis  lepoqueoù  yu^^fmipjiàfi^éQ^Ht^d^obsçvyfif  moins 
SQperfiçi^lemeiit  les  cajcactiÈires  4f ^  plantes  cryptogames^, 
nous  yçv^om  qu4l  est  pf ^  d^  ffCflv(^iQn  qui.  ait  été  plus 
promenée  de^enrç  mg!9iire..A^^db  larange^ven  i8i  i 
(DUposUio  Jtlg^nim  suecia^^  p.  29  )^  p^r^ni  Içs  Fau- 
cheria  de  Decai^dolle ,  et  lui  4x>nserya  la  mèmç  place 
dans  Bom  Synopsis  Algarum  Cp*  5%)%  ainsi  qu9  dan» son 
Sp^cies  (voU  I ,  p.  4^5) ,  (itd^i^^qn  SjrsUma  (p.  lyï)^ 
publié  «a  18^.  S^  C9ra/çt^rc3  9  dans  k  damier  de  ces 
livres ,  sopt  exposés  par  lal^olc^e  de  Lund,  dans  cette 
phrase  :  Fau^heria  rudiçata^  Jilis  descendentibus  ra- 
dicantibus  ;  caniocystis  soliuirus ,  tcrmûmlibus  globo- 
sis.  HooLi^r,  dans  sa  Fkr^  scolica,,  putli^e  à  I^ondres 
en  i^ii  i»e  fiM  que  répéter  la  phrase  du  Sjnopsis  JU 
garum ,  et  avoue  qu'il  n'a  jamais  pu  voir  les  filam^i^ 
dficrils  par  Agardh.  Le  Fau£heng,  radicata  lui  parait 
apparteoir  faibleiwni;  aa  genr^  /^a«c&erûi,  çt  il.fait 
rOBiarqner  que  sop  enveloppe  ^emjbranepse  a.  ii^t^ieu- 
rement  un  grand  A0Jvi>i:e  à^  peitits  grains  qv\i  7  sont 
cgmine  incrosi^  »  et  qu'Agardh  ne  paraif  p^s  a/iroir  ol>- 
aervés.  Ljnfbie^en  18191  dans  #a  savante  JSydrophy  tolp- 
gîe  danoise  (  p.  78),  atGr^iUo,  en  i8a49.dan8sa  jF/ora 
£diaensis (p*  3o6j,  tant 4en¥e9U*alné^  sans jdpule  par 
l'opinion  d'Agardh,  introdiûsîrfpt  aufai  XV,l\{^S^9^^^,T 
tata  dans  le  ;genre  Faucherifiy  mais  /eu  accprdf^|^.|d 
vésicule  {cofmcysle,  A^idb )  les  o^ractères  mf^i^q^n^ 
dans  le  SjrMenM  jilgarun^^  iU  dédai^nt  formelieu)}^! 
qu'il  n'existe  dams  cette  plante  aucun  filament  ^alogi^e 
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k  cetix  des  autres  espèces  du  genre  y  et  lui  reconnaissent 
une  véritable  racine  fibreuse  et  rameuse  qui  pénètre  dans 
la  terre  en  rampant. 

Le  genre  Botrydium  de  Wallroth  repose  encore  sur 
la  petite  Algue  que  nous  examinons,  et  le  genre  Hjdiro^ 
gastrum  de  Desvaux  fut  aussi  crée  pour  elle.  Le  bota-^ 
niste  d'Angers  le  caractérise  :  globules  creux  en  dedans^ 
remplis  d^une  humeur  aqueuse,  se  développant  sur  des 
filaméns  déliés  confervoïdes  {Dict.  class.,  t.  Vin, 
p.  4^3)*  ^fiii  Sprengel,  dans  ^nSystema  vegetabilium 
(vol.  IV,  p.  372) ,  publié  en  1827,  rejette  tons  ces  noms, 
et  croit  mieux  faire  en  plaçant  YUlva  gramilata  dans 
un  genre ,  aussi  de  nouvelle  créaiîpn  et  assez  nombreux 
en  espèces,  quMl appelle  Coccoehloris ^  TUlve  de  Linné 
est  pour  Itii  le  Coccochloris  radicata,  accompagné  de 
cette  phrase  :  Fronde  subglobosa  radicata  ^gregaia 
Diridi  extus  memhranacea ,  gelatina  interhre  granu- 
lis  globosis  farda. 

L'inexactitude  avec  laquelle  la  plupart  des  auteurs 
ont  décrit  le  globule  ou  la  vésicule  de  cette  producUoB^ 
le  silence  gardé  par  quelques-uns  sur  la  matière  verte 
que  d'autres  prétendent  avoir  observée  dans  son  inté- 
rieur, le  doute  que  plusieurs  de  ces  derniers  nous  ont 
laissé  sur  le  rôle  qu'elle  est  destinée  à  remplir,  et  sur 
le  véritable  mode  de  multiplication  de  ce  singulier  végé* 
tal ,  la  diversité  d'opinions  émises  sur  la  nature  des  fila- 
méns rameux  qui  le  fixent  à  la  terre,  enfin  le  grand 
nombre  de  genres  dans  lesquels  on  l'a  successivement 
introduit ,  augmentèrent  encore  le  désir  que  nous  avions 
prouvé  de  l'étudier ,  de  constater  rigoureusement  soa 
organisation  par  des  observations  exactes  et  souvent  ré* 
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pétées ,  de  le  suif  re  d&us  tous  les  degrés  de  son  déyelop' 
pementy  et  surtout  de  saisir,  sMI  était  possible,  les 
moyens  que  la  nature  lui  a  accordés  pour  se  repro* 
dnire. 

Hana  commençâmes  nos  recherches  en  1 8217 ,  elles  nous 
offrirent  quelques  résultats  satisfaisans  ;  mais  n'ayant 
trouvé  qu'un  petit  nombre  de  groupes  de  notre  plante , 
nous  fûmes  forcés  d'abandonner  son  étude  à  cette  épo- 
que,  et  nous  la  reprîmes,  ou  plutôt  nous  nous  livrâmes 
k  de  nouvelles  observations ,  au  mois  d'août  i8a8.  Ce 
mois  9  et  ceux  qui  Vont  suivi ,  ont  été  favorables  i  la 
propagation  de  VUlva  granulata^  elle  pullulait  de 
toutes  parts ,  les  allées  de  mon  jardin  en  étaient  cou- 
rerles  et  m'ont  procuré  pendant  long-temps ,  et  bien  au- 
delà  de  mes  besoins ,  nu  nombre  prodigieux  de  ses  in- 
dividus dans  tous  les  âges. 

Vue  sans  le  secours  des  verres  amplifians ,  l'Ulve  gra- 
nulée nous  présenta  les  caractères  que  nous  avons  expo-^ 
ses  au  commencement  de  ce  Mémoire;  mais  en  l'exami- 
nant &  la  loupe,  nous  reconnûmes  que  ses  vésicules , 
nues  et  lisses  extérieurement  dans  le  jeune  âge ,  sont 
recouvertes,  dans  les  individus  bien  développés,  d'une 
sortedepoussière,ouplut6tde  petits  corps  blancs  (PI.  7, 
fig.  a)  informes  et  adhérens,  que  l'on  peut  comparer 
pour  la  couleur  et  la  grosseur ,.  si  on  les  observe  au  mi- 
croscope, à  des  grains  de  sable  que  l'on  verrait  à  l'aide 
d'ime  forte  loupe. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  ai  l'on  perce  avec  une 
pointe  la  partie  aérienne  d'un  individu  de  l'Ulve  granu- 
lée^ on  s'aperçoit  qu'elle  est  formée  par  une  enveloppe 
membraneuse  contenant  un  fluide  limpide ,  qui  se  ré- 
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paad  «umfc6i  m  dehor^P  C'est,,  ^a ^fiei,.  ce  sepl  flakle  y 
clair  et  trampareni  cotome:  Teau,  que  Y  ou  peut  voir  et 
que  nous  vîmes  d'al>ord  ^  laais  en  ^hseryant  aV^  soin 
cette  enveloppe  ou  vésicule ,  nous  découvrîmes  que  la 
membrane  qui  la  cohaùIu^  est  presque  hyaHme,  et  que 
1a  plante  doit  sa  eoid^ur  a  U9^  iwatière  verte  qtû  gérait 
la  paroi  interne  de  oeMe  membrane»  let  aemble  y  adhérer 
avant  la. déhisosDoe. 

Les  fornes  exl^rieuref  des  diverses  parties  de  ce  petit 
être  ayant  été  reconnues.^  nQVéf^  eitactemenl  dws  notre 
journal  d'observations  i  il  ne  restait  plus  qu'à  noiis  oc- 
cuper de  la.maliàre  van»  f^ftntenue  dans  son  intérieur , 
et  noua  6iiàtnes  sur  aile  loute  notre  attention.  Après  en 
av(Mr  enlevé  une  certaine  quantité  ^vec  la  lam^  d'un  ca- 
nif que  noua  pasaiuBii^  légàremout  sur  une  vÀicuie»  la 
lentille  microscopique  nous  fit  ,vûir  qne  ceue  maûère 
est  granuleuse  et  (bimée  par,  uoie  nM^sse  de  corpuscules 
si  t^uS)  que  nona  ne  pûmes  déterminer  rigoureusement 
leur  forme  ; ,  cependant  nous  la  soupçonnâmes  globn- 
leusa ,  jLoraqne  nous  parvînmes ,  non  sans  difficulté  y  a 
séparer  les  uns  des  autres  plusieurs  de  ces  corpuscules  , 
à  l'aiie  de  ^pfte^[ues  gw^i^  d'^au  mises  sur  le  porte-ob- 
jet. Mais  les  partie^  cprpvscuiaires  ^ue  nous  observions, 
avaient  été  enlevas  delà  plante  mécaniquement  et  avec 
violence  (  elles  n'étaient  pas  encore  arrivées  au  d^ré  de 
développement  qu'elles  apuraient  eu  au  moment  de  la 
déhiscence  \  c'était  donc  à  l'instant  où  l'enveloppe  se 
rompt,  qu'il  était  imjportant  de  les  étudier  ^  nous  vou- 
lûmes saisir  cet  instant,  911  du  nu)ins  examiner  la  matière 
verte  peu  de  temps  après  la  rupture  *  et  pour  parvenir  à 
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cette  observation,  voici  rexpérience  que  nous  entre- 
prîmes. 

Le  7  aoAt  i8a8 ,  après  avoir  séparé  avec  précaution 
trois  individus  de  VU  ha  granulata  d*un  groupe  où  ils 
se  trouvaient  réunis  et  avoir  lavé  soigneusement  leurs 
racines  dans  plusieurs  eaux  aCn  de  les  débarrasser  de  la 
terre  qui  j  était  engagée ,  nous  les  plaçâmes  dans  un  des- 
sous de  tasse  remplie  aux  deux  tiers  d'une  eau  de  pluie 
bien  pure.  Nous  couvrîmes  le  vase  d*un  verre  plan 
pour  le  garantir  de  la  poussière  quelquefois  répandue 
dans  l*air,  et  nous  mimes  le  tout  sur  la  tablette  d'une 
croisée ,  dans  une  chambre  inhabitée.  Mos  petites  plan- 
tes avaient  gagné  le  fond  du  vase ,  et  il  était  six  heures 
datfoir.. 

Le  lendemain  de  grand  matin,  nous  les  trouvâmes  en- 
lièrement  décolorées  \  les  enveloppes  membraneuses  af- 
faissées montraient  une  ouverture  au  sommet,  et  une 
teinte  légère  ,  d'un  vert  agréable,  flottait,  çâ  et  là,  à  la 
surface  de  Feau.  Nous  ne  doutâmes  pas  alors  que  cette 
leime  était  la,  matière  verte  elle-même  échappée  natu- 
rellement, et  nous  nous  empressâmes  de  la  soumettre  au 
microscope»  Que  Ton  juge  de  notre  satisfaction ,  lors- 
^e  nous  découvrîmes  que  les  corpuscules ,  â  peine  per- 
ccyptibles  •  dont  elle  se  composait  la  veille  dans  d'autres 
Îil4iridus ,  avaient  acquis  dans  ceux-ci  plus  de  volume , 
qu'ils  se  séparaient  facilement ,  et  que  leur  forme  était 
parfaitement  spbérique.  En  les  observant  attentivement, 
on  en  pouvait  remarquer  de  plus  ou  n^oins  gros  \  cepen- 
dant ,  n^urés  au  micromètre ,  nous  trouvâmes  que 
leur  diamètre  ne  variait  qu'entre  ^  à  ~,  de  millimètre. 
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En  i*éflëchissant  sur  la  nature  de  ces  petits  corps  gto-- 
buleux ,  nous  ne  pûmes  voir  en  eux  autre  chose  que  \et^ 
séminules  de  la  plante  ou  de  nouveaux  individus  à  Tétat 
rudîmen taire:  il  eût  fallu,  pour  convertir  nos  soupçons 
en  certitude,  suivre  leur  développement  ultérieur;  mais 
comme  nous  en  avions  sacrifié  un  certain  nombre  aux 
premières  observations ,  tantôt  sur  une  lame  de  verre 
qui  servait  de  porte-objet,  tantôt  sur  plusieurs  micro- 
mètres, il  n*en  restait  plus  assez  poar  continuer  nos 
recherches ,  et  nous  dûmes  faire  de  nouvelles  prépa- 
rations. 

^ous  mimes  avec  un  peu  d'eau ,  dans  une  des  fossettes 
d*un  verre  à  gouttes  ,  trois  individus  bien  développés,  et 
dans  une  autre  fossette  du  même  verre  ,  trois  individus 
plus  jeunes.  Nous  glissâmes  le  verre  plan  dans  sa  mon- 
ture et  nous  plaçâmes  Tinstrument  sous  la  lentille.  11 
était  deux  heures  après  midi  ;  et  quoique  nous  eussions 
continuellement  les  yeux  au  microscope ,  la  nuit  arriva 
sans  que  nous  pussions  remarquer  le  moindre  phéno- 
mène -,  nous  laissâmes  donc  les  objets  comme  ils  se  troa- 
vaient  au  commencement  de  l'observation.  Les  vésicules 
des  U*ois  plantes  les  plus  développées  se  rompirent  en- 
core pendant  la  nuit ,  et  nous  trouvâmes  le  jour  suivant 
la  matière  verte  étendue  sur  Teau  comme  dans  la  pre- 
mière expérience ,  c'est-à-dire ,  sous  l'apparence  d'tme 
pellicule  mince  et  légère.  Les  jeunes  individus  placés 
dans  l'autre  fossette  n'avaient  point  laissé  échapper  leur 
matière  corpusculaire ,  ils  persévérèrent  dans  le  même 
état  pendant  dix  â  douze  jours ,  après  lesquels  nous 
crûmes  inutile  de  continuer  à  les  observer. 

Voulant ,  avant  de  passer  optre ,  prendre  la  nature 
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8Ur  le  fût  ^  e'estnà-dire  ToaUnt  saisir  rîostMt  où  rédûs- 
sUwi  des  oorposcnles  gldMileiix  arriverait ,  nmiSTeooai* 
nnflnt*^*y?^  le  im  août  notre  expérience  i  huit  heures 
in  matin.  Onie  heures  an  pins  avaient  suffi  dans  la  pre- 
miire  ponr  obtenir  la  déhiscence  désirée  ^  cinq  heures, 
dans  hk  seconde ,  n'avaient  amené  àndun  résultat  -y  il  noua 
semblait  donc  que  ^  dans  le  nouvel  essai ,  cette  défais- 
cenoe  aurait  eu  lieu  entre  la  cinquième  et  la  cnzième 
heure  d'immersion ,  c'est-ànlire  entre  une  heure  et  sept 
heures  apeès  midi.  Nous  redoublâmes  d'atiention  pen- 
dant tout  ce  temps ,  mais  nous  ne  fumes  pas  plus  heu- 
reux que  les  jours  précédens ,  et  nous  abandonnâmes  le 
microscope  à  huit  heures  du  soir  y  les  yeux  bien  fatigués 
d'une  aussi  longue  et  aussi  pénible  <d)servation.  Le  len- 
demain â  six  heures  du  matin  ^  nous  trouvâmes  les  trois 
Ulves  vides  comme  dans  les  deux  premières  expériences, 
avec  cette  différence  que  plusieurs  des  corpuscules  verts 
étaient  restés  au  fond  de  Teau, 

Quoique  les  tentatives  que  nous  fîmes  pour  saisir  Fin- 
«tant  de  la  rupinre  des  enveloppes  n'eussent  jamais  ré- 
pondu â  nos  espérances,  il  est  évident  que  le  hasard 
pourra  un  jour  favoriser  l'observateur,  et  que  Ton  saw^ 
si  la  déhiscence  se  fait  lentement  et  sans  secousses ,  <>u 
si  elle  a  heu  par  explosion,  si  les  globules  sont  lanoés 
au  dehors  par  jets  instantanés  ,  etc.  En  consacrant  un 
peu  plus  de  temps  â  cet  objet ,  et  surtout  en  c^servant 
pendant  la  nuit,  qui  parait  être  favorable  ou  même  né^ 
oesaaire  â  ce  phénomène ,  nul  doute  que  nous  aurions  pu 
éckircir  ce  point  physiologique  -j  mais  nous  avions  des 
choses  {dus  importantes  â  constater,  et  nous  dirigeâmes 
nos  recherclies  vers  elles. 
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Nous  a¥M6  fait  remarquer  qiio  les  pctiu  globules 
verts ^  tous  bieu  semblaUes  les  uns  aux  antres,  oo«ia 
avaient  |iaru  être  les  corps  repvodwGteurs  de  la  ^Bta  : 
il  £)Ilail  acquérir  quelque  certitude  à  cet  é^rd)  noua 
uoufi  disposâmes  à  les  observer  avecpersëvérsoGe,  «fia 
de  savoir  ce  qu^ils  devienchraient» 

Pour  nous  livrer  à  cette  nouvelle  recherche,  qui  pou* 
vait  durer  plusieurs  setnaines  et  peut-être  plusieurs  mois, 
Aous  jugeâmes  nécessaire  d'employer  une  masse  d*€au 
plus  considérable  que  cielle  dans  laquelle  les  globales 
étaient  liabituellenient  placés.  Nous  nous  servîmes  cette 
fois  d'un  verre  de  montre  et  d^une  eau  très^pure.  Les 
globules  verts  (fig.  4)  y  furent  déposés  le  i4  aoàt,  apnès 
les  avoir  enlevas  d'un  autre  yase  où  ils-^  trouvaient  emr 
tore  avec  les  plantes  qui  venaîeni  de  les  produire.  Qiaai' 
ques^ns  de  ces  gl<^les  se  précipitèrent  au  fond  de 
Téan ,  les  autres  restèrent  à  sa  surface.  Le  petit  appareil, 
recouvert  d*un  verre  plan ,  fut  posé  sur  la  phtline  du  mi- 
oroscope.^ 

Après  deux  ou  trois  jours  d'immersion ,  nous  remar- 
quâmes que  le  nombre  -des  globules  précipités  au  fend 
du  verre  ^it  plus  considérable ,  et  qu'ils  ayaient  sttuai- 
blement  augmenté  en  grosseur.  Leur  accroissement  con- 
tinua les  jèuirs  suivaus,  ils  prirent  eu  mèine  tempa  une 
feinte  plus  foncée ,  et  le  ai  du  mois  nous  aperçâmes  à 
travers  leur  enveloppe  une  sorte  de  granulation  ioteme. 
Ces  globules  qui,  le  14?  avaient  a  peine  -^  de  millimètre 
de  diamètre ,  n'avaient  pas  moins  de  -~  de  millimètre 
(  fig.  5  ).  Viùgt-quatre  heures  après ,  plusieurs  d'entae 
eux  prirent  une  forme  ovoïde,  et  le  nj^  il  n'eu  restait 
qu'un  très-petit  nombre  de  parfaitement  spKériqnes. 
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Ettéin  ^  ils  s'allongèrent  presqmitoos ,  l^i  joBf9«ttitaiuiv 
par  une  de  leurs  extrémités  seuleoiieHt^  dt  mmkm'iip^ 
présenter  1«  fcncme  é^Xkne  -pmve  ôocdleid'uit  niiti(asi;Dans 
oImcUo  des  gMrates^  p)iicéB^(i9>»(M  yèiac ,  la  pi|rtie  id* 
Idngée éutleliyalrM ^  la grMul&lioàifae ifoiis ai/ikmsr dé^ ' 
ceirrerte,  bu  la  matière 'Veirte' déjà  formée,  eemfntlBnic 
à  remptt^  k  partie  dn  globtile  qtii  détint  la  petite  tété  m 
vésîeulé^an  nouvel  individu.  lfotye4gupe6i*eaâ'bieB 
exaetemenl  ee  qnè  notià  ti^ônd  vn ,  e'est4>dire  les  àiÊé* 
refis  deg^és  tTaecroissetiietlt  àes  globules  qui  '  donsti^ 
tuaient  la  matière  ▼erte  des  paliers  inditldus  ,'  tous:  les 
passages  de  formes  que  ces*  globules  subissent  pont  arri-' 
vet  à  belle  de  nouvelles  plantes  dans  le  pariait  détélo^ 
pèmenIf.'Totitrfofs',  nous  ferons  remarquer  qt!ie  le  trdilts 
piràeipl  dé  la  ■rtkjiite  ftit  seul  prbdoit  dans  cette  expé-^ 
l6ence  ;  ràstik'  si  Ton  considère  qde  la  végétation -de^  cor« 
prttscuYes  rudimentaiies  s^opérait  dans  un  milieu  quin'é^ 
tait  pas  celni  dans  lequel  la  nature  a  voulu  que  vécût  bi 
planté ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  fàbsencë  des  Iramîàea^ 
tîons  d*nn  organe  devenu  pour  ainsi  dire  inutile.  Nous 
ne  viines  aucune  espèce'  de  développement  dans  le  petit 
nombre  des  gldbules  restés  h  bi  surface  de  reau ,  même 
a^rès  plus  dNin  mois  d'observations. 

Quoique  les  résultats  posiâft  et  imp<>rtan9l  obtenus 
dans  celte  expérience  vinssent  Corroborer  pleinement 
Topinion  que  nous  nous  étions  formée  sur  les  globules 
corpusculaires  de  la  matière  verte ,  nous  désirâmes ,  par 
ime  dernière  tentative ,  opérer  leur  développement  sur 
la  terre  même ,  afin  d*eu  rendre  témoins  quelques  amis 
qui  voulaient  bien  slhtéresser  è  nos  rechercbes  ,  et  de 
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leur  fiiiie  {Nirta§;er  l'ieiime  coRTictioa  qn^  nous  tTmu 
acquise  Bvr  k  nature  de  ces  corposcules. 

Nous  primes  «  le  d8  août,  une  petite quamité  de  lerre 
sache  t  qui ,  pour  senrir  à  divers  empotemens ,  avait  été, 
deux  mois  auparavant,  passée  i  la  claie  et. mise  a  cou- 
Yen*  Noos  la  tamisâmes ,  et  après  Tavoir  formée  en  pâte 
épaisse  avec  un  peu  d'eau  de  pluie ,  nous  en  fimes,  dans 
le  centre  d*un  dessous  de  tasse  9  une  sorte  de  montjcnle 
aplati  de  a  centimètres  d'épaisseur ,  sur  6  à  j  centimè- 
tres de  largeur.  Nous  enlevAmes,  i  plusieurs  reprises, 
d'un  autre  vase ,  de  la  matière  verte  obtenue  comme 
dans  nos  premières  expériences ,  et  nous  la  plaçâmes 
avec  précauUon  sur  la  terre  préparée ,  en  Uois  petitçs 
masses  écartées  les  unes  des  autres.  On  pouvait  â  .peine 
les  apercevoir  â  Toeil  nu  ;  mais  en  promenant  Ja  loupe 
sur  le  monticule ,  elles  se  montrèrent  comme  des  tacfaea 
arrondies ,  légères  et  verdâtres,  de  7  à  8  millimètrea  au 
plus  de  diamètre.  Nous  laissâmes  notre  vase  ainsi  pré- 
paré ,  dans  la  pièce  inhabitée  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  et  dans  laquelle  toutes  nos  observations  ont  été  fai- 
tes. Il  recevait  quelquefois  le  soleil  du  matin ,  pt  de  jour 
â  autre  nous  répandions  un  peu  d'eau  autour  de  la  petite 
élévation  de  terre,  afin  de  l'entretenir  dans  nn  état  con- 
stant d'humidité.  Le  5  septembre ,  c'est«â-dire  huit  jours 
après  la  préparation,  nous  remarquâmes  que  ces  taches 
ou  teintes  légères,  dans  lesquelles  l'œil  armé  d'une 
loupe  ne  pouvait  rien  distinguer  d'abord,  avaient  pris 
une  couleur  verte  pkis  décidée ,  qu'elles  s'apercevaient 
facilement  â  la  vue  simple ,  et  qu'elles  occupaient  un  es- 
pace plus  considérable.  Le  7  du  mois  elles  nous  paru- 
rent légèrement  granuleuses;  les  10,  11  et  12,  elles  res- 
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%kfmi\  dans  h  même, état,  ou  du  incrips  uons  ne  nou^ 
«perçûmes  d^ai|c«n  ehaiigeinent  ;  eofin  la  graQuiâtion  se 
manifcttla  phi5  seuaiMement  dans  lesjonraeuivans,  et 
chaque  peut  graiu  devint  peu  à  peu  une  véritable  vési*- 
cule  rewpUe  d'une  iiouvelle  iinatière  verte,  d*uD  vert 
plus  pâle  4a  plus  jafuiiàtre  qUe  cdle  dévdoppëe  dans 
r^u.  Ce^te  vésicule  ne  tarda  pas  à  s'allonger  par  sa 
Jbase  en  ane  sortç  de  tube  incolore  et  souvent  bosselé 
(fig«  7)9  qui  s'enfoBça  dans  la  terre  et  produisit  dans 
toute  sa  longueur  les  ramifications  radicellaires  qui 
manquaient  encore  à  la  jeune  plante  pour  la  rendre  en- 
tièrement semblable  à  l'individu  auquel  elle  devait  son 
origine.  Les  trois  groupes  qui  «e  dévdoppèreDt  sous  nos 
jeux  se  composaient  d'individus  fort  rapprochés^  et 
chacun  d'eux  étant  parvenu  à  sa  grosseur  ordinaire ,  il 
ne  fut  plus  possible  de  distinguer  nos  élèves  des  enfans 
de  la  nature  avec  lesquels  nous  les  comparâmes. 

Après  avoir  décrit  les  caracléres  extérieurs  dé  la  pro* 
dociion  qui  fait  le  si\jet  de  ce  Mémoire,  après  avoir  fait 
connaître  les  noms  divers  sous  lesquels  elle  a  été  mea- 
tionnée  par  les  auteurs ,  après  avoir  démontré  rîgoureu- 
reusement^  par  des  expériences  directes  qui  n'ont  pu  lais- 
ser aucune  place  à  l'erreur,  sa  véritable  organisation , 
sou  mode  de  reproduction  et  de  développement ,  il  nous 
reste  à  chercher  le  groupe  ou  plutôt  le  genre  dans  lequel 
elle  doit  entrer ,  et  nous  allons  nous  livrer  de  suite  à  cet 
examen*  ^ 

Si  l'on  a  voulu  nous  accorder  une  attention  propor* 

lionnée  à  l'exactitude  des  faits  que  nous  avons  révélés , 

on  verra  facilement  combien  VUlva  granulaia  diâere 

des  neuf  autres  espèces  avec  lesquelles  Linné  \\  réunie. 

xxJi.  14 
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Ou  Terra  aowi  ^que-par  sonyiiéîtf»,  U\piié8iMieedHiMir^ 
€!««>  là  poakion  éê  ses  oorpvMoiiles  reprodttctiettrs ,  et 
plusieurs  autres  oonsiditetlons,  ^Xk  ne  pMt  fa&e  partie 
de  ee  genre ,  oMime  il  est  càraeirfrisé  ouinieuanl ,  tri 
inèms  des  geiires  Scyiomphon^  Solemm ou  tleà^ 

Pluneurs  auteurs  >  lelsque  DtHeto,  Itudèon,  Weiss^ 
Widierii^v,  Helhau)  Roth)  Smitk  et  Sotrerby,  «ml 
aueeessivumeiH  iutroduii  VUl^û  gftumtata  éti  Speeies 
plantarum  àênn  le  g^nre  Tr&metia ,  qui^  malgré  leurs 
eBortS)  a  reufermé  souteut  des  êtres  très^dispanitâi; 
mais  lel  que  ce  geure  est  dreouscrit  aujourd'hui ,  il  ap- 
gardent  à  la  faurille  des  Hymënomftèiei ,  et  ue  peut  re- 
cermr  que  les  diaoïpiguoiis  gélatiuant,  homogènes, 
dont  les  sporules  sont  éparses  k  la  surface  d*une  ttem- 
hraue  dépourvue  de  papilles.  Les  espèces  du  genre  Nos^ 
loc^  qui  laisait  autrefois  partie  des  Ttémell&Sj  parais- 
sent avoir,  au  premier  txrapHd'teil  ^  plus  d*analogie  avec 
notre  Algue;  mais  chacun  sait  qu*elleB  sont  formées 
d'une  membrane  extrêmement  mince  ^  conlenant  une 
mucosité  dans  laquelle  il  existe  des  globules  uoisériés 
qui  constituent  des  filamens  moniliformes  et  courbes , 
plus  ou  moins  nombreux ,  plus  ou  moins  entrelacés* 

Les  rapports  que  Ton  a  voulu  trouver  entre  la  pro- 
daotion  que  nous  ai^al^sons  et  les  F'aucheria ,  méritent 
une  attention  plus  psrtiûultère ,  parce  que  c'est  iî  lV$po» 
que  oÀ  on  se  Kvra  à  une  étude  plus  sévère  des  crypto- 
games ,  qu'elle  fut  placée  dans  ce  genre  par  Agardfa  et 
d'autres  auteun. 

Le  genre  f^aucheria ,  tel  qu'il  estéubli  par  les  algo- 
lègues ,  ou  plutôt  tel  que  nous  l'avons  caractérisé  dans 
le  deuxième  et  dans  le  sixième  fascicule  des  Plantes  cryp- 
togames du  nord  de  la  France ,  présente  des  tubes  ou 
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fikoHmk  €]fliinki^tt68  ^  rAtneox^  téh»  ««cmne  doinm  tm 
«inaigksiiieBt ,  «i  gamia  kktAnewtetmaii  d'une  fesalière 
ymnt  tnb^abtadUnte.  Dut  pr^âucdoit»  «FOïdea  oii  glo*- 
bvkiMs  (ConioeirsieSi  Ag.  ;  Sméniocy^fès  ^  GaîU,), 
«Ktémiii»  aux  filaoiens^  tetailes  on  ^édicdlëes,  soli* 
Itms^  i>ili«cs  oa  agrégées  et coàstiloiées  |par  une  deoUë 
infiahane^  vcnfennant  «a  fliiide  rèmpU  «b  €orpiMoa|e8^ 
dommu  oljacmae  ^  A  Fépoqne  de  la  repiWnctioa  ^  nait^ 
«UMie  à  tmc  ^pene  ou  pem  àet^  qili  devient  «n  loua 
aemkkUe  mdc  fiiaciNiH  dbm  2  lire  aoa  online* 

Urëpttka  de  celle  de0arit»tîoni{iie  les  âéienrs^Hi  ont 
Cmi  entrer  dans  les  Vumimna  TUlve  granulëe  de  Linné, 
ont  àk  fteoomiatire  ca  aroUer ,  ecàien  Lyngbie  >  Qu'elle 
tt^aTakpaa  les  caraolères les  plus eaeeniidé  dùfpenre^oa 
que  ^es  ramifications  soutemines  étaient  de  vétitaîMes 
tubes  ooolbrvoldea^  et  sa  Tésioule  «ne  capsàk  extérieure 
i  eeft  tubes  ^m  filatnén^.  i/Uh  si  Ton  réfleehît  i  la  uainos 
dé  œs  (ivét^iidfts  filamens  cooitamniettl  dëpownrns  de 
tlutièM  tertè^  «i  Tôa  coMÎd^  la  disposition  de  leurs 
ramificatiotis  et  le  Iteu  ifalis  h|d>héitt,  on  ëéfltjrt  eom^^ 
bien  ib  sMt  pen  eti  apport  a^rec  loë  filameniB  des  antMé 
espèces ,  et  il  êem  difficile  de  ne  pas  Toir  an  enx  une  Té«- 
rhablè  racine  dosdnéè  à  fiarer  la  tééiéulie  è  k  tem  et  à 
con^bœr  à  eo*  acofolssetnent  an  fut  et  è  inesure  qu'ils 
s'étendent  et  ée  divi*6nt. 

Soit  que  Ton  tenille  ette(»e  consUërer  le  gettt«  Kttu- 
vheria  cotukne  epparHnaut  au  fè^tté  tégétal  v  soit  qu'à^ 
tnec  pltt^  de  rabon  on  le  pkèe  dans  les  Nénaftoaireé ,  il 
est  toi\}otirs  bien  protité  que  sek  capsules  ou  sménio- 
eysies  (ii produisent  d*âbord,  en  s'Allo6f|eaiit,  les  flla<- 

toppe  des  tésîcoles  Dictant  qo^un  mucus  produit  par  bt  co^aMÂSal- 
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mens  pbytoïdes  remplis  de  matières  vertes  :  ces  filunens 
se  développenc  donc  les  preiaiers ,  et  ce  sont  sur  eor 
que  Dâîsseat  ensuite  les  organes  de  la  reproduotioD.  Dans 
rUlve  grannUe ,  au  contraire  ^  le  corpuscule  Irudimen- 
taire ,  grossi  ou  dilaté  >  constitue  la  plante  entière ,  en 
dbbnaàt  naissance  à  quelques  ramifications  radicellaires 
toujours  dépourvues  de  globule  coipusculaire  et.  ne  pro- 
duisant aucun  organe  ex  teneur.  On  voit  d'après  ces  faits^ 
combien  est  grande  la  difi^[«nce  qui  s^Mtre  à  jamais 
rUlve  granulée  du  genre  dans  lequel  on  a  voulu  Tnitro^ 
duire,  c*t  combien  serait  embarrassé  le  naturaliste  qui 
persisterait  à  considérer  les  racines  de  cette  pfamte  comme 
des  filamens  de  F'aucheria ,  lorsqu'il  s'agirait  de  ratta- 
cher le  mode  de  développement  de  ses  diverses  parties  à 
ofixki  des  «spèces  de  ce  genre. 

Nous  pourrions  encore  igbuter  ici  im  caractère  difl!£» 
reftiîel  tifès-important ,  tiié  de  la  natiu^  même  des  sémi- 
nules  ou  corpuscules  globuleux  de  uel^  production  î 
jamais  nous  n'avons  pu  voit*  en  eux  là  faculté  loconaotive 
et  nous  pensons  qu'ils  appartiennent  au  règne  v^lal^ 
tandis  que  l'animalité  reconnue  dans  le^  séminules  des 
yaucheria  par  plusieiu's  observateurs  exacts  »  fait  ran- 
ger ce  genre  dans  les  Hydrofiémaiées  de  Nées ,  on  plo^ 
t6ldans  les  Némazoaires  de.GaiUon.  Mais  notre  inten- 
tion ne  peut  être  de  parler  dans  tçette  notice  des  aperçiu 
nouveaux  qui  occupent  aujourd'hui  les  algologues  les 
plus  célèbres ,  et  nous  renvoyons  pour  pet  ol^et  aux  sa- 
vantes recherches  que  Gaillon  a  consignées  dans  divers 
Mémoires  «t  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naiu^ 
relies  »  ainsi  qu'aux  observations  que  nous-mêmes  avons 
méê  qa*eUc4  rcaforment.  (  Planus  eryptogamêê  du  nord  de  U  Frmnet  » 
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publiées  dan»  les  dix  premiers  veluméi  des  Fiantes 
cryptogames  du  nord  de  la  France,  et  dans  nos  Ae- 
cherches  microstxypiques  et  physiologiques  sur  le  genre 
Mycodtrma. 

Praétré  de  la  Bëcessité  de  retirer  TUlve  granulée  de 
ions  les  genres  dans  lesquels  «n  Fa  sucoessivement  in- 
troduite, M.  Deavanx ,  dans  un  travail  que  nous  n'avons 
pu  nous  procurer,  mais  dominons  avons  pris  connais- 
sance dans  le  Dictiomiaire  classique  (t.  VIII,  p.  4^3), 
a  créé  pour  cette  production  singulière  le  genre  Hydro- 
gastrum.  D'après  la  définition  qu'il  en  donne  et  que 
noua  a? oos  fait  connaître  au  cràimencenient  de  notre 
Mémoire ,  on  voit  que  ce  botaniste  n'a  pu  porter  sur 
rUlve  granulée  cette  attention  scrupuleuse  que  Ton  re- 
trouve dans  tous  ses  trayauz  ,  puisqu'il  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  matière  verte  corpusculaire  ^  puisqu'ils  pris 
les  racines  de  cette  plante  pour  des  filamens  analogues  à 
ceux  des  Conferres,  et  qu'il  n'a  pas  suivi,  ses  premiers 
développemens.  C'est,  suivant  lui  (si  noua  pouvons  nous 
en  rapporter  au  Dictionnaire  classique),  sur  ces  filamens, 
que  nous  avons  vus  nns ,  incolores  et  produits  par  un 
corpuscule  rudimentaire,  que  se  développent  des  glo« 
bnles.  Ces  diverses  considérations  ne  permettent  pas  d'a- 
dopter le  genre  de  M.  Des  vaux  tel  qu'il  le  décrit ,  et  l'on 
sentira  même  que  le  mot  hydrogastrum ,  tiré  du  grec 
hudor^  eau  y  et  gastér^  ^ventre  ou  estomac,  et  par  le- 
quel on  a  voulu  exprimer  un  estomac  ou  un  ventre  rem- 
pli d'eau ,  doit  être  rejeté  par  les  cryptogamistes  qui  ai- 
ment la  clarté  et  la  précision  dans  les  idées,  puisque  ce 
mot  caractérise  imparfaitement  et  même  faussement  la 
production  pour  laquelle  il  a  été  créé. 

Wallroth  ,   en   i8t5  ,  dans  son    Annus  botanictis , 
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p.  i$3,  a  formé  9M$  !#  noia4f  Botrydium^  on  noniMni 
gepre  aucpivel  w  <knl  i^pp^ter  YUlm  gmtmioHk.  Vvioi 
$a  phra«e  :  %  BçêrydiM^àe  PerUporinm  tj^siculoêum 
spkœricum  sessile  epalve  ,  primum  Hydropkonun  deim 
gongylis  mitfuUssitms  gek$tisùâiê  sfKœrîcU  fmfetUm^ 
m,  membrOwfm  fla0€iébyn  cltiuMam  detnàm  cont/iAg» 
^lu*  ^o«CI^<<Mfm  ^  da  gr«i  ^#£0"/ (  gi^pe  ),  a  été  «hoisi 
à  €auaed«  la  Koomit  delà  plante  dotti  les  îndtTrdtta  Terta , 
«err^  let  iima  contre }«a autre»,  ioaUièly  svÎYant  WalU 
rolhf  ViaÎA  w  auMatiwre ,  «ne  (frappe  de  misina,  Qnoi- 
l[iie  la  ceaaparaiaon  n^  aoii  point  kavrena^ ,  ae  gienro  aiv- 
mit  pn  être  ndoplé ,  ai  aoo  antew  j  avait  fini  entrer , 
oomme  un  des  earaotèeea  essentieU^  rezistence  d'iMaera* 
eine  on  de  filamena  radidleimei  ;  mai»  il  nVi  poa  observé 
eel  organe ,  et  a  pensé ,  du  reste,  qu'il  décrivait  nne 
plante  inédite  et  nouvelle^ 

Sa  noua  examinons  maintenant  le  genre  Coccodtlorisy 
dana  lequel  Sprengel,a  enfin  introduit l^We  granulée, 
nous  verrons  quMl  ne  peut  paplus  toi  convenir  que  les 
pi:éçéd6ns.  Ce  genre  nouvean  fait  pnrtie  de  ses  Alguee 
tfrémelloliijes  ^  et  suit  immédiatement  ks  Noaioos»  Il  eql 
caractérisé  :  JUa$s&  geht^nosa  ,  gmnulis  globoêU 
favct^t*  Vautenr  allemand  y  fut  érax  coupes  :  la  pre» 
mij|r^  coinprend  Ica  espèces  vertes,  la  seconde  celles  qm 
ont  d^ulr^  conleors.  Dca  ètreetffèa-incqhétenase  trou*» 
Y^t  réunis  dana  Tune  comme  dans  Tautre  de  ces  divi- 
sions ,  et  sqr  n^oC  espièces  décrites.,  tes  six  dernières ,  de 
couleur  briin??»  roftp^  «ao^in^  on  pourpoe  phis  on  moins 
foncée  r  n'ont  pas  le  caractère  exprimé  par  le  nom  géné- 
rique tiré  du  grec  hokkas  ( grain) ,  et  cUoros  (  vert  ) , 
grain  ven.  La  première  espèoe  ^ue  Sprengel  CmI  entrer 
dans  soxi  assemblage  bixacre  est  ti^  plante  qiû  nous  oc- 
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cape  \  b  deuièm^  «  l«r  troWtoe  ^  lu  $eplièiiie  ot  !«  Imi^ 
tièine,  Coccochloris  stagnima^  prvUt&erans  y.  mlpiooia 
et  rupeurU ,.  d^poiurv.iiet  de  cadbe  ^et  ne  se  jpréieDttriii 
que  «oo&Faspect  4We  maAse  pfaM  <m  i«ofau  arrcMiidff»^ 
gélttioease  ou  oeiwie  glairente ,  kyaHne  ou  denri-tmiis- 
pareuie^  remplie  de  gletmlts  honogènea,  aoKuifes  ou 
tepdani.  il  se  cUspQ«er  qualre  par  ^nalre,  epptrtîeiiiieiii 
depuis  UmgTfetnpi  tu^  genre  FaUneBm  de  Lyngbie,  tk* 
gardhei  dePoKy^^ls  fueinimot  Coceochloris  ctuemm^ 
H$l  le  PaJmàlla  crmsnta  d'AgRrdh  ;  k  cinquième ,  Coo- 
cofhlor^  mv4di$y  esi  désigna  sous  le  mm  de  PrôUfCoe*- 
eus  nipam  par  Val^ologee.  suédois  ^  et  toutes,  deux  ,  que 
Von  prendrait ,  an  premier  aspect,  pour  des  tack^  de 
saog  ëparaes  au  bas  desmurs  ou  swr  la  terfe  et  Iftudge» 
ne  sont  composées  que  de  globules  prodigiensmeni  ye* 
tits ,  répandus,  eu.  nombre  considérable  i  la.  surface  de 
ces  corpi^»  dans  une  mneosiié  amorpbe ,  presque  trans- 
parente et  membraneuse.  Ces  espèces  y^  les  plus  simples 
de  toutes  eetlis  connues ,  et  qui  sembknt  représenter  le 
premier  terme  ou  k  premier  degré  viôbb  dn  règne  régi*^ 
tal»  doivent  <mtrer  dans  les  gcerea  Ckaos  de  Bory,  Ghh- 
huliua  de  Turpin»  et  Sphœtf^ta  de  Sommei-feh.  La 
quatrième  a  encore  été  décrite  sons  les  noots  de  Bjssu$ 
euPhftoa^^mU  purpufûa^  de  Coccodêa  et  7%e/epAora 
sanguinw  ».de  Ttemella  crmenla ,  etc.  La  sixième  es- 
pèce de  Sprengel  »  le  C^ctmhloris  r^sem  y  ne  peut  appar* 
tenir  an  groupe  qu'il  appelle  Algues  trémdloltdes  ,  et  y 
bie»  que  Lyagbie  Vait  rangée  dans  ses  Paimella  y  nous 
pensoAS  y  avee  Martius  et  Frie^  y  qu'elle  doit  èti^  le  type 
d'un  genne  que  ces  aavens  ont  publié  seus  le  nom  de 
lllojffm^fiffmf,  genre  composé  oiqoitrd'hui  ds  quatre  espè- 
ces voisina  dea  Coniosporium^  et  que  Fou  doit  rauger 
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dâttâ  Fbfdre  ûeê  'PétkpdHàéees','  Eiifin  la  '  neovîènie  eg^ 
pèc«^  k  Cooeochiùris^^my^^nrus  j  qui  présenté  des  ex- 
panaîoDS'fleidMes:  mtHftteuecé,  tylîiitiriqttés«t  ramifiées, 
rcÀiplMsdeeôifNiMukfl^piirs,  luaîs  qni'iendeÀtâ  làâjs^ 
posiiion  sénale  dam  ies-  dtrâion^  extrêmes  de  Iâ  plante, 
est  defvetiiie^  depiris  r8s3,-}êfy^  dd  geum^Clu^cIia  de 
fioi^V  jtididevsement  ndifiiîiigmlé  des  Pùlmelltt  qui  lé  pré^ 
cèdent  ifamédiatement  dans  Tordre  naturel,  pAr  1^  mu- 
CMté  de  ce  dernier  giénre  ^^ciroonscrite  en  ma^se  arron«> 
dio.  Cette  production  se  trouve  dans  les  P^atmelln  dé 
Ljngbie ,  et  dmis  les  BtUrachospermum  de  DebandoHe. 
Agardfa,  sentant  la  nécessité  de  la  séparer  de  ces  groupes, 
en  a  lait  ie  genre  Hyàrwras^  qui  correspond  absolument 
au  genre 'C/uze/2a  de  Bory^  mais  nous  pensons  que, 
par  son  ^intériorité,  ce  dernier  nom  doit  être  préféré. 

Il  réanlté  de  rexamén  auquel  nous  avons  soumis  le 
genre  Coecochloris  de  Sprengel ,  qu'il  est  composé  de 
quatre  Païmeîla ,  de  deux  Chaos  ou  Globulina ,  d'un 
Illosporium ,  d'un  Cluzella^  et  enfin  de  YUlt^a  granu- 
léUa^  qui  ne  partage  nullement  les  caractères  génériques 
de  ces  plantes.  Cet  examen  a  en  polir  but  de  rechercher 
la  place  que  notre  petite  production  doit  oc^uf»er ,  et  de 
détruire  les  erreurs  d'un  botaniste  dont  on  peut  être  dis- 
posé à  adopter  les  opinions  sur  sa  sçule  réputation .  Le 
groupe  monstrueux  qu'il  a  formé  ne  pouvant  être  main- 
tenu y  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davantage ,  et 
nous  proposons  de  cnéer  un  genre  nouveaui  ;  sou»  le  nom 
de  Rhizpcoccumy  pour  la  plante  qui  feit  leaujet  de  notre 
Mémoire,  puisque  par  la  présence  d'une  racine  hien  ap* 
parente,  par  la  mïttière  verte  ocupusculaire  contenue  , 
comme  dans  une  petite  outre^  au  moyen  d'une  membrane 
granuliforme  et  consistante ,  par  le  mode  de  reprodoc-^ 
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tioD*^i^^éveloiiipeftient/cii&i^fif»F  m»  fvrt  fiariicQliérV 
il  n'çxîstç  dans  la  cryptQgamie  aucuù  ^enre,  (jùi  lu^i^  çouç- 
Tienne.  :i  .....  .i.   .       -,•-''''  ''•'•'  ^-  - 

En  adoptant  le  motRhitocàccum^  du  grec  fhiiay  ra- 
cine ,  et  koki«H  y  gilfBiin  i  caoine  q^i  portu  uA^^raîii  y  M 
grain  porlé  ^r.uifi  racîniç,  upuâtçerQixâ  force  de.  rejeter 
le5  dîiTérénteâ  dénominations  spécifiques  que  Ijs^  plântç  a 
reçues  Jusqti'à  ce  jour^pacee-qu  «Ues'soni  expriniées  ps^ 
ce. mot*  et  que  les,  çaracter^'  qu'elles  signalent  doivent 
entrer  dans  nôtre  desdriptioh  gen'ériqtieJ  Dànl  cette  çîr- 
consiai)c«y  bous  pensons  qwç.  Tépithète  de  crépitons^ 
qui  rappellera  toujours  le  bruit  ou  le  pétilfetïient  par 
lequel  les  petits  êtres  qui  nous  occupent  avertissent  de 
leur  présence  le  botaniste  qui  les  recherebe .  leur  con- 
vient parfaitement,  et  nous  désignerons  VUha  graniA'- 
lata  du  Species  plantarum  de  Linné  sous  le  Uom  de 
Rhizococcum  crepiians. 

Voici  sa  pbrase  générique  et  sa  pbrase  spécifique  ^  que 
nous  faisons  suivre  d'une  sjnonjfmie  malheureusemeiu 
fort  étendue, 

BniKOcocctJit,  Nob.  (non-  Spreng. ,  Syst.  l'eg*.).  Froks 

simplex  ^  subglobulosa,  niemhrand  firmd  construcâay 

'farda  globulis  propagantibus  viridibus^  in  massant 

mucilaginosam  aggregatisj  cujus  cçntro  liquor  aqùo- 

siis  incolor  adesU  Radix  ramosus. 

Rhizococcvm  caBPiTAns,  NoK.  Frondes  viridesy  aggre- 
gatœ  y  pyriformes ,  magnitudine  seminis  Sinapis  y 
extrinsecus  aliquot  corpusculis  albis  et  informibus 
aspersŒy  apice  déhiscentes  etpostea  in  cap^ukpfor- 
mam  labentes.  Radix  spectabillima.  Planta  ^ircittr 
menstrua. 
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repietit ,  Iity >  n r ,  p.  70. 
TtemeOapaiuèlris  ,  ve$icuUê  sphœnciê/ungi/ormibus,  Dilleo  ,  BiH»" 
rm  muscorum  »  p.  55 ,  lab.  z ,  fig.  17. 

UU^a  sphmrica  mggr^^ata ,  Lînn.  «  Flora,  guecin  «,  edît.  i ,  1016  \ 
•dit.  9,  1160. 

<llM«^f«w/««»UaB..  ^|Mo.  iilMlJirMM»  p.  i693.  — ^  CEckr,  .Fbni 
dameaf  lab^o5.  —  Schreber,  SpicUegiumflorœ  Liptim,p»  i4a*— > 
Li|llllb0t.  Fiàra  êootita ,  H  »  p.'  97e*  —  Leert .  FUrm  Mnim-utemié^ 
1016^  —  Reidâurd  »  Sruema  jpUmUirum ,  U  IV^  p.  530.  —  Viliars  ^ 
ifiit.  «£?«/'/.  <Ié  Z>iii<p&.  ,  f .  lu ,  p.  1009. 

nny  y  Bùtamcai  arranm. .  Hli  P-  aaS.  —  Relhan,  /7ora  CmntaBri^ 
fwntU,'Wùpp.,ï,  p.  ao.  -^  sniitâk  rt'SoWerby,  Sng&$k  bùÉmmjr, 
Ub,  3^  —  noib,  J««4«iNMi/2ofi» Q^m4u4cmMlt  P-  ^5a^  .ATcut 
BeUrage ,  été. ,  I ,  p.  3ia ;  CStûleetahotaniea ,  111  »  p. 347* 

wor  Prodr^muê  ,  p.  3o3. 

7Viem«//a  globo$a ,  WeÎM ,  Plantœ  crfptogamiçœ  fUrœ  GœUingttuiê^ 
p.  s8. 

i;VM^^r«nMlala«  Wigffri,  Primtmjhrm  MMtmtim »  p*  94^ — SçW» 
■laclier,  Enumeratio  plantarum ,  II ,  p.  1 14  (  non  RoÂo  )• 

Bùîrràùtm  afr&iéceum,  WaUroUi,  Annui  Botmtiettê  êiyt  ntpp*  twtiam 
adCurtii opn^,  fL  UoUiucm  ^  1^(5  «  p»  |53« 

F'auchêna  radieatm^  Agtrdh,  DiêpoiUio  Algarum  Sueda,  p»  aa; 
Sjrnopsis  Algarum  Scandinaviœ ,  p.  Sa  ;  SjMciu  jiùutntm  ,  yxA,  I , 
p.  4^t  'Sr^tma  Algênim.  p.  173»-*  Hiook«r»  ri*  utxUcm^  II, 

Fmttiheria  grmnyiata  ^  Lyn^tyJ^ntamên  ifydrop^ftolbgimilmtiicmf 
p.  7B.  ^  GreTÎll«,  /ïoraJ^^lmeiMif  ,p.  3€6.  —  btcudd,  Ifomemeié^ 
tor  botanicus ^  PL  crjrpt,»  p.  437.  —  Hornefiittin,  /lufer  syêtamAtr 
euê  Ftorm  Damca,  p.  144  • 

HyJirosaêtrum  graitHUuum.J^mftmXt  Aocert,  p.  19.  -*  Borj,  Mt- 
iionaairt  dauique^  t.  VIIl ,  p.  433.  •»  Dubj,  Boianioum  Gmiicum^ 
P««i»P-976. 

Cbccoc^ric  radifata^  ^prtaetl.  ^ysêvm  vegeuMium^  tW.  IV  , 
p.  37a. 

IthiMococcum  erepXam  »  DeonasièrM ,  PUmêeê  eryptogamei  du  nord 
de  ta  France ,  uic  xi» 

(  Non  XJlva  granuiataf  Lînn. ,  Mont,  et  «f  r'(*  nattsrœ,  Mnllcr,  #)br« 
danica^  Ub.  660,  fig.  2.  "—  Mnvtay»  «^7*11..  va^4«  Non  TVfwiHI» 
^ronuiOM, Bulliard,  Champ, ^  t,  p.  337,  tab.  4st9«  ^S*  ^  ^  3.  Noo 
jnTûao^.^p^Moiim  »  Vaudber,  JKif .  ^ef  Cm/I  -^ iDiMHid. ,  /X^.) 

Habitat  m  humida  terra  «  'v^ra ,  mttatc  et  auiumnô* 

Dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  ciypfegami- 
ques,  nous  ne  croyons  pas  qu*i1  soit  possible  de  défermf* 
aer  rigoureusement  le  rang  que  le  Rhizococcnm  cnepi^ 
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r  daii  •ocuptr  4aos  TciKlre  DamvtL  Lct  mpporta  cjni 
CBDfttmt  fao0  doule  çnire  ion  mode  de  reproduction  «I 
whn  doB  Palmella ,  bous  fidt  croire  quc)  Tcn  pem  rap- 
proiAer  cecit  pbnte  des  Algues  k  inaaseâ  oor  expansions 
géladneoses  ;  ipais  dmrtee  coosidâratioss  qlii  resserl/etil 
de  tent  ee  qm  mns  en»Si  dit  précédenupeiit ,  poorroni 
déteraiiner  qodques  algolognes  à  la  réunir^  avec  a«tant 
dt  raiaoB,  à  k  sectictt  des  Seléniée»  de  Ljfvghie^  eu  ans 
Uhaeées  tubuleuseâ  d'Afardli^  entre  les  espèces  à  fron- 
des simpleadea  genres  Sotônia  ei  Vàlamay  ei  le  genre 
Vaucherim^  n^  louteieis  quelques  entenra  laissent  enoore 
ee  dernier  dana  le  rigne  végétal.  Au  reste ,  tant  que  V^m 
verm  daaa  la  mftme  scclioo  on  tnl^u  dea  Ul¥a^  des  Vmu^ 
oheria  9  dea  Coiium  «  dea  OjoUUonaet  autre»  groupes 
aHMai  inookercna;  tant  que  ka  plantca  lea  plus  dispatatea 
seront  rasaeniblée^  dena  le  même  genre  a^ecde^  Néma- 
■eairea  on  mène  avec  dea  Pd jpws  ;  epfin  ^  t^nt  que 
rorganiaatioo  des  Algues  et  des  être»  placés  sur  les  eour* 
fine  du  règne  anlnui^  ne  sera  paa  mieux  coimuf ,  et  leur 
taxologie  mieux  étaUie,  toutnq^redienieBt  beuipewx 
deviendra  difficile ,  et  pourra  ioujoum  paraître  |erré  ou 
ari>itraire. 

Ne«s  terminerons  ce  Mémoire  en  faiaa^t  remarqurr 
que  le  Rhizococcum  crépitons ,  ou  YUhkB  granuiata  du 
^^moies  plêmêan$m,  méconnu  par  qudquea  botanistes , 
a  donné  lien  k  plusieurs  erreurs  de  synonymie.  Relhan, 
dana  le  Supplément  k  sa  Flora  Cantabrigiensis  j  fait 
observerf  atec  raison,  ^uiàVUIifa  grmnutaiadt  Murray 
i&rMu  «^ey.,  edit.  xtv^p.  97a),  prise  des  UaatiM^ay 
doit  être ,  d'après  la  description  de  ce  dernier  ouvmge , 
une  plante  diflerente  de  ceUe  de  la  iFTora  sueeica  et  du 
Species  plott^armm.  La  pLusle  de  Muvray  est  bien  posi-* 
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liveDieot  ^  suÎTdbt  doub  ,-  le  Nostoc  ^êpbœricum,  poiaqur 
cet  auteur  cite  la  taMe  660 ,  fif .  !i  ^  de  Ul  flora  damca  •; 
iDRis.no«»i>e  pouvons  aTomr  le  même  degré  de  certitude 
sur  celle  que  Linné. a  mentionnée  dans-  les  Mantissa 
(I,  p.  i36')  etdausie^^re/îta  no^rce (edit.  xii^  t.  II, 
py  72o}i  quoiquMl  nous  soitprouvé  que  ce  grand  nata- 
ndiste  ait  réellemcut  déorit  a  deux  époques  de  sa  vie 
deM* plantés  différentes  sou»  un  seul  et  même  nom.  Ce 
n'est  pus,  du  reste  ,  le  $enl.exeni|Je  que  Ton  pourrait 
dter  ilaxts-  ses  ouTcages.  Le  Jfostoe  sphœricum  de  Vau- 
cber  «9t  une  petite  production  verte  de  la  grosseur  d'une 
lèie  d'épingle  ou  d'un  pois;.  Elle  a  été  prise  pour  notre 
plante,  nbn^seulemént  par  Mnrraj,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  mais  encore  par  U  scrupuleux  observateur  de 
Genève ,  qui  cite  dans  son  Histoire  des  Conférées  d^emu 
douce ,  p.  a%4  j  ^  la  suite  de  la  description  de  son  yos' 
foc  9  la  phrase  que  nous  avons  rapportée  de  DiUen  »  et  sa 
laUe  X,  fig.  17.  DecandoUe,  dans  sa  Flore  française 
(  vol.  n  9  p.  4  )  9  entraîné  peut-être  par  l'autorité  de  son 
compatriote,  a  eommis  la  même  erreur  \  et  comme  il  s'est 
aperçu  qiite  la  phrase  et  la  figure  du  botaniste  allemand 
étaient V  citées  par  Linné  à  son  Uli^a  granuloîa^  il  n^a 
pas  hésité  d'ajouter  la  platMe  du  Species  plantarum  k  sa 
synonymie  d^à  fautive. 

Sous  le  nom  de  Tremella  sphœrica ,  Poiret ,  dans  le 
t.  Vin ,  p.  37  ,  de  V Encyclopédie  méthodique ,  a  con- 
fondu aussi  r  Uli^a  granitlata  avec  le  Nostoc  sphœricum^ 
qu'il  décrit  réellement.  II  résulte  de  cet  abus  que  l'on 
ne  peut  accorder  aucune  confiance  à  la  longue  synony- 
mie qu'il  a  exposée,  et  qui  devait  simplement  se  borner 
à  la  plante  de  Yaucher.  Depuis  la  publication  de  ce  grand 
ouvrage ,  et  surtout  de  la  Flore  française ,  plusieurs  bo- 
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tauisiesy  qu'il  importe  p^u  de  uomiif^er,  privés  sans  doute 
des  moyens  d'observations^  sont  veuus  ajouter  à  la  con- 
fusion en  copiant  la  synonymie  de  ces  livres  :  Vun  d'eux 
a  même  gravé  sa  plante  ;  mais  son  dessin  est  si  mauvais 
que  l'on  ne  sait  s'il  a  représenté  la, production  de  Linné 
ou  celle  de  l'algologne  genevois.  Quoi  qu'il  en  soit  y  si 
ces  écrivains  s'étaient  donné  la  peine  d*observer  la'fi^re 
de  Dillen  ,  ils  se  seraient  aperçus  que  ses  trois  indivittis 
isolés  sont  pyriformes,  et  pourvus  inférieurement  de 
quelques  racines  ou  d'une  base  terreuse  Yetenue  autour 
d'elles;  ils  auraient  remarqué  en  outre  que  la  partie 
droite  du  groupe  offre  des  vésicules  al&issées  et  devenues 
cupuliformes.  Certes,  on  ne  voit  rien  de  semblable  dans 
les  individus  vivans  du  Nostoc  sphœricum ,  lii  dans  les 
figures  qu'en  ont  donné  les  auteurs ,  et  Yaucher  lui- 
même. 

BXPUCATIOlf    DE    LÀ    PLÀNCHR  VII. 

Fîg.  t.  a,  Bhizocoecum  erepàanê ,  Dtêta.,  de  grandeof  natarelle; 

*  àp  le  même  TU  à  la  loupe. 

Pig.  a.  Troît  indivîdiii  ednltee  ynm  «a  mîerofloope  (  «JMi  que  les  figmree 

•oiTantct). 
Fi%.  3.  TroU  indiTidns  groupés  sur  U  terre,  tîcMs  ,  et  en  forme  de 

copiiie* 
Fig.  4»  Granides  reprodooteors  eortU  aprèe  qoelqnei  beiiree  de  e^ovr 

de  k  fiente  deos  TeeQ. 
Fig.  5.  Lei  méinee  eprèe  on  eéjoar  plue  prolonge  dane  Peaa. 
Fig.  6.  Lei  mêmes  dans  ditera  ëtata  de  développement  dana  Peau. 
Ffg.  7*  Oranolei  rqtfoductenra  développés  aor  de  k  terre  hnnîde. 
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Rapport  verbal  sur  la  Sfofiograpkie  des  Estur- 
geons  de  MM.  Brandi  eie  Ralzeburg(i),^y&ii  à 
t Académie  des  Sciences; 

Par  M.  le  baron  CttitH. 

Le  geture  des  Esturgeons ,  comme  tous  ceux  <{ni  se 
coqiposeot  d^eqpèces  de  très-grande  taille  difficiles  i  ras- 
sembler dans  les  cabinets,  et  à  comparer  immédiatement^ 
est  encore  un  des  moins  étudies  de  ricthjpcdqgie  :  et  nova 
le  connaissons  d'autant  moins,  <{ne  nos  rmères  de  France 
n'en  nourrissent  ^'una  espèce.  Le  Pô  en  nourrit  une 
seconde  »  mais  c*est  surtout  dans  les  fleuves  (jui  se  jettent 
dans  la  mer  Noire  et  dans  la  mer  Caspienne  >  dans 
le  Danube,  le  Dnieper,  le  Don  et  le  Volga ,  que  Ton 
en  trouve  en  plus  grand  nombre.  Déji  Pline  a  parlé  de 
ceux  du  P6  et  du  Dnieper  :  les  anciens  n*ont  pas  même 
ignoré  le  Sterlet ,  qui  parait  avoir  été  leur  vériuble  Ad- 
penser  )  les  voyageurs  nisses  et  les  naturalistes  autri- 
chiens en  ont  igouté  trois  ou  quatre  espèces^  et  M»  Mk- 
ehill  ainsi  que  M.  Lesueur  en  ont  déoonveit  tnrffe  dana 
les  eaux  de  TAmérique  septentrionale. 

MM.  Brandt  et  Ratzburg ,  qui  publient  â  Berlin  un 
ouvrage  intéressant  sur  les  aoûnaïue  qui  peuvent  inté- 
resser la  matière  médicale ,  y  ont  inséré  une  monogra- 
phie des  Ëstuigeons ,  qui  fait  Vobjet  du  présent  rapport. 

(i)  Clé  UhmAït  tm,  «itMdt^dti  pmaé  satrÉga  ia^*  qoè  MIL  Bravit 
et  Ratsebnrg  publieni  à  Berlin  souf  oe  titre  :  Gtttrmue  Dmnul- 
iung  y  etc. ,  etc.  Deionpttoa  et  Repréaentatkm  def  aaiaMox  emplof  ée 
dans  la  tbérapeatique.  Le  premier  Yolame  »  qui  comprend  im  Mammi- 
Cèref,  let  Oùeaox  et  les  Reptiles,  est  termine;  le  second  commence 
l'histoire  des  Poissons.  (  JYote  des  RédatHeun.  ) 
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Oatre  les  nuilériaM  i^e  leur  •flrâimt  lès  ounUges 
tsonnus  >  ils  tmt  joai  de  pkuieiin  istoourt  «fui  têt  ont  otb 
A  même  d^étendre  la  coimaissance  ée  ce  gente. 

M.  Frttûi^ier  leur  a  CDmtiraDiqQë  wt  MëuKirire  sur  les 
«spèces  da  Danube  ;  «t  MM*  de  Hutnliolâk  et  Ehrenberg 
leur  en  ont  rapporté  du  Volga  ;  ils  ont  obtenu  on  bel  in- 
idiwiAn  de  Tespèee  coinrakiite ,  prise  à  Berlin  même,  dans 
b  Sprtfe. 

Ce  genre  eat  partagé  par  eux  en  qaatre  aeoiionli. 

Les  HaroMni  {Ifus<mes)y  dont  le  nuieaa  court,  reeon- 
Tert  et  transparent  j  n'a  pas  de  bords  trancfaans. 

Les  Estorgeons  propres  (5tunb/tes),  dont  le  museau, 
recouvert  de  boucliers  osaetiK ,  a  de  chaque  côté  un  ré^ 
bord  trancbant)  mais  sans  appendices.  Leurs  boucliers  ne 
«B  recouvrent  point. 

Les  Sterlets  (  Sterletœ)^  dont  le  museau  aigu>  recou- 
vert de  boucliers  osseux  »  a  des  rebords  tranchans ,  mu- 
fiia  d'appendices  proéminens  ^  leurs  boudiers  sont  imbri- 
quée. 

Les  EMopes  {Helopei)^  à  museau  très4ong,  recou*- 
vert  de  boucliers ,  à  rebords  très-tnarqués,  mais  sans  ap- 
pendices^ à  boucliers  non  recouverts. 

La  première  de  ces  sections  comprend ,  outre  le  Hau* 
uen  or^naire  du  Danube  et  du  Pô,  VAeip.  dmuricoi  de 
GttUenstedt  et  les  Acip.  obtusirostris  tl  rubi^indut  de 
liOMewr» 

La  ieconde,  outre  TEsiusigeon  yulgsire,  comprend  le 
Schjrpa  de  GuMenstedt ,  et  trois  autres  espèces  nommées 
d'après  MM.  Guldenatedt,  Lichlenstein  et  Heckel. 

Dans  la  troisième  est  le  Sterlet  ordinaire  de  Russie .  et 
une  autre  espèce  décrite  par  Pallas. 
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Enfin ,  U  quatrième  .embrasse  Vyic.  stellatus  dePal- 
iaay'ei  prbbablemeDt  VOxyrkjnchus  de  .Mitdiill  ^  ei  le 
muculosus  dt  hesxkeût^ 

•  Ott  c^oaptë  donc  aigowd'hui  quatorze  espèces  dans 
un  genre  où  GineUn  n*en  avaiC  encore  que  cinq  et  que 
Làcépède  réduisait  même  à  quatre. 

Cette,  monographie  de  MM.  Brandt  et  Ratzeborg 
est  remarquable  par  Tétendue  et  Texactitude  des  descrip- 
tions de  cinq  espèces  qu'ils  ont  eues  à  leur  disposition, 
le  Hausen  «  l'Esturgeon  commun  j  le  Guldenstedc  »  le 
Sterlet  et  le  i^tellatus  (les  descriptions  tirées  d'autres 
auteurs  sont  rejetées  dans  des  noies).  On  y  trouve  aussi 
des  synonymies  fort  complètes ,  des  remarques  intéres- 
santes sur  rhistoire  des  espèces ,  et  des  recherches  sa- 
vantes sur  les  passages  des  anciens,  qui  peuvent  se  rap- 
porter à  ce  genre. 

D'excellentes  figures  de  huit  espèces ,  le  HusOy  le  Bre- 
virostris ,  le  Schypa ,  ou  du  moins  un  jeune  individu 
qu'ils  croient  de  cette  espèce,  le  Lichlensteinii^  le  Ster- 
let, le  Commun,  le  GuUenstedtii  et  le  SteUatuSj  sont 
gravées  sur  trois  planches ,  avec  tous  les  détails  d'écaillés 
et  d'autres  caractères  extérieurs  propres  à  les  (aire  re- 
connaître. 

Une  quatrième  planche  représente  le  squelette  et  les 
viscères  du  Sterlet. 

Ce  petit  ouvrage  sur  des  poissons  ,  dont  plusieurs 
étaient  encore  obscurs  quant  à  leur  caractère ,  et  dont  les 
descriptions  n'avaient  point  encore  été  rapprochées,  ne 
peut  qu'être  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt^  par  ceux 
qui  s'occupent  de  cette  branche  de  la  zoologie. 
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ConsiDÉRATiONS  SUT  F  Opération  du  trépan ,  et  sur 
les  Lésions  du  cerceau; 

(Lues  à  l'Acadëmie  royale  dea  Scîeuoes ,  s^nce  da  a4  janyier  i83i .  ) 

Par  M.  Flou  KEN  8, 
Membre  de  rinaiitat. 


Deuxième  Mémoire. 
Des  exubérances  ou  hernies  cérébrales. 


§1. 

I.  Tai  fait  voir ,  dans  un  précÀlent  mémoire,  que  les 
épanchemens  cérébraux  déterminent  la  compression  du 
cerveau ,  non  par  leur  poids  seul ,  comme  on  Ta  cru 
jusqu'ici,  mais  par  la  pression  qu'ils  éprouvent  de  la 
part  du  crâne  ou  de  la  dure-mère  qui  les  contiennent, 
et  qu'ils  transmettent  au  cerveau  sur  lequel  ils  portent. 
J'ai  fait  ;roir  ensuite  que  celte  pression  qu'ils  éprou- 
vent de  la  part  du  crâne  ou  de  la  dure-mère ,  et  qu'ils 
transmettent  au  cerveau,  ne  produit  X effet  sensible  que 
parvenue  à  un  certain  point,  auquel  elle  ne  parvient 
qu'autant  que  les  épanchemens  sont  parvenus  eux-mêmes 
à  une  certaine  limite ^  et  j'ai  fait  voir  enfin  que,  quant 
à  cette  limite ,  où ,  comprimés  par  le  crâne  ou  la  dure- 
mère,  les  épanchemens  compriment,  â  leur  tour,  le  cer- 
XXII.  ^  Mars  i83i.  i5  \ 
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veau,  jusqu'à  déterminer  des  effets  sensibles,  ils  y 
parvÎ€nD€Di  plus  on  moins  rapidement^  sblon  te  degré 
de  la  force  imfnUswe  des  organes  circukloires  (artériels 
ou  veineux)  à  laquelle  ils  sont  soumis. 

a.  Le  phénomène  de  la  compression  du  cerveau  par 
les  épnchemens  offre  donc  trois  agens  distincts  :  V^an- 
chement  lui-même ,  placé  entre  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes ;  ces  enveloppes  qui  résistent  et  refoulent  Vépan- 
chement  sur  le  cerveau  ;  et  le  cerveau  qui  résiste  aussi , 
mais  qui ,  résistant  moins  que  ses  enveloppes^  cède  ou  est 
déprimé  {i).  ^ 

3.  Ainsi ,  tout  épanchement ,  quel  qu'il  soit,  ne  com- 
prime le  cerveau  (du  moins  au  point  H altérer  sesjonc- 
tions ,  c'est-à-dire  de  provoquer  les  effets  ou  symptômes 
de  sa  compression)  qu'autant  qu'il  est  comprimé  par  le 
crâne  ou  la  dure-mère  ^  et  il  n'est  comprimé  par  le  crâne 
ou  la  dure-mère  (  du  moins ,  au  point  de  comprimer  ,  à 
son  tour,  le  cerveau  jusqu'à  troubler  ses  fonctions)  qu'au- 
tant qu'il  atteint  une  certaine  limite',  et  il  atteint,  plus 
ou  moins  rapidement ,  cette  limite,  selon  Isijorce  impul- 
ii\^e  des  organes  circulatoires  à  laquelle  il  est  soumis. 

4»  Dans  tout  épanchement  cérébral  donc ,  il  faut  tenir 
compte  et  de  sa  quantité  ou  de  sa  limite 'y  et  de  la  pres^ 
sion  que,  parvenu  à  cette  limite,  il  éprouve  de  la  part 
du  crâne  ou  de  la  dure-mère  ;  et  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  atteint  cette  limite.  D'où  il  suit  que  ,  l'un  quel- 
conque de  ces  trois  élémens  étant  supprimé  ou  modifié^ 
ou  la  compression  du  cerveau  n*aurait  plus  lieu,  ou  elle 

(i)  On  conçoit  que ,  quand  rëpanchement  s'opère  entre  le  oràoe  et 
la  dore-mère  ,  c'est  alors  le  cenreau  et  la  dure-mèrt  qui  cèdent;  car  ce» 
parties  résistent  moins  que  le  crâne. 
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n'aorait  liett  qa^avec  de  certaines  modificatioiu  don*- 
néesm  Supposes  la  pression  des  «vveloppef  enlevée  (et 
c  «91  ce  que  fiiit  Topération  du  trépan  ) ,  la  compression 
cesse;  supposes  la  quantité  de  rëpancfaement  trop  faible^ 
la  compression  n'est  pas  produite;  supposée  la  rapidité 
de  répanchement  ralentie  (on  la  force  impulsive  qni  le 
produit  diminuée),  el  Teffiet  de  la  compresrion  est  ra- 
lenti de  même  (i). 

5.  Mais  il  n'est  pas  seulement  ralenti^  il  exige,  pour 
être  produit,  une  quantité  éC  épanchement  plus  grande^ 
car  on  sait  que  toute  action  brusque  et  subite  a ,  sur  nos 
organes ,  un  effet  beaucoup  plus  marqué  qu'une  action  y 
d'ailleurs  pareille ,  mvis  graduelle  et  lente*  Or,  on  a 
vu  (a)  que  les  fonctions  au  cerveau  ne  sont  troublées 
qu'autant  qu'il  est  déprimé ca  affaissé^  c'estrà-dire  lésé, 
j  uaqu'à  un  ceruin  point:  une  dépression  moindre ,  mais 
subite,  le  lésera  donc  attiant^  ou  produira  sur  lui  le 
même  effets  qu'une  dépression  plus  grande ,  mais  plus 
lente;  ou,  en  d'autres  termes, et  quant irépaneberneBl, 
sa  rapidité  et  sa  qutmtké  sont  deux  élémens  qui  se  com- 

(i)  Ce  dernier  point  explique  pourquoi ,  dans  les  épanchemens  arté- 
rifs/s  ou  provenant  de  roavertore  des  artères .  le^  effets  sont  si  rapides 
ci  «t  fronoseés ,  tandis  q«e ,  dans  les  épanchemetis  vêineux  ou  prove- 
nant de  rouverture  des  sinus ,  les  efièts  sont ,  au  contraire  ,  si  faibles  , 
si  lents,  et  même  nuls ,  dans  la  plupart  des  cas.  Il  est  évident  que  de 
rinégalU^  dans  \%forœ  impuUim  à  liK|adHe  ^at  «omaiaes  cvs  deuk« 
sofCca  dVpaofllMgMif  ,  rémjkm  tàule  la  Amtéàé  ,  <liveriké  d«aille0rs  ai 
rcmar^^le ,  dt  kora  effitU^  gmt  la  ëmiêe  k  laqociie  U  ^Mit  que  «ont 
épanchemeut  parvienne  pour  agir,  est  presque  vutantamémati.  attrâitt 
dans  VépawAeofmtmrimvd^  tandta  qu'elle  ne  Test  cpw  beaacoup  plus 
tard ,  et  avec  beaucoup  de  peioe ,  dans  Vépanchement  veineitx^ 

(a)  Vof  es  mon  preotdcBt  Hteoirs  aar  V^cfion  méemùque  dês  èp^m- 
Siemens  cérébraux. 
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pensent  Tun  par  Fautre^une  plus  grande  rapidité parvaie 
moindre  quantité j  et  réciproquement,  une  moindre  quan- 
tité par  une  plus  grande  rapidité;  et  de  là  vient,  comme 
on  a  vu  encore  (i),  que  les  épanchemens  séreux  ckro^ 
niques  (2)  peuvent  être  portés  si  loin  sans  provoquer 
les  eÛ'ets  de  la  compression. 

6.  Le  mécanisme  de  Faction  des  épanchemens  céré- 
braux une  fois  déterminé ,  il  s'agit  de  déterminer  le 
mécanisme  selon  lequel  se  forment  les  exubérances  ou 
hernies  cérébrales» 

7 .  Tout  le  monde  sait  que  le  (issu  cérébral  a  la  faculté 
singulière  de  s^ épanouir  ou  de  se  gonfler ,  surtout  lors- 
qu'il est  lésé^  et  par  suite  de  proéminer  ou  faire  saillie 
à  travers  ses  enveloppes ,  dès  que  ces  enveloppes  éprou- 
vent une  certaine  solution  de  continuité.  C'est  cette 
proéminence  ou  saillie  du  tissu  cérébral  à  travers  ses  en- 
veloppes ,  rompues  ou  enlevées  (3)  dans  un  point  donné 
de  leur  étendue ,  qu'on  nomme  exubérance  ou  hernie 
cérébrale  {^)* 

8.  Les  anatomistes  et  les  chirurgiens  ne  se  sont  pas 
toujours  fait  des  idées  justes  sur  la  nature  'de  ces  exu- 
fcera/ice5.  Quelques-uns  de  ceux-ci  surtout^  les  prenant 
pour  des  f un gus  de  la  dure- mère,  pour  des  végétations 

{i)Ibid. 
*  (a)  Ou  même  ceux  qu'oA  nomme  séreux  aigu»  ^  car,  pour  si  aigus 
qu'oB  iet  suppose ,  ils  sont  toujours  très-^enu  par  rapport  aux  êpandie- 
mens  artériels  ,  lesquels  s'opèrent  praque  iiutanianément ,  conme  je 
▼iens  de  le  dire. 

(3)  Ou  simplement  cédant ,  comme  dans  Venoépkalocè/e  congéaiai, 
par  exemple. 

(4)  ^*  "'y  *  P««  proprement  hernie  ou  déplacement,  mais  simple 
débordement  des  enreloppes  par  la  partie  exubérante. 
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de  cette  membrane  (i),  pour  des  sucs  endurcis  j  etc., 
n^ont  pas  craint  de/  faire  une  règle  pratique  de  leur  ex*- 
tirpntion ,  c'est-à-dîre  de  Texlirpation  de  la  substance 
même  du  cerveau.  C'est  en  parlant  de  ces  chirurgiens  que 
Louis  a  dit  :  «  On  concevra  sans  peine  pourquoi  la  plu- 
ie part  de  leurs  malades  sont  restés  hébétés  {n).  » 

9»  Cependant  le  même  Louis  ,  à  Toccasion  d^une  ex- 
croissance  cérébrale  que  Volcher  Coïter  dépeint  avec 
tous  ses  caractères  :  «  dure ,  insensible ,  repullulant 
«  sans  cesse  malgré  les  caustiques,  et  cessant  spontané* 
tt  ment  de  faire  des  progrès  (3),  >»  dit  :  «  Est-ce  le  cerveau 
«  ou  la  dure-mère  qui  ont  produit  cette  excroissance?  » 
Et  il  i^oute  :  k  On  aurait  probablement  abrégé  la  cure 
«  par  Fextirpati<Mi  (4)«  i> 

lo.  Louis  n'était  donc  ni  bien  sur  du  diagnostic,  puis- 
qu'il se  demande  si  une  excroissance,  si  exactement  carac- 
térisée, provenait  du  cerveau  ou 'de  la  dure-mère;  ni 
bien  revenu  encore  des  extirpations,  puisqu'il  suppose 
que ,  l'excroissance  dépendit-elle  du  cerveau  ,  l'extirpa- 
tion aurait  pu  abréger  la  cure.  Or ,  on  verra  bientôt , 
par  les  expériences  qui  suivent,  que  l'extii'pation  ne 
peut ,  en  aucune  Êiçon ,  remédier  è  des  excroissances 
qui ,  par  leur  nature  ,  repullulent  sans  cesse  à  mesure 
<]u'on  les  extirpe  ;  et  qui  même,  comme  on  le  verra  ejtr 


(i)  Les  tumeurs  fongueuses  de  la  dare-mère  sont  une  afiection  essen- 
(îeUement  distincte  des  simples  exubérances.  Voir  Petit ,  Louis ,  etc. 

(a)  Voir  Louis ,  Mëm,  sur  les  tumeurs  Jongueiites  de  la  dure-nêàre. 
Mém.  de  PAcad.  rojale  de  Chirurgie. 

(3)  Stupidi  sensus  ,  dura..,  temper  ex  profundo  repuiiuMaL.. 
tponte  sucerescere  desiit ,  dit  Volcher  Coïter. 

(4)  Voir  Loui»  ,  /.  c. 
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core»  rçpulhilent  d'auuot  plus  tapidemem  qu'on  akere 
on  lise  le  tisHi  cérébral ,  soit  par  Textirpaitioii ,  aohpar 
les  caustiques  y  etc. 

1 1  •  Fallope  est  Fun  des  premiers  qui  ail  bien  recomiu 
dans  ces  excroissances  la  substance  du  eenreau  ;  aussi  se 
gardait-il  de  les  eictirper^  mais  il  cherchait  à  les  réprimer 
par  des  caustiques  (i).  Yolcher  O^er  se  bornait  quel- 
quefois aussi  à  remploi  des  caustiques  ,  comme  dans  le 
cas  où  IsMÛs  suppose  qu'il  aurait  mien  fiiît  d'extirper  ; 
dans  d'autres 4MIS y  au  contraire,  il  extirpait  hardiment, 
quoiqu'il  n'iguoràt  pourtant  pas  toujours  que  c  était  la 
substance  do  certeau  quMl  extirpait  ainsi  (a). 

la.  On  est  peu  étonné  sans  doute  de  voir  des  erreurs 
pratiques  aussi  funestes  régner  k  l'époque  ou  de  Fallope 
ou  de  Yoldier  Coïter  ^  mais  ces  erreurs  ont  subsisté  long- 
temps après  eux  ;  et  ce  n'est  guère  que  de  l'époque  où 
ont  paru  les  savans  mémoires  de  l'Académie  royale  de 
chirurgie,  que  date  leur  destruction  entière. 

Sn. 

I  •  J'ai  d^à  fait  connaître  y  par  mes  premières  expé- 
riences ,  la  plupart  des  circonsunces  qui  constituent  le 
pëénomène  du  gonflement  ^  soit  partiel ,  soit  en  masse, 
de  l'encéphale  (3).  D'un  autre   côté,  j'ai  fait  voir, 

(t;  fallope  dit  :  Sunt  qui  sécant  totam  ittam  ptirtem.egressaméea- 
litote  assit;  ego  non  seco ,  sedrelinquo  iniBi ,  etc. 

(i)  Id  cerebri  quod  abstuleram ,  omnibus  demonsirapi ,  dil-iJ  «laM 
une  occasion. 

(3)  Voye*  mef  Rech.  exp.  sur  les  prop.  et  les/onct,  du  système  ner* 
»«i«T. Paris,  i8!>4*  ^ 
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par  de  notiveOes  expériences ,  quel  est  le  rôle  que  ce 
gonflement  joue  dans  Taction  mécanique  des  épan- 
chemens  cérébraux  (i). 

s.  II  s'agit  maintenant  de  voir  quel  est  le  mécanisme 
selon  lequel  ce  gonflement  8*opère. 

3.  Sur  plusieurs  animaux,  oiseaux  et  mammifères  , 
j'ai  fait  une  ouverture  à  Vun  des  deux  os  frontaux  et  à 
la  dure-mère  «ous-jacenie;  et  bientôt  j'ai  vu  la  portion 
correspondante  du  cerveau  ,  qui  pourtant  n'avait  point 
été  touchée ,  s'engager  peu  à  peu  dans  cette  ouverture , 
la  dépasser ,  et  former  ainsi ,  au-dessus  du  niveau  du 
crâne ,  une  certaine  exubérance  ou  proéminence. 

4.  Sur  plusieurs  autres  animaux ,  après  avoir  fait  une 
ouverture  qui  comprenait  de  même  Tun  ou  l'autre  os 
frontal  et  la  dure-mère  sous-jacenie ,  j'ai  tantôt^  coupé 
et  tantôt  brûlé  (soit  avec  un  fer  rouge ,  soit  avec  les  aci- 
des suWurique ,  nitrique,  etc.)  la  portion  de  cerveau  en- 
gagée dans  l'ouverture  des  enveloppes  ;  et ,  dans  tous  ces 
cas ,  Y  exubérance  a  été  incomparablement  pfus  grande 
que  dans  le  cas  précédent  où  la  substance  du  cerveau 
n'était  pas  lésée. 

5.  Sur  plusieurs  animaux  enfin,  j'ai  fait  une  ouver^ 
ture  au  crime ,  sans  toucher  à  la  dure*mère  \  et ,  dans 
ce  nouveau  cas  ,  le  cerveau  étant  contenu  parla  dure- 
jnère  ,  il  ne  s'est  pas  formé ,  du  moins  immédiatement  9 
S^exubérance. 

Je  dis  immédiatement^  et ,  en  effet,  au  Bout  de  quel- 
que temps,  j'ai  vu  la  dure-mère  céder  à  l'impulsion  du 
cerveau  ,  et,  refoulée  par  lui ,  former,  au-dessus  du  nir 

(1)  Voycx  mon  précédent  Mémoire  sur  V action  méranique  des  è pan- 
chemenâ  cércbraux. 
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veau  de  ToaTeriare  du  crâne ,  une  véritable  'proéminent- 
ce  (i).  Mais  cette  proéminence  a  toi^gours  été  beaucoup 
moins  élevée  que  dans  le  cas  où  la  dure-mère  manquait, 
et  surtout ,  comme  je  viens  de  le  dire,  que  dans  le  cas 
où  la  lésion  du  cerveau  compliquait  Tablation  de  la  dure- 
mère. 

6.  Louis  se  trompe  donc  quand  il  dit  :  «  D  n'y  a  point 
a  de  protubérance  du  cerveau  y  tant  que  la  dui*e-mère 
c(  contient  ce  viscère  (a)  ^  )»  et  il  se  trompe  encore  quand 
il  ajoute  :  «  Dans  le  cas  même  où  il  y  a  incision  de  l^ 
«  dure-mère ,  Texpansion  du  cerveau  n^a  lieu  que  par 
«  une  altération  particulière  de  sa  propre  substance  à  la 
«  suite  de  sa  lésion  ("3).  »  Ainsi  donc  :  i*  le  cerveau  se 
gonjle  naturellement ,  ou  sans  le  besoin  de  la  lésion  de 
sa  substance  \  2^  il  se  gonfle ,  malgré  la  résistance  que 
lui  oppose  la  dure-mère  ^  et  3^  c^est  surtout  Jorsfpxe  sa 
substance  est  lésée  ,  et  la  dure^mère  enlevée  ^  q«e  son 
gonflement  prend  toute  son  étendue. 

7  •  D'où  il  suit ,  d'une  part ,  que ,  dans  Fétat  naturel , 
le  cervcau^ait  sans  cesse  effon  contre  ses  enveloppes  qui, 
à  leur  tour,  le  repoussent  ou  le  répriment  sans  cesse  \  et 
de  l'autre ,  que ,  dès  que  cette  répression  du  cerveau  par 
ses  enveloppes  lui  manque  ou  lui  cède ,  dans  un  point 
donné  de  son  étendue  ,  il  se  forme  aussitôt ,  et  par  cela 
seul,  en  ce  point,  une  exubérance. 

(i)  Ueneéphalocèle  congénial  tst,  comme  je  Pai  déjà  dit,  on  exemple 
nalurel  de  ce  rejhuientent  de  la  dure-mère  par  le  oervcau.  Quenay  Itn- 
méme,  qui  nie  la  possibilité  dcB  exubérances  taut  que  subsiste  la  dure- 
mère  ,  en  cite  plusieurs  exemples  ;  mais  il  les  attribue  au  gouflement  à» 
la  dure-mère ,  etc.  Voir  Mém  de  VAcad.  royale  àe  Chirurgie. 

(3)  Voir  Louis ,  Mém,  de  VAcad.  royale  de  Chirurgie ,  /•  c« 

(3)  Voir  Inouïs ,  /.  c. 
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8.  Mais  Y  exubérance  a'est  pas  toiqours  simple  :  dans 
quelques  cas,  la  partie  exubérante  se,  trouve  comprimée 
et  comme  étranglée  par  les  bords  de  rouverlure  des  en- 
veloppes ;  dans  ces  cas,  Yéu*anglement,  qui  comprime  on 
ièse,  accroît  l'exubérance ,  laquelle,  à  son  tour,  ne  peut 
s'accroître ,  sans  accroître  M  étranglement  \  et  c'est  aussi 
dans  ces  cas  que  se  manifestent  les  symptômes  les  plus 
graves  des  exubérances ,  la  stupeur  ,  le  trouble  des 
mouvemens ,  les  convulsions ,  etc. ,  selon  les  parties  de 
rencépbale  occupées  par  elles ,  les  lobes  cérébraux ,  le 
cervelet ,  la  moelle  allongée ,  etc.  (i)» 

9.  Or,  cet  étranglement  des  exubérances  par  le  bord 
de  l'ouverture  des  enveloppes  a  surtout  lieu  quand  ces 
ouvertures,  ou  solutions  de  continuité ,  sont  petites}  il 
a  moins  lieu  quand  elles  sont  grandes  ^  et  l'on  conçoit 
qu'il  ne  saurait  plus  avoir  lieu  du  tout  quand  les  ou- 
vertures sont  complètes,  c'est-à-dire  quand  il  y  a  ablo" 
tion  totale  des  enveloppes. 

On  conçoit  de  plus  que ,  dans  ce  cas  de  l'ablatioii 
totale  des  enveloppes ,  les  exubérances  elles-mêmes  ne 
sont  plus  possibles:  car,  toute  exubérance  n'étant,  comme 
on  vient  de  voir ,  que  Y  expansion  ou  turgescence  d'un 
point  donné  du  cerveau ,  résultant  du  manque  de  ré- 
pression, sur  ce  point,  par  les  enveloppes,  il  s'çnsuit 
que,  quand  les. enveloppes  manquent  à  tout  le  cervefiu 
tout  à  la  fois ,  ce  n'est  plus  une  exubérance  ou  expan- 
sion partielle  qui  a  lieu ,  mais  une  expansion  générale 
et  qui  comprend  le  cerveau  en  masse'. 

(i)  On  sent  que  ces  sjmptômea  ne  sor^ieonent  qn^autuni  que  les 
exubérances  ou  les  étranglement  allèrent ,  plna  ou  moioa  profondément, 
les  purticv  Voir  mea  Âech.  exp.  sur  les  prop. ,  etc. 
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lo.  Ainsi ,  dans  Tétat  naturel  et  normal ,  il  ne  peut  se 
former  d^exubéranee^  parce  (fue  le  cerveau  est  égale^ 
ment  contenu  partout]  et ,  dans  le  cas  de  Tablation  to- 
ale  des  enveloppes ,  il  ne  pent  s^en  former  aossi  par  la 
raison  înreHe,  parce  que  le  cerveau  cesse  également 
iétre  contenté  partout.  Or,  comme,  dans  ce  cas-cî,  Vex- 
pansion  générale  qui  survient  n^est  que  le  développe- 
ment naturel  et  uniforme  de  toutes  les  parties  de 
TeDcëpliale ,  il  s'ensuit  que  les  fonctions  de  ces  parties 
ne  sont  pas  troublées  ;  et  il  s'ensuit  encore  que  le  trouble 
de  ces  fonctions  ne  commence  que  lorsqu^l  se  forme  des 
exttAcra/îce5,  c'est-à-dire  des  dét^loppemens  partiels,  et 
qile  ces  exubérances  se  compliquent  d'étranglemens  (  i  ). 

1 1  •  A  ne  considérer  donc  que  lé  côté  physiologique 
du  phénomène,  Tablation  totale  des  enveloppes,  oa  du 
moins  de  leur  r^on  supérieure  (car  Tabla tton  de  cette 
région  supérieure  des  enveloppes  suffit  pour  le  dévelop- 
pement en  masse  de  Tencépliale) ,  constitue  le  moyen 
direct  et  de  prévenir  et  de  réprimer  absolument  les  exu^ 
bérances;  et,  à  considérer  le  cAté  pratique,  on  voit  qu'on 
appit)chera  d'autant  plus  de  celte  répression  absolue  des 
exubérances  y  que  Y  ouverture  des  enveloppes  sera  plus 
grande ,  ou  plus  voisine  de  leur  ablation  totale  {%). 
'"  13.  Qnesnay  avait  déjà  vu  le  bon  eS^t  des  grandes 
ouvertures  de  trépan  ,  soit  pour  prévenir,  soit  pour  ré- 

(l)  Et ,  comme  je  Pti  déj^  dît ,  que  ces  exubérance*  on  étrangiemens 
altèrent  plui  ou  moins  pmjhndément  les  partie». 

{aj  Un  autre  moyen  direct  est  la  restitation  de  la  continotlé  des  en* 
▼eloppes ,  soit  par  une  piaque  (qui  ferme  on  bouche  L'ouvertore , ,  •oit 
par  tout  antre  procédé  pareîl.  Ma»  c*eil  là  cm  moyen  mécaniçmet  arti- 
ficiel ;  et  je  ne  parle  kî  qae  du  moyen  phyêhlogique. 
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primer  les   exubérances  y  bien  que  9  suirant  Terreur 
andenne,  il  ouribuit  encore  leur  formation  au  gonfle* 
memde  la  dure-mère  (i)^  et  quH  n'ail  nullement  cber- 
cbé  d'ailleurs  à  démêler  le  principe  de  ce  bon  effet. 

s  m. 

1  •  Par  tont  ce  qui  précède ,  on  ?oit  :  1^  que  les  eom- 
béranoes  célébrâtes  ue  sont  que  Yexpansionà'vLn  point 
donné  d«  cerveau  ; 

m**.  Que  leur  formation,  sur  ce  point  ^  proTicait  de  ce 
que  ,  en  ce  point  même ,  le  cerveau  n'est  plus  contenu 
par  ses  enveloppes  \ 

3"".  Qne  toute  altération  ou  lésion  quelconque  de  la 
substance  du  cerveau  accroît  les  exubérances  ; 

£t  4^  que  Tablation  totale  des  envdoppes  prévient 
absolument  les  exiàbéranùes ^  parce  que,  à  Yexubér 
rance  ou  expansion  partielle ,  elle  substitue  une  ex^ 
pansion  générale  et  qui  comprend  le  cerveau  en  masse. 

a*  On  voit  maintenant  pourquoi ,  dans  mes  précé- 
dentes expériences  où  je  chercbsis  i  n'opérer  que  des 
lésions  simples  9  je  cominençais  par  mettre  à  nu  tont 
Tencépbale  par  l'ablation  totale  de  la  région  supérieure 
de  ses  enveloppea.  Je  prévenais  non-seulement,  par  là^ 
toute  action  compressive  de  la  part  des  épancbemens  ^ 
comme  l'a  montré,  mon  précédent  Mémoire  j  je  préve- 
nais de  plus  y  comme  le  montre  celui-ci ,  et  toute  exu- 
bérance y  et  tout  étranglement ,  et  tous  les  efiets  de  Tune 
ou  l'autre  de  ces  complications.  ; 

{i)  Le  gonflement  de  la  dure-mère  nf  arrive  guère^  diê^ii,  ^uand  /'où- 
t^rtmre  dm  crdne  mtfort  gnmde^  Hem.  de  l'Aoad.  rojalede  Chîr. 
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3.  Il  ne  reste  plus  qu'à  rechercher  quelle  est  la  cause 
même  de  laquelle  dépendent  les  exubérances.  Jusqu'ici, 
je  me  suis  servi  indifféremment  des  mou  gonflement , 
expansion,  turgescence,  exubérance,  etc. '^  et ,  par 
tous  ces  mots  ,  je  n'ai  voulu  qu'indiquer  le  fait. 

Mais  ce  fait  tient-il  kuae  force  propre,  à  une  expan- 
sion active  par  laquelle  le  dssu  cérébral  s* épanouit  et  se 
déi^loppe?  Ne  lient -il,  au  contraire,  qu'à  la  dilata- 
tion ou  expansion  de  ce  tissu  par  V impulsion  interne  du 
système  vasculaire,  impulsion  à  laquelle  ce  tissu  cède? 

4*  ^^^  précédentes  expériences  sur  l'action  méca- 
nique des  épanchemens  cérébraux  me  paraissent  jeter 
quelque  jour  sur  celte  question. 

On  a  Vu  qiie  ces  épanchemens  ne  déterminent  la  com- 
pression du  cerveau  que  parvenus  à  une  certaine  limite , 
et  qu'ils  parviennent  plus  ou  moins  rapidement  à 
cette  limite ,  selon  Ist  force  impulsive  des  oignes  circu- 
latoires. 

Or^  cette  force  impulsive  qui ,  dans  le  cas  des  épan- 
chemens ,  pousse  le  sang  entre  le  cerveau  et  ses  enve- 
loppes ,  et  qui ,  dans  le  cas  des  épanchemens  artériels , 
l'y  pousse ,  et  par  suite  déprime  le  cerveau  (  car  le  sang 
poussé  ne  peut  se  faire  place  entre  cet  organe  et  ses 
enveloppes  qu'en  le  déprimant  )  avec  tant  de  rapi^ 
dite,  est  la  même  qui  pousse  sans  cesse  le  sang  dans 
l'intérieur  de  cet  organe.  Si  donc ,  en  poussant  le  sang 
entre  le  cerveau  et  ses  enveloppes ,  elle  porte  V épanche- 
ment  (ou  le  sang  poussé)  au  point  de  surmonter  la  résis^ 
tance  propre  de  cet  organe  et  de  le  déprimer  ou  de  Vaf- 
faisser\  elle  doit  évidemment,  en  poussant  sans  cesse 
le  sang  dans  son  intérieur ,  tendre  sans  cesse  à  surmou- 


Digitized  by 


Google 


(a37) 
ter  pareîUeiiieDi  sa  résistance  propre  et  a  le  déprimer  en 
sens  inTerse,  on  À  le  gonfler'^  et  aussi  le  distend-^e  ou 
le  gon/le-i-^Me  en  eflTet,  dès  qu'il  est  pmé  de  ses,en« 
veloppes ,  c*est-à-direi^  des  parties  mêmes  qui  le  répri- 
ment ou  le  soutiennent* 

5»  Ainsi ,  i®  le  cerveau  est  sans  cesse  gonflé  on  dis^ 
tendu  par  la^rce  impulsive  des  organes  circulatoîres.qui 
poussent  «ans  cesse  le  sang  dans  son  intérieur  9  a^idan» 
Tétat  naturel ,  ce  gonflement  du  cerveau  est  réprimé  on 
contenu  dans  une  certaine  limite  par  ses  enveloppes  ^  et 
3®  dès  que  ces  enveloppes  manquent  ou  cèdent  sur  un 
point  donné ,  le  gonjlement  dépasse  aussitftt  en.  ce  point 
même  cette  limite  |  et  y  forme  une  proéndnence  ou 
exubérance. 

6.  Le  gonjlement  du  cerveau  tient  donc  à  la  même 
cause  que  sa  compression  dans  le  cas  des  épancliemenâ* 
C'est  toujours  la  force  impulsive  des  oignes  circulatoi- 
res qui  agit  :  seulement  elle  agit  dans  un  sens  inverse , 
dans  Tun  de  ces  cas  par  rapport  à  Tantre  ;  c'est-à-dire, 
de  dedans  en  dehors  par  Tafflux  du  sang  dans  Tintérieur 
du  cerveau  ;  et  alors  elle  le  distend  ou  le  gonfle  :  et  de 
dehors  en  dedans  dans  le  cas  d'épanchement  ou  par 
Vafflux  extérieur  du  sang  entre  le  cerveau  et  ses  envelop* 
pes  'j  et  alors  elle  le  déprime  ou  V affaisse  \  et  il  est  pres- 
que inutile  d'igouter  que ,  dans  le  cas  d'épanchemenl-, 
Faction  de  dehors  en  dedans  ne  Temporte  sur  Taclion 
inverse  que  parce  que,  d'une  part^  le  calibre  des  vais- 
seaux qui  déterminent  Tépanchement  l'emporte  sur  le 
calibre  des  vaisseaux  qui  déterminent  l'afflux  interne  (i), 

(1)  Cet  demien  taUaeaas se  ramifient  et  se  diviient,  eo  effet»  à 
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et  <{ue  parce  que  ^  de  Tâtitre,  tant  que  les  taîsseanx  sont 
entiers ,  ils  amortissent  par  la  réaîstanoe  de  lenr  tissu 
une  grande  partie  de  la  force  impulsife  des  cnrganes  €dr« 
culatoires  9  tandis  que ,  quand  ils  sont  rompus^  Fimpul- 
sion  du  sang  ne  peut  plus  être  arrêtée  que  par  la  sub- 
stance cérébrale  même. 

7.  Le  gonflement  du  cerveau  dépend  donc  essentiel- 
leaaem  de  h  force  impuUwe  des  organes  circulatoires. 
Or,  cette/orce  impulswe  qui  tend  sans  cesse  à  distendre 
ou  â  gonjler  cet  organe ,  agite ,  par  cela  même ,  tontes 
ses  parties'  d'une  sorte  de  mouvement  on  d'oscillation 
intime  et  continuelle. 

Ainsi  donc ,  indépendamment  du  mouvement  alternatif 
d'abaissement  et  d'élévation  qui ,  comme  Tont  montré 
SeUigting,  Haller  et  Lamure,  répond  aux  mouvemens 
akematâs  d'inspiration  et  d'expiration ,  «I  qui  le  meut 
en  masse  ;  et  indépendamment  de  cet  autre  mouTement 
qm  le  ment  aussi  en  masse ,  et  qui ,  comme  Ta  montré 
Haller,  répond  au  battement  des  artères  et  est  déterminé 
parce  battement,  le  cerveau  est  sans  cesse  agité,  on  ma, 
dans  toutes  ses  parties  par  l'action  interne  de  la  force 
impulsive  des  organes  circulatoires* 

8.  Il  me  reste  à  exposer  encore  le  résultat  de  mes 
expériaioes  sur  quelques  autres  lésions  de  l'encéphale} 
et,  de  tontes  ces  données  réunies ,  A  déduire  enfin  la 
théorie  physiologique  des  principes  et  des  eiftts  de  l'o- 
pâ^tion  du  trépan  dans  la  pathologie  de  eet  organe. 

rinfinly  en  pénétrant  <iani  rîatérieur  de  l'organe  pour  j  porttr  U 
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Obs&kvations  GSOclKôi'nQUEs  faitoê  pendant  :  un 
f^&jrage  dans  les  environs  du  mont  Elbrouz, 
dans  le  Caucase,  en  18^9; 

'  *     *'        t 

Par    M.     KuïFfBB^  . 

Vers  le  nord,  la  chaîne  du  Caucase  se. perd .^  s'a- 
douciftsant  peu  à  peu  dans  la  (tep^  immense  qqi  oon- 
sôtiie  le  midi  de  k  Russie.  Depuis  Voronège  jttM|iilà 
Stawropol,  on  ne  «*enco«Mre,  à  quelqiies  exacqpUoqs 
près  «  aucune^oDUlne  >^  aucun  arbre  ;  les  habitaûcMia  de- 
Tienneut  de  plus  en  pkis  rares^  es  sonft  agglomérëaa  «ùr 
un  petit  nombre  de  points  où  les  aUdrissemcn^  de. quel- 
les rivières  inlerrauipentl'qnifermili  du» terrain.^  et, 
em.  mêlant  du  sa2>le  au  50I  noir  de  la  steppe»  qui  «st 
stérile  par  un  excès  de  forte  ^  le  rendent  plus  fertile«  En 
parcourant  ces  villages ,  on  est  agréablement  frappé,  par 
la  Tue  de  quelques  arbres^  on  entrevoit  même,  de  loiii , 
quelques  coteaux  couronnés  de  bois.  U  parait  que  dans 
ces  contrées^  Tinégalité  du  terrain  ea  -une  condition  n^ 
cessaire  à  la  formation  des  forêts^  c'est  penft-ètre  parce 
qiKs  des  roches  qui  n'ont  jamais  été  bonlerer sées ,  pré- 
sentent trop  peu  de  dîscontîiiuités ,  pour  laisser  un  pas^ 
sage  assez  libre  aux  ea\ix  nécessaires,  pour  Tentrelien 
d'une  masse  végétale  auàsi  considérable. 

Nous  avons  aussi  parcouru  depuis  Taganrog  jusqu'à 
NieolaJûef  les  steppes  qui  bordent  la  mer  Noire  et  k  mer 
d'Axoff.  Ces  steppes^  présentent  le  même  caractère  d'à» 
nifi>rmi«é  et  de  stérilité^  aU  mois  de  juillet,  tout  eat 
défà  brAlé  et  jauni  par  l'ardeur  du  aufeil,  dont  les 
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rayons  ne  rencontrent  aucun  obstacle-,  on  se  voit  au  mi- 
lieu d'an  désert  ;  malgré  la  rapi<&lé  de  notre  course  (les 
roAites  9  telles  rque  la  nature  les  a  faites  dans  ce  pays  , 
sont  excellentes ,  et  on  ne  risque  rien  de  courir  à  bride 
abattue ,  car  on  ne  rencontre  aucune  in^alité ,  aucune 
pierre ,  aucun  fossé  )  pendant  tout  te  jour  nous  ne  ren- 
contrions souvent  sur  notre  passage ,  et  aussi  loin  que 
portait  notre  vue^  qu'une  douzaine  de  huttes  de  cosa- 
ques y  qui  s'étaient  établis  dans  le  voisinage  d'une  source 
bourbçuse ,  pour  fournir  les  chevaux  nécessaires  â  l'ex- 
pédition des  postes  et  des  voyageurs. 
-   Pour  pouvoir  se  faire  une  idée  juste  de  la  nature 
d'une  steppe ,  il  faut  la  visiter  au  printemps  où  les 
plantes  qui  la  couvrent  ne  sont  pas  encore  flétries ,  et 
on  peut  dire,  détruites  par  la  chaleur  de  l'été.  J'ai  eu 
l'occasion ,  au  printemps  de  l'année  1828,  de  voir  les 
steppes  qui  environnent  Serguiewsk ,  dans  le  nord  du 
gouvernement  d'Orenbourg^  et  j'en  tracerai  ici  le  u- 
blèau ,  pour  le  substituer  à  celui  des  steppes  de  la  mer 
Noire ,  pour  lequel  je  n'ai  pu  recueillir  les  élémens  né- 
cessaires ,  parce  que  nous  les  visitâmes  dans  une  saison 
trop  avancée. 

Serguievrsk  jouit  d'une  grande  célébrité  dans  la  Rus- 
sie orientale ,  à  cause  de  ses  eaux  sulfureuses  qui  atti- 
rent tous  les  ans  une  foule  de  malades.  Cet  établisse- 
ment j  si  l'on  peut  appeler  ainsi  une  trenuine  de  chau- 
mières assez  proprement  bâties  qui  ne  sont  habitées  que 
pendant  la  belle  saison  ,  est  situé  au  confluent  du  Sour- 
gout  et  de  la  Soka,  et  i^  ^  à  peu  près  à  l'est  de  Kazan , 
et  sous  une  latitude  de  54^.  C'est  au  pied  d'une  colline 
composée  de  roche  calcaire  mêlée  de  gypse  ^  que  jaillis- 
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sent  les  sources  minérales,  chargées  d^hydrogène  sulfuré, 
et  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  se  trouve  sur  le  som-* 
met  de  cette  colline ,  on  voit  que  le  terrain  s'élève  in- 
sensiblement,  a  partir  de  la  vallée  de  la  SoLa,  et  finit 
par  former  un  plateau  immense ,  où  Tœil  se  perd  dans 
l'horizon  sans  rencontrer  aucune  élévation.  C'est 
ce  platean  qui  présente  le  caractère  d'une  véritable 
steppe. 

Le  caractère  physique  des  steppes  consiste  dans  une 
grande  sécheresse  et  des  variations  très-considérables 
dans  la  température  de  l'air.  Leur  sécheresse  s'explique 
facilement  par  leur  élévation  relative ,  et  par  l'égalité  du 
niveau  qu'elles  présentent  :  il  parait  qu'une  certaine 
inégalité  dans  le  terrain ,  est  une  condition  indispensa- 
ble A  la  formation  des  sources  ]  c'est  effectivement  cette 
in^alité  qui  seule  peut  produire  la  pression  nécessaire 
pour  faire  sordr  l'eau  jusqu'au-dessus  de  la  surface  de 
la  terre.  Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la 
différence  du  dimat  des  steppes  que  de  celui  des.  terraii^s 
inégaux  ;  mais  c'est  un  fait  qui  parait  assez  bien  constaté. 
Les  variations  de  température  sont  plus  considérables 
dans  la  steppe ,  l'hiver  y  est  plus  froid,  l'été  plus,  chaud. 
Les  voyageurs  russes  qui  put  dernièrement  parcouru  les 
steppes  qui  séparent  la  mer  d'Aral  de  la  mer  Caspienne, 
ont  été  presque  constamment  exposés  à  un  frçid  de  — 
ao^  à  —  a5*^  R.  accompagné  d'up  vent  très-fort., Les 
semis  du  nord  et  du  nord-est,  qui  soufflent  pend^int  l'hi- 
ver avec  violence ,  ne  rencontrant  aucun  obstacle ,  port- 
tent  dans  la  steppe  le  clioiait  des  contrées  boréalçs  d'où 
ils  viennent  ]  tandis  qu'en  été ,  les  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest  y  acwiMulent,  pour  ainsi  dii^s,  la.  chiilair 
xxii.  l6 
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àaùi  ils  sont  charge ,  -et  ^i  nem.  absorbée  par  «ncmie 
ëtâporftUoh  et  ne  s'éteint  dans  aucune  ombre.  Pendant 
le  jour,  l'atmosphère  est  embratée;  pendant  la  naît, 
lef  rayonnement  est  si  fort,  ^V>n  épix>av«  tpieiquefiM» 
un  froid  très-TÎf.  Ges  variations  considérables  et  subi- 
tes de  la  température  détruisent  la  végéuticm  tendre  des 
phnies  annuelles ,  et  ne  laissent  subsister  que  les  plantai 
vivaces ,  dont  les  tiges  ligneuses  et  raides  résistent  mieux 
à  leur  influence  -,  on  y  rencontre  en  grande  quantité  le 
Robinia  arbrisseau  {R.frutescens)y  leSaîafoni  à  grandes 
flteurs  (Hedysarum  grandiflorum  ),  les  Astragales  d'Au- 
tridhe  et  sillonné  {A.  au^riacus  et  satcatMês)^  différens 
Oxytropis  (O.  xaudaia,  pilosa)  et  d'autres  Papilkma- 
céés,  plusieurs  espèces  d'Armoise  (jinemisia)  ]  oufin 
le  Cerisier  des  steppes  (Prunus  cerasus  ruma%  qui  at- 
teint à  peine  la  hauteur  d'un  pied ,  et  dont  les  fmits  ai- 
gres sont  recueilli^  par  les  babitaits  de  ht  steppe.  Par- 
tout où  la  steppe  -eëi  traversée  par  des  rivières  ^  où  une 
petite  inégalité  dans  le  terrain  permet  à  IWi  de  s^amaa- 
ser  enplus  grande  quantité,  ces  plantes  niides  dîspa- 
raissem  bientôt  sous  la  charrue;  la  steppe  se  rhânge  en 
un  terrain  très^productif;  les  arbres  se  multiplient  sur 
les  liavteurs ,  et  l'on  voit  s'élever  des  habitations ,  écê 
«villages. 

Cest  ainsi  tpie  les  rives  du  Don ,  du  petit  Don  (Do- 
naetz),  et  d^autres  rivières  qui  traversent  le  pays  des  Go- 
-saques >  se  sont  peuplées*  Maintenant ime  foulede  vi^ 
iagesi^  dont  quelques-uns  sont  très-considérables,  s'é* 
4endent*le  long  du  Don  ;  mais- en  s'éloignam  de  lairvière, 
en  se  voit 4>îent6t  au  milieu  de  k  steppe,  dan»  tua  pays 
inliaMté.  Le  Dcta ,  <pi^  de  son  eid>ow{hore  à  Tdieflaak, 
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s^^ékrgk  o€d»idéraUeinenl  en  V^gHHiU  4«^  cdUio^ 
tamipos^cé  àlme  ro^hB  calcme  crayem^,  qiùilivt  F^^ 
senteni ,  sur  sa  rive.droite  ^  «ne  bairi^FO  jiMur.W>i^uI4e  ^ 
tl  inonAf ,  duupM  priaiempa»  lUme  gi^i^le  ^t^A^^e  4? 
^cr«i,*«i y  fftfpand  laboii^ac^.  P^pui^  Af^a^ î^^^ ft 
Tcberlafk  la^djuirede  Javigiie^  Ifti^che;,  le  commerce 
^1  J'agrictilUire  occupeBA  «aur  k\JWf  ^  wWerp  jl'j^pjn- 
ma  qdi  «di  tk^œt  u^e  mbtàsi^nfie  assurée  et.agréablei 
c:ê0l  on  i^&  paysage»  kl.plp^  ai;iim^§iqHQ  j'iMiÇ  vus  :  ,Cfs 
jiaUeaa  vacié.  fir^pi»  f  parlkmlvèiTeiKxeat  IHmggj^tÂpn  ,4^ 

Pkiâifiars  colti«e$  qui  $'avAnc(B%^Yer§4?  ff^er  A'Az^, 
nur  Aa  ri*e  dwéiie  da  Itap  ,ï  ^'^^^Wt  j?»?<ïfi'^  la  hjiuteur 
de  cÎDq  QWtis  piede  à  peu  prè^  aurd^ssiAii  4l^  nîvqaïf  4^ 
iDoD  ,.^  sont  «oiâposéet  d*oiie  ir/>qbe  cajcfûre  ]rei9iplie4e 
^fagraena  de  eoqUtUe^  qu'A;ser^,U  4i%J^^  4e  Ff fîPPTl^ 
ri  Jeun  espèeaf .  NaT<H!C<jhfii:kaak  (]S6ikvç^ur^TJchex)s^) 
^st  >bàâ  sûr  me  dece^cqUi^f  ^  .ç!qMq  yiUe  Qsf,  .pf,^^ 
ainsi  dise,  placée iinr  im  promon^ire  qui  ^ VaWqf^  4p 
la  aceppe ,  daai  fl  fortae  ua  prqlôiiweoiQnt  v^i!f  >  api^ier 
d'Asofff  sa  position  par ug€ -le»  ^]lrariaUQ|:k^  Aubiie»  4^ 
jltmpéEatare  .et.la'i^éoberesseide  la  steppe  voi^e,  s^^s 
participer  aii;]^ UeafjiUque  ié  IDon  t^and  aur  aea  ^v^a. 
lies  kabkana  d&Novo^Tehei^slL  sont  oblig!^  de.reeueil- 
'lir  reau  de  pluie  danades  ciaelrpea ,  ^pouc  Ae  pas  en  uàMr 
qa^r  pendant  les  dialeors  ^e  Xété*  il  y  a  fbrV>peu  de 
JoommerGc  daas^tte  Villa;  on  aoili  qu'elle,  ne  SANiaie 
^uepaitte^'fiiL  en  a  £aitlecenure  du  gcHiTeroement  ,,le 
<her-lieu4bi  pays  deaCoaaquea.  Là  vocke  calcaicp  q^li 
«ooapoae  le  sot  de  Ko|ro-Ta^erkaak  a  une  tr^argcande 
JtaDdne  :  aoné  rawnsraticontrée:panout  depuis  Staw^ 
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topol  jusqu'à  Nicolaï^;  elle  constitiie  le  Ititoiml  dé  ïm 
mer  Noire.  Tantôt  elle  est  remplie  de  coquilles  (racto^ 
rëés ,  tantôt  elle  s'est  déposée  eu  coucbes  plus  ou  moms 
dépourvues  de  restes  organiques.  Quoique  le  ^ns  sou* 
Vent  cette  roche  Ile  présente  qu'un  entassement  de  dé- 
bris de  coquilles  cimentées  dans  une  pâte  calca&e,  on 
reconnaît  cependant  quelquefois  des  ^individus  entiers  ^ 
et  particulièrenlent  des  ci^thérées;^  quelquefois  des  my*- 
tilites  et  en  général  des  coqtiilles  linorale^.  Ce  calcdre 
est  toujours  disposera  ^OUdhtfS' horizon  ta  Jes.  Ce  n'est 
qu'au-delà  de  Stawrd^ol  ,  eti  «'avançant  Ters  les  mon  ta- 
géies  du  Caucase  >  sùt^  la  route  des  eauxichandes ,  qu'on 
voit  changer  l'apparence  du  calcaire,  et  les  fossiles  qu'il 
contient  *,  tantôt  il  est  très-compactê  et  d'one  couleur 
grise,  tandis  que  le  calcaire  des  cythérëes,  lorsqu'il  est 
dépourvu  de  coquilles,  est  toujours'trés-bkncet  ordinai- 
rement'si  mou  q«'^  est  souvent  fridble  ;  Untôt  il  <i^¥&iit 
utt  peu  plus  pot*eù«,  et  contient  quélqura  -fossiles  delà 
fiinMne  des  héUcesi^'est  avec  te  calcaire  que  ia  contràe 
commence'  à  prés«(kter  yne  surface  twidnléc,  de  sorte 
qu'on  sent  l'approche  dés  montsgDcsi.fin'qmttsnt  Stavr- 
ropol ,  on  descend  dans  une^  large.plaine ,  ^  rexftrémisé 
de  laquelle  est  situé  le  vllli^e  Nadéja ,  élAigné  de  ao-yert- 
tes  de  Stawropol  ^  et  apr^  l'avçir  traversé  ^  on  monte 
une  colline  asses  rapide ,  formée  du:  calcaire  gris  et  com- 
pacte dont  je  viens  de  parler.  Dès-lors,-  on  ne  ùdtr  plus 
que  ti&onter  rapidement ,  et  puis  descendre  doucement 
jusqu'aux  eaux  chaudes ,  dont  Télévatien  du<-dessus  de 
la  mer  Noire  est  de  3oo  pieds  mdindre  q^e  celle  de 
Suwropol.  Ce  calcaire  (  que  j'appellerai  calcaire  à  hâi- 
oes,  pour  le  distinguer  du  calcaire  à  cythërées)  s^étend 
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jiuqu*à  Kalinova^  c'est  ^>trc  ce  village  et  la  petite  ?Hle* 
d' AlexandroTsk ,  qu'on  remarque  sur, sa  droite,  en  des- 
cendant nue  colline,  quelques  cochera  isolés  de  grès  ;  et 
en  même  temps  la  cime  neigeuse  de  TElbrouz  (ou  Cbad  ) 
et  une  partie  de  la  chaîne  centrale  du  Giucase  se  prë- 
sentent  pour  la  première  fois. 

Ce  grès  se  dislingue  par  une  coquille  bivalve  parti- 
culière ,  dont  il  est  rempli.,  et  dont  M.  Pander  a  fait  un> 
genre  nouveau,  qu'il  nomme  Hypania  (i).  Ce  grès  est 
d'une  couleur  jaun&tre  \  il  résiste  peu  aur  choc  du  mar- 
teau ,  et  devient  même  quelquefois  friable  \  il  est  siyet  à 
se  fendre  perpendiculairement ,  et  à  former  des  Moc» 
énormes  à  angles  saillans  et  d'une  forme  grotesque  *,  il 
donne  une  forte  eflerveécence  avec  les  acides ,  même  sur 
les  points  où  il  ne  contient  point  de  fossiles  :  ce  sont 
des  grains  de  sable  empâtés  dans  une  masse  calcaire  qui 
s^est  déposée  quelquefois  en  couchés  séparées. 

Un  phénomène  digne  de  remarque ,  est  la  grande  fer- 
tilité de  ce  terrain  :  il  parait  que  le  jgrès  étant  plus  po- 
reux que  la  roche  calcaire,  les  eaux  souterraines  y  circu- 
lent avec  plus  de  faicilité  et  s'y  répandent  plus  mriformé-^ 
ment ,  de  sorte  que  les  plantes ,  dont  les  racines  sont 
presque  constamment  humectées,  résistent  mieux  k  la 
chaleur  brûlante  du  soleii  des  steppes.  Sur  quelques 
points ,  la  contrée  peitl  entièrement  le  caractère  d'une 
steppe  ;  on  rencontre  des  arbres ,  des  champs  cultivés  , 
des  lacs;  les  habitations  se  multiplient,  Taisance  est 
croissante  :  au  lieu  que  dans  la  steppe  tout  languit. 

(i)  IVI.  Pander  a  visité ,  il  y  a  Iro'.s  anç ,  le  littoral  de  la  mer  Noire , 
et  roD  peut  eapérer  qa*il  publiera  bientôt  les  iotéressauicS  observait  ions 
Air  les  fossiles  qu^il  y  a  rencontrés.  •  i  f»^».  ,.  . 
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Iferriéfe  ATeyandrovàk  y  k  TOe  de  la  chahie  du  Cav- 
cas^  ^dëVétû^  de  t>lii6  en  pius^  die  obcnpe  ^  ^ers  le 
Md^si  ^  une  fraude  partie  de  rhorizon  ;  elle  comBiénGe 
à  droite  par  TElbrous,  doat  le»  deux  dhnes  a^élérena 
beàticonp  aiMksssua  dé  la  crèle  des  autres  moutagnea^ 
elle  se  termine  '\  gauche  par  le  Kasbeek.  Getlia  ckaine 
eU'd'autciiit  plus  viaîbley  qu'on  ae  trouve  «loore,  jus- 
que tout  prèa  dés  eaux  chaudes^  dant  une  plaine  dont 
la  surface  ondulée  ne  s^élèTC  nulle  part  k  une  hauteur 
telle  qu'elle  puiase  intercepter  la  Tue  des  montagnes  •  Oa 
remarque  cepeddant  déjà  ici  pluaieurs  cèdes  Isolés  qui 
s'élèvent  deyant  la  crête  neigeuse ,  et  que  leur  couleur 
^mbvefait  distinguer  de  celle-ci  :  c'est  le  Bechtay  et  les 
antt'es  collines  trachy tiques  qui  environnent  les  eaux 
chandes»  A  Sablinsky^.à  Gheorghievsk ,  leur  vue  de- 
vient de  plus  en  plus  imposante.  En  quittant  cette  der- 
nière ville^  la  ea^itale'des  Cosaques  de  la  ligne ,  on  jouîi 
d'une  vue  trèi-agréable  et  en  tnèoate  temps  instructive  \ 
car  on  est  frappe  du  rapport  qu^il  y  a  entre  les  formes 
de  ces  c6nes  trachy  tiques  et  de  la  crête   centrale  du 
Caucase  ^rtandfs  que  la  chaîne  de  montagnes  qui  les  sépa- 
i^ent ,  et  dont  la  hauteur   est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  œUe  du  6echtav>  présente  une  série  d'éléva- 
tions dont  les  contours  ondulés  contrastent  fortement 
sTec  les  rochers  taillés  k  pic  dont  la  chaîne  centrale  est 
eomposée. 

Avant  d'atteindre  encore  les  eaux  chaudes ,  on  voit 
changer  les  formations  -,  les  eaUx  minérales  mêmes  jallr 
lissent  d'une  roche  calcaire  compacte  ]  le  Machouca^ 
montagne  de  i  ,000  pieds  de  hauteur  au-dessus  des  eaux 
chaudes,  et  au  pied  de  laquelle  elles  prennent  leuf 
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soaroe»  est  enUèreoieiit  com^posé  de  celte  roche.  On 
trouve  rarement  des  fossile»  dans  ce  calcaire  ^  on  y  a  ce- 
pendant découvert  des  ammonites  et  des  térébrainlites  ^ 
je  rappellerai  calcaire  à>  ammonites ,  parce  (jue  ce  genre 
de  fossiles  le  caractérise  particnliàremait. 

Les  eaux  chaudes,  qui  abondent  en  carbonate  de 
chaux,  ont  déposé  un  sédiment  calcaire  particulier, 
rempli  d'empreintes  de  feuilles  ^  ce  dépôt  est  sur  quel- 
ques points  d'une  épaisseur  très-eonsidérable;  il  couvre 
enuireraent^k  pied  du  Machouca  ,  et  s'élève  par-ci  par- 
là  le  long  dea  flancs  de  cette  montagne ,  où  il  forme  quel- 
quefois de  petites  cavernes  ^  on  le  distingue  fecilement 
du  calcaire  dont  le  Machouca  m6me  est  composé  ^parc^ 
qu'il  s'est  déposé ,  à  la  manière  des  sédimens ,  en  cou-* 
ches  minces  et  ondulées;  il  est  quelquefois  susceptible 
d'un  beau  p<Ji,  et  présente  alors  souvent  des  dessins 
agréables  à  la  vue. 

La  roche  la  plus  remarquable  qu'on  puisse  trouver. 
aux  environs  des  eaux  chaudes ,  est  sans  doute  celle  qui 
compose  le  Bechtav.  Cette  montagne  forme  une  butte 
tout>à-fait  isolée,  qui  s'élève  rapidement  ée  3yooo  pieds 
à  peu  près  au^essus  du  niveau  de  la  plaine  qui  l'en- 
vironne, ei  de  4)000  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
Noire  ;  ses  cinq  sommets  coniques  lui  ont  valu  le  nom 
de  Bechuv ,  ce  qui  signifie  cinq  montagnes  en  langue 
nogaie.  La  roche  qui  la  compose  est  un  trachy te  blanc  ; 
de  petits  crisuux  de  feldspath  vitreux ,  quelques  grains 
de  quartz ,  et  de  très-petites  aiguilles  d'amphibole  verte 
sont  disséminés  dans  une  pâte  blanche  de  feldspath  com- 
pacte. Les  couches  de  roche  calcaire  qui  reposent  sur  le 
pied  de  cette  monugne ,  ne  paraissent  avoir  éprouvé  au- 
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cun  changement  ultérieur  dans  leur  position  primitive; 
ce  qui  tend  à  prouver  qu^elles  ont  été  déposées  après  Té- 
ruptiou  des  masses  trachytiques. 

Les  eaux  chaudes  sulfureuses  sont  éloignées  de  jJa- 
sieui*s  versies  du  Bechlav ,  mais  on  rencontre  k  son  pîed 
des  eaux  ferrugineuses,  paiement  chaudes  ou  tièdes. 
Dans  les  environs  du  Bechtav  il  existe  encore  d^aulres 
montagnes  qui  lui  ressemblent  dans  leur  forme  exté- 
rieure et  leur  composition ,  par  exemple  le  Verblioud 
(Chameau),  la  Lissigora  (montagne  des  Renards),  la 
Zméiévaïa  (  montagne  des  Serpeus  ).  Ces  montagnes  ne 
forment  pas  une  chaîne  particulière;  elles  s^élèvent  tou* 
tes  isolément ,  et  ne  sont  pas  même  placées  approxima- 
tivement sur  k  même  ligne. 

En  nous  avançant  des  eaux  chaudes  vers  la  chainedu 
Caucase,  nous  ne  quittâmes  le  terrain  calcaire  qu'en 
descendant  sur  la  rive  de  la  Malka.  On  voit  d'abord  s'é* 
lever,  de  Tautre  côté  de  la  rhièrc;  des  montagnes  d'une 
forme  particulière  ;  on  retrouve  sur  leurs  penchans  ces 
blocs  immenses  et  anguleux  qui  les  encombrent,  et  que 
nous  avions  d^i  trouvés  sur  le  terrain  du  grès  à  hypa- 
nites  ;  les  couches  mêmes,  quoique  disposées  horizonta- 
lement, présentent  un  grand  nombre  de  fentes  perpen- 
diculaires; les  rochers  qu'elles  composent  sont  très- 
escarpés.  C'est  un  grès  caractérisé  par  les  ostracites  qu'il 
contient.  La  Malka  sépare  pendant  long*temps  cette  for- 
mation de  la  formation  calcaire  dont  nous  venons  de 
parler;  dans  noire  course  du  pont  de  pierre  de  la  Malka 
au  Kinjal ,  nous  avons  traversé  le  terrain  de  grès  dans  la 
direction  du  nord  au  sud  ;  il  s'élève  ici  jusqu'à  la  hau<» 
teur  de, 5  À  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan , 
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et  forme  de»  pfaiteaux  d  une  étendue  conaidërable ,  cou- 
pés dans  toutes  les  directions  par  d^  crevasses  et  enfon- 
cemens  profonds^  où  la  stratification  horizontale  de  cette 
roche  est  mise  a  découvert.  Sur  cette  colline  enfin ,  non 
loin  de  Mahomet-Konrgau ,  d^où  Ton  découvre  la  vallée 
du  Baksan  sur  THaimacha  ,  on  voit  les  grès  se  mêler  à 
une  roche  calcaire  sur  laquelle  il  repose^  et  qui  est  le 
plus  ancien  calcaire  secondaire  du  Caucase. 

Dans  les  vallées  de  la  Kichmalka  et  du  Kassaout ,  noua 
avons  rencontré  un  grès  qui ,  dans  la  série  des  superpo- 
sitions ,  doit  être  le  même  qae  le  grès  à  ostracites  ;  il  est 
cependant  entièrement  dépourvu  de  fossiles.  Dans  la 
vallée  du  Kassaout,  il  est  ttès-compacte  sur  les  points 
d*un  niveau  inférieur  ;  il  y  renferme  quelquefois  des  stra- 
tes d'argile  schisteuse;  il  est  très-quartzeux  sur  ces 
mêmes  points,  et  ne  donne  point  d^efiervescence  avec 
les  acides ,  tandis  que ,  sur  les  hauteurs ,  il  est  fortement 
mêlé  de  carbonate  de  chaux. 

Dans  une  excursion ,  où  nous  sommes  sortis  de  la  val- 
lée du  Kassaout ,  en  nous  avançant  vers  la  chaîne  cen- 
trale pour  nous  mettre  &  la  recherche  d*une  mine  de 
plomb  dont  les  Tcherkesses  nous  avaient  parlé,  nous 
avons  rencontré  sur  les  hauteurs  que  nous  avons  traver- 
sées, un  conglomérat  très-grossier;  des  caillous  arron^ 
dis  de  quartz  blanc  ordinaire ,  de  jaspe  de  différentes 
couleurs  (gris ,  brun ,  noir),  quelques  fragmens  d'argile 
schisteuse  sont  empâtés  dans  un  ciment  quartzeux. 
Malgré  la  recherche  soigneuse  que  j'ai  faite,  je  n'ai  pu 
découvrir  aucun  fragment  de  trachjte  dans  ce  conglo- 
mérat. 
Ix)rsqu'on  s'est  avancé  jusqu'aux  bords  de  ce  plateau^ 
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00  se  voit  encore  séparé  de  la  chaîne  centrale  par  nne 
large  et  profonde  vallée  y  et  c'est  en  descendant  un  peu 
vers  cette  vallée,  qu'eu  rencontre  tout  d'un  coup  dea 
couches  presque  perpendiculaires  d'une  roche  partico* 
lière ,  contre  lescpielles  le  congloméoav  dont  nous  avoua 
parlé  tout  à  Fhenre  parait  adossé.  On  découvre  bieni&t 
d'ancicM  travaux  pour  exploiter  des  particules  de  plomb 
sulfuré  disséminées  dans  la  roche.  Dans  les  parties  qui 
avoisinent  le  conglomérat  siis«menlkmné  ^  cette  roche 
est  également  composée  de  morceaux  de  quartz  ronlés  y 
cimentés  par  une  argile  irès-ferrugineuse  (t)  \  sur  d'au- 
tres points  j  la  quantité  relative  des  morceaux  de  qoaru 
diminue  j  la  pAte  prédomine ,  et  on  la  voit  distinctement 
composée  de  deux  suBatances ,  de  feldspath  et  de  Baryte 
sulfatée;  c^est  aussi  la  Baryte  sulfatée  qui  sert  de  gangue 
au  plomh  sulfuré,  en  s'^iminant,  avec  le  quartz,  en 
petites  couches,  qui  sont  traversées  à  leur  tour  par  de 
minces  filons  de  plomB  et  d'antimoine  sulfurés  com- 
pactes ,  de  cuivre  gris ,  de  manganèse  oxidé  ;  tout  cela 
en  si  petite  quantité  ,  qu'on  a  Bientôt  été  oBUgé  d'aBan- 
donner  les  travaux. 

C'est  dans  notre  excursion  au  Kinjal  et  à  TOurda , 
que  j'ai  çu  occasion  d'étudier  les  formations  secondaires 
pins  anciennes  que  le  gris  à  ostracites.  Nous  avons  déji 
vu  que  ce  grès  repose  immédiatement  sur  tœe  roche  cal-' 
Caire  dans  laqueUe  je  n'ai  point  rencontré  de  fossiles. 
Sur  le  Haîmacha,  où  nous  fîmes  halte  le  lo  juillet, 
ce  calcaire,  quoique  généralement  compacte^  est  par- 
semé  de    petites  lamelles  de    chaux   carBonaiée.  Les 

(i)  Non  loia  àt  là  on  trouve  beaucoup  cPocrede  fier  jaune. 
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ro^héfd  qni  sniVèiit  \eé  bords  de  f  Oorda  hifërkiire  aoiu 
composés  de  cette  fbrB&âttioii  calcaire ,  qni  parait  avoir 
uue  très-grande  ^tendae  ,  comme  nous  allons  Toir  toot 
i  l'heure.  Je  rappellerais  volontiers  ecricaire  i  grypki- 
tes  ;  car  j'ai  rencontré  plus  tard  de  très-gros  et  beaux 
écbantillotis  de  ee  fossile  dans  une  roche  calcaire ,  cpie 
le  crois  appartenir  à  la  même  formation. 

Tèi  fait  voir ,  dans  mto  rëcil  histoiique ,  que  Final , 
le  KJnjal ,  le  Bermamnc  ,  composent  mie  chaîne  parti- 
culière de  montagnes,  la  plus  élevée  des  montagnes  se*^ 
condaites  et  la  plus  rapprochée  de  la  chaîne  centrale.  Ces 
montagnes  forment,  pour- ainsi  dire,  les  bords  déchi- 
rés d*ane  longue  et  lai^e  crevasse,  du  fond  de  laquelle 
s*élève  la  chaîne  trachytique ,  contre  laquelle  les  for- 
mations secondaires  que  je  viens  de  décrire  paraîtraient 
adossées ,  si  elles  n'en  étaient  séparées  par  de  profondes 
vallées ,  où  Von  voit  percer  au  jour  quelques  roches  in- 
termédiaires. 

Le  Kiigatet  le  Bermamuc ,  que  nous  avons  examiné» 
de  près ,  sont  composés  de  cette  même  roche  calcaire 
grise  et  compacte  qui ,  à  ce  que  je  crois ,  doit  être  rap- 
portée au  calcaire  à  gryphites,  quoique  sur  ces  pointa 
mêmes  je  n'aie  point  rencontré  de  ces  fossiles  qui ,  sur 
les  points  inférieurs ,  et^ur  plusieurs  précipices  tournés^ 
vers  la  chaîne  centrale^  se  mêlent  de  sable,  et  deviennent 
enfin  un  véritable  grès ,  plus  ancien  encore  que  le  grès 
à  ostradtes.  Ces  deux  formations  s'élèvent  jusqu'à  la 
hauteur  de  7  à  8,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan. 

C'est  en  descendant  vers  l'Ourda  supérieure,  qui  coule 
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ici  dans  orne  crevasse  profonde ,  que  j'ai  rencontré  les; 
premières  roches  intermédiaires»  et  en  même  temps  des> 
laves  et  des  roches  amphiboliqnes. 

Les  roches  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici  sont  disposées  en 
couches  hori^ntales ,  ou  s'élèvent  d'ime  manière  pres- 
que insensible  vers  la  chaîne  centrale^  mais  dans  la  dis- 
position des  roches  intermédiaires  il  se  manifeste  le 
plus  grand  désordre.  On  découvre  bientôt  la  cause  de 
ces  bouleversemens.  A  peine  le  Calcaire  i  graphites, 
commence-t-il  dans  les  couches  inférieures  à  se  mêler  de 
sable  et  à  se  changer  en  grès ,  qu'on  le  voit  soulevé  et 
déchiré  sur  plusieurs  points  par  des  kves  noires  et  rou- 
ges et  des  masses  compactes  trachytiques.  Nous  descen- 
dîmes entièrement  et  en  zig-zag  la  pente  presque  perpen- 
diculaire de  cette  montagne  \  étant  arrivés  en  bas ,  nous 
nous  vîmes  au  fond  d'un  pr^ipice  ou  d'une  crevasse  sur 
les  bords  de  l'Ourda ,  qui  tombe  avec  impétuosité  de 
roche  en  roche.  On  découvre  ici  des  couches  boulever- 
sées de  schiste  argileux. 

Les  laves  qui  se  trouvent  ainsi  sur  la  limite  du  grès 
et  du  schiste  argileux  ,  sont  pour  la  plupart  d'une  cou- 
leur noire,  remplie  de  boursouflures  très-allongées  dans 
une  direction  déterminée,  et  disposées  parallèlement; 
de  sorte  que  ces  laves  semblent  avoir  éprouvé  une  forte 
pression  par  les  couches  superposées ,  en  les  traversant. 
Ces  boursouflures  soqt  entièrement  vides  ;  on  n'y  dé- 
couvre ,  a  l'exception  de  quelques  points  blancs  presque 
microscopiques ,  aucune  trace  des  substances  qui  rem- 
plissent si  souvent  les  cavités  d'autres  laves.  Quelque- 
fois,  elles  enveloppent  de  petiu  cristaux  d'amphibole 
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^ans  leur  paie.  Sur  d'antres  points ,  les  cavité  sont  très* 
i>ares  et  très^ûtes  ;  la  masse  devient  très^^ompacte , 
prend  une  cooleur  grise ,  mêlée  de  petites  ucbes  d'un 
rouge  sale-y  se  fend  en  couches  d'une  petite  épaisseur ,  et 
présente  en  général  les  caractères  minéralogiques  d'une 
pâte  traohjtique;  les  cristaux  de  feldspath  vitreux  y 
manquent  cependant  ^  on  découvre  par-ci  par-là  de  pe- 
tits points  brfllans  de  mica  couleur  de  bronze. 

Le  sohiffte  argikux  alterne  sur  quelques  points  avec 
une  espèce  de  psainraite  (grauwacke)  qui  se  distingue 
cependant  de  la  graûwaoke  ordinaire  par  sa  couleur  blan- 
-che.  Les  couches  de  cette  roche  sontUrès-indinées,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Kinjal ,  où  nous  descendîmes  en- 
core le  même  jour  ^  les  couches  du  schiste  argileux  pre- 
ssentent dans  leur  disposition  tant  dHrrégularités ,  qu'on 
y  découvre  facilement  l'eâiet  d'un  boftWersement  géné- 
ral causé  paFT  l'^rùpljon  des  masses  trachytiques  qui , 
comme  nous  ^lioiis  voir  tout  à  l'heure,  percent  paotout 
W  tenrain  du  se^te  argileux.r 

1  •  L^intèrvalIe^Ompris  entre  le  dernier  grès  dont  je  viens 
«de  {»arier>0tltii(;lriste* argileux ,  esc  occupé  sur  plusieurs 
ifoiDU  pàv'uae  formation  particulière  de  grès  houiller. 
'€!*est  particulièrement  sur  la  haoïeûr  du  Kharbisrque 
î^aî  eu  occasion  dé  (l'observer.'  La  hauteur  du  Kharbia, 
*  appelée  ainsi,  parce  que  ce  petit  plateau ,  qui  ne  forme 
<{u'nn  enfimcement  epvironné  de  montagnes  plus  éle- 
•vëes ,  s'élève  de  quelques  centaines  de  pieds  au-dessus 
des  bords  de  la  rivière  Kiiarbis ,  formé,  là  où  elle  s'A- 
vance vecs  la  sii^ière  et  eu  même  temps,  vers  la  chatue 
centrale,  c'est-ià«dire  vers  le  sild,  un  précipice  ùi^lts 
coodies  dont  elle  est  çonqposée  âont  à  détouvert.  Ob  voit 
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lâtorner  dislinciemeut  4ts  cwcbes  de  houille  4e  qu«I<- 
qoes  fouoàèd'éfam/BVx  avec  un  g^  .^MMrlwiix  et  jan- 
oAtre.  A  <{iidk|iie  (iMlance^  vera  le  sud»  avam  que  Tcûl 
&rrhi«À  k  ckaine.cen^ale,  ou  pluAôt  à  TElbroiu  naéne 
<f|iii  ae  ptiéàeAie  d'ici  dans  i(ml«  aa  grand^ur^  ^m  koâc 
«'élever  à  uae  hauteur  considérable,  une  montagne  tréa 
«scarpééy  en  foFme  de  csète hérissée,  dont  les  fknes  êfmi 
couverts  de  débds  de  j^bera.  Celte  «MUUagna  ffféseote 
«hsolumcfttla  i^^ionomie  desrinantegnas  tnidby tiques 
tpn  compoamt  la  «haine  centrale  ^  ^eUe  laie  parité  d'une 
Hjhainc  particidtiàre  qui  court  parallèlemeat  i  la  çbi^e 
nmiirale^  et  qu'il  faiai  franchir  lorsqu'on  veut  Vappror 
-«her  de.œUe^.  Ces  montagnes^  qui  toudheait  la  tinûlc 
•dca  neiges  étemelles ,  sont  composées  d'une  rodia  diort- 
itique,.  dontla  o^uîère  d':étre  eaiiissea  remarquable  pour 
-mérsterune  Jasoi^iplion  particulière. .. 

Apcài  aiv^ir  cèt^  ploaîeur^  .^dréoi^cea»  quidécoii:^ 
nvou  les  c0uc^  altial'iitolaaei,  horiiiMl«dea.âeigfès>et 
de  houille  dont  tout  ce  tecvain  esA  cowfMiséi^et'  dam  les 
?aniirs)^saanpé^.aoni.t<H«rnés  inefs  la  jcbakie  cenarale#  on 
^descend  aasea&jr^pidemeptdansunp^^eitfoiwseiaciiiqm 
.a^ce  le  ïoiuigoudié;(c'«st  le  nom. de  lamoiiti£ae)dja 
fibteàti  .qui  1  eniûoCiBue  vers  le  nord»  On  moule  4e 
.nouveau  arèsrrapidemejbt ,  pour  arriver  jénân  sur  une 
farateur  qui  s'appuie  vers  ]e  sud  aur^e  ffiAuigouehé^  et 
-en  forme,  pour. ainsi  dire ,  Je  premier  échelon.  Cène 
liauteur.est  cMuposée  d'un  grès  aeapblable^'quant^ox 
^taraofières  esÉtérieurs  j  à  celui  qui  venfarme  .ka^stmtes 
'àt  houille,  mais.qui  enjdifiecejeonsidaiiablement  par  la 
4lspositlopi  de^s  tcouohes  très^dinléea-JBt  preacpse  per- 
^pendèukiiw.^Gaa^Mahea^sopt  ap^ii^^ 
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cbers  escarpés ,  dootk  crAte  An  YôtmgcMKhé  est  Amenée 
i  sft  base  9  ei  qui  sont  composés  de  sobisie  argileux  et 
(Tun  ooDglomérat  Sotwé  de  fragmeos  de  cimnz  ei  de 
jaspe  noir  (jaspe  Ijpdien)  et  grisâtre,  cimentés  par  une 
substance  talcqaeose  d*uBe  conieiir  verte  sale,  )oac^ 
tneuse  an  touclier  et  d'une  texture  schisteuse  confuse* 
Sur  quelques  poinu ,  ce  coogkmérat  pend  tom-a-faii 
Tapparence  d'une  psammite:  c'est  à  cette  forsatiott  qu'il 
d^  êâre  rapporté  sans  doute.  Le  penchant  de  la  i»oma- 
gne  est,  "&  cause  de  sa  dédivilé ,  tellement  oHivert  de 
débris,  qn^il  est  très-difficile  dfe  pénétrer  jnaqu'à  la  ir^ 
che^  entre  ces  débris,  on  déconrre,  lOutreila  roche  tjui 
t^ompooe  le  soonnet  de  la  montagne  dont  je  perlerai  tout 
&  rheure ,  et  leconglomérat  dont  il  a  d^à  été  question , 
des  morceaux  de  serpesitme  et  d'amphibole  scbistoïde. 

Le  Yonngouthé  laème,  c'est-à«dire  la  crête  de  cette 
mOnUgne ,  est  presque  maooessible  :  on  y  ononte  avec 
davger  *,'  les  débris  anguleux  dont  ses  flânes  sont  cou*- 
verts  gKssent  soos  les  pieds  et  se  pvécipttent  dans  l'a*- 
irfme.  La  rocbie  dont  xfette  anonugne  eM  composée  est 
un  diorite ,  où  le  feldspath  compacte  prédomine;  c'est 
une  'masse  grisâtre ,  dairMuée  de  piTtiies  aiguilles  d^'am- 
phtbole  qui  se  réagissent  quelquefiods  en  nodules ,  mi 
tapissent  I4ntérieur  de  petites  cavités.  Cette  masse  gri- 
'sfttre  semble  être  un  mélange  intime  de  feldspath  et  d'am- 
plhibde  ',  le  'feldspa Ai  présente  ci  etli.de»  points  crisul- 
Ksés  et  phis  blai^  que  ;le  reste^  de  aorte  qu'on  cat  qtieli- 
qtiefois  tenté  de  prendre  cette  vQohepôw  un  porpfajre. 
On  y  découvre  quelquefois  des  parties^  miovoscopiqaeB 
xfc  fer  sidAiré. 

lies  coDglomérafts  qoe  je  viens  de  déorircontencdre 
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été  reucontrës  par  moi  sur  divers  antres  points  situés  sur 
la  limite  du  terrain  trachytique  et  des  terrains  secon*- 
dairés ,  par  exemple  près  de  la  cascade  de  Touslonk- 
Chapap.  La  cascade  même  est  formée  d*un  conglomérat 
semblable  très-grossier,  qui  s'élève  perpendiculairement 
au-^lessus  des  rives  de  la  Malka ,  jusqu'à  une  hauteur 
considérable  ;  des  blocs  énormes ,  qui  se  sont  sans  doute 
détachés  de  ces  rochers,  resserrent  le  lit  de  cette  rivière. 
Sur  le  penchant  moins  rapide  où  était  établi  notre 
camp ,  on  voyait  quelques  rochers  de  serpentine  et  de 
t^lcaire  intermédiaire  pénétrer  par  la  couche  de  terre 
végétale  qui  le  recouvre. 

Le  pont  de  pierre  du  Kouban  est  également  formé 
d'une  diorite  porphyroïde;  la  masse  dioritique  est  d'un 
^ert  p&le  ^  elle  enveloppe  des  cristaux  blancs  de  felds- 
j^ath.Ces  roches  amphiboliques  forment  ici,  comme  par- 
tout aiHem*s  dans  le  Caucase,  des  montagnes  très-escar- 
pées, hérissées  d'aiguilles  et.de  crêtes,  dont  Taspect 
bizarre  et  la  couleur  sombre  contrastent  singulièrement 
avec  les  rochers  déchirés,  mais  plats,  de  grès  quilessui- 
^vent  dans  l'ordre  des  superpositions^ 
.  Nous  avons  va  que  les  rochers  amphiboliques  et  dio- 
ritiques  forment  une  suite  d'éléVations  très-considéra- 
-bles  i,  intermédiaire  entre  la  chaioe  centrale  et  la  chaîne 
^s  plus  anciennes  roches  secondaires  dont  le  Kinjal , 
rinal,  le  Bermamuc  font  partie.  Ces  roches  semblent 
«voir  été  produites  par  une  éruption  qui  a  eu  lieu  dans 
le  terrain  dui  schiste  argileux  ;  car ,  partout  où.  elles  pa- 
araissent ,  on  rencontre  également  des  masses  de  cette 
dernière  roche  bouleversées  d'une  manière  singulière  , 
et  évidemment  brisées  et  altérées  par  le  contact  des  ro- 
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ches  dioritiqaes*  L'amphibole  schisteux  sartout  se  con- 
fond tellement  avec  le  schiste  argileux ,  qu'il  est  très- 
difScile  de  distinguer  ces  deux  roches ,  qui  alternent 
quelquefois  en  couches  de  peu  d'épaisseur  ,  et  qui  ont  la 
môme  couleur,  presque  la  même  texture  et  la  même  fu- 
sibilité, n  est  encore  digne  de  remarque ,  qu'on  rencon- 
tre partout  sur  la  ligne  de  ce  terrain  (le  terrain  diori- 
tique  n'occupe  pas  tme  grande  longueur)  des  sources 
d'eau  acidulé  ,  chargées  d'oxide  de  fer  et  de  carbonate  de 
chaux  :  le  Touslouk-Chapap  tire  son  nom  d'une  telle 
source  qui  jaillit  au  pied  de  la  cascade  \  la  source  d'eau 
acidulé  auprès  du  Yésilkol  sort  d'un  terrain  tout-à-fait 
semblable  à  celui  du  Toungouché ,  que  je  viens  de  dé- 
crire. Cette  source  dépose  en  se  précipitant  une  si  grande 
quantité  de  carbonate  de  chaux  ,  que  tout  le  penchant 
de  la  montagne  en  est  couvert  ;  le  goût  de  son  eau  est 
très-styptique,  i  cause  de  l'oxidule  de  fer  qu'elle  tient 
aussi  en  dissolution. 

La  chaîne  centrale  du  Caucase ,  qui  s'élève  considé- 
rablement an-dessus  des  montagnes  décrites  jusqu'ici  4 
est  entièrement  composée  de  trachyte.  Vue  de  loin ,  elle 
présente  une  série  de  rochers  escarpés ,  de  crêtes  et  d'ai- 
guilles ,  dont  les  cimes  noires  tranchent  d'une  manière 
bizarre  sur  les  masses  de  neige  qui  en  remplissent  les* 
crevasses.  Ces  crêtes  s'élèvent  jusqu'à  ia,ooo  pieds  de 
hauteur  :  les  neiges  étemelles  commencent  dans  le  Cau- 
case,  au  niveau  de  10,000  pieds. 

L'Elbrouz  s'élève  au  milieu  de  ces  masses  anguleuses, 

en  forme  de  cône  à  double  sommet  :  la  douceur  de  ses 

contours  le  distinguerait  des  cimes  environnantes,  même 

s'il  ne  les  stirpassait  pas  autant  en  hauteur  ;  son  éléva- 
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tion  est  de  i5^4^>o  pieds.  L'avantage  de  sa  positifm  ajontc 
encore  à  rhnpression  que  sa  vue  fait  sui*  le  specutenr  ; 
car  il  occnpe  le  coin  le  plus  avancé  d'un  angle  que  la 
chaîne  du  Caucase  forïne  en  cet  endroit ,  comme  on  peut 
le  Voir  snr  les  caries.  Le  sommet  de  l'EUbronz  est  enti^ 
rement  couvert  de  neige ,  qui  se  tient  facilement  snr  ses 
pentes  ordinairement  peu  rapides* 

Lorsqu'on  est  arrivé  vers  -le  milieu  de  sa  pente,  on 
voit  que  les  crêtes  traohytiques  de  moindre  hauteur  qui 
Tenvironnent,  se  rangent  autour  de  lui ,  et  entoureAt  s9l 
base.  L'EJbrouz  même  semble  s'élever  au  milieu  d'une 
cavité  dont  les  bords  sont  formés  par  les  crêtes  trachyii» 
ques  que  je  viens  de  désigner.  Lorsqu'on  étend  la  vue 
vers  le  nord ,  on  voit  le  Kiujal ,  l'Inal ,  le  Bermamuc , 
présenter  le  même  arrangement  ;  toutes  oes  montagnes 
présentent  des  précipices  tournés  vers  l'Elbrouz,  ou 
vers  la  chahie  centrale ,  tandis  que  vêts  le  nord ,  elles 
s'adoucissent  insensiblement,  et  forment  le  plateau  im- 
mense  dont  nous   avon^^  parlé    précédemm^l.   C'est 
comme  si  les  couches  des  terrains  enviroanass  eussent 
été  soulevées  par  une  éruption  dont  le  centre  était  placé 
aur  le  même  point  où  s'élève. maintenant  le  sommet  de 
l'Elbrouz. 

Le  trachyte  (i)  qui  compose  le  sommet  de  TElbroui 
même ,  tient  le  milieu  entre  le  feldspath  résinite  et  l'ob- 
sidienne porphyrique.  Sa  masse,  qui  enveloppe  beau- 
coup de  crisuux  blancs  de  feldspath  vitreux  y  d'un  dia- 
mètre moyen  de  ^  à  3  lignes,  est  noire  et  opaque,  d  une 
cassure  raboteuse  ef  âpre,  et  d'un  aspect  vitreux -,  sur 

(i)  J'appelle  ici  ti'acbytt^.  tous  les  porpbyrcs  qui  euveloppeDt  dans 
leur  masse  des  cristaux  do  feldspath  Tîtrenx. 
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les  fentes ,  qni  le  traversent  dans  toutes  les  directions  et 
qni  le  partagent  en  masses  grossièrement  parallélipipédi- 
ques  y  il  est  coloré  en  rouge ,  probablement  par  Toxida- 
tion  de  Toxidule  de  &r  qu^il  contient.  De  petites  pail» 
lettes  d'amphibole  noir ,  de  mica  noir  ou  bronzé ,  sont 
clairsemées  dans  la  masse. 

Les  approches  de  TElbrouz  présentent  Tirnage  de  la 
destruction.  Des  blocs  énormes  du  trachyte  que  je  viens 
de  décrire  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  leurs  dé- 
bris couvrent  le  fond  des  excavations  et  dés  hautes  val- 
lées qui  les  séparent^  œs  débris  gardent  souvent,  tout 
en  se  décomposant ,  leur  arêtes  saillantes ,  et  empêchent 
la  f<»rmation  de  terre  végétale  *,  quoique  traversés  par 
mille  ruisseaux  alimenté^  par  la  fonte  des  neiges,  le  sol 
est  aride  et  s'écroule  avec  bruit  sous  les  pieds  du  voya- 
geur. Les  roches  que  j'ai  recueillies  pendant  ce  trajet , 
présentent  diverses  variétés  de  trachytes  et  de  laves; 
elles  sont  disposées  sans  ordre  ;  elles  encombrent  les  lits 
des  rivières  et  particulièrement  celui  de  la  Malka ,  d'où 
j'en  ai  retiré  un  grand  nombre. 

On  distingue  particulièrement  une  lave  à  masse  felds- 
pathique  grise  très-poreuse ,  qui  enveloppe  des  cristaux 
blancs  de  feldspath  vitreux ,  et  de  petites  paillettes  de 
mica  noir  ;  cette  lave  ressemble  beaucoup  au  trachyte  de 
TElbroux  quanta  sa  composition,  et  n'en  difière  que 
par  la  porosité  de  sa  maise  ^  les  cavités  ou  boursoufflures 
dont  elle  est  remplie^  présentent  en  outre  un  allongement 
dans  une  direction  déterminée  et  une  disposition  par 
couche;  caractère  très-distinctif  qui  semble  appartenir  à 
toutes  les  masses  coulées.  Quelquefois  ce  caractère  s'é- 
vanouit, la  masse  devient  plus  compacte,  sa  couleur 
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plus  sombre  ]  la  roche  devient  alors  un  véritable  tra- 
chyte  à  base  d'obsidienne  >  qui  ressemble  tout-à-fait  a 
celui  du  sommet  de  TEIbrouz.  D'amres  échantillons 
présentent  une  masse  d^une  couleur  violette  sale ,  de  Tas- 
pect  d'une  wad^ ,  qui  enveloppe  également  des  cristaux 
de  feldspath  vitreux  et  des  paillettes  de  mica.  J'ai  encore 
rencontré  des  échantillons  dans  lesquels  on  voit  alterner, 
en  couches  très-minces ,  le  tracjiyte  noir  à  base  d'obsi- 
dienne avec  une  scorie  rouge  et  très-poreuse. 

Les  laves  feldspatbiques  poreuses  à  cristaux  de  felds- 
path vitreux  ,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure ,  enveloppent 
rarement  des  parties  de  quartz  hyalin  ^  ces  petits  mor- 
ceaux sont  t*ès-transparens  et  souvent  fendillés,  de 
sorte  qu'ils  se  séparent  en  plusieurs  grains  lorsqu'on  les 
touche  avec  la  pointo  d'un  canif  :  ces  grains  cependant 
ont  conservé  la  dureté  ordinaire  du  quartz.  Ces  mêmes 
laves  grises  deviennent  quelquefois  poreuses  k  tel  point, 
qu'elles  forment  des  masses  très-légères  décomposées  a 
la  surface,  blanches  et  semblables  à  la  pierre  ponce, 
dont  elles  possèdent  aussi  l'âpreté  an  toucher.  Les  débris 
de  celte  roche  forment  des  accumttlations  dont  nous 
avons  franchi  plusieurs  en  retournant  de  l'Elbrous. 

Il  me  reste  encore  à  décrire  une  roche  particulière  , 
que  j'ai  fréquemment  rencontrée  en  retoomant  du  som- 
met de  l'Elbrouz.  Cette  roche  consiste  en  un  ciment 
blanc-grisàire  feldspathîque ,  enveloppant  des  grains  de 
quartz  hyalin ,  et  parsemé  de  petites  aiguilles  d'amphi- 
bole et  de  paillettes  de  mica  noir  ;  le  ciment  cristallise 
sur  quelques  points ,  qui  présentent  alors  la  structure  du 
feldspath  vitreux.  Cette  roche  présente  la  même  struc>> 
ture  stratiformc  qui  est  propre  à  tontes  les  laves  du  Cau- 
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case  ,  et  qui  donne  à  toutes  ces  roches  l'apparence  d*  a  voir 
coulé  dans  une  certaine  direction.  On  rencontre  encore 
sur  les  bords  de  la  Malka  supérieure,  de  gros  blocs  de 
jaspe  rouge  et  vert  enveloppés  dans  le  même  tracbjte 
noir  vitreux  que  nous  avons  décrit  plus  haut. 

Dans  toutes  nos  courses  dans  le  Caucase ,  je  n'ai  ren- 
contré du  granité  qu^en  galets  cbarriés  par  les  rivières  ;  on 
sait  cependant,  par  les  observations  de  MM.  Engelhardt 
et  Parrot ,  qu'il  s'y  trouve  en  couches  intercalées  dans  le 
schiste  argileux.  On  m'a  aussi  apporté  des  morceaux  de 
granité  et  de  gneiss  détachés  d'un  rocher  qui  se  trouve 
près  de  la  source  de  la  Malka,  au  pied  d'une  chute  qu'elle 
y  fait.  Selon  les  renseignemens  que  j'ai  pris  sur  le  gise- 
ment de  ce  granité,  il  occupe  toujoui's  le  fond  des  val- 
lées ,  ne  s'élevaiit  jamais  à  une  grande  hauteur  ,  et  y  est 
coordonné  au  schiste  argileux.  On  m'a  assuré  d'avoir  vu 
le  trachyte  noir  de  la  chaîne  centrale  épanché  sur  quel- 
ques couches  de  granité  qui  se  rencontrent  au  pied  de 
rElbrouz  ,  en  remontant  la  rivière  de  la  Malka. 

Le  granité  que  j'ai  renconti*é  en  galets  dans  le  lit  de  la 
Malka ,  est  composé  de  feldspath  ordinaire  blanc ,  de  peu 
de  quartz  et  de  mica  argenté.  Le  mica  y  est  dissémmé  en 
lamelles  assez  laides  et  contournées ,  ce  qui  donne  à  ce 
granité  l'apparence  du  gneiss. 

(i)  Ces  obaerratioiiB  géogiio8ti(}aes  soat  extraites  d^un  Rapport  fait  à 
rAcadémie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg  sur  un  Toyag<^  4ans  les 
ennron»  do  moot  Elbrouz ,  dans  le  Caucase ,  entrepris  par  les  ordres 
de  Peippereor;  par  M.  Kopffer.  Ces  observations  ont  été  envoyées  à 
*lnstitot  de  France.  (R.) 
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Revue  méthodique  des  Insectes  de  l'ordre  det 
Orthoptères; 

Par  J.  G.  Audiwbt-Serville. 

(  Suite  et  fin.  ) 

Troisième  Famille.  Âchidites  ,  Acridites.  (Voy.  Lat., 
Gêner. ^X,.  3, p.  loa,  etFam.iiat.,p.  4'^^^  ^^^'^) 

I  Pattes  postérieures  plus  courtes  que  le  corps ,  faibles  , 
peu  propres  à  sauter.  —  Abdomen  très-renflé  et  vési- 
culeux  dans  les  mâles ,  de  forme  ordinaire  dans  les 
femelles. 

I.  Pneumore. 

n  Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps  ,  ro- 
bustes 9  propres  à  sauter.  —  Abdomen  solide,  ni  très- 
renflé  ,  ni  vésiculeux. 

§  Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant 
pas  la  boucbe.  —  Une  pelote  entre  les  crochels  des 
tarses. 

A  Face  antérieure  de  la  tète  sans  carènes. — Anten* 
nés  très -courtes  et  coniques,  de  sept  articles  au 
plus.  —  Tète  pyramidale. 

a.  Proscopie. 

B  Face  antérieure  de  la  tête  portant  quatre  carènes 

longitudinales  plus  ou  moins  visibles ,  deux  au 

milieu  et  une  de  cbaque  côté.  —  Antennes  or- 

.  dinairement  aussi  longues  ou  plus  longues  que 

la  tète  et  le  corselet  réunis» 


Digitized  by 


Google 


(  ^3) 

a  Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  aplatis , 
assez  distincts. 

^  Tète  point  verticale ,  prolongée  ;  sa  face  en 
plan  oblique  ou  presque  droit. 
«  Préstemum  sans  pointe. 

3.  Truxale. 
aa  Préstemum  muni  d'une  pointe. 
4*  *  Mésops. 

5.  '^  OpshoBiale. 

^T^j  Tète  verticale.  —  Présternum  muni  d'une 
pointe. 

«  Palpes  maxillaires  ayant  tous  leurs  articles 
cylindriques. 

6.  *  Akicère. 

7 .  *  Porthétis. 
B.  Xiphicère. 
9.  *  Tropinote. 

aa  Palpes  maxillaires  ayant  leurs  deux  der- 
niers articles  trè^-minceà  ,  très-aplads  ; 
le  terminal  large,  arrondi ,  spatuliforme. 
10.  *  Trybliophore. 
b  Antennes  point  prismatiques,  filiformes  ^  leurs 
articles  cylindriques  ou  presque  cylindriques. 
^  Préstemum  muni  d'une  jointe. 

a  Antennes  ayant  moins  de  vingt  ^^rticles  ^ 
articles  distincts. 

II.*  Popkilpcère.  .    j    0 

t2.  Phymatée.      >  '    ^ 
.        i3.  *  Pét^sîe,.  ,•    ,..   .1.^.; 

14.  *  Romalée. 
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as  Antennes'  composées   de  plus  de  vingt 
articles  ;  articles  indistincts. 
7  Tête  verticale.  —  Jambes  postérieures 
point  élargies  sensiblement  vers  leur 
esitrémité  9  ni  canaliculées  en  dessus. 

i5.  *  Monachidie. 
16.  Criquet. 
1^.  "^  Galliptame. 

18.  ''^  Ommexèque. 

77  Tète  en  plan  un  peu  oblique.  —  Jam- 
bes postérieures  distinctement  élargies 
vers  leur  extrémité,  et  canaliculées  en 
dessus. 

19.  *  Oxya. 

^^  Préstemum  sans  pointe. 

ao.  OEdipode. 

21.  Podisme. 

c  Antennes  renflées  en  massue  à  leur  extrémité, 
au  moins  dans  Tun  des  sexes. 

22.  Gomphoeère. 

§§  Extrémité  aotérieure  du  préstemum  concave  »  en 
forme  de  mentonnière  et  recevant  tme  partie  de  la 
bouche.  —  Point  de  pelote  entre  les  crochets  des 
ta||es. 

23.  Tétrix. 

Geore  I.  Pvedmore  ,  Pneumora  (voy.  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III, 
p.  102.  Règne  anim.,  9'  édît  »  t.  II ,  p.  i85). 

Pattes  poetttrieures  plus  courtes  que  le  corps ,  faibles,  peu  propres  a 
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Ahdoniai  trèê-rûnflé  et  vésicuUuat  dans  les  mâies ,  dejoeme  ordinaire 
dans  les  femelles. 

AnteDfk9B  filiformeA,  écartées  à  leur  insertion,  de  aeize  à  vingt 
articles. 

Trois  ocelles  rapprochés ,  placé t  en  triangle  sur  le  front ,  à  égale  i 

distance  les  uns  des  autres.  , 

Corselet  grand. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire  dans  les  mâles  ;  très-courtes 
ou  nulles  dans  les  femelles.  <jr>   i  •  i   .• 

Espèces, 

1.  Pneumora  variolosa.  —  Pneumora  maculata,  Thdhb,,  Mém.  de 
i'Acad.  imp.  des  Se.  de  S.-Pëlersb. ,  t.  V,  p.  î56.  —  Lat.  ,  Nouv. 
I>ict.  d'Hist.  nat. ,  i»«  édît.  Mâle.  ^  Pneumora  variolosaf. Hncycl.f 
t.  X,  p.  i63.  Mâle.  —  Gryllus  variolosus  y  Fab.,  Ent.  syst. ,  n*  i4« 
Mâle.  Afrique. 

a.  Pneumora  immaeulata,  Thuh b.,  Id,  —  Lat.,  IJ.  Mâle.  —  Eucycl., 

Id,  Mâle.  —  Gryllus  papiUosus,  Fab.  ,  Id.  j  n»  l3.  Mâle.  Afrique.  é 

3.  Pneumora  sejrguttata  ,  Thtîhb.  ,  /</.  —  Lat,  ,  Id,  Mâle.  —  EncycL, 
/^T.  Mâle.  —  Gryllus  inanis ^  Fab,  ,  /</, ,  n<»  la.  Mâle.  D'Afrique. 

4.  Pneumora  scuuliaris ,  Lat.,  Règne  anim.,  a«  èdil. ,  PI.  4i  fig-  '•  ( 
Femelle.  Nous  ignorons  sa  patrie. 

Genre  II.   Pboscopib  ,  Proscopia  (voy,   Rluo,  Proscop,,  ' 

iVof.  Gen,  ,  et  Encycl. ,  t.  X ,  p.  ai  i  ). 

Pattes  postérieures  plus  lougucs  que  le  corps ,  robustes ,   propres  à  ' 

sauter.  >  -i 

Abdomen  solide  ,  ni  irès-renflé  ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  antérieure  du  prësternum  ne  recouTrant  pas  la  bouclte. 

Une  pelote  entre  les  crocbets  des  tarses.  ' 

Antennes  très-courtes ,  coniques,  de  sept  articles  au  plus.       \    •         ' 
Têie  pyramidale,  •   >   .,.  ,        ■  ^J 

Yeux  saillans ,  hémisphériques.  '     s'''  *    i   ..  ''^^  '  1 

Corselet  long,  cylindrique.  ^  .»^  ,    '•.  •     '       •»  ^.^  ^ 


Elytres  et  ailes  nulles. 

Corps  cylindrique  ,  très -long.  '' 

Espèces, 
t.  Proscopia  giganua  ,  Kloc.  Prose,  Ifot^.  Gen.y  p.  ï8,no  i,  taù,  3, 
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fig.  I.  —  Enoycl. ,  t.  K ,  p.  311.  —  Stoll. ,  Spect.  et  Mant. ,  PI.  34  , 
fig.  90.'  (  Cette  figure  a  les  autennes  et  les  pattes  aDtériectres  foosaes.) 
De  Cayenne  et  da  Brésil. 
Etc. 

Genre  III.  Truxalb  ,  TruxaUs  (T07.  Lit.,  Gen.,  t.  III^p.  io3). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes  »  propres  &  sau- 
ter (  très-allongées  )  • 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  Tésiculeax. 

Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recourrant  pas  la  bouche  ;  œ 
dernier  sans  pointe. 

Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  prismatiques ,  leurs  articles  assex  distincts,  aplatis. 

Tête  point  verticale ,  très-proloogée  (sa  £Bce  en  plan  très-oUiqut), 

Yeux  point  saiUans ,  placés  très 'haut  ^  près  des  antennes. 
Corselet  aiùant  en  sê  rétrécissant,  sensiblement  de  ta  base  a  son 
.  extrémité  ùn$érienre}  son  disque  aplati  f  triearéné. 
Poitrine  large ,  plane ,  dnie. 

Elytres  et  ailes  de  la  longueur  de  Pabdomen  «n  moins. 
Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  longaeor  mojenne.  , 
Jambes  postérieures  munies  en  dessus ,  dans  kart  deux  tiers  infi- 
rienrs ,  de  deux  rangées  d^épines  fines  et  nombreuses. 


Corselet  fortemeat  tricaréné.— Antennes  assealongaes. 

Espèce. 

I.  Truxalis  fi«iitfia.—  Truxmlis  nas^ttm^  Cbaus  Horcaeniom.^  p.  136. 
—  GrflluM  nasutus,  Liirv. ,  SyH*  nsU,  Mas.  — >  GryUns  nasutus, 
▼ar.  b.  Id,  —  Gr/Uus  turritus^  id.  Fasm*r-^TruxaAU  nasutsês^  Fab., 
Ent.  syst, ,  n^  i .  Mas,  —  Truxalis  hungarirus ,  Fab.  ,  Jd, ,  n*  4* 
Fœm,  —  TruxaUs  nasutus ,  Pjll.-Baoy.  ,  lus.  d^ Afrique  et  d'Amé- 
rique ,  p.  16.  Ortbopt. ,  PI.  a»  fig.  1.  Fœm»  —  TruxaUs  rw^eseens, 
Id. ,  p.  17,  PL  a ,  fig.  a.  Fœm.  ^TruxaUs  tenais ,  Id,  ^fig.  3.  Mas. 
Midi  de  l'Europe  et  Afrique. 

a®    DIVISION. 

Corselet  très-faiblement  tricaréné.  —  Antennes  courtes. 
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Espèces. 

a.  Truxûlis  roseus.  —  TruxaUs  rosea ,  Chabp.  ,  Id.,  p.  ia8 ,  PI.  3 , 

fig.  8.  De  Portugal. 
3.  Tntiaiis  linearis ,  Chabp.  ,  Id. ,  p.  lag ,  PI.  3 ,  fig.  a.  De  Portugal. 

Genre  IV.*  MésoP3,  Mesops  (/uf»(,  placé  au  milieu,  «4>  ^  )• 

Pattes  poste rieurea  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide  ,  ni  renfle ,  ni  Tésxuleux. 
Extrémité  intérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche;  ce 

dernier  muni  dVne  petite  pointe. 
Une  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  assez  distincts  ^  aplatis. 
-  Tête  poiut  verticale  y  prolongée  (sa  face  presque  horizontale,  aiusi  que 

sa  partie  supérieure  ). 

Yeux  peu  sailians  f  placéi  assez  loin  des  antennes  et  du  corselet , 

occupant  à  peu  près  le  milieu  du  bord  latéral  de  la  iéte. 
Corselet  étroit ,  pas  plus  large  que  la  tête ,  court,  cylindrique  ;  sou 
disque  un  peu  convexe ,  sans  carènes  latérales  distinctes ,  faible- 
ment untcaréné  au  milieu. 
Poitrine  étroite ,  largement  canaliculée.  •        .. 

Eljrtres  et  ailes  sensiblement  plus  courtes  que  t abdomen. 
I      Pattes  antérieures  et  intermédiaires  courtes, 
,      Jambes  postérieures  munies  en  dessus^  dans  leur  moitié  inférieure, 
de  deux  rangées  de  fines  épines. 

•'»  '  ^  Espèce. 

I.    Mesops  abbrei>iatus.  —  TruxaUs  (Ufbreviatus ,  Pal.-Badv.,  lus. 
d'Afrique  et  d'Amérique  ,  p.  17,  Ortbopt. ,  PI.  a,  fig.  4*  D'Afrique. 

Genre  V.  '^  Opshomalb,  Opshomala{a-]^y  visage,  o/<AX6(,pUt). 


Pattes   postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  a 

sauter.  ^^ 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux.  ^  ^^  ^  A 
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Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 
dernier  muni  d^une  poînte^très-obtuse. 

Une  pelote  entre  les  crocheta  des  tarses. 

Antennes  prismatiques  ;  leurs  articles  assez  distincts ,  aplatis ,  à  Tes- 
ceptîon  des  deux  premiers  (  insérées  chacune  dans  une  cavité  ). 

Tête  point  Terticale ,  prolongée  (  ss  iace  presque  horizontale,  ainsi  qoe 
sa  partie  supérieure.  Front  prolongé  on  une  pointe  conique  ,  hori- 
zontale). 

Yeux^rt  grands  ^  orales  ^  très^saUlanê  ^  placés  vers  textrémité  de 

la  tête ,  près  des  antennes. 
Corselet  étroit,  pas  plus  large  que  la  tête  k  sa  partie  antérieure , 

conyeze  en  dessus ,  sans  carènes ,  ayant  quatre  stries  transver' 

sales;  son  bord  postérieur  arrondi. 
Poitrine  assez  large ,  plane ,  unie. 
Ely  très  et  ailes  de  la  longueur  de  P abdomen. 
Pattes  antérieures  et  intermédiaires  de  moyenne  longueur. 
Cuisses  postérieures  très-allongées ,  médiocrement  renflées. 
Jambes  postérieures  courtes ,  munies  en  dessus  de  deux  rangées 

d*épines  ;  celles  de  la  base  plus  courtes  que  celles  de  Textrémité. 

Espèce. 

I.  *  Opshomaia  viridis.  (Longueur.  i8  lig.  )  Dessus  de  la  tête  et  du 
corselet  d'un  Tcrt  foncé  ,  aiosi  que  celui  des  élytre^.  Yeux  testacés. 
Ailes  bleuâtres ,  à  reflet  violet.  Dessa«,ile  rabdomeo  d*im  rouge  de 
sang ,  ainsi  que  le  dessous  de  Tenus.  On  voit  de  chaque  o6té  du  corpa 
une  raie  blanche  longitudinale  ,  partant  de  la  fossette  qui  reçoit 
chaque  antenne ,  et  atteignant  Textrémité  du  corselet.  Dessous  du 
corps  d^un  vert  jaunâtre.  Pattes  antérieures  et  intermédiaires ,  ainsi 
que  les  cuisses  postérieures ,  d'un  vert  foncé  en  dessus ,  jaunâtres  en 
dessons.  Jambes  postérieures  rouges ,  avec  un  large  espace  vert  près 
de  la  base  ;  Heurs  tarses  ronges.  Mâle. 

Patrie  inconnue.  Collection  de  M.  Viard. 

Genre  VI.  *  AxicàRB,  Akicera  (««»>  pointe,  xf^«iA,  corne). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 
sauter. 
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Abdomen  soliik,  ni  renflé  ^pi  yésietileax. 

Extrémité  antérieure  da  préstemum  ne  recMNirrant  pas  la  bouche  ;  ce 
dernier  muni  d'nn  tubercule  gros  ,  épais  ^  légèrement  cchancré. 

Une  (  petite  }  pelote  entre  les  crocheta  des  taraea. 

Antennes  prismatiqnes  (insérées  dans  nne  profonde  cavité,  ayant  moins 
de  vingt  articles ,  quinze  probablement  ;  ces  articles  aplatis ,  à  Pex- 
ceptîoo  des  deux  premiers.  Ceux  de  trois  h  huit  peu  distincts ,  trèS' 
élargis  ;  les  neuvième  et  dixième  moins  larges  que  les  précédens , 
mais  de  même  forme  qv^eux  ;  onzième  et  douzième  plus  étroits  que 
les  neuvième  et  dixième  ;  treizième  et  quatorzième  plus  étroits  que  les 
deux  précédens ,  presque  ert  cSne  rent*ersé  ;  le  quinzième  ou  dernier 
aussi  long  que  Us  treizième  et  quatorzième  réunis ,  terminé  en  une 
pointe  moMésse), 

Tête  verticale  (  son  dessus  caréné  an  milieu  ;  front  ayant  en  devant  une 
saillie  épaisse  ,  presque  conique  ;  face  antérieure  coupée  transversa- 
lement par  une  ligne  enfoncée ,  profonde  ,  très-distincte  ;  ses  deux 
carènes  médiales  rapprochées  Pnne  de  Vautre  ;  leur  ocelle  pen  dis- 
tinct). 

Palpes  h  articles  cylindriques.  • 

Tcux  peu  saillans ,  obloogs. 

Corselet  caréné  au  milieu,  tnsiUonné  transversalement. 

Corps  scabre. 

Cuisses  postérieures  munies  en  dessus  et  en  dessous,  et  dans  toute 
leur  longueur ,  d'une  crête  découpée ,  plus  prononcée  dans  les 
femelles  que  dans  les  mâles. 

Jambes  postérieures  aj^ant  en  dessus  deux  rangées  de  fortes  épi- 
nes; premier  article  des^rses  postérieurs  allongé. 

Espèce,  i 

1.  *  Akieera grisea, — Stoll.,  Sauter.,  PI.  3b,  Og.  ii;Feéiellé.(Long. 
a  pouces.  )  Corps  gris  ,  «e&  cétéa  plus  clairs,  presque  blaneh&tres , 
ainsi  que  la  carène  «édiale  du  corselet.  Côtés  infétienra  de  la  tête 
blancs.  Cuisses  postérieures  ayant  en  dedans  leur  bord  inférieur  d'un 
rouge  sanguin.  Le  côté  interne  des  jambes  postérieures  eft  aussi  de 
cette  dernière  couleur.  Femelle. 

Lit  mâle  n'a  que  i  5  ligues  de  longueur  \  ses  élyfres  et  ses  ailes  dé- 
passent l'abdomen  j  les  premières  sont  de  la  coulenr  du  corps  ,  les 
secondes  obscures. 

Du  cap  de  Bonne-Eipérance. 


Digitized  by 


Google 


(  270  ) 

Nota,  Les  deux  individus  femelles  que  nous  possédons  ,  ainsi  que 
celui  figuré  par  StoU,  n'ont  que  des  rudimens  «félytrcs  et  point 
d Viles.  Le  même  auteur,  Sauter. ,  PL  ii  a,  fig.  4i,  représente  une 
espèce  qui  nous  paraît  devoir  appartenir  au  genre  Akicera;  mais  alors 
les  antennes  sont  défectueuses. 

Genre  VIL  *  Porthétis  ,  Porthelis  («-o/iSiitiic,  dévastateur). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corpn ,  robustes ,  propres  à 
sa  u  1er. 

Abdomen  solide  ,  ni  renflé ,  ni  vésicnleux. 

Extrcmitc  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  boDche  j  ce 
dernier  ayant  une  pointe  distinctement  bifide. 

Une  (petite)  pelote  entre  les  crochets  des  t;irses. 

Antennes  prismatiques  (  insérées  dans  une  cavité  ,  ayant  plus  de  vingt 
articles  distincts,  point  élargis,  aplatis,  à  IVxception  des  deux  pre- 
miers j  le  terminal  plus  long  qu'aucun  des  précédens). 

Tête  verticale  (  foric  ;  front  un  peu  avancé  entre  les  antennes.  Face 
antérieure  de  la  tète  coupée  transversalement  par  une  courte  ligue  un 
peu  enfoncée  f  carènes  médialcs  rapprochées  Tuoe  de  l'autre  ;  les  laté- 
rales peu  prononcées  ,•  ocelle  apparent  ).  '^^  '^Vl  *^^ 

Palpes  à  articles  cylindriques.  m  >/,  •♦••^\»»  i?t^%y>  J 

Yeux  arrondis. 

Corselet  grand ,  sans  stries  transversales  distinctes  j  sa  partie  pos- 
térieure s'avançant  un  peu  sur  les  élytres  j  unicaréné  au  miUcu  ; 
cette  carène  mince,  tranchante,  irès-élevée,  trcs-arrondie  su- 
périeurement; point  de  carène  latérale  lîistincte. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire  (  du  moins  dans  les  m&les). 

Corps  très-scabre. 

Cuisses  postérieures  munies  en  dessus  et  en  dessous  d'une  longue 
crête  dentée. 

Jambes  postérienrcs  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  très- 
fortea  i  premier  ardcle  des  tarbos  postérieurs  allongé. 

»t,.â»«-.>       .         Espèce.      îîi'û-  t.t  .«»• 

l.  PoTthetà  derUata,  — ^  Actydium  dentalum,  Da  Géer,  Mém.,  t.  III, 
p.  496,  PL  42,  fig.  3.  Mâle,— Stolï.,  Sauter.,  Pl.  3  b,  fig.  9,  Femeliei 
iig.  10,  Mâle.  —  Gtjïlus  Elephas^  Fab.,  Ent.  ij'iU,  o*  i.  Femelle.— 
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^crydiÊim  &ejphaê ,  Olit.  ,  fiBCjd. ,  B«  i,  PI.  ia5 ,  fig.  9.  Femelle. 
'—  GryUuê  «empet ,  Fai.î  Ent.  êjrst^^  »•  9.  Mâle.  *-  Aoryâium 
âerripes,  Out.  ?  £ncyd. ,  n»  8^  Mâle.  Da  cap  de  Boom-Espérance. 

Genre  VIII.  XiPHiciRB,  Xiphicera  (voy.  Lat.  ,  Fam.  naC., 
p.  4>5,  et  Règneanim.ya'édit.  ,p.  186 )• 

Pattes  postërieares  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renfle ,  ni;r^siculeux. 
Extrémité  antérieore  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  bondie  ;  ce 

dernier  moni  d^tut^  pointe  droite ,  aiguë ,  entière. 
Une  (  grosse  )  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  ^  insérées  dans  Dae  profonde  cairité  ;  ayant  au 

moins  TÎngt  articles,  tous  aplatis ,  à  ^exception  des  deux  premiers. 
Tête  verticale  (  son  dessus  ssns  carène.  Front  très'avancé  en  devant  en 

nne  sslUie  épaisse ,  presque  conique;  sa' fece  antérieure  ayaut  ses 

«arènes  pen  prononibiées ,  lés  deux  médiales  très-rapprochées  Tùne  de 

Feutre  ;  leur  oceDe  petit  }• 
Palpes  k  articles  cylindriques. 

Yeux  tailtans ,  ot^alaires. 

Corselet  rugueux,  tricaréné  en  dessus;  carène  médiate  plus  élevée 
que  les  autres.  Bord  postérieur  coupé  triangulairement ,  sa 
pointe  s^avançant  sur  les  élylfes,  Bord  antérieur  édiancré  an 
milieu  dans  les  femelles.  Moitié  antérieure  du  corselet  ayant 
quatre  légères  stries  transversales. 

Elytrès  et  aUes  plus  on  moins  grandes. 

Jambes  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  dV'pines;  celtes 
de  ia  rangée  externe  "beaucoup  moin»  fortes  que  celles  de  la 
rangée  interne;  premier  article  des  tarses  postérieurs  grand. 

Espèces, 

I.  *  Xiphicera  emarginata.  (  Lo&guear.  a  pooeei  j^)  Dessus  de  la  tête 
et  du  corselet  d^un  vert  Ibncé;  leurs  eôtéd  on  pen  jannAtres,  ainsi 
que  Pabdonen.  Front  très-avancé  ^  ses  iKnrde  latéraux  dentioulés. 
Aatennea  vertcê.  Elytres  d'un  hkmn  verdâtre,  un  pen  tachées  d^obaour. 
Bord  suturai  vert;  leur*  extrémilé  dtstâBctemant  édiancrée.  Ailes 
d'un  vert  jaunâtre ,  de  la  base  au  milieu ,  bmnes  avec  de  petites  Her- 
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^nrea  verdâtres ,  traosveries ,  dâot  le  reste  de  leur  étendue ,  et  trè«- 
sinuéef  au  bord  poatérieur.  Pattes  d'un  yert  foncé.  Jambes  posté- 
rieures munies  en  dessus ,  k  leur  base ,  d*ane  gibbosité  très -distincte. 
Femelle. 
Du  Brésil. 

Nota.  StoU ,  Sauter. ,  PI.  7  b  ,  fîg.  a3  ,  représente  uoe  espèce  qui 
se  rapporte  peut-être  à  celle-ci  ;  cependant  elle  est  notablemeat  plus 
petite  ,  ses  élytrcs  n'ont  pas  dV'chaucrure ,  et  l'auteur  Tiudique 
comme  étaut  de  Tartarie* 

a.  *  Xiphicera  trilineata,  (Longueur.  16  à  18  lig.)  D'un  vert  foncé. 
Antennes  de  cette  couleur.  Extrémité  de  l'abdomen  un  peu  jaunâtre 
en  dessous.  Palpes,  pointe  du  pré&ternum  et  dessous  des  cuis£«s  ^ 
jaunâtres.  Disque  du  corselet  tubercule.  Dessus  du  corps  ayant  au 
milieu  une  ligne  jaunâtre  ,  longitudinale  ,  allant  depuis  res-lrémité  de 
la  sajllte  frontale  jusqu'au  bout  des  clytres.  C6tés  du  corselet  et  des 
élytrcs  bordés  d'une  semblable  ligne  jaunâtre.  Elytres  et  ailes  dépas- 
sant à  peine  l'abdomen.  Paltcs  d'un  vert  foncé.  Jambes  postérieures 
ayant  en  dessus  ,  k  leur  base,  une  petite  gibbosité.  Mâle. 

Du  Brésil. 

Nota,  Ce  geore  répond  à  celui  de  Peanplwgus ,  TauHB. ,  Mém.  de 
l'Âcad.ioip.  desScde  S.-Pt-tersb.,  t.  V,p.  217.     ^     idxM'^s 

Genre  IX.  *  Tbopiwote  ,  Tropinotus  (t^oîto^,  carène,  tai'^oc.  dos). 
(  LàT.,  Gen. ,  i.  III,  p.  io5.  Division  A  du  G'*  Acrjdmm.) 

Pattes  postiTÎeures  plus  longaes  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 
E^ilrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  entière. 
Une  (petite)  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques  (  ingérées  dans  une  cavité  ,  ayant  plus  de  vingt 

articles  distincts,  tous  aplatis  ,  à  Texceptiou  des  deux  premiers  ;  le 

terminal  plus  lon^  qu'aucun  des  précédeus  ). 
Tête  verticale  (  forte  ,  allongée.  Front  avancé  entre  les  antennes t  Hot 

antérieure  ayant  ses  carènes  médialeo  assez   rapprcchées  l'une  de 

l'autre  ,  surtout  par  eu  haut  ;  leur  ocelle  apparent  ). 
Palpes  à  articles  cylindriques 


\ 
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Teox  orales. 

Corselet  grande  enjorme  de  nacelie  remmenée  ^  distûctement 

tricarëflé  en  àessuB  ;  carène  médiale  ëlevée*  Moitié  antérieure  dn 

corselet  ayant  des  stries  transyenales  distinctes.  Bord  postérieur 

coupé  triangulairement ,  très-avancé  en  pointe  sur  les  élytres. 

Bord  antérieur  coupé  triangulairement,  sa  pointe  médiale  s*â- 

▼ançant  suc  la  tête. 
JBlytres  et  ailes  plus  ou  moins  longuet. 
Jam)>es  postérieures  ayant  en  dessus  deux  rangées  d'épines  assez 

fortes ,  espacées ,  de  longueur  inégale  ;  premier  article  des  tarses 

postérieurs  grand. 


Préstemuin  ayant  une  très-forte  pointe  crochue.  — 
Cuisses  postérieures  tuberculées.  —  Les  quatre  ca- 
l'ènes  de  la  tète  bien  distinctes. 

Espèces. 

I .  Tropinotut  serratas.  —  Giyilusêerrmtus,  Fab.  ,  Eni,  syst» ,  n»  lo. 
—  Acrfâium  serratum,  Lat.  ,  Gmn,y  t.  III  ^  p.  io5.  —  Ouv. , 
Encycl. , no  9 ,  PI.  ta6 ,  fig.  a.  ---  De  GiiBB ,  Mém. ,  t.  III ,  p<  493 , 
PI.  41,  6g.  6.  —  Stoll,  Sauter,,  PL  4b,  fig.  14.  Femelle. —-r^cj^- 
Âium  serrtOO'Jasciatum ,  Dx  GiiB ,  Id. ,  p.  49^ ,  PI.  4^  j  fig*  2.  — 
Aerydium  dentaium,  Olit.  ,  Encycl.,  n*  10.  —  Stoll  ,  Id*,  fig.  s5. 
Mlle.  De  Cayenne  et  de  Surinam. 

a.  *  Tràpinotus  ducoidetu,  (  Longueur,  a  pouces.)  Tête ,  corselet  et 
élytres  d^un  Tert  |aunAtre.  Abdomen ,  antennes  et  pattes  d'tra  roux 
▼erdâtre.  Epines  des  jambes  postérieures  noires  à  Pe&irémité.  Ailes 
ayant  leur  disque  d'un  beau  rouge,  largement  bordé  de  noir  tout 
autour.  La  couleur  noire  «pii  borde  en  devant  la  partie  rouge ,  a  au 
milieu  un  espace  tout-k-fait  transparent  et  sans  couleur.  Le  reste  des 
ailes  est  obscur,  un  peu  diaphane.  Mâle  et  femelle.  ^    . 

]>n  Brésil. 


Présteruum  ayant  une  pointe  droite  ,  aiguë.  —  Cuisses 
XXII.  j8 
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postérieures   mu  tiques.   —  Carènes    latérales   de  la 
tête  peu  marquées. 

Jn,.;:.»  i^off^'       Espèces. 

5.  *  TropUiotus  obsoietus,  (Longueur,  2  pouces. )DW  bran  foncé. 
Côtés  et  dessous  du  corps ,  dessus  des  cuisses  postérieures ,  et  parties 
latérales  de  la  tête ,  dVu  ferrupincnx  obscur.  Eïytres  avec  quatre 
larges  bandes  trans^erses  noirâtres  peu  prononcées.  Ailes  obscures. 
Jambes  postérieures  ayant  à  la  base  uu  anneau  blanchâtre  très- 
distinct. 

Dq  cap  de  Bonne -Espérance. 

Etc.  '."^^^  ''* 

Genre  X,*  T&TiLiûPBOfiE ^  Ttjbliùphorug  {t^v^Ki^f  ^  plat, 
-0^  .  —  W*>  i*'  porte  ). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  <V 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé  ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  aotcrieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  boucbe  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  dioiliî ,  aiguë  ,  entière. 
Une  (  grosse  )  pelote  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  prismatiques ,  ayant  au  moins  TTûgt  articles  «  tous  aplatis ,  à 

rcxceptiou  des  deux  premiers.  (  Très-longues ,  insérées  chacone  dans 

une  profonde  oavité,  ) 
Tcte  verticale  (  son  dessus  sans  carèoe.  Front  un  peu  «fvanoé  en  derant  ; 

sa  face  antérieure  ayant  ses  carènes  peu  prononcées ,  les  deux  mé* 

di«Ies  très- rapprochées  Tune  de  l'autre  ,  leur  ocelle  petit  ). 
Palpes  maxillaires  ayant  leurs  deux  derniers  articles  tiès-dilatés  ;  le 
'  terminal  large  ,  arrondi ,  spaiuUJorme,      !    ^  u' -  :•*  ; 

•  xj  Yeux  tàès* grands ,  ttès-glohuieux^fon  saillans> 

Corselet  sans  carèoe;  bord  postérieur  coupe  triangulairemenr;  sa 
pointe  s'avançant  sur  les  élytrcs.  Moitié  autérieinre  du  corselet 
ayant  quatre  strifs  trausversaks. 
Elytres  et  ailes  de  la  longueur  de  Tabdomeu. 
Cuisses  jwstéricures  lic^foi-tes  ,  très-renflées. 
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Jambes  postà'ieitres  mmiiefl  eo  dessos  de  deux  reogées  d^épinef , 

celles^  en  petit  nombre. 
Tarses  postée  ors  ayant  leur  dernier  article  d'âne  grandeur  re^ 
marqoabie ,  surpassant  en  longueur  les  deux  autres  rënois. 

Espèce. 

1,* TryhUopfmm»  oetomacutatus,  (Longueur.  la  à  i41lgQfs.)  D*nn 
Tert  foncé.  Antennes  d'un  ferraghieux  folâtre  >  avec  leurs  deux  pre- 
miers articles  Terts.  Palpes  d*nn  vert  sombre  ;  les  deux  derniers  ar- 
tiolee  des  maxillaires  d'un  beau  blanc.  Yeux,  ferrugineux.  Poitrine  ' 
ayant  de  chaque  eM  une  tache  carrée ,  blanche ,  et  aùtériearement 
une  bande  transrerse ,  un  peu  arquée ,  de  cette  même  couleur.  Or- 
bite inférieure  des  yeux  blanche.  Dessus  de  la  tété  ayant  au  milieu 
une  ligne  blanche.  Disque  du  corselet  avec  deux  lignes  de  cette  cou- 
leur^ obliques  ,  partant  du  bord  antérieur,  allant  en  divergeant ,  et 
prolongées  le  longues  élytres^  où  elles  s^oblitèrent  avant  d'atteindre 
rexCrémile'  de#ea  dcmièret .  De  chaque  c^té  do  corselet  et  de  la  poi- 
trine y  près  des  pattes ,  en  voit  quatre  taches  presque  rondes ,  blan- 
ches, placées  en  ligne  longitudinale ,  les  deux  dernières  pbis  petites. 
Ailes  brunes.  Pattes  de  la  couleur  do  corps  ;  jamfts  et  tarses  pubes- 
cens.  Cuisses  postérieures  d'un  ferrugineux  pâle,  leur  extrémité 
dW  vert  sombre.  Femelle. 

De  Cayenne.  CoUeciion  de  M.  Viard. 

Genre  XI.  *  PauiLOcixE ,  Pœkilocerus  (  ^oixix» ,  bigarré , 
«i^«i«,  corne). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  k 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  antérieure  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ,  ce 

dernier  ayant  une  pointe  courte ,  entière. 
Use  pelote  (  de  moyenne  grandeur  }  cotre  les  crocheta  des  tarses. 
Aatconea  finîmes,  composées  dedix-*sept  ou  dix-huit  articles  ;  éeox-ci 

distincts  ,  presque  cyUndrîques  (  la  plupart  moniliformes ,  le  dernier 

poioln)(i). 

(I)   Ces  antennes  sont  entrecoupées  de  denx  couleurs  dîficrentes 
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Tète  asse*  étroiu ,  gramde^  allongée  ;  son  àmHua  plu»  ou  momê  en 
plan  oblique  ;  ses  deux  carènes  médiaies  rapprochées  Vaat  de 
Pantre  ;  leur  ocelle  petit,  k  peine  saillant.  Front  avancsé  en  pointe 
très-obtuse  entre  les  antennes.. 

Yeux  grands,  oyales. 

Corselet  b'sse;  sa  moitié  antérieure  ayant  quatre  stries  transrer- 
sales.  Bord  postérieur  arrondi ,  Tantérieur  un  peu  éAaneré  au 
milieu  dans  les  femelles, 

El^tres  ei  ailes  plus  ou  moins  longues. 

Jambes  postérieures  allant  un  peu  en  s^élargissant  vers  leur  extré- 
mité, canaliculées  en  dessus  ;  ce  canal  occupant  le  tiers  inférieur^ 
elles  ont  deux  raugées  d'épines  qui  garnissent  seulement  les  troia 
quarts  inférieurs  de  leur  longueur.  Preoner  article  des  tarsca 
postérieurs  grand ,  presque  en  carré  long ,  un  peu  déprimé. 

Espèces. 

I .  *  Pœkilooerus  sanguinolentus,  —  Acryâkum  sanguinolentum ,  Dm 
GéB*  ,  Mém. ,  t.  III ,  p.  489,  Pi.  40 ,  fig.  9.  —  Oliv.,  Encfcl.  , 
n«  5i.  Du  Sénégal. 

JVota,  De  Géer  dit  que  les  antennes  sont  toutes  noires ,  et  Olivier 
ne  les  mentionne  pas.  Dans  notre  individu ,  Pantépénultième  article 
des  antennes  est  rouge  ,  ainsi  que  l'extrémité  du  dernier. 

3.  *  Pœkilocerus  SonneratU.  (Longueur.  3  pouces  j,  )  Tête  et  corselet 
verts,  avec  des  tacbes  et  des  bandes  longitudinales  faunes.  Abdomen 
vert  ;  ses  segmens  bordés  de  jaune  postérieurement.  Pattes  jaunes  ^ 
les  antérieures  et  les  intermédiaires  plus  ou  moins  tachées  de  vert. 
Cuisses  postérieures  vertes  ;  leur  face  externe  bordée  de  jaune  en 
dessus  et  en  dessous.  Antennes  vertes^  entrecoupées  de  jaune  ;  cette 
couleur  formant  cinq  ou  six  anneaux.  Ely  très  vertes  ;  ttervores  jau- 
nes ;  leur  tiers  inférieur  rougeitre.  Ailes  rosées.  MMe. 

Rapporté  des  Indes  orientales  par  feu  Sonnerat. 

3.  *  Pcekiloeerus  roseipennis,  (  Longueur.  iS  lignes.  )  D'un  vert  un  peu 
jaunâtre.  Face  antérieure  de  la  tête  tachée  et  pointillée  de  rouge. 

dans  les  espèces  connues.  Tous  les  antres  Acridites  que  j'ai  tus  en  na- 
ture ,  ou  figurés ,  ont  leurs  antennes  d'une  seule  couleur  ou  de  deox  » 
mais  point  entrecoupées. 
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Abdomeo  ayant  tes  éegmens  verts ,  largraaent  bordés  de  jaune  pos- 
térieurement. EljTtres  rosées  k  la  base;  vertes,  à  nervares  jaanitrcs 
daos  le  reste  de  leur  étendue.  Ailes  d*on  rose  tendre.  Antennes  vertes , 
entrecoupées  de  rouge ,  cette  couleur  formant  bnit  on  neuf  anneaux. 
Pattes  d^m  vert  jaunâtre.  Cuisses  postérieures  jaunes,  mélangées  de 
▼ert. 
Afrique. 
Etc. 

Genre  XII.  Pbtmatrs,  Phjrmateiu  (Lat.,  Gen.^i»  III,  p.  iu5, 
Subdivis.  i  du  G^**  Acrydium). 

Pattes  poetérienrcuB  plus  longues  que  te  corps,  robustes,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide  ,  ni  renflé ,  ni  irésiculeux. 
Extrémité  antérieure  do  préstemom  ne  recouvrant  pas  la  bouche;  ce 

dernier  ayant  une  pointe  droite ,  entière. 
Uuc  pelote  (  grosse  et  forte  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes  (  insérées  sous  une  saillie  du  front ,  assez  longues  , 
composées  de  dix-sept  articles  distincts^  cylindriques,  courts,  le 
dernier  beaucoup  plus  long  qu^aucun  des  autres. 

Tlie  forte,  verticale,  munie  d'une  courte  saillie  frontale  ;  sa  face  an- 
térieure ayant  ses  carènes  médiates  rapprochées  Tune  de  Tautre, 
très-peu  prononcées  inférieuremem  \  leur  ocelle  peu  apparent. 

Corselet  très-fortement  et  très-hrégulièrement  tubercule  ;  sa  partie 
la  plus  antérieure  porttmt  deux  grosses  émîrtenees  beaucoup 
plus  fortes  que  Us  autres  tubercules.  Sa  moitié  postérieure  dis- 
tinctement carénée  au  milieu.  Bord  postérieur  arrondi ,  denti' 
cmié. 

Ely  très  et  ailes  de  grandeur  ordinaire. 

J^bes  postérieures  allant  un  peu  en  s'élargissent  vers  leur  extré- 
mité,  oanaliculées  en  dessus  dans  leur  moitié  inférieure ,  ctpor 
tant  deux  rangées  d'épines  fortes  :  premier  article  des  tarses 
postérieurs  grand ,  presque  en  carré  long. 

Espèces. 

I.  Phymauus  morbiUosus ,  Tburb.  ,  Mém.  de  TAcad.  imp.  des  5c.  de 
S.-Pétcrsh.,  p»  157.--  Aorydàim  morbiUosum,  Oliv.,  Encycl. 
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n*  16.  —  Laï.  ,  Gon. ,  t.  III ,  p.  ro5.  —  GtyUiu  morbiUoiUê ,  Pab., 
£nl.  syu.,  no  16.  —  Stoll,  Sauter.,  PI.  s  b ,  fig.  3.  Da  caip  de 
Bonoe-Espértnce* 

1.  PhymmUm  miUarii,  TavaB. ,  Id, ,  p.  958.  —  Acrfàium  mUimiSf 
Oi.iv.,  Id,^  n«  i5.  —  Lat.,  Id,  —  GrfUm  mi&ari»,  Fa».,  /J., 
no  i5.  —  Acrydium  verruconim ,  De  G^br  ,  Méin. ,  t.  III ,  p.  436, 
PI.  40 ,  fig.  6,  D«  rAmériqae  méridionale  ? 

3,  Phymateus  punctatus,  Thuvb.,  Id.  —  Acrydium  ptmotaium  ^ 
Oliy.  ,  Id.,  n«  17,  PI.  ia6,  fig.  3.  —  Lat.  ,  Id.  —  Gryllus  puneta- 
tus ,  Fab.  ,  //l.  ,ii«  9.  -^  Dtnn.,  Ins.,  t.  II,  PI.  4î*  fig.  4-  —  SToti., 
Sauter. ,  PI.  7  b  ^  fig.  34  ^«  ^^"  Indes  anentales. 

DTota.  Il  n'est  pent-^tre  qn*one  runM  de  I^espèoe  Bmttnle. 

4*  PhymaUus  scabiosus ,  Thuitb.  ,  Id.  -—  Acrydium  scahiosmm ,  Lat.  , 

Ai.  —  Gryllus  scabiosus,  Fab.,  /i. ,  n»  ao.  —  Stoll,  Sauter., 

P^'  7  b  ,  fig.  a4*  D'Afrique. 
5.  Pkymateus  leprosus,  Thubb.  ,  Id,  —  Acrydium  leprosum,  Lat., 

/</•  —  Gryllus  leprosus ^  Fab.,  /d.,  n»  18.  — >  Stoll,  Sauter., 

PI.  3  b ,  Cg.  7.  D'Afrique. 

Grenre  XIII.  *  P^tasie  ,  Petasîa  (nm^oc,  diapean). 

Pattes  postérîenres  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé,  ni  vésicnlsqx» 
Extrémité  antérieure  du  préttemum  ne  reooaTrmt  pat  la  bonche.  Ce 

dernier  (  s^at^an^tU  en  uac  lame  minoe ,  triatt^lairt ,  finissanl  par 

une  pointe  un  peu  relevée  ). 
Une  pelote  (de  grosseur  moyenne )  entre  les  crocbets  des  tarses. 
Antennes  filiformes  (presque  monili£;>nnas, insérées  «oos  on  aTanœ- 

ment  relevé  du  front  ;  composées  de  treize  articles  distincts  ;  le  second 

petit ,  globolenz ,  le  troisième  troift-  fois  plus,  long  fee  le  second ,  le 

treizième  on  terminal  cylindrique ,  aussi  long  que  les  cinq  précédens 

réunis). 

Tête  assez  forte ,  rerticale;  chaperon  avanoé  et  releué  en  forme  de 
triangle ,  dont  V angle  antérieur  est  très-arrondi ,  séparé  de  la 
tête  par  une  Hgne  enfbncée  semi'cireidmre ,  très-distincte.  Face 
antérieure  de  la  tête  ayant  ms  carènes  latérales  pen  preaoocécs  ; 
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l«B  dof»  méâblt»  nppvodiëes  rnne  âe  Pxult c ,  trè8-<peti  pro- 
noBoéesân^ienrenent;  l<ur  ocelle  pon  dîatinct. 

Coridct  fortement  et  irrégulièrement  tubercule  ;  sa  moitié  flnté- 
riéare  lâmibooée  tnmsrefsalement* Botld  pOBtériear  arrondi» 
l'ant^'enr  tînaenx  ;  sa  partie  médiate  a^ayançant  sur  la  tête. 

Eljtres  trèi«anrondi«s  aa  boot ,  conttia  (  sortont^luis  les  lètteHes), 

Ailea  coortes  ;  point  propres  au  vol  dans  les  femelles. 

Pattes  très-fortes. 
V       iambas  pottérieures  allant  ep  s^élarfiissant  vm  ^cnr  extrémité; 
canalionlées  en  dessus  dans  tonte  lenr  longueur,  et  munies  de 
deux  rangées  d'épines  réguKères  ,  serrées. 

Taraes  pottériaors  ayant  lenr  premier  arfide  grand  ,  très^Uongé. 

Espèces. 

I .  *  Petasia  crueniata.  —  Stoll  ,  Sanler. ,  PL  6  b,  fig.  ao.  (Longneur . 
a  poaces  \,  )  Antennes  noires  ;  tête  d^un  bnu»  rongiefttre  ^  ^vec  ses 
côtés  et  les  parties  de  la  boocbe  d^un  rouge  de  sang..  Cof^elet  de 
cette  dernière  couleur.  Elytres  roogeâtres  ,  èrnoryures  bruM«s,  re- 
couyraut  à  peu. près  la  moitié  supérieure  de  TAbdoroen^  ^Içji'fxtré- 
mement  coui:t^j;  très^^étroiles,  rouget»  J«l*gemeni, bordée»  4e  noir  à 
Textrémiié.  Abdomen  noir,  avaç  le  l^ord  io^érienr.  4eMe§i¥tt|na  d'un 
rouge  sanguin.  Pattei  d'un  rouge  (|fB  corail,  a^fep  Y^}iiv^\\.é  des 
cuisses,  la  base  et  le  bout  des  jambes. noirs,. ainsi qua, la  moitié  pos- 
térieure du  dernier  article  des  tarses ,  Içurs  crpt^bgA^  <;t  la  pelote. 
Mlle  et  femelle.  ,       ^,,  .,  \ 

Du  cap  de  Bonne-Espérance.  -..t    .  ...J./' 

a.  ♦  Petasia  oVwacea*  (  I^ongneur.  ^^  poi^ç^.  )  Antfsn^.Y  \Atf  .fit  cor- 
selet d'un  y»tX  olive  fpncé.  Pa}pes  rouges^  C^lés  de.  la  ^^éti;  ^t  bord 
postérieur  des  sqjmens  de  l'iibdo^ep  d'fJU.  vert  assez  dUlr.  Elytres 
recouTrant  plus  des  trois-qnarts  de  l'abdomen  ,  iTun  yert  sombre  , 
nuancé  de  rougeâtre  ;  leurs  neryi^reâ  très* saillantes.  Pattes  d^un  vert 
olive  ,  avec  les  jambes  postérieures  rouges ,  sauf  à  la  base  et  à  Textré- 
mité!  leurs  tarses  rot^s,  d'un  vetl  sombre  postérfenveéaent.  Fe* 
melie.  .     \.   .     .  . 

Do  cap  de  Bonne-Capéranoo. 

N^oia.  Dans  le  t.  V,  p.  ai 7,  des  Mém.  de  TAcad.  tmp.  des  Se.  du 
S.-Péttrib.  y  M.  Tbonberg  donne  les  caractères  d'un  nouveau  genre 
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qu^il  nomme  Diotyophoruê ,  et  qui  oondent  trois  espèces.  Il  perA 
aToir  quelques  rapports  aveo  celui  dont  nous  venons  de  traiter. 

Genre  XIV.  *  RomaliIb  ,  J!U}mmlea  (  ^^u«m«c  ,  robuste  )• 

Pattes  postérieures  plus  longoes  que  le  corps ,  robustes,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  véslculenx. 

Extrémité  antérieare  du  présternum  ne  recouvrant  pas  la  bo^icbe  ;  oe 
dernier  ajant  une  pointe  (forte ,  droite ,  allongée ,  ai§ue )• 

Une  pelote  (grande ,  arrondie  )  entre  les  crocbets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  (longues,  composées  de  treize  articles ,  probable- 
ment ;  tous  très-distincts;  le^^premier  gros,  le  second  petit,  presque 
conique ,  ainsi  que  ceux  de  trois  à  buit  inclusivement  \  les  quatre 
d^ensuite  presque  cylindriques  ). 

Tête  forte  ^  verticale.  Front  avancé  entre  les  antennes  en  une 
saillie  coupée  triangnlairement;  son  angle  paraissant  aigu,  vu  en 
dessus.  Sa  faee  antérieare  ayant  ses  carènes  médiales  rappro- 
chées Tnne  de  l'autre.  Leur  ocelle  distinct. 

Corselet  lisse,  unicaréné  au  milieu  dans  toute  sa  longueur.  Moitié 
antérieure  ayant  quatre  stries  transversales  distinctes.  Bord  pos- 
-  teneur  coupé  trîAngulairement  sur  les  côtés ,  ss  pointe  médiale 
très-arrondîe  ,  ^at^anqant  sur  Us  élytres. 

Elytres  couries ,  surtout  dans  les  femelles. 

Ailes  peu  propres  au  vol  dans  ce  sexe. 

Corps  gros. 

Pattes  robustes. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  de  deux  rangées  de  fortes 
épines  ;  premier  article  des  tarses  postérieurs  d'une  grandeur 
remarquable  y  aussi  long  que  les  deux  derniers  réunis. 

Espèce, 

1.  Romaleamicroptera.  —  Aorydium  nùcropterum,  Pal.-Bauv.  ,  los. 
d'Afr.  et  d'Amer.,  p.  146.  Orthopt.,  PI.  4,  fig.  4.  Femelle.  — 
Stoll,  Sauter. ,  PI.  10  b,  fig.  34,  Femelle  (  nous  devons  avertir  que 
les  antennes  sont  mal  faites  ,  leurs  articles  étant  beaucoup  trop  nom- 
breux et  d'une  forme  inexacte  )  9  Pi.  6  b,.  fig.  19,  M&le.  Ainérique 
septentrionale,   . 


Digitized  by 


Google 


(a8i  ) 

Grcnre  XV.  •  Moitàchioib,  Monachidium  {fA^^tiX^i  $  moioe , 
<i)«(,  dimio.)* 

PatIcB  poitérienres  plus  kmgues  que  le  corps ,  propres  à  sauter. 

Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vësicalenx. 

EztréfDÎtë  antérieure  du  préstemum  ne  recouTrant  pas  la  bouche^  ce 
dernier  ajant  une  petite  saillie  pointue. 

Une  pelote  (  moyenne  )  entre  les  crochets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  (  longues  et  minces ,  composées  de  plus  de  vingt  ar- 
ticles cylindriques ,  peu  distincts  :  les  deux  premiers  plus  gros  ). 

Tétc  verticale  (forte;  face  antérieure  ayant  ses  carènes  médiales  e/ot- 
gnées  l'une  de  tautrekleur  naissance  et  à  leur  extrémité  ^  très-rap- 
proehées  dans  leur  milieu ,  presque  en  X,  Ocelle  apparent). 

Jnmbea  postérieures  ni  élargies ,  ni  canaliculées  eu  dessus  (  ce  dessus 
muni  de  deux  rangées  d'épines  fines ,  très-courtes  ). 

Vcrtcz  oonTexe. 

Yeux  gros ,  ovales. 

Corselet  ayant  sa  partie  supérieure  élevée  ^  minée  ^  trèê-eompri- 
mée  latéralement ,  très-arrondie  en  dessus,  imitant  un  capuchon 
rejeté  derrière  la  tAe,  Bord  postérieur  du  corselet  oonpé  obU- 
qnement  sur  Us  oôtés ,  sa  pointe  médiate  avancé*  sur  ba  élytres, 
bord  antérieur  coupé  droit. 

Elytres  longues,  d*égale  largeur  depuis  la  base  des  cuisses  posté- 
rieures josqu^à  Textrémité ,  qui  est  très^arrondie. 

Pattes  ^r4â^. 

Troisième  article  des  quatre  (A-emiers  tarses  plus  long  que  les  deux 
premiers  réunis.  Troisième  article  des  tarses  postérieurs  de  la 
longueur  senlement  des  premier  et  second  arddes  pris  en- 
semble. 

Espèce, 

I.  *  Afonaehidiumftatnpes»  (  Longueur,  a  ponces  j. }  Corps  d'un  vert 
noirâtre.  Antennes  jaunes  ;  leurs  deux  premiers  articles  et  les  huit 
ou  dix  derniers  noirâtres.  Corselet  jaune  ;  sa  carène  dorsale  large- 
ment bordée  de  noir  antérieurement.  Elytres  d'un  vert  noirâtre; 
leurs  nervnres  transversales  jaunes  :  elles  ont  cinq  bandes  transver- 
scs ,  denticulées ,  jaunes ,  et  quelques  taches  irrégulières  de  même 
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coaleor  Ters  leur  bord  inférieur.  Âilef  entièremeat  d*uii  bleu  foncé. 
Cuisses  de  la  couleur  do  corps  ;  leur  extrémité ,  les  iambe^  et  les 
tar^,  jaunes.  Femelle.  '    ^ 

De  Cayenne. 

Genre  XVI.  Criquet  ,  jicridium  (voyes  Lat*,  Fam.  nat., 
p.  4i5). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeux. 
Extrémité  antérieure  du  préatemum  ne  recouvrant  pas  la  faoocbe  ,  ce 

dernier  muni  d^uue  pointe  droite  ou  crochue. 
Une  pelote  (moyenne)  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes ,  composées  de  plus  de  vingt  articles  cylindriques  , 

ou  presque  cylindriques^  peu  distincts. 
Tête  verticale  (sans  saillie  frontale  ou  n'en  ayant  qaVme  peu  proooncée 

et  obtuse  antérieurement  ;  face  antérieure  un  peu  bombée,  ses  carènes 

médiales  espacées  entre  elles,  leur  partie  inférieure  quelquefois  peu 

ptoooDoéa.  OoeUe  U!è*<liflthi£t  ). 
iambta  postéricvres  ni  élargies,  ni  conalteulées  en  dessus  (  œ  dessus 

muni  da  deux  rangées  d^épines  fortes.  Premier  article  de  leurs  tarses 

allongé  ). 

Teuz  ovales* 

Corselet  rCayant  qu'une  seule  carène  ;  ceUensi  placée  au  milieu , 
plus  ou. moins  élevée.  Moitié  antérieure  du  corselet  toujours 
divisée  par  quatre  stries  transt^ersales.pius  ou  moins  pn^f ondes , 
mais  toujours  biça  distinctes.  Bord  postérieur  coupé  triangulai- 
rement  sur  les  côtés  ;  sa  pointe  médiale  prononcée  ,  aiguë. 

Elytres  et  ailes  de  grandeur  ordinaire. 

Pattes  fortes. 


Poiule  du  préstcmum  trèA-forie  et  crocLûc. 

Espèces, 
ï,  jicridium  rujîcorne.  —  Acrydium  ruficorntj  Oliv.  ,    Enrycl.  , 
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D«  i5.  —  Lat.  ,  Gen. ,  t.  III ,  p.  io6.  —  Gryttus  rufieorni» ,  Fâb.  , 
EtU.  $ytu  j  n»  «8.  Da  Sënégal. 
a.  Mcridium  tartaricum,  —  Acrydium  tartaricum,  Olit.  ,  Encyd. , 
Qo  a3.  —  Lat.  ,  Id.  —  Dtu». ,  In«. ,  t.  I ,  PI .  49 ,  fig.  3.  D^Afri^ue. 
Etc. 

a*^    DIVISION. 

Pointe  du  présierniim  droite. 

Espèces. 

3.  Acriâium  dux,  —  Aciydium  dux,  Olit.  ,  Eocycl. ,  &o  ^.  -.  Cryl- 

iêu  dux^FàM,  f  Enkm,  rfiU ,  no  4-  -*  Diur.  ,  Ins. ,  t  I,  PI.  44* 

•Amérique  méndionale;  Brésfl. 

4*  Aeridium  eristùtum,  —  Aerydbati  cristatum ,  Olit.  ,  ïd, ,  n»  3.  — 

•    Lat.  ,  Gen, ,  t.  III ,  p.  io5.  —  GtyUus  crittatus,  Fab.  ,  W.,  n«  3.— 

8toll  ,  Santar. ,  PI.  1  b,  fig.  i  et  3.  D'Amériqne. 

5.  ActidÎMtm  iineôio,  *^  Acrydiwn  lineoia^  OliV.,  Id,,  n*  36.— 
Lat.  ,  /</. ,  p.  106.  -^  Oryilu9  lineola,  Fab.,  /</. ,  no  ag.  —  Chabp., 
flores  entom.^  p.  i3i,  ui^.  4,  fig.  i.  Midi  de  l'Europe;  Italie; 
France  méridionale. 

6.  Acridium  speeiosum,  —  ùrjrlius  tpeciosus,  Tuuvb.  ,  ULém*  de 
l'Âcad.  imp.  dea  Se.  de  S.-Fêtersb. ,  t.  IX ,  p.  40  ^  FI.  i4 ,  fig.  i .  Do 
firéail. 

7«  '  Acridium  tarMotum,  (Lottgoem'.  91  4ignea/<Aytres  comprises.) 
Antemwa  d'an  Tert  sombre.  Tête  4*an  Tert  jauoâtre  ;  sa  face  anté- 
rieure rugueuse ,  ses  côtés  plus  ou  jnoÎBs  rouges ,  ainsi  que  sa  partie 
postérieure.  Labre  et  mandibules  noirs.  Corselet  rugueux ,  d'un  yert 
jaunllre.  Abdomen  d'un  «rert  sombre,  étroitement  bordé  de  jàmic 
latéralement.  Eljtres  à'im  beau  vert.  Ailes  d'un  bleu  d'azur,  plus 
olaires  Ters  Textrémit^.  Pattes  d*un  Tert  sombre.  Cuisses  et  jambes 
antérieures  et  intermédiaires  offrant  cbacune  un  anneau  rouge  ;  pre- 
.mier  article  de  leurs  tarses  largement  rouge  k  sa  base.  Cuisses  posté- 
rieures afec  trois  grands  anneaux  )annes  ;  leun  jambes  a jant  un  petit 
anneau  rouge  vers  leur  base ,  et  un  autre  plus  grand  et  jaune ,  placé 
an  milieu.  Base  des  premier  et  troisième  articles  de  leurs  tarses 
rouge.  Mâle  et  femelle. 
Du  Brésil. 

Btc.  '    ' 
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G«nre  XVII.  *  Callipt amb  ,  Cailiptamm  (  ft«xx«( ,  beau , 
tirr*fAtu  ,  je  Tole  ). 

Pattes  poatérietires  plus  longues  que  le  corps,  robustes,  propres  à 
sauter. 

Abdomen  so!ide ,  ni  renflé  ,  ni  yësiculenx. 

Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  boncbe  »  ce 
dernier  ajant  une  pointe  assez  grosse  ,  droite  et  obtuse. 

Une  pelote  (assez  petite  )  entre  les  cro4^ets  des  tarses. 

Antennes  filiformes ,  composées  de  plus  de  vingt  articles  cjlindriques, 
peu  distincts. 

Tête  verticale  (  sans  saillie  frontale ,  ou  n'en  ayant  qu^une  peu  pronon- 
cée,  et  obtuse  antérieurement.  Face  antérieure  ajant  ses  carènes 
médiales  espacées  entre  elles ,  quelquefois  peu  prononcées  inférieure- 
ment.  Ocelle  distinct  )• 

Jambes  postérieures  ni  élargies .  ni  canaliculées  en  dessus  (  ce  dessus 
mont ,  dans  aeê  trois-quarts  inférieurs ,  de  deux  rangées  d*épînes  ser- 
rées ;  premier  article  de  leurs  tarses  allongé  ). 

Yeux  ovales. 

Corselet  dUtinctement  tricaréié  en  dessus  ;  carènes  latéraUt  aussi 
saillantes  que  celle  du  milieu;  ses  stries  transversales  peu  appa- 
rentes. Bord  postérieur  plus  ou  moins  arrondi. 

Elytres  et  ailes  de  longueur  ordinaire. 

Pattes  fortes. 


Elytres  sans  dilaution  à  leur  c6te ,  et  sans  réticulation 
tratisversale  particulière.  ^ 

!*•  Subdixfision, 

Appendices  de  l'anus  courts  et  peu  distincts  dans  les 
deux  sexes. 

Espèces. 

1.  CalU/namus  sanguinipes,  —/ierydium  sangttinipes,  Oliv.»  Encyd., 
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no  6g.  -.  Acrydium  cengo^ocuiatum ,  Di  Gin»  Mém.^  t.  III, 
p.  Soi  f  PL  4^  >  fig*  II*  Amérique  méridionale. 
Etc. 

2*  Subdivision. 

Appendices  de  Tanus  très^-grands  ,  et  creusés  intérieure- 
ment dans  les  mâles. 

Espèces. 

9.  CaliipUimuM  italieuê,  —  Acrydium  iudieum^  Olit.  ,  Eoojcl.,  n«  4o 
(  en  retranchant  le  Sjrnonjrme  de  Fabridus,  qai  appartient  à  VOEdi- 
poda  germaniea),  et  Acrydium  germanicum ,  Olit.  ,  Encycl., 
no  4>*  —  GryttuM  iUdieuMf  Livv.,  Syst.  nat,,  II,  701,  4^* —  Cha-rp., 
Uorœ  entom, ,  p.  i35.  —  GryUuà  germanicus^  Fab.  ,  EnU  tyst, , 
no  4^*  —  Stoll,  Sauter. ,  PI,  la  b,  fig.  43.  Femelle.  Afrique.  Italie. 
France  méridionale  ;  enrirons  de  Paris. 
Etc. 

a*  Division. 

Elytres  ayant  leur  côte  distinctement  dilatée;  cette 
dilatation ,  ainsi  que  la  partie  du  disque  des  élytres 
qui  Tavoisine ,  ayant  de  nombreuses  stries  transver^ 
sales,  très-visibles. 

Espèce* 

3.  CaUiptamus moriom  —  Acrydium  morto,  (Hiv. ,  Encycl. ,  n^  37.— 
GrylluM  morio ,  Fab.  ,  Ent.  syst,  y  no  38.  —  Charp.  ,  Horm  entom,, 
p.  170.  Afrique.  Smaae.  Pyrénéea. 

Genre  XVIII.  *  OmuixiquEy  Ommexeeha  («fv^*»  <^» 
•^<P:«v,  saillant  ]• 

Pattes  postérienrea  plus  longnes  que  le  corps,  robustes,  propres  k 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  Tédcnleux* 
Eitrémité  antérieure  du  présternnm  ne  reconvrant  pat  la  bonche  ;  ce 

dernier  muni  d^one  très-petite  pointe. 
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Uii«  pelote  (  petite  )  entre  tes  orodiets  des  tarses. 

Antennes  filiformes  ;  leurs  articles  nombreut  ,  cylindriques  ,  peu 

distincts. 
Tête  verticale  (forte;  face  antérieure  trèê-rugueuse). 
Jambes  postérieures  ni  élargies ,  ni  canalicniées  en  dessus  (  ce  deaaos 

muni  de  deux  rangées  d'épines  asseï  fortes ,  inégales). 


Vertex /ort  éUvé ,  creuté  entre  les  feux,  épineux  antérieurement. 

Teuz  très-saillant ,  globuleux* 

Corselet  rugueux  ^  large ^  épineux  sur  ses  bords;  le  postérieur 

arrondi. 
Poitriue  très-large^ 
Elytres  beaucoup  plus  courtes  que  Vabâomeny   se  rétrécissant 

brusquement  vers  leur  milieu  pour  Jimr  en  pointe  obtuse. 
Ailes  nulles  ou  du  moins  point  propres  au  voL 
Corps  court.  ^ 

Abdomen  triangulaire ,  terminé  en  pointe» 
Pattes  assez  courtes ,  très-écartées  -entre  elles  à  leur  insertion. 

Espèce. 

I.  *  Ommexecha  virens,  (Longueur,  i  pouce.)  Entièrement  Terte. 

Teuz  Lruns.  Cuisses  postérieures  ayant  en  dedans ,  à  leur  base ,  une 

grande  tache  d'un  noir  luisant. 
De  Boénos-Ajres. 

Genre  XIX.  Oxta,  Oxya  (ofvç,  vif). 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps ,  robustes,  propres  k 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  vésiculeuz. 
Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recouvrant  pas  la  bouche  ;  ce 

dernier  muni  d'une  pointe  droite. 
Une  pelote  (  petite  )  entre  les  crochets  des  tarses. 
Antennes  filiformes»  composées  de  pLua  de  vingt  artidei  pen  distincts , 

cylindriques  ou  presque  cylindriques. 
Tête  un  peu  en  plan  oblique  (  grande  ;  face  antérieure  ayant  ses  oarèswa 

médiales  espacées  entre  elles.  Ocelle  distinct  ). 
Jambes  postérieures  allant  en  s*élargi»aat  Irès-aensiblamenâ  vers  leur 
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cxtréini}é,  canalicolées  td àtêtuM.  (âma  leur  moitié  iaftritiire,  et 
muuieA  de  deux  rangéei  d'épines  finef  mViccypant  qa«  les  troî^-quarts 
inférievi  de  lear  longuenr  {  premier  artiele  dei  tartes  postérieurs 
grand  »  oA  peu  dilaté  y  crsoié  en  dessus  )•• 

Froat  an  peu  avancé  entre  les  antennes ,  un  pea  creosé ,  rebordé 

et  arrondi  antérieurement. 
Teux  très-grands ,  oblongs  ,  posés  obliquement. 
Corselet  Hsse ,  sans  carènes  prononcées ,  ayant  quatre  légères  stries 

transversales.  Bord  postérieur  arrondi. 
Elytres  et  ailes  longues  ;  les  premières  étroites. 

Espèce, 

î,  *  Oxya  Byla,  (  Longueur.  16  lig. ,  éljrtres  comprises.)  Dessus  du 
corps  d'un  vert  pié  brillant ,  bordé  latéralement  d'une  large  raie 
noire  luisante ,  partant  de  Pœil  ^  et  finissant  un  peu  plus  loin  que  la 
base  des  élytres.  Côtés  et  dessous  du  corps  jaunâtres ,  ainsi  que  les 
cuisses.  Jambes  et  tarses  d'un  bleu  clair.  Antennes  yerd&tres*  M&le 
et  femelle. 

Du  Sénégal  et  de  llle  de  Java» 

Nota.  Stoll ,  Sauter. ,  PI.  la  b >  fig.  4a  A  ,  représente  une  espèce 
cpii  appartient  pent^élvê  ati  genre  Oiya. 

\ 
GeitreXX.  Œdivodi^  OEdipoda  (voyez Lit.,  Fam.  nat.^ 

p.  4i5). 

Pattes  pottéxknrts  pins  longues  que  le  corps,  robostes,  propres  h 

sauter. 
Abdomen  soUda ,  ni  renfla,  ni  téstonknx* 
Esliiémité  antérietfre  dn  présternom  ne  reeowvrant  pas  la  boocbe  ;  ce 

dernier  sans  pointe. 
Une  pelote  (  d'une  petitesse  remarquable  )  entre  les  crocbets  des  tarses. 
Aoteones  filiformes  (teirrs  articles  nombreux ,  cylindriques ,  peu  dis- 

ttects). 

Tête  sans  saillie  frontale  prononcée  ;  sa  face  aotérieure  uD  peu 
bombée ,  ayant  ae»  carènes  peu  saillantes ,  kl  deux  médiales  on 
,  peu  espacées  entre  elles.  OoeUe  distinct. 
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CoradeC  uniciréné  au  milieu  dans  toute  sa  longueur  ;  carènes  laté- 
rales peu  aenaibles.  Moitié  antârieore  ayant  des  stries  transver- 
sales pcn  prononcées.  Bord  postérieur  cou^  triangulairement 
sur  ses  côtés;  son  angle  médial  assez  aigu.  Bord  antérieor  un 
peu  sinueux ,  son  milieu  un  peu  avancé  sur  la  tête. 

Eljtres  et  ailes  de  longueur  ordinaire. 

Jambes  postérieures  munies  en  dessus  (  sauf  à  leur  base  )  de  deoz 
rangées  d^épînes  serrées. 

I**    DIVISION. 

Carènes  latérales  du  corselet  peu  prononcées,  droites 
ou  presque  droites. 

Espèces. 

I.  OEdipoda  migratoria,  —  Acrfdîum  migratorium ,  Oliv.,  Encyel. , 
n«  34.  ~  Db  Gési ,  Mém. ,  t.  III,  p.  466,  PI.  a3,  fîg.  i.  —  Grylius 
migratoriuty  Fâb.,  Ent,  syst.^  n»  aj,  ^' CakM, ,  £forœ  entom*  , 
p.  i33.  Afrique.  Midi  de  TEurope.  Environs  de  Paris. 

9.  Œdipodaftopa*  —  Grylhujiatms ,  Fab.  ,  Id. ,  n«  53.  Du  cap  de 
Bonne-Espérance« 

3.  OEdipoda  nigrofaseiata,  —  jteiydiumfiaPum,  var.  Ouv.,  EncjcL» 
no  53.  —  GryUus  nigro/asciatui ,  Co^mp. ,  Id. ,  p.  i4o.  —  Grjri/iu 
/lauus,  ViLL. ,  Ent.  Linn,^  t.  I^  p.  44^*  —  Stoll  ,  Sauter.,  PI.  11  b, 
fig.  44*  Italie.  France  méridionale;  environs  de  Paris. 

4.  OEdipoda  thaiassina,  —  Gryllta  thatauinuê^  Fis.  ,/</.,  n»  4^*  ■* 
CHAap.,/J.,  p.  i38,  PI.  4,  fig.  3,  mâle;  PI.  a,  fig.  6,  femelle. 
Italie.  Suisse.  France. 

5.  OEdipoda  camions,  —  Acrydium  eœrulanSf  Oliv*  »  BncfcL,  n*  45* 

—  Le  Criquet  à  ailes  bleues ,  Geoflf.,  Ins.  Paris ,  L  I,  p.  393  ,  n«  i. 

—  Gryliut  cœrulans ,  Fab.  ,  Id, ,  n<»  45.  —  CsAap. ,  Id, ,  p.  i4f  • 
Environs  de  Paris. 

6.  OEdipoda  cœrulescens,  —  Acrydium  cterulesoens ,  Olzv.  »  EncfcL , 
n*  49r  ^1*  1^79  ^S*  10*  —  M  Criquet  k  ailes  bleues  et  noires,  Gmotw,, 
Id.f  no  a.—  Acrydium  cœruieipenne ,  Ds  Gisa,  Id,  ^  p.  4?^  > 
n*  3. —  GryiluM  oœruiescens ,  Fab.  ,  Id,^  n*  5o;  ^  Pavz.  ,  Foiui. 
gàrm, ,  fasc.  87,  fig.  11.—  Gbabp.  ,  /cf. ,  p.  147.  Très^oommune  anx 
entirons  de  Paris. 
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y.  OEfiipoda  ^«nfionka*—  Gryiltu  gernumieus ,  Chai».»  Idpg  p.  147, 
tab.  4»  ^*  ^  Mâle.  —  Aerydium  stridulum ,  Olit.  ,  Ençycl. ,  n»  35 
(  eo  retranchant  U  plupart  des  tynoDjmtê  ).  —  Le  Criquet  k  ailes 
rongea,  Gaorr. ,  /<i. ,  p.  $93^  n*  3. ~  Grjriiuê  itaUeuê^  F^a. ,  /</., 
n^  4 1*  Trés-oommune  anx  entirons  de  Paria. 

8.  OEdipoda  êtridula,  ^  Aerydium  Juliginoaum ,  Olit.  ,  &icjcl. , 
n*  36.  —  Aerydium  rubripenne,  Db  Giaa,  JJ.  ,  p.  473.  ^  Gryllia 
striduluê ,  Fab.  ,  Id. ,  n*  37  (  en  retrancbaut  le  synonyme  de  Geof- 
froy ).  —  Cbabp.  ,  Id. ,  p.  i5o.  —  Pamx.  ,  Faun.  germ. ,  fasc.  87, 
fig.  la.  Mâle.  France.  Pyrénées. 

Etc. 

a*    DIVISION. 

Carènes  latérales  du  corselet  plus  prononcées,  sinueuses, 
formant  souTent  un  angle  rentrant  vers  lear  milieu. 

Espèces. 

9.  OSdipoda  grossa,  ^  Aerydmm  groMSum^  Olit.  ,  Eneyd. ,  n*  63. 
—  Aerydium  ruhripes,  De  Gbeb,  Id. ,  p.  {77,  PI.  33,  fig.  4*  -^ 
Le  Criquet  ensanglante ,  Gaorr.,  Id.,  p.  393,  PI.  8,  fig.  a.  —  Gryl- 
iuê  grouuê ,  Fab.  ,  Id, ,  n»  60.  —  Pabx.  ,  Faun.  germ. ,  foac.  33 , 
fig.  7.  —  Cbab».,  Id»,  p.  i5i.  Commnne  aux  enrirons  de  Paris,  dana 
les  prairies  humides. 

10.  OEdipoda  biguitula,  —  Aerydium  biguttulum ,  Olit.  ,  Id, ,  n«  61. 
^  Db  GiBB  I  Id,  f  p.  479*  —  Gryllut  biguttulus^  Fab.  ,  Id. ,  no  58. 
«•  Cbajip.  ,  Id. ,  p.  i63.  Très-coBMini|e  aq&  anTirons  de  Paria. 

Etc. 

Genre  XXI.  Podismb,  Podisma  (  voy.  LAT.^Fam.  nat.,  p.  4>^> 
et  Eègne  anim.»  a*  édit.,  t.  II  ^  p.  188}. 

Pattes  postérieures  plus  longues  que  le  corps,  robustes ,  propret  â 

sauter. 
Ahdomen  solide ,  ni  renflé ,  ni  Tésieuleux. 
Extrémité  antérieure  du  préstemum  ne  recoiiTTant  pas  la  bouche;  ce 

dernier  sans  pointe. 
VtM  pelote  entre  les  erodiets  êcê  tarses. 
Antennes  filiformes  (leurs  arttcWa  nombreux  ,   cylindriques,  '^peu 

distincts). 

zxii.  19 
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Etytres  et  ailes  point  propre$  au  voi  dam  teê  doux  $exei ,  ou  au 
momê  dans  iSin  de$  deux. 

Espèces. 

I.  Poditma  ped^tris.  —  Aerydium  pédestre ,  Oliv.  ,  Ençfd.  ,0»  71. 
—  Àcrydium  apterum,  Ds  Gisi,  Mém.,  t.  III,  p.  474»  P'*  ^^  > 
fig,  8  et  9.  —  GryUus  pedestris ,  Fab.  ,  Ent.  sjrst. ,  d»  64.  ^  Pâvz.  , 
Fawu  germ. ,  fasc.  «  ,  fig.  8.  —  Gryilus  pedester,  Cbaap.  »  Eorœ 
entom, ,  p.  1 74*  Suède.  Suisse. 

a.  Podisma  Giomœ.  —  GryUus  Giomœ^  Cbarp.  ,  /</. ,  p.  i^S.  — 
Ross,  y  Mantiss. ,  t.  II ,  p.  xo4<  D^Italîe. 

Genre  XXII.  GoMPBociKB ,  Gomphocerus  (  voy.  Lat.  ,  Fma.  nat. , 
p.  4i5.  Règne  anim. ,  3*  édit. ,  t.  II ,  p.  188  ,  et  Gen» ,  t.  IIl,  p.  107. 
Troisième  dÎTÎs.  du  G'*  Acrydium  ). 

Pattes  postérieares  plus  longues  que  le  corps  »  robustes ,  propres  à 

sauter. 
Abdomen  solide ,  ni  renflié ,  ni  vésioalens. 
Extrémité  afiténeoreda  préstemum  p^revoovMnt  pts  la  bondie. 
Une  pelote  entre  (es  orocbets  des  tarses. 
Antennes  renfiéeâ  en  masêue  à  leur  extrémité  (au  moins  dans  les 

mftles). 

Espèces. 

1.  Gomphocerus  sibirious ,  Taim. ,  Mém.  de  TAoad.  imp.  des  Se.  de 
S.-Petersb.yt.  V,  p.  n^i ,  ^  Acrydium sibirhum ,  Olit.  , Encycl., 
no  4^»~"  GryUus  sibirious ,  Fab.  ,  Ent,  syst.,  n*»  49*  —  Chaj»., 
Horœ  èntom, ,  p.  167'.  —  Pàvt. ,  Faun,  germ, ,  fasc.  33 ,  fig.  ao.  — 
Stoll,  Sauter. ,'  PI.  10  b,  fig.  55.  De  Sibérie.  Montagnes  de  Soiase 
et  dn  Piémont. 

a.  Gomphocerus  rujus ,  Tsuas. ,  Id*  '^  Aaydium  rufum,  Olit.  , 
Id, ,  n»  66,  —  Acrydiun^  dovicorne^  Da  Géaa  ,  Mém. ,  t.  UI , 
p.  48a,  PJ.  23^  fig..  a,—  GryUus  nifus  y  ^à^.^  id,,  aoSS.— 
Cn^ap. ,  Id.  y  p.  168.  G>mmun  aux  enyirons  4e  Paris. 

3.  Gomphocerus  biguttatus.  -r-  GryUus  biguttatus^  Cn^ap.,   JUI*, 

,  p.  166.  -*  GiyUus  bismttuius ,  Pa^^  »  ii/. ,  iasc  33,  fig.  &  BUk. 
D'Allemagne. 
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Genre  XXm.  Tiraix ,  Tetrix  (  toj.  Ljlt.  ,  Gen. ,  t.  III,  p.  107, 
et  Encjcl.,  t.  X). 

Pattes  poftérieareB  plot  kmgaee  qae  le  oorpa,  robustes,  propree  à 

saoter. 
AlidoiDeo  solide ,  ni  renflé ,  ni  Tésiculeia. 

£ifrcmitc  ûntérieure  du  présternuni  conçoive  ^  en  forme  de  ment&n' 

nière  ,  et  recevant  une  partie  de  la  bouche. 
Point  de  pelote  entre  les  crochets  des  tarses,  '    •' 

Antennes  composées  de  quatorze  à  seize  articles. 

Corselet  ayaut  son  extrémité  po&térieure  très- prolongée  en  ar^ 
rière  ,  et  finissant  en  une  pointe  qui  atteint  ou  dépasse  t extré- 
mité de  Pabdomen, 

Ety  très  extrêmement  cow'les,  enjbnne  d'écaillés  otf^let ,  ne  recoU' 
tarant  pas  les  ailes ,  nmis  rejetées  sur  chaque  câté  du  corps,         r 

'    *  l**   DIVISION. 

Pointe  postérieure  du  corselet  dépassant  T abdomen.  — 
Âiles  égalant  au  moins  la  longueur  de  celte  pointe.— 
Carène  médiale  du  corselet  peu  élevée. 

Espèces*  ^ 

1.  Tetrix  suèulatu  ,  Lat.  ,  Gen, ,  t.  III ,  p.  107,  n»  1  (en  retrancbaot 
lesvariétés).—  De  Géeb,  Mém.,  t.  III,  p.  484,  PI.  a3  ,  fig.  17.— 
Eocycl. ,  t.  X ,  p.  599  ,  a*>  1 ,  Commune  aux  ea^iroDs  de  Paris. 

a.  Tetrix  Panzen ,  Eucycl. ,  /J. ,  n*>  a.  —  Tetrix  suhulata,  Tftr.  B. 
Lat.  ,  M,  p.  108.  —  Acrjdium  bipunctatum,  Pahi.,  Faun,  germ,^ 
fa«c.  5,  fig.  18  (en  retranchant  tousses  synonymes).  Forêt  de 
Bondy. 

3*  TeUix  marginata ,  Encycl. ,  Id, ,  n*>  4.  Forêt  de  Bondy.         c  r  ^n 

4.  Tetrix  bimaculata ,  Eucycl. ,  Id* ,  n»  3.  Forêi  de  Bondy. 

5.  Tetrix  thoracica ,  Encycl. ,  Id,  —  TcWix  subulata  ^  var.  A  ?  Li-T. , 
Id, ,  p.  108.  France  méridionale. 

6.  Tetrix  hamala  ,  Eucycl.  ,  Id,  —  Acrjdium  èamatum^  Da  GÉSft* 
/ii.«  p.  5o3  ,  PI.  4^1  fig*  i3*  De  Surinam.  •  .<  :um  v  .i>.Ui  . 

7.  Tetrix  indica ,  Eucycl. ,  /J.  Indes  orientaiea.  .  j^ 
S.  Tecrû  purpurascens  ,  Encycl. ,  Id,  Ile  de  la  Trinité.  *<^ 
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2*   Divisioir. 

Pointe  postérieure  du  corselet  ne  dépassant  pas  Tabdo- 
men.— Ailes  plus  courtes  que  cette  pointe.-^  Carène 
médiale  du  corselet  assez  élevée. 

Espèces. 

9.  Tetrix  mucronaia ,  Encycl. ,  Id, ,  p.  600,  no  5.  Do  Brésil. 

10.  Tetrix  bipunctata  ,  Encjcl. ,  Id. ,  n**  6.  —  Acrydium  bipunctatum, 
Fab,  ,  Ent^  sfst. ,  D»  a.  Commaoe  aux  environs  de  Paris. 

11.  Tetrix  exdamationis ,  Encjd. ,  Id.  ,n«  7.  Enriroos  de  Paris. 

la.  Tetrix  morbillosa ,  Enojrol. ,  Id.  —  Acrydiam  morbillosum ,  Fia., 

Id. ,  no  I.  D^Afrique. 
i3.  Tetrix  gibba ,  Eneyol. ,  Id.  De  France. 
14.  Tetrix  bijktoiata ,  Ettoyd. ,  Id,  De  France. 


Sur  trois  espèces  de  Lézard  du  genre  Scinque, 
qui  habitent  Vile  Maurice  {Ile-de-Frahcé); 

Par  M*  Julien  Desjardins  (^i), 
Secrétaire  de  la  Société  d^Hist.  nat.  de  nie  Maariœ. 

(Lu  k  cette  Société  Je  8jain  i83a.) 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  écrit  sur  Maurice  se  sont 
contentés  de  dire  qu'on  trouve  des  Lézards  dans  notre 
lie ,  sans  spécifier  rien  autre  chose.  Il  faut  cependant  en 
excepter  MM.  Milbert  et  Bory  de  Saint-Vincent  :  encore 
n'ont-îls  parlé  que  des  Geckos.  Le  célèbre  académicien 

(1)  M.  De^ardins^  anqnei  les  rédacteurs  des  Annales  et  le  Moséum 
d^Histoire  naturelle  de  Paris  sont  déjà  redevables  de  pliuieors  enrois 
fort  intéressans ,  a  adressé  demiéroment  à  ce  Cibinet  les  espèces  de 
Sdnques  dont  il  donne  ici  la  description.  (  R. } 
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de  La  Caille  ,  qui  fit  des  observations  astronomiques  sur 
rUot  qui  porte  le  nom  de  Coin  de  Mire,  le  arîseptebi- 
bre  1753  ,  dit  dans  son  journal  «  qu^il  vit  des  Lézards 
d*un  pied  de  long  et  d'un  pouce  d* épaisseur.  »  Voilà ,  je 
crois  ,  le  seul  voyageur  qui  ait  parlé  de  nos  gros 
Scinques. 

Avant  de  commencer  la  description  des  espèces,  je  dirai 
que  dans  ces  animaux ,  de  même  que  dans  presque  tous 
les  Lézards ,  la  queue  se  brise  souvent  et  repousse  d'une 
manière  irrégulière ,  et  même  qu'elle  se  bifurque  comme 
dans  un  individu  que  je  possède  dans  ma  collection. 
Quelquefois  la  queue  repousse  en  forme  de  cône  ou  de 
fuseau  ,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  aspect  tout  différent 
de  celui  qui  lui  est  naturel ,  surtout  dans  la  deuxième 
espèce  que  je  décris.  Cette  observation  n'est  pas  nouvelle , 
puisque  Aristote,  au  liv.  11 ,  chap.  17,  de  son  Histoire, 
le  fait  remarquer;  c'est,  j'ose  le  penser,  cet  accident 
qui  fait  que  les  espèces  de  Scinques  ont  été  confondues, 
et  que  c'est  un  des  genres  qui  offirent  le  plus  de  confu- 
sion. Puissé-je  »  dans  ce  faible  essai,  répandre  un  peu  de 
clarté  sur  les  trois  espèces  qui  habitent  dans  notre  ile ,  et 
dont  voici  les  descriptions  : 

Scinques  qui  n'ont  point  de  dents  au  palais  ,  les 
TUiquas  de  Gray.  Cuv. ,  Règne  anim.,  Il,  63.(i8a^)« 

Première  espèce.  * 

Le  Sci^QOB  OE  Telfair  ,  Scincus  Telfàirii ,  Mihi. 

Caput  indistinctum  y  lingua  emarginata;  corpus  ro- 
lundum  ,  squamosum^  abdomen  scutellatum,  couda 
teres,  et  Icngissima. 
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Aucun  renflement  ni  étranglement  ne  se  fait  remar- 
fjuer  depnis  le  bout  du  museau  jusqu'au  bout  de  la  queue, 
de  sorte  qu'il  est  subcjliodriquç ,  tant  soit  peu  aplati , 
sur  les  quatre  faces ,  comme  un  cylindre  que  Ton  aarah 
un  peu  pressé. 

La  tête,  tant  soit  peu  atténuée  et  aplatie,  est  plus 
longue  que  le  cou.  Les  deux  mâchoires  sont  garnies 
d'uoe  rangée  de  petites  dents  tuberculeuses.  La  langue 
est  charnue ,  en  forme  de  triangle  isocèle,  et  I^rement 
échancrée  au  bout  ^  elle  est  garnie  de  petites  aspérités 
dirigées  yers  le  gosier.  Les  narines  situées  à  Textrémité 
du  museau ,  au  milieu  d'une  plaque ,  sont  ovales  \  elles 
sont  rapprochées.  L'œil ,  fendu  longitudinalement,  est 
situé  en  avant  de  l'angle  des  mâchoires  ;  il  est  recouvert 
par  deux  fortes  paupières  mobiles  :  l'arcade  orbitaire  est 
saillants}  l'oreille,  tout-à-fait  interne,  communique  à 
Textérieur  par  un  trou  rond.  Les  lèvres  sont  garnies  de 
sept  plaques  de  chaque  côté ,  et  une  beaucoup  plus  large  i 
l'extrémité  du  museau.  Ou  compte ,  principalement  sur 
le  frontal  et  les  pariétaux ,  neuf  plaques  plus  grandes 
que  les  autres ,  et  on  en  remarque  aussi  d'assea  grandes 
sur  les  joues ,  le  sourcil ,  et  au-dessous  de  U  mâchoire 
inférieure.  Le  cou ,  très-gros  et  court ,  ne  se  disUngue 
pas  du  tronc.  Les  quatre  pattes  sont  courtes ,  cylindri- 
ques ,  et  ont  chacune  cin^  doigts  séparés  et  armés  d'un 
petit  ongle  aplati,  crochu  et  assez  fort  ^  ils  sont  garnis  d'é- 
cailles,  sont  préhensibles,  mais  pas  opposables  :  le  pouce 
est  le  plus  oourt,  et  l'annulaire  le  pluslon^,  mais  stfftout 
dans  les  pattes  postérieures.  Ce  quatrième  doigt  est  beau- 
coup plus  long  ;  il  a  8  lignes  dans  l'individu  que  je  pré- 
sente à  la  Société.  L'orifice  de  l'anus  ei^^situé  dans  une 
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ipmide  fente  transversale  un  peu  au-delà  des  pattes  posta«- 
rieures.  Les  pattes  postérieures  sont  beaucoup  plus  fortes 
et  plus  longues  que  les  pattes  antérieures  ;^*  le  dedans  des 
mains  est  granuleux.  Dans  un  individui  'Hea  entier,  j'ai 
mesuré  5  pouces  (o™,i35)  du  bout  du  museau  à  Toriflce 
anal,  et  8  pouces  (0^,216)  de  cet  orifice  h  reo^trémité  de 
la  queue.  L'abdojtueot  dans  la  partie  la  plus  gr<vss(e,  a  un 
pouce  de  diamètre  (0^,027).  On  peut  dire  que  lej^  écailles 
de  ce  Scinque  aont  les  mêmes  dans  toiate  Vétendue  de 
ranimai}  cU^^  sont  petites,  ovales,  et  placées  les  .unes 
sur  les  autres,  comme  des  tuiles  p^  co^mme.  Jfis  éc^fs 
des  Cyprins.  Sous  le  ventre  et  la^queue,  on  remarqi^p 
que  ce^  écailles  forment  des  rangées  longitudinales ,  et 
même  quelques-unes  de  celles  qui\ occupent  les  parties 
les  plus  inférieures  peuvent  être  considérées  comme  des 
plaques.  '       ,  j   î   0   m       î 

La  couleur  du  Scinque  de  Telfair  est  d'un  gris  bleuâ- 
tre dans  les  parties  supérieures  ,  etdW  blanc  avec  une 
légère  teinte  de  jaune  très-claîre  vers  lés  parties  infé- 
rieures. 

U  babite  exclusivement  ijans  les  ilôts  qui  sont^Urdelà 
du  Cap  malheureux  ^  c'est-à-dire,  le  Coin  de  JUir^^ 
Vile  plaie  ou  VJle  longue^  YJle  ronde ,  et  probableinep|t 
aussi  YJle  aup:^  Serpens»  On  le  voit  courir  avec  assez  de 
promptitude,  eof  ret  Je^  berbes  et  \es  rocbes  de  ces  îlots , 
et  grimper  quelquefpis  avec  les  Geckos  sur  les  Vacouas 
(Pandanus  utiUs.)  qui  croissent  piùr  ces  terrains»  (jui  i^ 
recèlent  que  Te^iudes  pluies,  etpù  Von  ne  trouve^aucune 
^urce.  .... 

Il  est  surp/cena,nf  que  ce  Scinque  ne  se  rencontre 
Jamais  dans  la  grande  tle  Maurice  ;  cependant  j'^n^af^  vu 
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plusieurs  qui  ont  vécu  quelque  temps  en  cage,  les  ayant 
nourris  avec  du  pain ,  du  sucre ,  du  lait  et  des  fruiu.  . 
'  Je  dédie  cette  espèce  à  M.  Charles  Telfair,  président 
de  la  Société  d^Histoire  naturelle  de  Maurice.  Il  a  fait 
faire  beaucoup  de  progrès  auv  sciences  physiques ,  et  ses 
travaux  sont  disséminéfli  dans  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges scientifiques.  M.  Ch.  Telfair  étant  de  plus  un  méde- 
cin distingué  ]Dar  ses  connaissances  et  sa  philantropie,  et 
propriétaire  d'une  belle  sucrerie  vis-à-vis  le  Coin  de 
Mif'e ,  où  habite  cettie  «spèee ,  je  trouve  fort  à  propos  de 
donner  son  nom  à  cet  animal,  dont  les  espèces  voisines 
6nt  long-temps  été  eiûployées  dans  la  pharmacie. 

*      ^£hmxième  espèce. 

Le  SciHQUB  DB  Boiea,  Scincus  Bojerii^  Mihi. 

Çaput  suhelongaium  j  pedibus  minimis  ^  caada  Ion- 
-gissima  squamis  minimis  lœvibus. 

La  gentillesse  et  l'agilité  caractérisent  ce  petit  animal  \ 
c'eét  tine  miniature  du  Scinque  Telfair.  Une  couleur 
cuivrée  ,  d*un  jautiô  vèrdâtre  plus  ou  moins  fbhcé ,  orne 
"ïés  pariîes  supérieures.  Dans  les  jeunes  surtout ,  cette 
couleur  cuivrée  est  plus  apparente.  Uiie  large  bande 
noire  occupe  tout  le  côté  de  l'animaF,  depuis  le  musisau 
jusqu^au  bout  de  la  queue.  Cette  bande  est  bordée  d'un 
filet  blanchâtre  et  quelquefois  jaunâtre  au  bord  supé- 
rieur/'ét  elle  se  fond  en  gris  bleuâtre  vers  le  bas.  Ce  filet, 
qui  commence  à  la  narine  et  qui  règne  jusque  sur  la 
queue ,  fait  un  très  -joli  contraste.  La  queue  est  plus  ou 
moins  nuancée  de  brun  et  de  bronzé,  et  souvent  bario- 
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lée  de  lignes  transversales  noirâtres  :  une  bande  quel- 
quefois très-foncée  règne  au  milieu:  du  dos  dans  toute  la 
longueur  du  Scinque  Bojer. 

La  partie  inférieure  est  d*un  blanc  dans  lequel  on  aper- 
çoit une  teinte  cuivrée  jaunâtre  ou  bleuâtre.  Le  dessus 
de  la  tète  est  très-cuivré.  L*œil  est  situé  dans  la  bande 
latérale  noire.  I^es  pieds  sont  agréablement  mouchetés 
de  brun,  etlesdoigt»  sont  presque  noirs,  Ions  armés  d'iin 
ongle  crochu  et  dispos^  cotnme.daus  1^  âcinque  Telfair, 
avec  lequel  il  a  beaucoup  de  rapport  quant  à  la  structure  ^ 
ce  qui  me  dispense  d*entrer  dans  de  plus  grands  détails. 
Te  dirai  seulement  que  le  plus  grand  de  ces  animaux 
n'a  pas  plus  de  4  pouces  de  longueur  totale  (  1 1  centi- 
mètres). La  queue  est  plus  longue  que  le  corps  ;  le  dia- 
mètre de  Tabdomen  est  quelquefois  de  4  lignes  (8  miU 
limètres  ).  Le  Mabouja  ,  qui  est  représenté  dans  la 
planche  a4  y  P*  ^78  ,'  des  Quadrupèdes  ovipares  de  Lacé- 
pède ,  a  du  rapport  avec  un  individu  de  cette  espèce  ^ 
dont  la  queue  aurait  repoussé ,  et  celui  qui ,  *  dan^  le 
même  ouvrage  y  est' représenté  pi.  a5  ,  p.  384  y  sous  le 
nom  du  doré^  resseâible  à  l'individu  '  parfait  ;  mais'  la 
description  Ten  éloigne  tout-â-fait. 

Cest  dans  les  champs,  parmi  les  herbes  et  les  pierres, 
qu'on  rencontre  ce  joli  petit  animal  ;  on  le  voit  souvent 
se  glisser  et  ramper  entre  les  gramens  et  les  liserons  qui 
croissent  dans  le  sable  des  bords  de  la  mer.  Ses  pattes 
sont  si  déliées,  et  ses  mouvemenssi  prompts,  que  bien 
souvent  on  a  cru  voir  en  eux  de  petits  ierpens ,  et  qdê 
Ton  a  été  jusqu'à  vouloir  m'assurer  qu'ils  n'avaient  pas 
de  pattes.  Je  les  ai  rencontrés  en  très-^ande  quantité  à 
Flacq  et  dans  les  environs  de  la  ville  du  Port-Louis; 
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le  dédie  celte  espèce  de  Scinque  à  mon  colU^ae  el 
ami  le  professeur  W.  Bojer  de  Prague  ,  déjà  connu  par 
ses  nombreux  travaux  en  botanique  et  en  zoologie. 

Troisième  espèce. 

Le  Sciuque  db  Bootoh  ,  Scincus  Boutonii^  Mihi. 

Caput  4uttriangulare  j  distinc^m^  squamis  sabim* 
bricatis  couda' iong^^  digitis  filijbrmibus  et  inœqua- 
Kbus. 

V}us  petit  et  plus  délicat  encore  que  le  Scinque  de 
Bojer,  cet  animal  est  bien  distinct  de  ce  dernier.  Il  a  la 
t0te  plus  courte  et  plus  large,  Tarcade  orbitaire  plus 
prononcée ,  les  pattes  plus  longues  et  plus  rapprochées, 
et  les  doigts  loi^gs  et  filiformes.  Les  écailles  sont  moii^s 
lisses;  elles  se  relÂrent  même  vers  la  pointe,  ei  sont 
comme  imbriquées. 

L«s  parties  supérieures  ^pnt  <l*un  .bleu  indigo  très- 
foncé  et  bronzé ,  et  parsemé  de  petites  taches  blanches 
disposées  assez  régulièrement  pour  former  deux  rangées 
longitudinales  jusques  à  la  queue ,  qui  est  ornée  de 
bandes  transversales,  irrégulières  à  la  partie  supérieure. 
Le  dessus  des  cuisses  et  des  mains  est  moucheté  de  la 
même  manière.  Les  doigts  sont  presque  noirs*  Les  par- 
ties inférieures  de  ce  Scinque  sont  «d'un  blanc  bleuâtre. 
,  Le  Scinque  .de  Bouton  est  beaucoup  plus  rare  que  le 
Scinque  de  Bojer  ,  .et  c'est  au  point  que  je  n'ai  pu  en 
trouver  depuis  des  années  que  deux  individus.  Us  coii*- 
paient 4aus  les  champs  .  parmi  les  rochers,  au  quarûer 
de  Flacq.  .  , 
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Je  dédie  cette  espèce  à  mon  collègue  et  ami  Louis 
Bouton  9  qui  cultive  arec  succès  la  botanique. 


MÈnoïKE  pour  servir  à  F  Histoire  naturelle  de  la 
famille  des  Cicindelètes  (  i  )  ; 

Par  J.  A.  Wbstwooo  , 

Membrt  oorrespoDdant  des  Sodët^s  de  Shefiield  ca  Angleterre , 
d^Edimbocu^ ,  etc. 

La  Cicindèle  ckampètre  (  Cicindela  campestris)  est 
un  des  insectes  les  plus  communs  de  TAngleterre ,  et 
pourtant  la  plupart  des  faits  que  je  rapporterai  ici  sur 
sur  sont  histoire  n'ont  pas  encore  été  observés  par  les 
entomologistes  ;  ce  qui  prouve  que  Thistoire  naturelle 
des  insectes  nous  offre  encore  un  vaste  champ  d'amu- 
sement et  dMnstmction. 

La  forme  extérieure  de  cet  insecte  est  remarqùable- 
nient  élégante.  Destiné  k  agir ,  ses  jambes  sont  longues 
et  bordées  de  poils  fins  et  argentés ,  et  ses  grandes  man- 
dibules témoignent  de  cette  férocité  rapace ,  qui  Ta  fait 
regarder  par  Linné  comme  le  tigre  des  insectes. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau  que  ces  insectes 
lorsqu^Ss  volent,  éclairés  par  le  soleil-  Observez-les  en 

(i)  Ce  Méau)îrea  étéXû  denmt  la  Soéiâé Itttérdre  et pbîloMphiqM 
de  Sheflieia»  duif  le  coittlé  de  Terkitûre ^  an  i«ois  d'août  ia3Q ,  et  f 
obtenu  lea  fii&wges  de  raisemblée.  Celte  Sociéié  ne  poUiant  pas  de 
M tooirot  y  notre  savant  ami  M.  Westwood  a  bien  tooIo  nous  adresser^ 
pour  être  inséré  dans  les  Annales ,  son  traTsil. 

(iVbfe  ém  Aédaeiêurs.  ) 
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vous  promenant  dans  une  matinée  de  printemps  sur  les 
bords  secs  y  sablonneux  et  chauds  de  quelque  rivière. 
Si  vous  approchez,  vous  les  voyez  aussitôt  soulever 
leurs  élytres  avec  la  plus  grande  facilité ,  étendre  leurs 
ailes  semblables  à  de  la  gaze,  et  s'élever  immédiate- 
ment dans  Tair,  découvrant  ainsi  la  surface  supérieure 
de  leur  abdomen ,  dont  le  soleil  vient  éclairer  les  teintes 
brillantes.  Mais  leur  vol  n'est  que  de  courte  durée  ,  ils 
s*abattent  bientôt  pour  fuir  de  nouveau  si  on  s*appiY>che 
davantage.  L'extrême  rapidité  de  leurs  mouvemens  rend 
la  fuite  impossible  à  tout  insecte  qu'ils  poursuivent.  La 
beauté  de  cet  insecte  n'est  pas  la  seule  qualité  qui  le 
distingue ,  et  j'ai  souvent  remaixjué  que  la  C.  campes- 
tris,  quand  on  la  touchait,  exhalait  une  odeur  semblable 
à  celle  de  la  rose. 

Les  divers  genres  exotiques  de  cette  famille  ont  des 
habitudes  pour  le  moins  aussi  voraces.  Quelques  espèces 
ne  semblent  faire  que  peu  d'usage  de  leurs  ailes ,  car 
on  les  voit  habituellement  courant  rapidement  et  dévo- 
rant les  petits  insectes  qui  se  trouvent  par  terre.  Telle 
est  la  C  Germanica  et  quelques  autres  espèces  exo- 
tiques à  corps  étroit,  dont  j'ai  composé  mon  genre 
Cylindera  {V.  Latr.,  Règ.  an.,  2*  éd.,  t.  IV,  p.  36a) 5 
celles-ci  ont  pourtant  des  ailes.  D'autres ,  telles  que  les 
espèces  Manticora  et  Aptema  (Serv.  et  Saint-Farg. , 
Encycl.  méth. ,  t.  X,  p.  618)  ,  sont  aptères ,  et  par  con- 
iéi]ilent  coimplètetnent  terrestres ,  tandis  que  le  genre 
Ctenostoma ,  dont  les  ailes  ont  environ  deux  tiers  de  la 
grandeur  des  élytres  (i),  ne  se  trouve  que  sur  la  terre, 

(i)  Voje»  Weatvood,  ZooL  Joum. ,  vol.  V,  n^  17,  PI.  41,  fig.  3,  i. 
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et  le  plus  souvent  sur  les  troncs  d'arbres  (  Labillar* 
dière).  Il  parait  aussi  que  quelques  espèces  de  cette 
famille  vivent  parmi  leè  feuilles  des  arbres  où  il  est  pro- 
bable qu^elles  se  nourrissent  des  larves  des  lëpidop-^ 
tères,  comme  le  fait  le  genre  Calosama.  Bonelli,  dans 
son  Mémoire  sur  le  genre  Therates  (EurjrchiléSt 
Bon.  ) ,  publié  dans  le  a3®  vol.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Tmin,  p.  ^45,  donne  les  observations  sui-* 
vantes  :  «  Quant  aux  habitudes  propres  aux  espèces  de 
ce  genre,  elles  paraissent,  à  en  juger  par  Fanalogie, 
être  a  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  Cicindèles. 
Cependant,  sHL  était  permis  de  généraliser  une  obser- 
vation que  j'ai  faite  sur  la  forme  des  tarses,  et  leur  des- 
tination dans  les  différens  cas ,  je  serais  assez  porté  à 
croire  que  les  Eurychiles,  ainsi  que  les  ColUures,  tous 
éminemment  carnassiers,  ne  vont  pas  chercher  leur 
proie  sur  le  sable,  ainsi  que  le  font  les  Cicindèles  et  les 
Mégacéphales ,  mais  sur  des  plantes  ou  sous  les  écorces 
d'arbres.  En  effet,  dans  presque  toutes  les  familles  des 
Coléoptères  et  même  des  Orthoptères,  où  il  y  a  des 
genres  qui  vivent  constamment  à  terre ,  et  d'autres  qui 
vivent  dans  les  herbes  ou  sous  les  écorces  des  arbres , 
on  observe  que  les  premiers  ont  leurs  tarses  minces  et 
entiers,  tandis  que  les  seconds  les  ont  au  contraire 
larges  et  avec  l'avant-demier  article  en  coeur,  c'est^-à* 
dire,  fendu  en  deux  lobes,  dont  chacun  rempkce  U 
pelote  que  l'on  voit  sous  les  urses  des  mouches,  et  qui 
donne  à  celles-ci  tant  de  facilité  pour  grimper  sur  les 
plans  les  plus  lisses  et  verticaux ,  ou  même  renversés  ». 
M.  Lacordaire ,  dans  ses  intéressantes  observations  sur 
les  habitude»  des  Coléoptères  du  Brésil,  publiées  dans  les 
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Annales  des  Sciences  naturelles  (juin  i83o ,  ei  No«  «û- 
▼ans),  nous  dit  cependant  qu^on  troute  des  Iresia  et  des 
Euprosopus  ,  insectes  qui  sont  très-voisins ,  parmi  lea 
feuilles  et  sur  les  troncs  des  arbres ,  et  quW  les  voit 
¥oler  de  feuille  en  feuille  avec  la  plus  grande  rapidité  , 
quoique  ks  tarses  des  femelles  n^offrent  aucune  dila- 
tation y  et  que.  ceux  des  mâles  n'en  présentent  pat 
plus  que  chez  les  Gcindèles.  D*un  autre  c6té ,  le  genre 
TriconJfyla  qui  est  aptère,  et  qui  par  conséquent  a  des 
habiludes  terrestres  «  a  les  jointures  basilaires  du  urse  , 
et  particulièrement  le  quatrième,  excessivement  dilatées» 

Le  vol  d'une  espèce  d'Angleterre ,  C  Sylyaiica^  est 
accompagné  d'un  fort  bourdonnement,  ainsi  que  l'ont 
observé  MM*  Kirby  et  Spence. 

Cet  insecte  est  intéressant  pour  les  entomdiogîstes  ^ 
en  ce  qu'il  a  été  une  des  premières  clôtures  de  Linné. 
Il  dit  dans  son  voyage  en  Laponie^  fait  dans  un  temps 
ou  il  ne  s'oocupait  pas  de  science^  a  je  nommai  cet  in- 
secte curieux  Canthariê  nigtr^  maculatus  et  undu^ 
laius,  et  je  le  trouvai  ensuite  en  grande  abondance  ^ 
quoiqu'il  soit  partout  ailleurs ,  dans  les  forèls  de  pins 
de  Lycksèle  en  Laponie^  courant  et  volant  avec  une 
grande  célérité  le  long  des  routes  et  des  sentiers  n  ^  il 
en  fit  aussi  un  petit  croquis  à  l'encre,  dont  le  fac-similé 
a  été  publié  dans  le  voyage  de  I.-£.  &nith,  t.  1, 
p.  i^S*  Plusieurs  échantillons  de  cette  espèce  ayant 
£iit  partie  du  cabinet  de  Linné  ^  ont  été  achetés  récem- 
ment par  la  Société  linnéenne  de  Londres. 

La  femelle  de  l'espèce  verte  commune ,  C  campes-- 
tris,  a  une  tache  noire  sur  chaque  éiytre,  pas  loin  de  sa 
base  et  jnès  de  la  sulm:^^  que  n'a  pas  le  mlde.  l'ai  db^ 
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serve  que  pendant  raccouplement ,  le  mftle  saisissait 
lés  bords  du  thorax  de  la  femelle  avec  ses  fortes  mâ- 
choires. 

IVons  ne  savons  rien  sur  les  transformations  des 
genres  exotiques  àe  la  famille  des  Cicindèles  ;  mais 
conune  La  treille  (i)  pense  qu'elles  ont  des  métamor- 
phoses à  peu  près  semblables  i  celle  des  espèces  indi- 
gènes, je  donnerai  ici,  comme  type' dès  larves  de  cette 
famille,  la  description  de  celle  de  là  C.  campestris, 
empruntant  en  outre,  afin  de  rendre  mon  mémoire  plus 
complet,  aux  ouvrages  de  Geofiroy ,  Clairville ,  Desma- 
Test  et  Latreille ,  les  particularités  que  je  n'ai  pas  obselr- 
Tées  mbi-mème. 

Geo^Toy  est  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  moeurs 
des  larves  des  Cicindèles  dans  son  histoire  abrégée  des 
insectes.  Mais  il  entre  dans  peu  de  détails  et  ne  donne 
pas  de  figures.  Il  est  singulier  que  Degéer  et  Réaumur, 
dont  les  travaux  ont  toujours  été  dirigés  vers  l'histoire 
naturelle  des  insectes ,  n'aient  point  observé  ces  larves. 
Le  premier  rapporte  uniquement  ce  qu'en  dît  Geoffroy, 
regrettant  que  celuiH^i  n'ait  pas  figuré  l'insecte ,  et  espé^ 
rant  que  quelque  autre  entomologiste  complétera  cette 
histoire.  Desmarest,  qui  a  étudié  les  larves  de  ces  in- 
sectes, ajoute  beaucoup  aux  observatiotls  de  Geofiroy, 
dans  la  note  détaillée  qu'il  a  donnée  dé  ss(  structuré  dans 
le  bulletin  de  la  Société  philoma tique  (i).et  qui  est  ac- 
compagné de  deux  figures  représentant  la  lâfrve,  mai^ 
n'ofirant  aucun-  détail  de  ses  organes.  Migèr  et  La- 
treille ont  aussi  observé  ces  insectes,  et  le  dernier  a 

(i)  CMoptèreséP Europe^  p.  3i. 
(i)  Vol.  i8oi-i8o5^  no  190. 
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publié  des  remarques  plus  intéressantes  que  celles  des 
auteurs  que  j*ai  4^)^  cités,  dans  la  denxiime  édidou 
du  nouveau  Dictionnaire  d^Histoire  naturelle.  Enfin , 
MM.  Kirby  et  Spence  onl  donné  une  figure  assez  mé- 
diocre de  cette  larve  dans  leur  ouvrage  populaire  ;  Intro- 
duction à  Tenton^ologie  (i). 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'avril  y  en  chassant 
dans  les  sablonnières  de  Wienbledon ,  commune  près 
de  Londres ,  j'aperçus ,  au  pied  d'un  des  bancs  de 
sable  exposés  au  soleil ,  plusieurs  ouvertures  circulaires 
ayant  d'un  sixième  à  un  tiers  de  pouce  de  diamètre ,  et 
placées  près  les  unes  des  autres.  Ayant  suivi  le  conduit 
tubulaire  qui  faisait  suite  à  ces  ouvertures  durant  une 
longueur  de  plus  de  i8  pouces  ^  ce  que  je  fis  au  moyen 
d'une  paille  flexilde  que  j'avais  placée  d*abord  dedans 
pour  en  suivre  les  détours  ^  comme  le  conseille  Geof- 
froy. Je  trouvai  au  fond  du  trou  une  larve  que  je  recon- 
nus aussitôt  pour  celle  de  la  Cicindela  campestris  ;  on 
ne  pouvait  en  douter,  car  l'insecte  parfait  est  très-com- 
mun dans  le  voisinsge.  Un  assez  grand  nombre  volti- 
geaient même  autour  de  moi  i  et  on  ne  trouve  aucune 
^uire  espèce  de  ce  genre  aussi  près  de  Londres.  Je  dé- 
couvris également,  dans  chacun  des  autres  trous,  une 
larve  dont  la  grosseur  variait  \  quelques-unes  n'avaient 
guère  que  .la  mpitié  de  celle  que  je  vais  décrire. 

Mettant  à  profit  la  maxime  philosophe  de  notre  illus- 
tre Ray  (  tt  le  premier  véritable  méthodiste  pour  le  r^gne 
animal ,  »  ainsi  que  l'a  désigné  le  célèbre  Cuvier  ) ,  que 
«  les  usages  font  les  organes ,  et  non  les  organes  les  usa- 

(i)  Im.  Eutom. ,  vol.  III ,  PI.  17,  fig.  i3. 
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ges  (i)  )  »  et  me  rappelant  U  Uaisoa  intime  que  les  natu- 
ralistes doivent  toujours  '  chercher  à  établir  entre  ces 
deux  points  «  j'essaierai  de  décrire  d'abord  la  structure 
de  la  larve,  et  ensuite  les  mœurs  et  usages  pour  Taccom- 
plissement  desquels  cette  structure  bizarre  lui  a  été 
donnée. 

La  larve  sur  laquelle  je  fis  mes  observations  avait  un 
peu  plus  d'un  pouce  de  long  ,  lorsqu'elle  marchait 
étendue. 

Le  corps  est  linéaire  ,  subcylindrique  et  légèrement 
velu  ,  composé  de  douze  segmens  tran^yerses,  outre  la 
tète  et  le  segment  anal.  La  tète  et  le  piremier  segmeut , 
qui  sont  plus  larges  qu'aucun  des  autres ,  sont  noirs  ^ 
durs  et  crustacés.  Les  deux  segmens  suivans  sont  plus 
mous  que  le  premier,  et  les  autres  sont  lout-à-fait 
charnus  et  blancs.  s 

La  tête  est  à  peu  près  de  forme  triangulaire,  et  dépri* 
mée  an  centre  (  différant  en  cela  de  la  plupart  des  autres 
larves  qui  ont  la  tète  convexe  eu  dessus).  Les  côtés 
sont  élevés  de  manière  à  former,  si  on  me  permet  cette 
comparaison  vulgaire ,  une  espèce  de  tasse  à  thé* 
Le  dessous  est  très -globulaire,  poli,  brun,  et  di- 
visé par  une  gouttière  longitudinale ,  qui  le  sépare  en 
deux  lobes.  Je  n'ai  pu  coucevoir  l'usage  de  celte  struc- 
ture particulière.  La  tète  est  armée  sur  les  côtés  de  deux 
antennes  cornées ,  plus  courtes  que  la  tète  ,  et  insérées 
près  de  la  base  de  la  mâchoire  supérieure;  elles  sont 
composées  chacune  de  quatre  conrts  articles  cylindriques, 
légèrement  vdus.  Les  articles  basilaires  sont  les  plus 
grands. 

(i)  La  Sagesse  de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  créatiofi  ,.p.,)9(t 

3LXII.  30  j 
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Il  y  a  sur  leë  côtés  supérieurs  de  la  tête ,  et  à  chaque 
angle  postérieiir ,  un  tuberctlle,  du  élévation  rugueuse  , 
sur  leijuel  est  placé  deux  gros  tubercules  unis,  circulaires, 
élevés ,  et  tin  plu»  petit  placé  en  avant.  Ces  tuberculc?s 
peuvei^l  être  considérés  comme  représentant  les  yeuac 
de  Finsecte  parfait.  M<  Kirby  (i)  dit  cependant  qu'il  y 
a  huit  yeux;  mais  ,  dans  tous  les  individus  que  j^ai  exa- 
minés ,  je  n'ai' jamais  pu  découvrir,  en  employant  les 
plus  fortes  loupes,  que  les  trois  tubercules  de  chaque 
côté  que  je  vieils  de  décrire.  L'élévation  sur  laquelle  ils 
sont  placés  'i^fésente  certainement  diverses  rugosités 
qu'on  a  pu  Rendre  pour  des  yeux  *,  mais  elles  n^ont  pas 
la  surface  régulière ,  circulaire  et  brillante  des  autres , 
et  je  puis  sgouter  que  sur  ce  pbiîlt  nés  observations  s'ac- 
cordent tout-à-fait  avec  celles  de  MM.  Latreîlle,  De- 
jean,etc. 

La  partie  antérieure  delà  tête  ou  clypeus(ii)  présente 

(i)  Introd. ,  vol.  IV,  p.  894 ,  note ,  et  vol.  III ,  p.  1 17.  Il  (ait  obser- 
ver que  les  dent  jeuK  postérieur  i  sont  grands  ,  avec  une  pupille  ronge 
«BtoQr^  dHm  jris  plut  p&le  ;  tt  qui  ajodte  à  Taspect  effrayant  Je  cet 
$#imal.  Les  larves  (}u«  j^ai  tu  ne  naontraient  rien  de  tout  cela;  la  tété  et 
les  yeux  étaient  de  la  même  couleur,  d^nn  noir  brillant.  —  Le  pasaage 
suivant  aussi  se  trouve  dans  les  Illustrations  de  Stephens  ,  de  PEntomo- 
t6^e  anglaise  ,  Mandihulaia^  vol.  î,  p.  175.  «  b^aprés  la  note  sur  les 
yettx ,  que  donne  Rirby  dans  une  letf re  sur  ce  sujet ,  j*ai  examine  de 
nouveau  une  larre  de  Gicindèle,  et  j^ai  aperçu  distinctement  bmt  yen , 
les  deux  plus  grands  sur  le  dessus  de  la  téte^  et  les  autres  plus  Las.  On 
pourrait  facilement  ne  pas  apercevoir  les  petits  le  plus  en  dedans^  et, 
comme  Latreille  ne  les  a  sans  doute  pas  examinés  avec  unis  forte  loupe^ 
ce  qei  est  oééeSiiaihB  pôtlr  le^  Toir  distinctement  ^  fis  autant  éobiçpé  & 
son  observation.  '>£t  M»  &tephcns  ajoqte  :  «  Je  poîa  certifier  l'csacti* 
tude  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  et  j^ai  fait  Texamen  sur  une  larre  <|aî 
m'avait  été  donnée  par  M.  Westwood.  » 

(1)  le  n^'àperçu  andûntfiépa ration  uhTr'è  céli'c  partie  et  le  reste  de 
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une  surface  large,  courte  ,  cornée  et  à  peu  près  semi-^ 
circulaire  ;  elle  ne  couvre  pas  la  base  des  mandibules ,  et 
a  une  peute  dent  de  chaque  côté ,  près  de  sa  réunion 
avec  la  têle. 

Les  mâchoires  supérieures,  ou  mandibuks^  sont  très- 
aiguës,  cornées,  longues,  courbes,  et  dirigées  en  avant. 
Il  y  a  dans  Tîntérieur  une  très-forte  dent  •,  à  l'extérieur, 
près  de  la  base,  il  y  en  a  une  petite  qni  lui  correspond^ 
et  quelques  poils  çà  et  là.  Ces  mandibules  ne  paraissent 
ni  creuses  ,  ni  perforées  au  sommet ,  comme  cela  a  lieu 
dans  les  larves  des  Coléoptères  aquatiques ,  et ,  lors- 
qu'elles sont  fermées,  elles  se  croisent  Tune  sur  l'autre, 
ou  plutôt  la  plus  extérieure  enveloppe  Tautre. 

MM.  Rirby  et  Spence  (i)  ont  décrit  les  mâchoires  qui 
soni  placées  au-dessous  des  mandibules ,  et  qui  sont 
ainsi  qu'elles  dirigées  en  avant.  Leur  base  ,  disent-ils  ^ 
a  une  direction  transversale  à  partir  du  menton ,  où  elles 
sont  fixées  ;  à  cette  base  est  inséré ,  â  angle  droit  (lors- 
que les  mâchoires  sont  en  repos) ,  le  lobe,  et ,  du  côté 
extérieur  de  celui-ci ,  scurtent  les  palpés  maxillaires» 
La  partie  intérieure  se  termine  par  une  jointure  ungni- 
iorme  ,  finissant  en  deux  ou  trois  soies. 

Je  puis  sgouter  à  cette  description  qu'il  y  a  une  petite 
dent  dans  l'intérieur,  près  de  la  base  des  mâchoires ,  et 
que  le  palpe ,  qui  est  composé  de  trois  articles ,  n'est 
pas  aussi  long  que  la  partie  intérieure  du  lobe  â  l'exté^ 
rieur  duquel  il  est  placé  sur  un  tubercule  ;  enfin  que 
l'intérieur  du  lobe  est  garni  de  plusieurs  fortes  soies 
sortant  de  tubercules  petits ,  mais  distincts.  M.  Desma- 

la  tête  qui  me  |ierailt  de  U  regarder  comme  une  lèrre  8up<^neure  mo* 
bile  oa  tabrum. 

(i)  Introd. ,  vol.  III  ^  p.  i  a3. 
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rest  9  dans  la  figure  qu^il  a  donnée ,  dans  le  Bulletin  des 
Sciences  pour  la  Société  philomatîque ,  de  la  bouche  de 
cette  larve,  a  représenté  les  mâchoires  dVne  manière 
inexacte.  Ten  dirai  autant  des  palpes  labiaux. 

L'insecte  peut  porter  en  avant  les  mâchoires  infé- 
rieures dans  une  direction  droite ,  soit  ensemble ,  soit 
séparément.  On  ne  saurait  établir  d'analogie  d'une  ma- 
nière tout-à-fait  satisfaisante  entre  les  pièces  de  ces  mâ- 
choires et  celles  des  mâchoires  de  Tinsecte  parfait;  mais 
on  doit  cependant  remarquer  que  la  partie  marquée  a  , 
PI.  8,  fig.  i5,  rappelle  la  partie  intérieure  des  mâchoires 
avec  sa  série  régulière  de  soies^  dans  Tinsecte  parfait,  tan- 
dis que  b  est  l'analogue  de  son  angle  terminal  :  probable- 
ment aussi  c,  quoique  ayant  trois  ailit-les,  représente  le 
palpe  intérieur  à  deux  articles.  On  retrouve  aussi  la  base 
courte  et  transverse  de  la  mâchoire  inférieure  de  l'in- 
secte parfait  dans  les  parties  e  et  f^  et  le  palpe  maxillaire 
extérieur  a  quatre  articles  dans  le  lobe  marqué  d  ;  ou 
bien  encore,  et  cela  me  parait  plus  conforme  à  l'analogie 
véritable,  b  représenterait  le  palpe  intérieur,  et  c  l'ex- 
térieur. 

Les  mâchoires  et  leurs  appendices  ont  la  consistance 
de  la  peau,  et  lorsqu'elles  sont  occupées  à  mâcher ,  elles 
ont  un  mouvement  de  tremblement. 

La  petite  lèvre  inférieure  (  Labium)  paraît  entre  la 
base  des  mâchoires  \  elle  peut  se  porter  un  peu  en  avant. 
Une  paire  de  palpes  a  trois  articles  sort  de  deux  lobes 
unis  à  leur  base.  Le  menton  (Mentum)  est  petit,  carré  et 
corné. 

En  examinant  aussi  la  bouche  d'un  individu  vivant  , 
j'y  découvris  un  organe  rond  et  charnu  ,  dirigé  souvent 
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en  avant  et  à  peu  près  de  la  même  grosseur  que  la  lèvre 
inférieure.  Je  le  considère  comme  analogue  à  la  langue, 
il  est  complètement  desséché  dans  les  individus  con- 
serves» 

Je  n*ai  pas  aperçu  de  œu.  Le  premier  segment  du 
corps  est  semi-circulaire,  environ  de  la  grosseur  de  la 
tète  et  arrofidi^  les  bords  de  ce  segment  sont  garnis  ré- 
gulièrement de  poils  jaunes  courts ,  et  le  bord  trans- 
verse antérieur  est  appliqué  contre  la  tète.  Il  se  trouve 
uès-exposé  à  Taction  du  sable  dans  la  formation  de 
rhabitation  de  la  larve,  et  il  en  est  généralement 
couvert  ^  ce  qui  lui  donne  un  aspect  jaunâtre  ]  les  deux 
segmens  suivans  sont  beaucoup  plus  étroits  et  plus 
mous  que  le  premier,  et  n'ont ^  ainsi  que  ce  segment, 
aucun  pore  respiratoire.  Les  quatre  segmens  suivans 
sont  de  grosseur  à  peu  près  égale,  et  beaucoup  plus 
étroits  que  le  huitième,  qui  est  très-dilaté  et  infiniment 
plus  gros  que  tous  les  autres ,  à  Texception  du  premier. 
Il  est  fourni  en  dessus  de  deux  tubercules  charnus, 
complètement  couverts  de  poils  rougeatres  et  épais,  sauf 
un  espace  circulaire  au  milieu  de  chacun  d'eux ,  et  qui 
en  manque.  Chacun  de  ces  tubercules  est  pourvu  d'une 
épine  ou  crochet  corné,  courbé  et  très-pointu,  dont  la 
pointe  est  dirigée  en  dehors  et  vers  la  tète.  L'insecte 
peut  à  volonté  élever  ou  déprimer  en  un  instant  ce 
tubercule  et  ce  crochet.  Les  quatre  derniers  segmens  du 
corps  décroissent  graduellement  de  grandeur^  et  le  der- 
nier se  termine  par  un  léger  allongement  du  canal  intes- 
tinal ,  qui  semble  former  un  segment  de  plus,  et  qui  a 
la  forme  d'un  petit  cône  déprimé  et  tronqué.  On  aper- 
çoit de  chaque  côté  des  neuf  derniers  segmens  du  corps, 
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une  tache  brillante  d'une  teinte  un  peu  plus  foncée  que 
le  segment,  et  couverte  de  très-petits  poils  bmns.  On 
voit  aussi ,  sur  le  côté  de  chaque  segment ,  un  tubercule 
charnu  longitudinal  et  les  trous  respiratoires,  où  les 
stigmates  qui,  petits  et  de  forme  ovale,  sont  placés 
près  de  la  base  de  choque  sèment,  à  côté  et  non  au 
centre  des  taches  brillantes  dont  il  vient  d'être  que»* 
tton  ,  comme  Desmarest  Ta  prétendu  a  tort. 

Les  pattes  qui  sont  fortes ,  courtes ,  brunes  et  cor^ 
nées ,  sont  insérées  en  dessous  au  bord  des  trois  premiers 
segmens  du  corps  ,  et  non ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment^ au  centre  du  dessous  de  chacun  d'eux.  Elles  sont 
beaucoup  plus  longues  que  la  plupart  des  pattes  des 
larves  de  Coléoptères ,  et  semblent  par  là  représenter 
les  pattes  de  l'insecte  parfait.  Les  tarses  n'ont  que  trois 
articles,  et  le  troisième  est  armé  de  petites  grilSes  d'iné- 
gale longueur.  On  peut  seulement  retrouver,  dans  les 
pattes  de  la  larve,  toutes  les  parties  des  pattes  dé  Vîn- 
secte  parfait. 

Ayant  emporté  chez  moi  plusieurs  larves  en  bon  éiaf , 
et  un  peu  de  sable  où  je  les  avais  trouvées,  je  mouil- 
lai celui-ci  assez  pour  le  rendre  adhérent ,  et  j^eus  la 
satisfaction  de  voir ,  bientôt  après ,  mes  larves  commen- 
cer à  se  former  de  nouvelles  habitations. 

Un  terrassier,  pour  creuser  une  fondation  ,  a  besoin 
de  pioches  ,  de  pelles ,  et  d'un^  brouette  pour  emporter 
ce  qu'il  enlève^  notre  insecte  possède  tous  ces  instro- 
mens  dans  ses  pattes  et  les  autres  parties  du  devant  de 
son  corps ,  que  j'ai  déjà  décrites.  Après  avoir  labouré 
une  portion  du  terrain  avec  ses  pattes  de  devant ,  il  le 
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saisit  avec  «eà  mâchoire»  m  t«  place  aur  «a  tôte ,  dom  la 
surface  supérieur^  est  ejccavée*  Il  emporte  alors  ^ 
charge,  et  la  dépose  à  quelques  distances  du  trou  qu'il 
a  commencé. 

En  coDlinuaat  à  opérer  de  cette  manière  ,  lè  trou,  au 
bout  de  très-peu  de  temps ,  est  assez  profond  pour 
cacher  le  corps  entier  de*  la  larve,  et  ses  opérations  de- 
TÎennent  alors  plus  intéressantes.  Descendant  la  tète  en 
avant,  et  recourbant  son  segiÀent  unal  à  Tonverturedu 
trou,  de  manière  à  former  .un  soutien  à  son  corps, 
l'insecte  continue  son  travail;  il  emporte  de  temps  en 
temps  sur  le  dessus  de  sa  tète  les  morceaux  de  sablé 
"qu'il  a  détachés  avec  ses  pattes  et  ses  m&choires ,  et  les  y 
soutient  au  moyen  de  ses  mâchoires  qu*il  relève  et 
par  la  position  qu'il  tlonne  à  sa  tète,  la  rejetant  en 
arrière  de  manière  à  ce  qu'elle  forme  un  angle  droit  avec 
son  corps,  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  ma  planche, 
fig.  2.  llen^orte  de  cette  manière  des  grains  de  sable  et 
de  petites  pierres  plus  grosses  que  sa  tète  ;  et  si  un  de 
ces  morceaux  tombe  par  snite  de  l'accumulation  de  sable 
rassemblé  à  fouverture  du  trou,  il  le  rapproche  de 
nouveau  de  sa  bouche,  et'là^  parmi  mouvement  rapide, 
le  jette  pair-dessu^  sa  tète  à  une  distance  considérable 
du  trou. 

«  Oiêiqiie  port  t«rgam  nuigna  factaU ,  parentis.  »  (Otu>.) 

hm  iron  est  suffifiammejot  large  pour  permettre  à  rin- 
secte /de  s'y  retourner.  A  mesure  qu'il  devient  plus  pro- 
food,  les  travaux  de  ji'architecte  s'accroissent  tellement, 
qu'il  est  aouveut  forcé  de  se  reposer  pour  regagner  le 
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sommet;  à  cet  effet,  il  se  fixe  aux  parois  du  ti*ou^  au 
moyen  des  crocbets  qu'il  a  sur  le  dos.  La  force  et  Tac- 
tivitë  de  ces  larves  est  telle  ^  que  lorsqu'on  les  touche , 
elles  jettent  en  avant  et  en  arrière  leur  tète  et  leur  corps 
de  la  même  manière  qu'une  chenille  piquée  par  un 
Ichneumon. 

On  pourrait  comparer  les  mouvemens  de  la  larve , 
lorsqu'elle  veut  atteindre  le  spmmet  de  sa  i*etraite ,  à 
ceux  d'un  ramoneur  qui  grimpe  dans  une  cheminée  y  en 
poussant  sur  les  murs  opposés  avec  ses  genoux  et  son 
dos ,  sauf  qu'il  s'aide  aussi  de  ses  mains.  Â  la  moindre 
approche  de  danger ,  elle  redescend  avec  la  plus  grande 
célérité  en  se  laissant  glisser  sans  s'arrêter.  Les  tuber- 
cules du  huitième  segment  du  corps  sont  alors  déprimés 
en  un  instant. 

Après  avoir  terminé  son  trou ,  qui  varie  en  profon- 
deur de  6  à  i8  pouces,  selon  la  grosseur  de  la  larve 
(  ouvrage  inunense  en  proportion  de  sa  taille ,  et  qui 
est  achevé  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  pourrait  s'y  at- 
tepEidre) ,  l'insecte  va  s'établir  à  l'entrée  de  sa  tanniére 
pour  y  attendire  sa  proie  5  cette  ouverture  se  trouve  com- 
plètement bouchée  et  mise  de  niveau  avec  la  terre  envi- 
ronnante ,  par  sa  tête  et  le  premier  segment  de  son 
corps.  Elle  peut  garder  cette  position  â  l'aide  des  deux 
tubercules  et  des  crochets  de  son  dos,  qu'elle  dilate  et 
pousse  en  avant  dan^  ce  hut ,  et  qui  lui  sert  d;'ancres. 

Les  insectes  femelles  ont  l'instinct  de  déposer  leurs 
œufs  dans  de^  endroits  où  les  petits  peuvent  facilement 
former  leur  celluie  aussitôt  qu'ils  sont  éclos ,  et  où  les 
insectes  peuvent  venir  tomber  ou  glisser ,  pendant  que 
la  larve,  a  l'ouverture  ^c  son  trou ,  tient  ses  mÀchoire& 
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constamment  ouvertes  ponr  saisir  sa  proie.  Et  si  nous 
observons  ici  la  structure  particulière  que  le  Créateur  a 
accordée  à  cet  insecte ,  afin  qu'il  pût  accomplir  ces  diver- 
ses actions ,  nous  verrons  que  ses  mandibules  ne  sont 
pas  dirigées  ,  comme  dans  d'autres  insectes,  Fextrémité 
en  bas,  ni ,  comme  cela  a  lieu  plus  babituellement,  bo- 
rizontalement ,  ce  qui  lui  serait  également  inutile  ;  mais 
elles  sont  complètement  relevées  comme  les  défenses 
d'un  élépbant,  fig.  8,  de  manière  à  ce  que,  lorsqu'un 
insecte  glisse  ou  tombe  dans  l'ouverture  du  trou,  elle 
puisse  aussitôt  le  saisir  avec  ses  mâcboires  ouvertes. 

La  manière  dont  elle  saisit  sa  proie  est  également  re- 
marquable. Elle  rejette  immédiatement  sa  tête  en  arrière 
avec  une  grande  force,  et  rapproche  ses  mandibules 
avec  un  bruit  semblable  à  celui  d'un  Taupin  qui  saute 
sur  le  dos.  Il  est  rare  qii'elle  combatte  inutilement  ^  si 
l'insecte  saisi  ne  fait  aucune  résistance ,  elle  renouvelle 
ce  même  mouvement  de  la  tête  et  des  mâchoires,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'ait  tout-à-fait  tué  ;  alors  elle  le  descend 
dans  sa  tannière ,  et  retire  les  sucs  de  son  corps ,  sans 
toucher  à  son  enveloppe  dure  et  crustacée.  M.  Cur- 
tis,  dans  la  deuxième  édition  de  son  Entomologie  an- 
glaise, tome  I ,  a  émis  l'opinion  que  les  crochets  du  dos  se 
trouvaient  peut-être  mis  en  contact  avec  la  tête,  et 
aidaient  la  larve  â  tenir  sa  proie.  Cette  opinion  ne  me 
parait  nullement  fondée,  puisque,  durant  le  temps  où 
la  larve  saisit  sa  proie ,  les  crochets  sont  employés  comme 
ancres,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  et  cachés  par  conséquent 
dans  l'intérieur  de  la  galerie. 

En  général  la  larve ,  lorsqu'on  va  la  chercher  au  fond 
de  son  trou ,  est  placée  ,  ainsi  que  l'ont  dit  les  entomolô- 
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gistes  fraDçais ,  en  forme  de  Z  *,  mais  celte  lettre  doit  être 
placée  ainsi  :  ug  ,  Voyez  6g.  6. 

Ne  pouvant  pas  trouver  d'insectes  pour  nourrir  une 
des  larves  que  j'avais  emportées  ch^z  moi  y  je  lui  donnai 
du  bœuf  cr^,  qu'elle  suça  de  la  même  manière.  Ces  larves 
se  nourrissent  principalement  de  petits  insectes  y  et  sur- 
tout de  petits  Carabîques  ',  elles  mangent  pourtant  aussi 
des  Araign^s  et  même  leur  propre  espèce-,  c^r  j'ai 
trouvé  dî^is  un  de  Jeurs  trous  les  débris  d  un  de  leurs 
insectes  parfaits.  Lorsqu'ils  ont  suffisamment  dévoré  et 
sucé  leur  proie,  ils  portent  ordinairement  le  cadavre  à 
Touveriuro  de  leur  trou  ,  et  le  jettent  dehors. 

Quand  cette  larve  est  placée  sur  le  dos ,  elJe  ressemble 
un  peu  à  la  chenille  que  les  collecteurs  anglais  ont 
nommée ,  à  caus«.de  aa  foJ*me  bizarre  ,  Chenille-Crabe 
(Stauropusfagi),  Ses  pattes  relevées  ressemblent  aux 
lougues  pattes  de  devant  de  cette  chenille,  et  le  dessous 
globulaire  de  )a  tête  a  la  tète  convexe  de  cette  dernière. 
Il  parait  que  lorsqu'elles  trouvent  leur  trou  trop  étroit , 
ou  la  nature  du  sol  défavorable ,  elles  quittent  leur  habi- 
tation ^t  en  vont  creuser  une  autre.  Je  dois  ajouter  que 
lorsqu'un  entomologiste  trouve  l'insecte  parfait  dans  un 
endroit  sablonneux  ,  il  peut  être  à  peu  près  sûr  de  trou- 
ver à  peu  de  distance  les  habitations  des  larves  \  et  cette 
découverte  le  dédomipagera  bien  de  ses  peines  ;  car  rien 
ne  pourra  lui  offrir  plus  .de  plaisir  que  d'observer  les 
habitudes  de  celte  larve.  S'il  veut  même  la  suivre  jus- 
qu'à l'état  parfait ,  il  doit  la  placer  dans  un  pot  à  fleur 
rempli  de  sable  et  enfoncé  dans  la  terre ,  et  avoir  le  soin 
de  pourvoir  la  larve  des  insectes  nécessaires  à  sa  nour- 
riture. 
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Oa  im  aait  pas  quel  tempe  ces  inseetea  restent  dans 
leurs  divers  ^tats.  J'ai  trouvé  dans  des  baocs  de  sable , 
à  la  6ji  daoût,  des  larves  de  difiereotea grosseurs  \  et, 
quoique  plus  abondantes  au  prhsiemps  y  ou  les  trobve 
durant  tout  Vété  ,  et  même  au  commençemeut  de  Ta»* 
tourne  ;  ce  qui  me  porte  à  croire  quMl  D*y  a  pai^  plu»  de 
l^mps  fine  pour  leur  ponte  que^  pour  iwlie  des-  JLépi': 
doptères.  /  i      .      j  [ 

On  ne  connaît  pas  encore  cet  insecte  à  Tétat  de  chry-* 
salide  ;  massc*est  un  point  peu  imporunt,  puisque  Jet 
chrysalides  des  Coléoptères  ne  sont  en  réalité  qne  Tiu-' 
secte  parfait,  eovelc^pé  oomplàlemenid'unbpeaumincey 
ayant  les  membres  réimis  sur  la  poitrine  et  rabdomeuà^ 
Latreille  dit  que  lorsqu  elles  ont  pris  assea  tle  nomrri*i 
ture ,  et  qu'elles  sont  prèles  à  se  transformer,  les  larves 
ferment  les  orifices  de  leur  oellule,  et  il  est  probable 
qu'elles  restent  au  fond  tout  le  temps^qu'elles  sont  à  Véh 
tat  de  dirysalide. 

M.  KJrby  (i),  dans  sa  classification  analogique  des 
fimnes  primaires  des  larves ,  range .  cdles^  parmi  les 
Chilepodiformes  (2)  ,.  c'eat-àndire  ,  ressemUeut  «i.dr 
jeunes  CenXifM^  {Chil0po£ia)f  et  il  le^  caractérise  ainsi  :' 
«  Carnivores  t  subbexapod^s  9  antenuîArea.  Cbrps  dii^ 
primé,  allongé ,  linéaire  ,  avec  des  mandibules  aiguës  et 
crochues,  une  enveloppe  tboraciqVie, distincte,  et  ua 
appendice  anal.  »  Il  les  donne,  p9ge>,i^>  comme tun 

(i}lntrod.,Tol.in,  p.  i63. 

(j)  ChUopodomnrpha  de  Mac  Leay.  Cet  auteur,  quoique  avouant  aa 
^ande  ignorance  sur  Ïks  larves  des  Coléoptères ,  a  subdivisé  cet  ordre 
en  cinq  groupes ,  diaprés  une  toi-disaut  resserablauce  ou  analogie  avec 
lea  cinq  divisions  primaires  qui  forment  sa  classe  des  Ametabala. 
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exemple  de  cette  forme ,  sans  avancer  le  moindre  doute, 
et  pourtant ,  à  la  page  164  ,  il  les  range  avec  autant  d'as- 
surance parmi  les  larves  aranéidiformes  >  ou  semblables 
à  «des  Araignées,  qu*il  décrit  comme  :  a  Carnivores, 
hexapodes.  Corps  très-court.  Mandibules  longues  et  su* 
çantes.  Animal  attendant  sa  proie  dans  un  pi^e  qu^il  a 
préparé.  Mouvement  rétrograde.  »  Et,  à  la  page  17I1  il 
ajoute  que  les  larves  des  Cidndèles  présentent  sur  cer- 
tains points  une  analogie  singulière  avec  la  tribu  des 
Araignées.  Le  point  de  rapport  pourtant  n'existe  que  dans 
les  mœurs ,  et  on  n'en  peut  guère  trouver  dans  sa  struc- 
ture. M.  Kirby  cependant  ajoute,  vol.  IV,  page  194* 
tt  J'ai  d^'à  dit  qu'on  pouvait  regarder  les  larves  des  Ci- 
cindèlcs  comme  aranéiformes  ;  ce  qui  se  trouve  confirmé 
par  la  découverte  que  j'ai  faite  depuis ,  qu'elles  avaient 
huit  yeux  et  non  six ,  et  par  l'aspect  de  leur  grosse  tète 
et  de  leur  protborax. 

On  ne  peut  nier  que  cettç  larve  ne  présente  quelques 
rapports,  sur  certains  points^  avec  les  Araignées  et  les 
petits  Centipèdes.  En  effet,  elle  peut  èti'e  une  de  ces 
formes  transitoires  qui  présentent  des  caractères  ou  des 
habitudes  particulières  à  deux  ou  plusieurs  gi^upes  ^  ce 
qui  paraîtra  probable ,  si  on  observe  la  situation  de  Vin- 
secte  parfait  dans  son  propre  groupe.  Mais  comme  c'est 
une  pure  question  de  ressemblance  analogique ,  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  attacher  une  grande  importance 
à  sa  solution  pour  déterminer  la  place  des  Cicindèles 
parmi  les  Coléoptères. 
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EZPLJCATIOlf    DE   LA    PLAKCHE    VIIU 

Pig.  1.  Cidodèle  clumpètre  no  peu  plus  grand  que  nature. 

Fig.  a  h  30.  Détails  de  lalanfe  du  même  insecte» 

Fig.  2.  La  larve  de  grosseur  naturelle ,  eu  train  de  se  former  un  nid ,  et 

portant  du  sable  sur  le  dessus  de  sa  tête. 
Fig.  3  et  3  bis»  La  même  attendant  sa  proie. 
Fig.  4*  Ouverture  du  nid  d'une  larve  plus  jeune. 
Fig.  5.  La  larve  dans  sa  position  ordinaire. 
Fig.  6.  La  même  lorsqu'elle  a  peur,  et  qu'elle  se  retire  an  fond  de  son 

troa. 
Fig.  7  •  La  même  grossie ,  vue  en  dessus  lorsquMIe  marche. 
Fig.  &  Tête  de  la  larve  vue  de  c^té ,  montrant  sa  forme  globulaire  en  . 

dessous ,  et  la  direction  des  mandibules ,  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  g.  La  même  rejetêe  en  arrière  pour  saisir  sa  proie. 
Fig.  lo.  Tête  vue  en  dessos ,  et  premier  segment  du  corps  grossi. 
Fig.  1 1.  La  même  vue  en  dessous ,  grossie. 

Fig.  13.  Portion  de  la  léte  montrant  la  position  des  jeux  et  des  an- 
tennes grossie. 
Fig.  i3.  Partie  frontale  de  la  tête  ou  clypens  grossi. 
Fig.  i4-  Une  des  mandibules  grossie. 

Fig.  i5.  Mâchoires  inférieures  (maxiiiœ)  et  lèvre  inférieure  {iabium) 
grossies.  —  a ,  lobe  de  la  mâchoire  avec  Bes  soies  ;  b ,  sommet  mobile 
du  même  lobe  ;  c ,  palpe  maxillaire  \  d,  impression  sur  la  base  de  la 
mâchoire  ;  e  ,  base  de  la  mâchoire;/,  petite  dent  intérieure;  g,  partie 
par  laquelle  la  mâchoire  est  attachée  à  la  tête  ;  h,  menton  ;  i,  lèvre 
inférieure  bilobée;  k,  palpes  labiaux.  L'autre  mâchoire  /  est  repré- 
sentée dirigée  en  avant. 
Fig.  i6.  Huitième  segment  du  corps  avec  les  crochets ,  grossi  et  vu  en 

dessus. 
Fig.  17.  Huitième  et  neuvième  segment  déprimés,  dans  la  position  na- 
turelle ,  vos  de  profil.  —  a,  stigmate. 
Fig.  18.  Les  mêmes  ;  les  crochets  élevés  et  en  action. 
Fig.  19-  Septième  segment  vu  en  dessos ,  grossi.  —  a ,  stigmate. 
Fig.  30.  Dernier  segment  ec  appendice  anal  grossi. 
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Notice  oÊotOGiQtE  sur  les  empirons  d Alger;  (i) 

Par  M.  RozET, 
Lientenaat  au  OQrps  royal  des  Inftfaiews  -  Géographes. 

Depuis  le  1 4  juin,  époque  de  notre  débarquement  sur 
la  côle  africaine^  j'ai  profité  de  toutes  les  circonstances 
favorables  pour  étudier  la  constitution  géo^ostique  du 
pays.  Notre  s^our  au  cap  de  Sidi^el-Ferruch  m'a  permis 
de  bien  observer  ce" point  à  jamais  célèbre  dans  les  an- 
nales de  Farmëe  française.  Ensuite ,  jusqu'à  la  ligne  de 
circonvallalion  tracée  devant  le  château  de  l'Erapereur, 
la  rapidité  des  opérations  militaires,  et  mes  devoirs  d'in- 
génieur ,  ne  m'ont  laissé  que  le  temps  de  jeter  un  coup 
d'oeil  sur  le  sol  que  nous  parcourions^  mais  heureuse- 
ment nous  avons  constamment  marché  sur  la  même  for- 
mation ,  et  j'ai  pu  depuis  l'observer  avec  soin. 

Après  la  prise  d'Alger^  les  hostilités  ayaut  cessé ,  il 
m'a  été  possible  de  parcourir  un  rayon  assez  étendu  au- 
tour de  la  place ,  et  de  bien  étudier  les  pihénomènes  géo- 
logiques que  présente  cette  portion  du  pays. 

La  ville  d'Alger,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  versant 
nord- est  d'une  colline,  est  assise  sur  un  schiste  talqueux, 
peu  dîflTérent  de  celui  qui  forme  la  côte  de  France  de- 
puis Toulon  jusque  bien  au-delà  du  fort  Lamalgue.  Ce 
schiste  est  luisant  ou  subluisant  ^  il  passe;  souvent  au 
micaschiste,  surtout  dans  ses  parties  supérieures.  Toute 
la  masse  est  coupée ,  comme  â  Toulon ,  par  une  infinité 
de  veines  de  quarz  blanc  subvi treuil ,  et  du  quarz  en- 
fumé. On  y  observa  quelques  filons  de  diorite  compacte 

(  I  )  Cette  notice  e«t  extraite  du  journal  le  Temps ,  auquel  cUe  a  été 
communiquée  par  MM •  les  rédacteurs  du  journal  de  Géologie. 
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9<ïfaistetix  •,  maïs  dette  roche  est  beaticoupr  mùihi  abon- 
dante que  dans  les  formations  analogues  de  FEtlftVjr^. 
Le  schiste  renferme  aussi  des  lits  de  feldspath  blanc,  et 
passe  quelquefois  à  un  schiste  feldspathiqUe,  qiJî  devient 
Iui*ménie  lin  gneiss  bien  caractérisé. 

Une  masse  de  calcaire  gris  >  saccharoïde  et  sublamel- 
laire, dont  la  puissance  dépasse  loo  mètres,  se  trouve 
subordonnée  dans  la  formation  des  schistes.  Ce  calcaire 
est  lui-même  souvent  schisteux  ;  la  stratification  en  est 
assez  régulière  ;  les  strates  sont  minces  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  de  petits  lits  dé-âchbtes  talqueux  ou 
micacés  ,  avec  lesquels  elles  se  lient  intimedient.  Ces  Hts 
de  schiste  et  le  calcaire  qui  les  avoisiue  sont  retnarqtia- 
bles  en  ce  qu^ls  contiennent  un  asses  grand  nombi'e  de 
petites  paillettes  de  pyrite  cuivreuse  d'un  fort  bel  éclat. 

Près  du  faubourg  de  Babaloued ,  on  a  plusieurs  cou- 
ches d*un  calcaire  sacchai'oïde,  donirexploîtaiion  a  fourni 
une  grande  partie  des  marbres  blancs  employés  dans  les 
constructions  de  la  ville. 

Outre  la  grande  masde  qui  est  développée  à  Touest 
d* Alger,  jusqu'à  la  distante  d'une  lieue  au  moins,  le  cal'- 
caîre  gris  forme  presque  partout  des  couches  subordon- 
nées dans  les  schistes ,  et  il  eiriste  toujours  une  liaison 
intime  entt*e  les  deux  roches. 

Sur  les  flancs  des  montagnes ,  et  surtout  le  lotig  des 
vallées ,  le  calcaire  porte  des  traces  évidentes  du  passage 
d'eaui  acides ,  sorties  d;a  sein  de  la  terre.  On  y  observe 
une  infinité  de  traces  dont  plusieurs  sont  fort  grandes,  et 
des  fissures  très«-ptofondes,  qui  coupent  la  ^Nxïhe  dans 
difiérens  sens,  mais  qui  sont  ièujburs  dirigées  dtl  haut 
en  bas. 
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On  ne  trouve  point  de  cristaux  dans  cette  formation  ; 
les  métaux  se  réduisent  aux  pjrites  dont  j'ai  parlé  ,  et  à 
quelques  veines  de  fei*  hydraté. 

Généralement  les  schistes  et  les  calcaires  ne  renfer- 
ment point  de  restes  organiques;  mais,  â  mi-côte  du  mont 
Banjaréah ,  j'ai  observé  dayis  le  schiste  talqueux  une  in- 
anité de  corps  ovales  d'im  centimètre  de  longueur,  et 
que  je  crois  être  des  fruits  de  quelque  plante.  Ce  fait 
placerait  les  schistes  dans  le  terrain  de  transition. 

La  puissance  du  groupe  schisteux  est  considérable  ; 
elle  dépasse  5oo  mètres.  La  stratification  est  très-irrégu- 
lière  ;  on  y  remarque  beaucoup  de  plis  et  de  contourne- 
mens.  Les  couches  plongent  au  sud  sous  un  angle  qui 
varie  de  ao^  à  4^^-  Le  sol  présente  des  montagnes  qui 
s'élèvent  jusqu'à  4oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  (  mont  Banjaréah).  Ces  montagnes  offrent  des  crou- 
pes arrondies  et  des  flancs  très-rapides.  Elles  sont  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  vallées  profondes ,  dans  les- 
quelles serpentent  quelques  petits  ruisseaux ,  dont  la 
plupart  sont  à  sec  pendant  l'été.  Ces  ruisseaux  sont  ali- 
mentés par  des  sources  nombreuses. 

Le  sol  est  mal  cultivé  \  mais  la  végétation  est  magnifi- 
que y  même  dans  les  parties  couvertes  de  broussailles.  Le 
pays  habité  présente  une  fprôt  d'ot^angers ,  de  figuiers , 
d'oliviers  ,  de  cytises,  etc. ,  au  milieu  desquels  s'élèvent 
majestueusement  quelques  palmiers  et  de  belles  haies 
d'agaves  ,  qui  portent  leurs  hampes  au-dessus  de  tous  les 
autres  arbres. 

La  formation  que  je  décris  est  très-bien  développée 
dans  les  environs  d'Alger.  Du  côté  de  l'est,  elle  ne  dé* 
passe  pas  le  fort  de  Babazoum  et  la  colline  du  château  de 
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l^mpereur  ]  mais ,  à  IVst)  elle  monte  jusqu'au  sommet 
des  monts  Banjaréah  ,  et  s*étead  le  long  de  la  côte  jus- 
qu'au cap  Corines;  peut*-étre  encore  plus  loin.  Le  fort 
des  F'ingt^çuatre  Heures^  et  toutes  les  constructions  du 
in6ie  5  sont  fondés  sur  le  calcaire  gris. 

Les  schistes  sont  très*-emplojés  ici  pour  faire  des  tom- 
beaux arabes  ^  des  seuils  de  porte ,  des  tablettes  de  croi- 
sées ,  etic.  Le  calcaire  gris  sert  pour  les  constructions  et 
comme  pierre  k  chaux  :  c'est  la  seule  pierre  employée 
dans  les  fours  à  chaux  de  Babaloued.  Certaines  couches, 
se  dÎTÎsant  ai  grandes  plaques.,  fournissent  un  assez 
beau  marbre.  Le  marbre  blanc  a  été  long-temps  employé 
dans  les  mpnumens  funéraires  et  les  constructions  de  la 
ville;  mais  aujourd'hui  son  exploitation  parait  aban- 
donnée. Je  pense  qu'on  pourrait  la  reprendre  avec  avan- 
tage. * 

Dans  le  chemin  creux  qui  passe  au  pied  du  château 
de  l'Empereur,  le  schiste  talqueux  ,  inclinant  toi\jours 
au  sud  sous  un  angle  de  3o^  à  45%  se  charge  peu  à  peu 
de  feldspath.  Le  ulc  passe  au  mica ,  et  la  roche  devient 
an  gneiss,  parfaitement  caractérisé,  qui  recouvre  le 
schiste  k  stratification  concordante ,  et  va  à  600  mètres 
de  la  constituer  les  montagnes  sur  lesquelles  étaient  éta- 
blies les  batteries  françaises  qui  ont  détruit  le  fort,  dan  • 
la  méàiorable  journée  du  4  juillet. 

A  la  falaise  entre  la  porte  de  la  ville  et  le  fort  de  Ba- 
bazoum ,  le  schiste  talqueux  passe  par  degrés  insensL 
blés  iuu  micaschiste  brun  bien  caractérisé.  Cette  roche , 
que  recouvre  le  schiste  talqueux,  a  une  stratification 
fort  irrégulière  *,  les  couches  plongent  au  sud  :  on  y  re* 
matqne  les  mêmes  veines  de  quarz  que  dans  les  schistes 
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inférieurs.  CequarL  contient  du  mica  blanc  eu  lames,  et 
de  superbes  cristaux  de  tourmaline ,  ayec  quelques  pe- 
tites veines  de  cuivre  carbonate  vert^  de  minces  lits  de 
feldspath  blanc ,  dont  plusieurs  se  chargent<,de  mica  ,  et 
passent  au  gneiss.  H  existe  aussi  des  couches  de  gneiss  au 
milieu  du  micaschiste.  Dans  deux  de  ces  couches,  le  feld- 
spath est  en  petits  grains,  et  le  mica  en  petites  paillettes  ; 
le  tout ,  mêlé  de  grains  de  quarz ,  donne  un  joli  gneiss 
granitoïde. 

Le  micaschiste  et  les  couches  de  gneiss  qui  alternent 
avec  kti  ne  renferment  aucime  trace  de  restes  organi- 
ques. 

Je  n  ai  point  vu  de  roches  en  strates  subordonnées 
dans  le  gneiss.  Les  espèces  minérales  qu'il  contient  sont  : 
du  quarz  en  veines,  du  feldspath  intact,  dés  cristaux  de 
tourmaline ,  de  belles  lames  de  mica .  des  veines  de  fer 
hydroxidé ,  et  des  veines  de  cuivre  carbonate  vert. 

Ce  groupe  ne  m'a  présent  aucune  trace  de  restes  or- 
ganiques. Les  montagnes  qu'il  constitue  s'élèvent  à  plus 
de  4oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  crêtes 
sont  aiguës,  et  les  escarpemens  rapides. 

Les  sources  ne  se  montrent  pas  en  au^si  grand  nombre 
dans  le  gneiss  que  dans  les  schistes ,  et  le  sol  est  peu 
fertile. 

Le  gneiss  forme  une  bande  assez  étroite ,  qui  s'étend 
de  Test  i  l'ouest.  Elle  part  du  bord  de  .la  mer  en  avant 
du  fort  de  Babazoum,  pas^e  au  château  de  l'Elmpereiu*  et 
sur  les  montagnes  qui  dpwnent  cette,  forteresse ,  forme 
enstiite  les  principaux |ommeta.de^  monts  Banjaréah ,  et 
disjiaralt  au  sud  sous  le  terrain  terliairer  ï^  l'ai  trouvé  à 
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Si'di^el-Ferruch ,  cor^stiuiaDt  la  colline  sur  laquelle  U 
tour  est  bâtie.  La ,  le  gneiss  est  absolument  le  mèaie  qu« 
dans  les  environs  d'Alger. 

Il  coutieDt  anssi  des  filons  de  mjcaflclusie  ;  se»Qouche« 
mal  déterminées  plongent  au  sud ,  et  forment  au  nord 
un  escarpement  à  pic  de  %%  mètres  de  hauteur,  baigné 
pnr  la  meç.  Du  côté  du  sud ,  le  gneiss  est  recouvert  par 
le  terraiu  tertiaire,  qui  prend en3uite  un  développement 
considérablie ,  ^eomme  je  le  dinn  bientôt. 

En  marchant  du  nord  au  sud,  oa  voit  partota  le  guei^s 
s'enfoncer  sous  un  <udcaiire  grossier  ou  un  grès  calcaire 
passant  au  poudingue  ,  qui  ressemble  tout-i-Êût  aiH  cal«- 
caire  moellon  4e  Montpellier. 

A  la  pointe  de  Sidi-el-Ferrudi  %  un  peu  ^  Toueét  du 
château  de  rEnipereuri  autour  de  la  campagne  du  ja- 
nîssaijre  Agaëte,,  on  voit  de  grodse^  masses  de  oïdcanra 
grossier  reposer  transgressivement  sur.  le  gneiss  ^  ei  quel* 
quefois  sur  les  schistes;  mais  sur  la  route  de  Beleedai  en 
gravissant  le  versant  nord  àf»  collines,  ce  calcaire  est 
divisé  en  strates  qui  plongent  au  sud  comme  celles  du 
gneiss  inférieur.  Je  pense  qu'il  en  est  de  même  depuis 
cette  route  ^eq  ^lanl^  veffs  Test ,  jusque  sur  les  bords  de 
VAratnh*  >  .  , 

Par  ses  caractères  minéralogiques^  U  roche  a  bieauooiftp 
d^  ressemblance  ^ytecle  calcaire  moellon  :  c'est  un  cal*- 
ctfire  grossier  jaunâtre,  plutf  ou  moins  sableux ,  un  grès 
calcaire  assez  dor  ^  qui  passe  à  un  poudingue  formé  de 
cailloux  cimentés  par  le  grès.  II  passe  aussi  (StAOueli)  â 
un  calcaire  com^xaeie ,  qui  coatient  des  Limnéea  et  des 
Hélix,  avec  quelques  coquilles  marines.  Ce  grès  ei  le  cal- 
caire grossier  ra^fermentidans*  lenr  masse  beaucoup  de 
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fragtoens  isoles  de  gneiss,  de  feldspath  ,  de  micaschiste 
et  de  schistes  talqueux  ]  on  y  voit  auâsi  des  veines  dé 
spalh  calcaire  blanc,  mais  point  d'autres  espèces  miné* 
raies.  La  surface  des  roches ,  surtout  sur  les  Hancs  des 
vallées,  est  criblée  de  trous,  et  coupée  par  des -fissures 
qui  doivent  avoir  été  produites  par  IVruptioD  d'eaux 
acides. 

Au  camp  de  Staoueli,  fai  trouvé  dans  le  calcaire  com-^ 
pacte  des  Limnées  ,  des  Hélix  et  des  coquilles  marines. 
A  la  position  que  nous  avons  occupée  (  le  quartier  géné- 
ral) ,  depuis  le  29  juin  jusqu'au  5  juillet,  le  calcaire 
grossier  et  le  grès  m*ont  présenté  de  grandes  Huitres 
plates  et  de  grands  Peignes ,  tout-i-fait  semblables  à  ceux 
qui  le  caractérisent  en  Provence. 

Depuis  la  prise  d'Alger,  j'ai  étudié  le  dépôt  tertiaire 
sur  plusieurs  points.  J'ai  vu  des  portions  où  les  fossiles 
manquent  entièrement ,  et  d^autrcs  où  ils  sont  très-abon- 
dans.  A  l'ouest  d'Alger,  le  long  du  chemin  qui  conduit  a 
l'Aratch,  on  trouve  des  Moules,  des  Bucardes,  des  Hé- 
lix, des  pointes  et  des  débris  d'Oursins,  et  quelques 
fragmens  de  Crustacés.  Tout  le  versant  nord  des  mon- 
tagnes ,  qui  s'étend  le  long  de  la  mer,  de|>uis  le  consulat 
de  Suède  jusqu'à  l' AratcTi ,  est  occupé  par  le  terrain  ter- 
tiaire ,  renfermant  une  grande  quantité  de  Pectens  par- 
faitement conservés^  de  grandes  Huîtres,  des  Bucardes 
et  quelques  Térébratules.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  des 
os  de  grands  animaux  terrestres ,  ni  des  fragmens  de 
poissons. 

Le  terrain  tertiaire  n'est  jamais  recouvert  que  par  le 
terrain  diluvien  ^  il  occupe  des  montagnes  arrondies,  des 
collines  et  des  plateaux  qui  atteignent  jusqu'à  a3o  mètres 
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au-dessus  de  la  mer.  Les  vallées  sont  larges  et  à  pentes 
douces,  mais  quelques-unes  sont  escarpées,  et  dans  le 
fond  coulent  de  petits  ruisseaux.  Ce  terrain  renferme 
beaucoup  de  sources  excellentes.  Toutes  ces  circonstan- 
ces ,  jointes  à  la  facilité  avec  laquelle  la  roche  se  décom- 
pose ,  rendent  le  sol  extrêmement  fertilcr 

Pendant  les  opérations  de  la  guerre ,  nous  ayons  con- 
stamment marché  sur  le  terrain  tertiaire ,  depuis  Sidi^l- 
Ferruch  jusqu'en  avant  du  château  de  l'Empereur,  où 
nous  atteignîmes  les  gneiss.  J'ai  reconnu  depuis  lors  cette 
formation  jusque  sur  les  bords  de  TAratch ,  h  Test  d'Al- 
ger ,  et  je  l'ai  suivie  à  une  assez  grande  distance  dans 
l'intérieur  des  terres.  La  végétation  et  les  formes  du  sol 
des  parties  que  je  n'ai  pas  pu  visiter  me  fout  croire 
qu'elle  constitue  toute  la  masse  des  coltines  comprises 
entre  les  montagnes,  d^ Alger  (gneiss  et  schistes),  la 
grande  plaine  de  la  Metidjah ,  et  les  rivières  de  l'Aratch 
et  du  Mazofrau  -,  ce  qui  forme  une  surface  de  vingt  lieues 
carrées  au  moins. 

Le  calcaire  grossier  algérien  est  employé  comme 
pierre  de  construction  •,  on  s'en  sert  aussi  pour  obtenir 
une  assez  mauvaise  chaux.  Il  est  exploité  sur  plusieurs 
points  pour  cet  usage. 

La  position  géognostique  des  groupes  de  ce  calcaire , 
les  caractères  minéralogiques  des  différentes  variétés  de 
roches  qui  le  composent ,  et  les  restes  organiques  que 
ces  roches  renferment,  me  le  font  regarder  comme  tout- 
i-faii  identique  avec  le  calcaire  moellon  de  la  Provence. 
Les  schistes  talqueux  qui  supportent  les  gneiss  sont  aussi 
les  mêmes  que  ceux  de  Toulon.  Ces  faits  établissent 
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uoe  grande  analogie  entre  les  phénonrànes  géognostkjnes 
sur  les  deux  côtes  opposées  tle  la  Méditerranée. 

Les  plateaux  dominés  par  quelques  montagnes ,  les 
plaines  et  le  fond  des  vallées  sont  couTerts  par  une  coq» 
die  de  terrain  diluvien  ^  qui  présente  les  mêmes  carac- 
tères qu^en  France  et  en  Allemagne.  Ce  terrain  se  com- 
pose d'une  marne  rouge  ou  jaunâtre  qui  occupe  la  partie 
supérieure  \  dessous  vient  une  masse  composée  de  marne 
et  de  cailloux  roulés ,  provenant  des  montagnes  voi* 
sînes. 

Le  long  de  la  mer,  à  Test  et  à  Touest  d'Alger,  il  existe 
une  plaine  étroite ,  dans  laquelle  le  terrain  diluviea  a 
plus  de  lo  mètres  de  puissance.  Là,  il  est  formé  par  une 
marné  rouge  qui  agglutine  des  fragmens  de  gneiss ,  de 
micaschiste ,  de  schistes  talqueux  et  de  calcaire  gris.  Les 
fragmens  y  sont  souvent  disposés  .par  couches  horizon- 
tales. On  remarque  aussi  de  gros  blocs ,  mais  je  n'ai  pas 
vu  un  seul  morceau  qui  ne  fût  emprunté  aux  montagnes 
voisines;  et  tous  les  matériaux  de  ce  terrain  ont  été 
charriés  par  des  eaux  acides  sorties  du  sein  de  ces  mon- 
tagnes ,  comme  l'annoncent  la  surface  corrodée  des  cal« 
caires  ,  ainsi  que  les  trous  et  les  fissures  qui  existent  sur 
les  flancs  de  toutes  les  vallées. 

Ces  faits  viennent  à  l'appui  de  l'explication  que  j'ai 
donnée  de  la  formation  du  terrain  diluvien,  dans  un 
Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  Sciences  avant  mon 
départ  pour  l'armée. 

Depuis  la  prise  d'Alger ,  une  seule  reconnaissance  , 
celle  de  Beleeda,  a  éré  poussée  jusqu'au  pied  du  petit 
Atlas.  J'aurais  bien  désiré  eu  faire  partie  ;  mais  les  hautes 
puissances  militaires  en  avaient  ordonné  autrement. 
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Maîntenanl  nous  sommes  cernés  de  toutes  parts  par 
les  Kabiles.  Nos  recodnaîssances  journalières  ne  peuvent 
plus  aller  qu^à  une  lieue  et  demie  d'Alger,  et  je  perds 
tout  espoir  de  visiter  jamais  les  montagnes  qui  sont  au- 
delA  de  la  plaine  de  Metidjafa ,  seulement  à  huit  lieues 
de  nous.  Cependant  je  n'ai  point  renoncé  à  connaître  la 
constitution  géognostique  de  ces  montagnes. 

Je  les  ai  observa  de  dififérens  points  avec  une  excel* 
lente  lunette;  et ,  en  comparant  leurs  formes  à  celles  des 
montagnes  de  gneiss  et  de  sohiste  »  je  crois  pouvoir  dire 
qu'elles  sont  composées  des  mêmes  roches.  Le  gneiss 
doit  occuper  les  sommités  :  toute  la  chaîne  du  petit  Adas 
est  surbaissée  *,  on  ne  voit  de  neige  sur  aucun  point , 
quoique  plusieurs  pics  s'élèvent  à  i,5oo  mètres  au-dessus 
de  la  jnèr. 

IjC  terrain  tertiaire  pourrait  bien  exister  au  pied  des 
versans.  La  plaine  de  Meddjah  doit  être  occupée  par  le 
terrain  diluvien  formé  par  les  alluvions  descendues  des 
deux  chaînes  qui  la  bordent. 


NoTB  sur  la  Herniaria  frulicosa  y  Linné; 

Par  M.  Léoh  Dufoue,    D.  -  M. 

(Estnit  cPaoe  lettre  adretaëe  aux  Rédacteur  a.) 

La  lecture  de  l'article  de  M.  Decaisne  sur  les  Her- 
niaires  de  la  Flore  française ,  inséré  dans  vos  Annales 
(janvier  dernier),  m'a  fourni  l'occasion  de  consulter 
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et  mon  herbier  et  des  noies  descriptives ,  prises  ex  triW 
sur  les  plantes  de  ce  genre ,  et  je  vens  offrir  ici  mou 
tribut  d^ëclaircissemens. 

Je  parUge  avec  M.  Decaisne  le  sentiment  de  Spren- 
gel ,  relativement  à  la  fusion  des  Hem*  glabra ,  Lin. , 
/Ursula  Lin.  (incanaj  Lam.),  cinetea^  Decand.  (y//i* 
nua,  Lag.),  et  peut-être  alpina ,  Yill.,  en  une  seule  et 
même  espèce ,  qui  se  modifie  suivant  les  localités  *,  mais 
il  a  compris  ,  par  inadverunce,  la  H.  fruticosuy  Lin. , 
dans  le  petit  tableau  dichotomique  de  ces  modifications^ 
et  c'est  de  cette  espèce  parfaitement  distincte  que  je 
vais  dire  deux  mots. 

Peu  de  botanistes  ,  depuis  Loëfling ,  ont  étudié  atten» 
livcment  la  Hem.  fruticosa  fraîche  et  dans  son  lieu  na- 
tal. La  plupart  des  auteurs  répètent ,  comme  par  écho , 
les  traits  essentiels  que  Linné  avait  assignés  à  cette 
plante ,  et  qui  consistent  principalement  dans  le  nombre 
quaternaire  des  parties  de  la  fleur.  Pendant  mes  nom- 
breuses excursions  botaniques  en  Espagne  y  je  Tai  fré- 
quemment rencontrée  dans  les  collines  arides  de  TAra- 
gou  et  du  royaume  de  Valence»  et  mes  observations 
directes  me  mettent  à  même  de  fournir  sur  son  compte 
quelques  détails  positifs.  Pour  abréger,  j'adopterai  le 
signalement  suivant  : 

Herniaru  fruticosa,  Lin. 

Polygunum  supinum  fruticosum  ,  verticillatum  ,  foliis 
minimis,  hispanicum.  Barrel.,  le,  7 15  (planta  ju- 
nior). 

Polygonum fruticosum  erectum  hispanicum.  Ej.  le,  7 1 2 
(planta  senior). 
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Pi^ÀBiTA  sufiiilUcosa.  Radix  crassaramosa,  tandeip  li- 
gnoaa.  Caulbs  4*^  pollicares ,  ramosi ,  omnino  pros- 
traii,  subarticulati,  ntmc  (  »Ute  provecti  )  basi  nudi 
trunciformes,  rugoso-tubercalad,  tifinc  (jiiniores)  fo- 
liîs  ODUsti ,  ad  apices  praesertim  clnereo-pubescentes. 
FoLiA  minima  cougesU,  glomerato-subverticillau, 
opposita ,  ovata ,  obtusa ,  crassiuscula  ,  înterdum  pu- 
besceutia ,  margine  reflexo  tumidulo ,  ramealia  majora 
planiascula  demum  exsiccatione  decidna.  Stipulje 
lanceolat»  albids,  lacero-ciliatœ.  Flores  axillares 
terminalesque  sessiles,  coogesto-glomerati.  Bbacteis 
intermixtis  brevibus  albidis  lacero-ciliatis.  Calix  (co- 
rolla  ?  )  4-pArtita8  y  compressus ,  clausus  ;  sepalis  apice 
încurvo-fornîcatis  oblusis,  întus  subconcaTÎs  albidis, 
extus  subcarinalis  asperulis,  in^ualibus,  exterioribus 
majoribus  interiora  minora  subamplectantibus.  Co- 
ROLLA,  peialis  4?  squamiformîbus  (Stahibum  fila- 
mentissterilibus?)  lanceolato-setaceîs  incluais.  Sta- 
Miif  A  4  «  iuclusa ,  cum  petalis  alternantia  \  filameuli^ 
petalorum  loogitudîne;  antheris  ovatis  bilocularibus. 
Styli  a,  brèves,  apice  subcapitati.  Capsula  mono»- 
perma  sessilis ,  oblonga  ,  compressa ,  albida ,  membrà- 
nacea ,  indehîscens.  Sembh  subrotnndum  convexo 
lenticulare,  Isve  nitidum,  ruf«-fascum,  umbilico 
emarginato. 

Hab.  ia'collîbusaridîs  argîllosi»  saxosîaque  Hispanî». 

Florel  julio. 

Qbs.  La  figure  713  de  Barrelier  représente  un  indi- 
vidu très-développé,  et  qui  a  plusieurs  années  d'exis- 
tence. J'en  ai  trouvé  d'absolument  semblables  sur  les  co- 
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teaux  de  Paterna^  près  de  Val^te.  L*épîlhète  d'ereaum 
qu'il  loi  donne  a  {^  inspirer  des  demies  sur  ce  syncm^tne, 
mais  il  est  présninable  que  Barrelier  luî^mème,  qui  ne 
nous  a  laisse  attcUne  observation  sur  cette  Herniaire  ^ 
aura  été ,  lors  de  Tinscription  du  signalement  spécifiée, 
induit  en  erreur,  soit  par  la  ummure  insidieuse  de  Té- 
cfaantillon,  soit  par  le  dessin. 


Note  sur  le  Leoutodon  Eispanicum  ; 
Par  M.  Léov  Oufour,  D.  -  M. 

(  Ectratt  d^oae  kttn  adteaiéc  aox  Rédactenra.  ) 

M.  MéMt  (j4nn*  des  Se.  nat.^  janvier  i83i  ) ,  dans 
son  examen  des  genres  jépargia  et  Thrincia^  dont  il  a 
réduit  à  leur  juste  valeur  les  caractères  factices  et  varia- 
bles ,  place  le  Leontodon  hispanicum  dans  une  excep» 
tion  particulière  y  à  raison  ,  dit-il ,  de  ses  fieim  rouges. 
C'est  .une  erreur,  au  moins  partielle ,  qu'il  importe  k  la 
science  de  redresser,  et  qui  est  excusable  pour  un  bota- 
niste qui  n'a  pu  consulter  sur  ce  point  que  son  herbier. 
La  fleur  de  ce  Leontodon  est  d'un  beau  jaune  pide  et 
soufré,  mais  les  demi-fleurons  extérieurs  sont  purpu- 
rins en  dessous  seulement ,  et  ce  dernier  trait ,  assez 
apparent  dans  les  échantillons  plus  ou  moins  compri- 
més des  herbiers ,  a  trompé  M.  Mérat. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  d'offiir  aux 
botanistes  tue  description  succincte  de  cette  plante  peu 
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lent  lieu  natal. 

Lbontodon  hispanicuh.  Poîr. ,  Encyclop.   suppl., 

n^  14. 
Z.  hispidum.  Cav.,  le,  149  (non  Lin.  !) 
Apargia  hispanica.  Willd.,  Sp. ,  p.  i553^ 

Racine  vivace^  parfois  assez  épaisse,  mais  non  tron- 
quée comme  celle  du  Z.  hispidum.  Feuilles  presque 
toutes  radicales ,  roncinées ,  avec  les  découpures  éta- 
lées largement  triangulaires^  longues  d^envîron  deux 
pouces,  très-hispides  ou  hérissées  sur  les  deux  faces, 
surtout  sur  Tinférieure,  de  poiles  raides  et  blancs,  longs 
et  assez  gros,  la  plupart  simples,  quelques-ans  bifur- 
ques tout-à-fait  au  sommet,  avec  les  branches  de  la 
fourche  crochues  en  hameçon,  ce  qui  donne  à  la  plante 
une  aspérité  remarquable.  Cette  structure  des  poils  dif- 
fère beaucoup  de  celle  du  £.  crispum^  qui  les  a  plus 
grêles  ,  réellement  étoiles ,  c'est-à-dire  divisés  en  trois 
ou  quatre  brnnches.  Tiges  pleines,  fermes,  droites, 
hispides  ou  solitaires,  ou  au  nombre  de  deux  à  trois  à 
chaque  pied ,  hautes  de  quatre  à  dix  pouces ,  le  plus 
souvent  simples  (véritables hampes),  munies  çà  et  là  de 
quelques  écailles  linéaires ,  d'autres  offrant  parfois  une 
ou  deux  branches  avec  quelques  feuilles.  Fleurs  termi- 
nales solitaires ,  droites,  grandes  comme  celles  de  VÈ- 
pervière  piloselle.  ïnyolucre  d'une  rangée  de  folioles 
linéaires,  hispides  en  dehors,  garnies  à  leur  base  d'autres 
folioles  plus  courtes  et  lâches.  Corolle  d'un  beau  jaune 
soufré  ,  avec   les  fleurettes  extérieures  purpurines  en 


Digitized  by 


Google 


(330 

dessoos.  Graine  oblongae,  atténuée  à  son  extrémité,  ri- 
dée en  travers  à  sa  parfaite  maturité,  jiigrette  iemlcy 
plumeuse ,  blanche.    . 

Cette  plante  fleurit  en  mai.  Je  lai  cueillie  dans  les 
collines  arides  et  pierreuses  de  Tudela  en  Navarre ,  et  de 
Betera  dans  le  royaume  de  Valence. 

Obs.  Tai  reçu  de  mon  ami ,  M.  le  professeur  Scbultes, 
sous  le  nom  iiApargia  hispanica ,  Marsch. ,  un  échan- 
tillon venant  de  la  Podolic  australe ,  qui  doit  se  rappor- 
ter au  £.  crispuniy  Vill. 


Dissertation  sur  les  Coléoptères   du  genrv 
Passale; 

Par  M.  Fr.  Esghscholtz  (i). 

Je  me  propose  de  donner  ici  la  description  des  espèces 
de  Passales  que  je  possède  dans  ma  collection  ^  elles  sont 
au  nombre  de  dix-huit  /  et  je  les  crois  pour  la  plupart 
nouvelles.  3e  les  divise  en  deux  sections ,  de  la  manière 
suivante  :  * 


(i)  Nous  croyons  rendre  service  aaz  entomologistes,  en  extrayant 
cl^on  ouvrage  rare  qni  vient  de  paraître  (  Le  tome  I*'  des  Mémoires  de 
la  Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou)  les  caractèrec  de 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  Passales.  On  sait  combien  la  détermina- 
tion des  insectes  de  ce  genre  est  difficile,  et  il  est  à  regretter  que  Taoteur 
n*ait  pas  joint  à  ses  descriptions  des  figures ,  n'eussent  «elles  été  qu'au 
traU.  (K.> 
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SeCtio   I.    PasSALI    QUAVRIOËHTATt. 

Cljrpens  mcrgine  aBtioo  qnadridentaf o  ;  dentibus  dooiMUÎn  medio  ap- 
prosîmatis,  fi  otrinque  dente  ocmlni  maudibulas.  MandibuUB  semper 
apice  trideotaUe.  Antennamm  cUva  Donquimi  magta  qmm  lamellis 
In'bua  instructa.  Thoracis  an  uli  antîci  aeati. 
Omnes  m.hi  notas  apecie»  in  America  meridionali  habitant* 

A.  Elytrorum  margine  basali  barbato. 

Spec.  I.  PiMALUS  nTBBaupnrs ,  Fab.  Cijrpeo  pnuctato,  vertice  cornu 
compreaso  acato  ;  Thorace  ad  anguloa  anticoa  coarctato ,  latcribua 
foTea  punctata  ;  alriia  Elytrorom  doraaiibua  obsolète  punctatia. 
Habitat  in  G uiana. 

LonKÎiudîneai  linearum,  ater.  Liabram  pariim  emarginatum.  Gljpeoa 
parum  puncCatus. 

Spec.  II.  PAaaALuacosiFBavayClypeo  rugoso ,  vertice  cornu  lereti  co- 
nico;  Thorada  iat«ribu5  fovea  ponctata;  airiia  Elytrorum  tribua  dor- 
aaiibua antice  laeribna. 

Habitat  ad  Rio-Janciro  Brasilic. 

Lougitudîoe  i8  liuearum,  colore  aterrimo,  in  ter  omneamibinotaa  ape- 
ciea  Paaaali  interrupti  maxime  alBnia. 

Spec.  III.  pAaaALua  araioLàTua ,  Clypeo  puoctato,  vertice  tnbereolo 
acuminato  \  Thoracia  lateribna  foTea  punctata  punctiaque  panda  im* 
preatla  ;  Kly  tria  dorao  tranaveraim  atriolatia. 
Habitat  ad  Rio -Janeiro  BraaiiiaB. 

LoDgitndiue  i6  linearuro ,  ater.  Paaaalo  interrupto  eb'am  valde  aimilia. 

Spec.  IV.  PAaaAi.D8  ToiiFBiua ,  Qypeo  obsolète  dentato ,  Tertîoe  ta» 
berculo  oblongo  depreaao    incumbente;  tboracia  lateribua  punctia 
pauda  impressia  ;  Ely tria  stiiis  doraaiibui  profonde  punctatia. 
Habitai  ad  Rio- Janeiro  Brasiliae. 

Longitttdine  i5  iinearum  .  ater. 

Spco.  V.  PissAtiTS  iMTBBSTiTiALta ,  Vcrtice  carina  anguHfomii  dentata , 
labro  emarginato  ;  Thoracia  hiteribus  rode  punctatia  ;  Kly  tria  dorso 
tnmsTerairo  atriolatia. 
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Ha])Uat  ad  Rio- Janeiro  Brasiliae. 
LoDgitudinc  i3  ad  i5  linearum  ,  atcr.  Pasiab  acimiiuiito  aimillimai. 

Sp*;c.  VI.  Passauts  acoiiiiiatus  ,  Vertlcc  carin»  anguliforoii ,  labro 
truncato;  Tlioracij  Utcfibos  lôiifîi»ror«Dni  piiDCtetis ,  aiigulis  aaiicit 
poireotli  »«ati«;  tlytr^  perao  traiiCY«rMm  sinoktU. 
Habitai  #d  Eîft^ Janeiio  Braaiic.  i" 

Longitudine  lo  lineanim  y  ater. 

Spcc.  VII.  Passalos  POHCTATI881IIOS ,  Verticc  tubercule  acuminiito  ^ 
Tboracif  lateribus  loDgitrorBum  punctatis  ;  Elytrorum  strii»  dorsali  - 
bus  piofuude  punctatis ,  intersttiiis  lroii«versim  strioUtU. 
Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasiiiip. 

Longitudine  pollids ,  ater. 

B.  Elylrorum  margîne  basali  glabro. 

Spec  VIII.  Passalus  GLABBaamus,  Vertice  carina  angulifbrm  ;  Thora- 
cis  Idteribus  longitrorsum  punctatis  ;  £ly  tris  gtabris ,  striîs  dorsafibus 
profuDdo  pMi«ctatia. 

lUbifeatad  Rîo-froeiro  BraailiiB. 

Longitudine  9  lincarum,  ater. 

Spec.  IX.  Passalus  occipitalis  ,  ( Jypeo  foveolalo ,  tubcrculo  occipitali 
erecto  j  Tborace  antice  angusiiori  ;  Elytris  barba  ante  humerali. 
Habitat  ad  Rio-Janeiro  Brasilia. 
Longitudine  i5  Unearum ,  ater^ 

Spec.  X.  Passalds  quadricollis,  Glypeo  rugoso ,  vertice  tubercolo 
compresio  incumbentc.  Thorace  convexo  ;* lateribus  foTca  y\x  punc- 
tata 4  Elytris  glabiis. 

Habitat  ad  Rio-Janèiro  Brasilia.  ' 

LongàtodÎDe  s4<baMraaa  #  «^r* 

Secik)  II.  iPamalî  i^BcriwicdRHEB. 

Clypens  icargtne  antioo  medio  trunonto ,  dentibus  daobîis  distantîbas 
cootra  qMmdibalaB  âtia.  ÀQteoiiBrQin  lameUis,  pLun^us  quam  tribus. 
Mandibule  aliis  apice  aperte  bidentats  j  aUi«  jaipericaiûs)  sid>iri- 
dentatae. 
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Speoies  ex  Africa,  Novd-UolUi^H  «t  ^M^rica  mfriililiqali  liue 
pertinent* 

Spec.  XI.  Paualus  plahicbps,  AuteDDaram  clavi^  subseslameilata  j 
ThoracU  aogulis  rotundatis  ;  Elytroram  margine  baBali  barbato. 
HabiUtinGaîoea. 
LoogitucJiae  18  lioearam  »  totus  piceas. 

Spec.  XII.  Passalus  stxDEitTATUs ,  ABtendafuAi  eUva  aetkmeHata) 
Tliorace  andce  augustiore  aoguUsqae  aeafcM  ;  Elytrîs  basi  glabris. 
Habitat  ad  portam  Jacksoo  ,  NoVtt-WaUlsfâB'Aostralitf, 
LoDgitodine  18  linearum ,  totiis  bruimeas. 

Spec  XXIIn  P^asALOf  ma^piTi^^UB ,  TinMaoîa  aoguiU  afitifçis  rifcUsi- 
golis,  lateribasdrca  foYcam  vage  punctatii  ;  Ëljrtrisbasi  gl^brif. 
Habitat  in  Guiana.  1 

LoDgitudine  8  Uueanim ,  atei . 

Spec  .XIV.  Pa.88alu8  ciehatus  f  Anteiinarum  clava  quinque  lameiiata , 
can'oa  orbîtali  spinosa;  Tborace  lateribiif  loQgitrorsum  punctatis; 
Elytriabasi  glabris. 

Pasillos  cauTATUS,  Mac  Leay,  Horœ  Entomologie^ ^  I,  p.  106 

Habitat  ad  Rio- Janeiro  Braailiae. 
Loogitadînc  7  liuearom  ,  a  ter. 

Sectio  in.  Passali  truncatifrontes. 

Clypeua  margine  autico  ioermi  truncato  et  inttexo.  Antennaram  clava 
trilamellata.  Thoracis  aoguli  antici  obtusi.  —  Omues  ex  Amerios. 

Speo.  XV.  Paisalus  fuicilabaib,  Vertice  tubercolo  acuto  porrecto, 
labro  inciso;  Tboracis  angulia  rotundatia. 
Habitat  in  Guiana. 
Longitodine  18  Uneanim .  ater. 

Spec.  XVI.  Passalus  siauATua,  Anteunarum  lamelUs  brevibua  aqoa- 
libna  »  apicali  triangulari  ;  Tborace  antîce  biainaHto  angulia  rotuoda- 
tia  ;  Ely tria  ante  humeroa  barbatia. 
Habitat  ad  Rio-Janeiro  Braiiliai. 

Longitadiiie  20  lineairum ,  aler. 
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Spec.  XVII.  pASfâLcs  TBiTintRctJLATUs ,  AoUaiiâniin  lameUîs  clonga- 
tu,  «picali  breriori  semî-luiuito  ;  Thorace  antice  bisinoato ,  angolis 
obtoflîs  j  Mandibulis  apîce  bîdeutatU. 
Habitat  ad  Rio- Janeiro  Brasili». 

LoDgitadino  i8  liDearum ,  ater. 

Spec.  XVIII.  PâSSÀLrs  SIMI-CTLIHDR1CU8  ,  AnteDDarum  lameUîs  breTÎ- 
bii«,apîcali  majori  senai-lunaCo i  Tborace  antice  bisinuato,  angaUa 
/   rotnodatis  ;  Eljtrif  convexia. 

Habitat  ad  Rio^#|uqro  fira^îU». 
Loogitudine  pollicb ,  rofoca^taneua  totof  » 

Spec.  XIX.  PkSÈkLtJs  coaaoTUB  ,  Fab.  VerHceconni  devato  tiicurvo. 

Habitat  in  Ctrolinn. 
Longitud'oe  iSliuearum. 
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Expériences  sur  l'action  qu'exercent  certaines 
substances  lorsqu'elles  sont  immédiatement  ap- 
pliquées sur  les  différentes  pat  ties  du  cers^eau; 

(  LcMS  à  l'Académie  royale  des  Sciences ,  séance  du  7  féTner  i83r.  ) 

Par  M.  FlouhekS) 
'  Membre  de  l'Institnt. 

SI. 

I .  J*ai  fait  voir,  par  de  précédentes  expériences ,  qu'en 
retranchant  successivement  diverses  parties  du  cerveau , 
on  abolit  successivement  diverses  fonctions  \  et  qu'en 
retranchant  peu  à  peu  Tune  de  ces  parties ,  on  abolit  peu 
â  peu  la  fonction  propre  à  cette  partie  (i). 

J'ai  fait  voir  de  plus,  par  d'autres  expériences,  que 
certaines  substances ,  bien  qu'introduites  dans  les  voies 
(ligestives ,  n'en  portent  pas  moins  leur  action ,  soit  sur 
l'encéphale  entier,  soit  sur  telle  ou  telle  partie  de  l'en- 
céphale \  et  que,  dans  tous  ces  cas,  l'effet  de  chaque  sub» 
stance ,  sur  chaque  partie ,  est  absolument  le  même  que 
celui  de  la  lésion  mécanique  de  cette  partie  (a). 

a.  Les  résultats  des  expériences,  qui  suivent  ont  to^ 
k  la  fois  de  l'analogie  avec  les  résultats  de  ces  deux  or- 

(f  )  Vojca  mes  Rwhenheê  expérimentaies  sur  les  Prppriéiés  et  les 
FùfutiorhB  du  sjrstème  nerveux ,  Paris ,  1 8^4  * 
(a)  Vojez  mes  Recherches  expérimentales  déjà  citées. 
XXII.  —Avril  i83i.  22 


Digitized  by 


Google 


(  338  ) 

dres  d'expériences  ^  et  par  cette  analogie  ,  par  celte  ros- 
senibhnce  mtnic^  il  les  étendent  et  les  oonfinnenl. 

,  Sn. 

lé  Les. lobes  cérébraux  éUot  mis  à  nu  ,  sui-  un  lapin  , 
par  Tablation  successive  du  crâne  et  de  la  d are-mère  , 
j'appliquai  sui^  ces  lobes  de  Tbuile  essentielle  de  téré- 
benthine. 

L'animal  n'éprouva  d'abord  aucun  effet  •,  il  continuait 
à  se  mouvoir  comme  à  l'ordinaire,  et  conservait  toutes 
ses  allures  naturelles. 

Mais,  au  bout  d'un  certain  temps ,  la  substance ,  ap- 
pliquée sur  les  lobes  cérébraux,  commençant  à  »gir , 
ranimai  parut  d^abord  agité ,  puis  il  prit  une  attitude 
fixe  et  immobile. 

Au  bout  d'un  cert«i«  temps  encore,  l'action  de  la 
substance  se  développant  de  plus  en  plus  (car  je  renou- 
velais incessamment  l'application  de  Vhuilc  de  térében- 
thine), les  phénomènes  acquirent  aussi  plus  d'intensité  ; 
tantôt  l'aniihal  s*élàii(ait  bf  usqnétnent  eo  avant ,  tantôt 
il  se  mettait  k  tourner  avec  une  ritesse  extrême ,  en  dé- 
crivant une  courbe  rentrante  ;  et  puis  t<mi4-coup  il  re- 
tombait datis  une  immobilité  complète;  il  grinçait  des 
dents,  sa  tète  tremblait ,  souvent  il  cridit^  etc.  On  l'eût 
dit  dans  un  accèl  de  manie  furieuse. 

Dans  les  momens  de  repos  ou  d'immobilité  ,  l'animal 
▼oyait  et  entendait;  mais  dans  les  momens  d'agiution  et 
d^exaltation  comme  frcnétiqnes ^  il  n'entendait  plus,  il 
ne  voyait  plus;  et,  soit  en  s^élançant  en  avant,  soit  en 
tournant  sur  lui-même ,  il  frappait  violemiùent  de  la 
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tète  contre  le»  objels  qui  se  trooweot  sur  son  pas^ 
sage. 

a.  Il  était  évident  que  ces  allures  hizarres  de  l'anhnal, 
cette  alternative  singulière  et  d'immobilité  complète  et 
de  course  impétueuse,  ces  griwcemens  des  dents;,  ces 
cris,  etc.,  tenaient  à  V influence  exaltée  des  lobes  «éré^ 
braux  sur  le  reste  de  Téconomie.  Il  était  donc  ciirieini 
de  voir  si  Thuile  de  térébenthine ,  immédiaten^s^t  appH*- 
quée  sur  le  cervelet ,  exalterait  aussi  les  fonctions  de  cet 
organe  ,  et  surtout  oomoMnt  se  manifesterait  cette  exal^ 
lotion  9  supposé  qu'elle  eût  lieu.  '  t 

3.  Le  cervelet  d'un  lapin  étant  mis  à  nu ,  j'appliqfuii 
de  rhuile  essentielle  de  térébenthine  sur  cet  organe. 

Au  bout  d'un  certain  temps,  c'est*a-dire  dès  que  les 
effets  de  la  substance  appliquée  parurent^  l'animal  se 
mit  k  courir  et  à  sauier  avec  beaucoup  d's^ilité.         '  > 

Cette  mobilité  singulière  o^  durait  pas  toujours  \  elle 
était  plus  ou  moins  iuterromipue  par  des  momens  der^ 
pos  ;  mais  elle  se  renouvelait  souvent,  et  de  plus  en  pins 
fréquemment,  à  mesure  que  Tactioii  de  la.^substaface 
(dont  je  renouvelais  incessamment  Tapplicatioii )  s'ac- 
croîssM;  de  plus  jen  plus.       ..  ':^ 

Du  re^tey.raAimal  voyait,  il  entendait^  efi  sauf  cette 
tendance  si  remarquable  à  courir  wt  è  sauttr ,  il  comser* 
vait  toutes  ses  fonctions  (i). 

c'^t  qon  I  «i  Pou  proloogv  trop  Wlig4tea|rti  i^adCion  de  IfsueBDe^de  téré^ 
hcnthixie  p  mùI.  aac  Jca  4obff  c^réfcvitiix.,  noitsatf  U  crrVeb^/  iet  it^tf 
^cscifdUç^  ^.il^raiiB««^i'>^tti.subiUace)^  finkMot  pnvs^o&ibUri'et 
pw.iUitérer.  U  ym  daim  vm  vaoKaa^t^Vattkm  fpm^ifiçttedo  ia  «idb»- 
•ttnce  €«t  le  plut  marquée.  Pour  les  lobea  oércbraux,  evwMMat  eit 


Digitized  by 


Google 


(  34a  ) 

4-  Je  mis  les  lobes  cérébraux  à  nu  sur  un  lapin  *,  apré» 
quoi  j'appliquai  de  Topium  (teinture  ou  gouttes  de 
Rousseau)  sur  ces  lobes  ;  et ,  comme  dans  toutes  les  ex- 
périences qui  précèdent,  comme  dans  toutes  celles  qui 
suivent,  je  renouvelai  cette  application  ,  d'abord  jusqu'à 
ce  que  les  elfTets  de  la  substance  appliquée  parussent,  et 
ensuite  jusqu'à  ce  que  ces  efiiets  parussent  avec  toute 
leur  énei|;ie. 

Or,  dès  qu'il  en  fut  ainsi ,  Tanimal  devint  immobile , 
et  d'une  immobilité  telle  ,  que  j'eus  beau  le  pincer,  le 
piquer ,  l'irriter  ,  il  me  fut  toujours  impossible  de  le  dé- 
terminer seulement  à  changer  de  place. 

Souvent  il  grinçait  des  dents  ^  souvent  aussi  tout  son 
corps  était  agité  de  secousses  vives  et  généi*ales  ;  souvent 
enfin,  sa  tête  et  tout  son  train  de  devant  éuient  forte- 
ment rétractés  en  arrière  ,  et  cette  rétraction  allait  quel- 
quefois jusqu'à  le  renverser  sur  le  dos  •,  mais  alors  il  se 
relevait  bientôt  pour  ne  plus  bouger  encore,  jusqu'à  une 
nouvelle  perturbation  du  même  genre.  ^ 

5.  J'appliquai  de  l'opium  (  teinture  de  Rousseau)  sur 
le  cervdet ,  mis  à  découvert ,  d'uni  lapin. 

Ici  le  phénomène  fut  lout-à-fait  inverse  de  celui  qu'a- 
vait présenté  le  lapin  à  cervelet  soumis  ^à  l'action  de 
l'huile  de  térébenthine.    ' 


celui  oà  lesalhireade  l'animal  .sont  les  pluf  bicarrés,  ses  monTemens, 
las  plus  nmpétuenx  :  CÊSt^si  l\m  prolonge  indëfidimeiit  V^ppUcathn  de 
U  tfuhst€mêe ,  celte  impétuosité  i^^poise  petià  )>ea,  et  de  pi  usai  plus, 
>iiiqu*k  ce  que  ranîiofaliiuctombe.  PoikrJe  cervelet ,  c«  moment  ^st celai 
où  les> «moareneiit  dit >i6comot^  sont  ics  plus  Vifs,  saits  étreirrêgu- 
liera  ;  èai'  cette  a^pHaatèon  >  trop  protoagëe  eooore ,  trouble  on  désér- 
doDùecesBimiYemenflnV' >.  :  ..   *      • 
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On  a  vu  que  ce  dernier  lapin  sjiuuît  ou  courait  sou- 
vent et  avec  beaucoup  d  agilité  5  le  lapin  à  cervelet  sou- 
mis à  Faction  de  l'opium  ne  marchait  plus  i'au-  contraire, 
qu'avec  une  peine  extrême;  jamais  il  ne  courait,  et, 
quand  il  marchait,  c'était.toijgoitrs  en  se  traînant  lente- 
ment ,  et  comme  couché  ou  appuyé  sur  son  ventre. 

6.  Lia  diversité  d'action  entre  ces  deux  substances, 
appliquées  sur  le  même  organe ,  était  donc  complète  ; 
c'était  l'exaltation  des  fonctions  locomotrices,  c'est-à-dire 
des  fonctions  du* cervelet,  dans  un  cas^  c'était- la  tor- 
peur de  ces  (bnciîons  dans  l'autre. 

D'ailleurs ,  pour  les  lobes  cérébraux ,  la  diversité 
d'action,  entre  l'effet  de  ces  deux  subsunces,  quoique 
moins  apparente  ou  moins  directe  peut-être ^  n'en  était 
pas  moins  réelle.  Aimsi ,  l'animal  à  lobes  cérébraux  sou- 
mis à  l'actiop  de  l'htrile  de  térébenthine ,  tantôt  s'élan^ 
çait  brusquement  en  avant ,  tantôt  tournait  avec  rapi- 
dité *,  et ,  dans  lés  m«flàeiKs  même  d'immobilité,  il  étaii 
toujours  facile  de  le  déterminer  à  se -mouvoir,  pour  peu 
qu'on  l'y  excitât.  L'animal  à  lobes  cérébraux  soumis  à 
l'action  de  l'opium,  au  contraire,  était  dans  une  immo- 
bilité absolue^  sans  interruption,  «t  l'on  avait  beau 
l'exciter  à  marcher  ou  à  courir ,  on  n'y  parvenait  ja- 
mais. Il  n'y  avait  pas,  enfin  ,  jusqu'à  la  direction  selon 
laquelle  l'un  de  ces  animaux  se  mouvait,' et  à  la  direc- 
tion selon  laquelle  l'autre  était  habituellement  rétraculj 
qui  ne  fosscml  opposées  ;  car  l'animal  soumia  à  l'rxtion 
de  l'huile  de  térébenthine  >  s'élançait  toujours  en  ayante 
et  l'animal  soumis  à  l'action  de  l'opium  était,  au  con- 
traire, très-souvent  porté  ou  rétracté  violemment  en 
arrière. 
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7^  Cette  oppotitkm  si  marquée  entre  leurs  effets,  me 
doiui»  ridée  de  8itl>siituer,  aprts  un  certain  temps  de 
leur  action ,  Funè  de  cet  snbsunces  k  Tautre. 
.  J'appliquai  de  Topium  (teinture  de  Rousseau)  sur  les 
iQbe^'cérëbraux  d'ns  laf»|i  ^  et  quand  Vifumoèilité  aiso^ 
lue  et  la  retrattian  en  arrière  furent  bien  prononcées , 
je  aubfttlluai  de  rhuiledc  térébenthine  â  Topinm. 

A*u  bout  de  quelque  temps  ^  rioamobiltté  ne  fat  plus 
W3si complète 4  Tanimal  fit  qiielques  pas,  puis  il  se  mit 
it  courir;  et,  bien  que  rimotiobilitéprimitiTe  reparut  en- 
core parfois ,  Faction,  de  Tfaitile  de  térâ>emfaine  n'en 
avait  pas  moins  modifié  essentieUement  Faction  de  Fo- 
pîujtA»  et  renversé  jusqu'il  un  certain  point  Fordredes 
jihâiomènesv 

-  8.  7'apptiquai  de  Falcool  Vantèa  sur  les  lobes  céré* 
btaiix ,  tantôt  sur  Je  «er^èlet  de  divers  lapins  ,  et  dans 
topsices  cas  Fefietfuâv  à  une  moindre  intensité  près  ,  à 
peu-  près  parmi  à  celui  qu^araiadétennîiié  Fhuile  essen- 
tteUe  de  térébenthine. 

Ainsi ,  datis  les  cas  où  l'alcool  portait  sur  lobes  oéré- 
farauKi,  Fanimal  se  montrait  tour  k  tour  agité,  immo- 
bile ,  ou  s'élançantien  ayant  ;  mais  il  faisait  tout  cela  avec 
moins  d'impétuosité  que  dans  le  cas  de  1  application  de 
Fbuilc  de  tà'ébenthÂue ,  et,  d'ailleurs,  il  ne  tournait 
pas  sur  lui-flaèDie^  etdans  les  cas  où  Falcool  portait  snr 
le'cervelet,  FanitnalGocurait  et  sautait  souvent ,  mais  tou« 
jours  moins  souveàt  «t  moins  yivement  que  dans  les  cas 
de  l'application  de  l'huilé  de  térébouthine. 

g.  J'ai  essayé  plusieurs  autres  substances  (  i  );  je  n'indi* 

(ï)   Par   exemple,    réthei*   suffuriquc  ,  le  camphre    (  huîlc 
phrée  ) ,   etc. 
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que  ici  que  celles  qui  m'oat  o0erU^  r43uUau  les  plus  di»* 
tincts  elles  plus  tranchés  ;  je  me  propose,  d'ailleurs ^d'^u. 
essayer  plusieurs  autres  encore» 

lo.  Je  me  borne,  po^r  le  q^omeu^  àavoir  coz^^lé  ces 
trois  faits  principaux ,  savoir  :  i**  que ,  paripji  diye^sfi^ 
substances  immédiatement  appliquées  sur  les  tnénws.ff^t^ 
lies  du  cerveau^  .cbacui)e  a  une  action  spéciale  on  plus  qii 
moins  distincte  de  Tacliou  des  autres  -,  ol"  que  9  de  plus  , 
celle  action  varie  pour  cbaquie  .partie  y  comipe  varie  la 
fonction  propre  àe  cette  pai*tie  :  modiQxint  les  allures  de 
Tanimal ,  quand  elle  porte  sur  les  lobes  cérébraux  \  ino- 
difiant  sa  locomotion ,  quand  elle  porte  sur  le  cervelet,^ 
et  3^  qu^en  substituant  Tune  de  ces  aubstances  a  Tautre, 
ou  substitue  aussi  ^  dans  certains  cas  ,  les  uns  aux  au- 
tres ,  les  effets  déterminés  par  chacune  d'elles;;  e^ qu'ainsi 
ces  effets  opposés  se  ;moutreal  altérés ,  changés  et  conuoe 
neutralisés  ,lea  vgcis  pa^*  les  autres. 


I .  En  résumé ,  et  pour  mettre  les  résultats  de  ces  jaou* 
velles  expériçpçcs  en  rupport  av^c.l<s  rési^lpiu. de  iftes 
premiers  tray^iui^ ,  je  rappçJler^i  qup,  danstces  premiers 
travauK ,  soit  qi^  j'opérasse  ^t  Vaffl^tipn  griodu^lh  des 
di;verses  p^rti^s  4^  cerveau,  .^oit  /que  i'<opérasse  par 
Tinlroduction  de  certaines  substances  dans  les  voias 
digesiiyes^  J'effiçit;  au  £t«>d.,  ét^iii  itf)HJoui^  le  même  , 
c'eairâ^ire  l>A^(f/oia  OJik  ^diminmion  frogf^fiit^  de  la 
fouciion  propre  de  la  partie  sur  J^qudie  Topératii^n  por- 
tait. Or,  dans  ces  nouvelles  expériences,  ou  vient  de  voir 
que ,  aelon  la  substance  appliquée ,  c  est  laiilôt  la  dimi- 
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nùtion^  et  tantôt^  au  ccmtrairé,  Yexakation  des  fonctions 
^'on  observe. 

L'effet  de  ces  substances  est  donc  tantôt  pareil^  et 
tantôt* zWer^e  à  cdui  de  V ablation  graduelle;  car  dans 
on  cas' elles  agissent  i^omme  quand  je  diminuais  le  vo* 
lutne  de  Torgane  par  cette  ablation^  et  elles  agissent  dans 
Fautre  comme  si  j'accrot55ai5,  au  contraire,  le  volume 
de  cet  organe. 

2.  Ainsi,  pour  le  cervelet,  soit  quand,  dans  mes  précé- 
dentes expériences,  je  l'enlevais  par  couches  graduelles, 
soit  quand  j'introduisais  dans  les  voies  digestives  une 
substance  dfe  Tordre  de  Celles  qui,  d'après  ces  précédentes 
expériences^  agissent  spécialement  sur  lui,  Teffet  était 
toujours  V abolition  ou  altération  pwgressii^e  des  mou- 
vemens  réguliers  de  locomotion.  Or ,  dans  ces  nouvelles 
expériences ,  il  y  a  telle  substance ,  l'opium ,  par  exem- 
ple, qui,  comme  on  a  vu^  produit  une  abolition  ou  dimi- 
nution pareillement  progressive  de  ces  mouvemens  ;  et 
il  y  en  a  telle  autre  ^  l'essence  de  térébenthine  ,  qui  pro- 
duit un  phénomène  inverse,  ou  leur  exaltation  mar- 
qu&e. 

3.  Ainsi ,  pour  les  lobes  cérébraux ,  l'action  de  l'o- 
pium yi^/î^  leur  influence  sur  le  reste  de  l'économie,  à 
peu  près  comme  l'eût  fait  leur  ablation  même  ]  et  l'huile 
de  térébenthine ,  au  contraire ,  accroît  ou  exalte  cette 
influence. 

4*  L'application  immédiate  de  certaiDes  substances  sur 
les  diverses  parties  du  cerVeau  agit  donc  tantôt  comme 
Y  ablation  graduelle  ^  ou  en  diminuant  de  plus  en  plu% 
les  fonctions  de  ces  parties  \  et  tantôt  elle  agit  en  sens  in- 
verse, ou  en  exallant  ces  fonctions  5  exaltation  artiji^ 
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cielle  qui ,  ODtre  qu'elle  est  un  moyen  expérimental  de 
plus ,  ajouté  à  ceux  de  mes  précédentes  expériences,  pei^ 
met  enfin  d'imiter  ou  de  reproduire ,  jusqu'à  un  certain 
point,  V exaltation  naturelle  des  fonctions  de  Fencé- 
phale  ,  dans  certaines  affections  de  cet  organe ,  telles  que 
les  folies  ou  les  manies. 


AwATOMiE  COMPARÉE  de  divers  tjpes  de  Mollusques 
attribués  au  grand  genre  Hélice. 

Par  M.  G.  P.  Deshayes, 

Membre  d«  planeurs  Sociétés  saTsntes. 

Premier  Mémoire. 
(Présence  à  rinstitot  en  Ayril  i83oJ 

Anatomie  de  /'Hélix  putris,  Lin.  (Genre  Âmbrette 
des  auteurs.  ) 

De  tous  les  animaux  appartenant  au  grand  genre  Hé- 
lix ,  le  mieux  connu  dans  son  organisation  est  celui  de 
THélice  de  nos  irignes ,  Hélix  pomatia ,  Lin.  La  struo^ 
ture  organique  de  cette  espèce  nous  a  été  dévoilée  par  les 
belles  anatomies  de  Swammerdam  ,  auxquelles  M.  Cu- 
vier  a  apporté  tant  de  perfeciionnement ,  que  Ton  peut 
regarder  le  travail  du  zoologiste  français  comme  un  mo- 
dèle dans  ce  genre  de  recherches.  Cette  organisation  bien 
connue  nous  a  servi  de  type  de  comparaison,  de  point 
de  départ ,  de  sorte  que  nous  n'aurons  plus  à  noter  que 
les  diiSérences  dans  celle  des  animaux  que  nous  allons 
examiner. 
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Il  me  nous  a  pas  pam  nécessaire ,  au  bui  que  nous 
nous  prc^posoDS  dans  ce  travail  d'anatomie,  de  tracer 
Tbistoire  des  genres  dont  nous  aurons  à  traiter.  Cette 
histoire  estvassez  connue^  soit  par  tes  travaux  de  M.  Cn* 
vier^  soit  par  ceux  de  MM.  de  Blain ville  et  de  Fërussac. 
Il  nous  suffira  donc  de  rappeler  que  V Hélix  puiris  de 
Linné ,  l'Ambrée  de  Geoffroy,  a  été  distingué  en  genre 
par  Drapamaud  ;  qu'il  a  été  admis  par  Lamarck,  ainsi 
que  par  MM.  de  Blainville  et  Latreîlle,  mais  qu'il  n'a  été 
adopté  qu'à  titre  de  sous- genre  par  M.  Cuvier  et  par 
M.  de  Férussac. 

i*'.  Différences  extérieures. 

Dans  la  coquille.  En  n'admettant  pas  dans  le  genre 
deux  espèces  qui  nous  paraissent  douteuses,  les  Succinea 
angularis  et  tubulosa^  celle  dernière  surtout,  on  trouve 
dans  les  coquilles  des  Âmbrettes  des  caractères  que  Ton 
ne  trouve  dans  aucun  autre  genre  ,  cl  qui  les  distinguent 
aussi-bien  des  Hélices  que  des  Bulimes.  Elles  sont  tou- 
jours minces ,  transparentes,  allongées.  L'ouverture  est 
très-grande  relativement  à  la  spire ,  qui  est  d'un  petit 
nombre  daiours  ;  cette  ouverture  est  entière  ,  et  la  colu* 
melle ,  très-iiiince  et  tranchante ,  est  quelquefois  assex 
largement  tournée  en  spirale  pour  que  Ton  puisse  voir  le 
sommei  de  la  coquille ,  en  la  regardant  par  la  base. 

Dans  l'animal ,  le  corps  est  plus  c<Hirt  que  dans  les 
Hélices  proprement  dites  ^  il  est  plus  lépais ,  plus  large. 
La  peau  parait  lisse  à  l'œil  nu ,  tant  ses  tubercules  sont 
petits  ,  afilatis ,  coinm«  effaoés*  Lqs  teftiacules  s«tt£  beau- 
coup plus  petits  proportionnellement  que  dans  les  Hé- 
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lices  de  même  tajUe ,  et  les  infërieurs  surtout  sont  extrè- 
memcni  courts.  Le  trou  pulmonaire,  percé  dans  le 
collier,  est  plus  en  arrière  que  dans  les  Hélices  \  lorsque 
ranimai  est  contracté  dans  sa  coquille,  on  le  voit  a 
Tangle  postérieur  de  l'ouverture  de  la  coquille  ".  la  1er- 
minaisou  anale  de  Tappareil  digestif  est  à  côté  de  lui. 
L^extrémité  poetérieure  du  pied  est  fort  courte;  et  quand 
Tanimal  marche,  elle  dépasse  à  peine  le  sonunetde  la 
coquille. 

2®.  Organes  digestifs. 

La  disposition  générale  des  organes  de  la  digestion 
diflfiire  peu  de  celle  des  Hélices.  La  dent  buccale  est  cor- 
née ,  brune  en  croissant ,  mais  non  pectinée  ou  dentée 
sur  le  bord  concave  -,  du  milieu  du  bord  convexe  naît 
une  plaque  ou  appendice  quadrangulaire ,  au  moyen 
duquel  elle  est  fortement  fixée.  L'œsophage  est  assez 
étroit,  court,  et  se  termine  par  un  estomac  fusiforme, 
au-dessous  duquel  sont  placées  les  glandes  salivaires; 
celles-ci  sont  isolées  ,  séparées  et  non  adhérentes ,  et  dis- 
séminées en  plaques  anastomosées  sur  l^estomac,  comme 
dans  les  Hélices.  L'estomac  est  ridé  longitudinalement -, 
il  se  termine  sans  cul-de-sac ,  par  un  intestin  un  peu 
boursoufflé  :  c'est  avant  de  donner  naissance  à  llntestin 
qu'il  reçoit,  par  une  ouverture  latérale  inférieure,  les 
vaisseaux  biliaires.  Le  foie ,  qui  est  assez  grand ,  vient 
adhérer  à  cette  partie  inférieure  de  l'estomac  ;  il  enve- 
loppe l'intestin,  qui  y  fait  deux  circonvolutions,  et  se 
divise  en  deux  lobes  pe«  distincts,  de  chacun  desi|iiiel6 
aalt  un  vaisseau  biliaire  principal  qui  se  réunit  a  soo  oo»- 
génère,   un  peu  avant  d'entrer  dans  reslamac.  L'intes- 
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lîn  ,  en  sortant  du  foie ,  se  trouve  lout-à-fait  à  gauche  ; 
il  s'avance  jusqu'à  la  base  de  h  cavîié  respiralrice ,  se 
coude ,  et  suivant  Tadhërenoe  postérieure  de  la  paroi ,  il 
traverse  diagonalement  la  masse  viscérale  en  dessus ,  et 
gagne  ainsi  le  côté  droit ,  où  il  se  termine. 

3^.  Organes  de  la  respiration  et  de  la  circulation. 

Nous  avons  vu  que  Touverture  pour  la  respiration 
était  située  plus  postérieurement  que  dans  les  Hélices  ; 
elle  conduit  dans  une  cavité  proportionnellement  aussi 
grande  y  mais  sur  la  paroi  supérieure  de  laquelle  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  le  réseau  vasculaire  soit  aussi  con- 
sidérable. A  part  ce  fait ,  et  la  position  du  cœur,  qui  est 
plus  inférieure  et  plus  antérieure ,  les  organes  de  la  res- 
piration et  de  la  circulation  ont  dans  les  deux  genres 
beaucoup  d'analogie.  Il  faut  remarquer  que  le  troue  aor- 
tique ,  très-court ,  se  divise  à  la  sortie  du  pérïcarde  en 
deux  branches  ^  la  plus  grosse  ,  qui  est  celle  qui  donne 
aux  viscères ,  se  porte  au  sommet  de  la  gaine  de  la  vei^e, 
el  de  là  donne  des  branches ,  Tune  y  très-grosse,  au  foie, 
et  les  auires  à  la  matrice ,  à  Testomac ,  aux  intestins  ei 
à  Fovaire.  La  branche  aortique  antérieure  se  distribue  à 
la  masse  buccale ,  aux  organes  de  la  génération ,  à  la 
peau ,  au  pied  ,  etc. 

4"*  Organes  de  la  génération. 

Ce  système  d'organes  est  celui  de  tous  qui  présente  les 
anomalies  les  plus  remarquables  et  les  plus  considéra- 
bles ,  comparé  à  celui  des  Hélices.  Il  faut  se  souvenir 
que  dans  ces  animaux  cet  appareil  d'organes  se  compose 
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d'un  cloaque ,  auquel  aboutissent  les  orgaûes  des  deux 
sexes.  Us  ofireut  uoe  verge ,  une  poche  pour  le  dard,  un 
canal  déférent,  un  testicule,  des  vésicules  multifides,  un 
ovaire ,  un  oviducte ,  une  mairice  ou  second  oviductc , 
une  vessie ,  enfin  un  canal  commun  aux  vésicules  mul- 
lifides ,  à  la  vessie  et  à  la  matrice ,  et  que  Ton  pourrait 
nommer  un  vagin.  Ces  organes  de  la  génération  sont, 
comme  on  le  voit,  très-compliqués  ;  on  ignore  Tusage 
de  quelques-uns  d'entre  eux,  on  ne  sait  même  si  la  vessie 
et  les  vésicules  multifides  dépendent  des  organes  maies 
ou  des  organes  femelles.  Nous  ne  voulons  donner  aucun 
détail  des  connexions  de  ces  organes  dans  les  Hélices  ;  ce 
qui  précède  élant  donné  dans  le  but  de  les  comparer  plus 
facilement  avec  ceux  que  nous  allons  décrire. 

Dans  les  Ambrettes,  les  vésicules  multifides  manquent 
complètement .  ainsi  que  le  cloaque  et  la  poche  du  dard. 
L'absence  de  ces  parties  démontre  leur  peu  de  nécessité 
absolue  dans  les  fonctions  génératrices  \  cette  absence  a 
déter nnné  aussi  dans  le  genre  qui  nous  occupe  une  sépa- 
ration nette  et  tranchée  des  deux  systèmes  d'organes. 
On  trouve  d'un  côté  des  organes  mâles  se  joignant  par 
un  seul  point  au  vagin  ou  canal  commun  des  organes 
femelles,  k  l'endroit  même  de  leur  ouverture  extérieure. 
Leur  jonction  se  faisant  sous  un  angle  aigu  ,  produit  un 
éperon  qui  divise  en  deux  parties  distinctes  l'ouverture 
ext4rie9re,de  la  géi^ératioq,  lorsqu'on  vient  à  la  dilater. 

Les  org^nçs  femelles  se  composent  d'un  ovaire ,  d'un 
oviducte,  d'une  matrice  ou  second  oviducte,  d'une  vessie 
€td'un  canal  communou  vagin. 

L'ovaire  rM  situé  à  la  partie  la  plus/eculée.de  la  spire  ; 
il  est  jaune,  composé  d'pn  grand  nombre  de  digitaiions 
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obtuses ,  biforquées ,  aecolées  les  unes  ànx  autres  paral- 
lèlement par  un  tissu  cellulaire  peu  serré;  il  est  aplati 
de  haut  en  bas ,  et  de  son  centre  naît ,  par  un  Blet  très- 
mince,  un  oriducte  très^lroit,  tout  noir,  fortement 
tortillé ,  et  paraissant  fort  court  à  cause  de  cela  ,  quoi- 
qu'en  réalité  il  sort  assez  lon^.  Il  se  termine  par  une 
extrémité  fort  étroite,  dans  un  organe  assez  considérable, 
que  M.  Cuvier  nomme  matrice  ;  cet  oi^aneest  membra- 
neux ,  et  pe«t  être  comparé  k  un  petit  mésentère  bour- 
soufflé,  quant  à  la  disposition  de  ses  plis  nombreux. 
Lorsque,  par  la  dissection,  on  a  enlevé  la  paroi  supé- 
rieure de  la  ca? iié  respiratriee ,  et  détruit  la  membrane 
très-mince  de  sa  paroi  inférieure,  on  voit  immédiate- 
ment la  matrice,  qui,  par  son  volume,  occupe  tme  bonne 
partie  dn  dernier  toin*  de  la  coquille.  Cet  organe  se  ter- 
mine par  nvt  canal  contourné  sur  lui-même  ,  et  qui  s'in- 
sère latéralement  è  la  partie  supérieure  du  vagin.  Un 
autre  organe,  nobimé  vessie,  parait  être  la  continuation 
du  vagin ,  son  canal  se  trouvant  tout-è-fait  dans  la  même 
direction  ,  et  inséré  à  son  sommet.  Le  canal  de  la  vessie, 
très-long  dans  la  plupart  des  Hélices ,  est  ici  beacconp 
plus  court. 

La  dénomination  de  vessie,  que  M.  Cuvier  a  donnée  k 
cet  organe ,  nous  parait  peu  propre  k  rappeler  les  idées 
que  les  connexions  peuvent  faire  naître.  Avec  œ  mot  de 
vessie  ,  priii  dans  le  sens  rigoureux  des  ànatomistes,  vient 
se  joindre  ridée  d'un  organe  de  déput^tion,  d'nn  organe 
de  sécrétion ,  annexes  des  fonctions  digestîves  et  de  cir- 
culation, indépendans  des  fonctions  de  la  génération.  Si 
la  vessie  dont  nous  parlons  était  en  effet  un  organe  de 
sécrétion  ,  il  faudrait  que  son  issue  fût  indépendante  des 
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organes  gëniuux  ^  ou  <pi^,  tombant  d^os  un  cloaque,  ce 
cloaque  fût  comparable  à  celui  des  animaux  plus  élevés , 
chez  lesquels  une  même  poche  reçoit  Textrémité  anale 
de  riutestin ,  la  terminaison  des  voies  urinaîres ,  et  les 
ouvertures  de  la  génération.  Dans  certains  Mollusques, 
il  y  a  aussi  un  cloaque  ^  mais  il  est  affecté  aux  organes 
de  hi  génération  :  on  peut  donc  être  assuré  que  touteé 
les  parties  qui  y  aboutissent  ont  une  utilité  immédiate 
aux  fonctions  de  la  génération  seulement.  Quand  le 
cloaque  manque ,  et  que  malgré  cela  une  série  d*orgaiies 
persiste ,  il  devient  évident  qu  ils  sdnt  d'une  nécessité 
absolue  k  la  génération ,  et  dès-lors  leur  usage  ne  peut 
être  recherché  que  dans  des  limites  déterminées.  La  vessie, 
que  Ton  trouve  d^ms  le  plus  grand  nombre  des  MoIIus- 
ques  dioïques  ou  monoïques  ,  doit  donc  être  nécessaire 
A  leur  mode  de  reproduction  ;  mais  qiidle  fonction  doit- 
elle  remplir?  Nous  verrons  bientôt  quelle  est  notre 
opinion,  et  comment  nous  avons  été  conduits  à  la 
former. 

Le  vagin  est  un  canal  assez  long  et  étroit  ;  il  est  beau- 
coup plus  long  que  dans  les  Hélices  ;  il  ne  présente  point 
d^antres  organes  que  ceux  que  nous  venons  de  mention-^ 
ner.  Cest  au  moment  de  son  insertion  k  la  peau  qu'il 
se  réunit  k  la  gaine  de  la  verge. 

Les  organes  mâles  se  composent  d'an  testicule ,  d'un 
canal  déférent ,  dont  une  partie  est  contenue  dans  une 
gaine  qui  renferme  aussi  la  verge. 

Le  testicule  est  une  petite  masse  glanduleuse,  dblon- 
gae ,  accolée  k  la  partie  latérale  droite  de  la  matrice ,  et 
qui  n'y  est  lié  que  par  du  tissu  cellulaire  peti  solide.  Il 
donne  naissance  k  un  canal  déférent  toutnà-fait  libre  dans 
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toute  sa  longueur.  |l  descend  le  long  de  la  matrke  saii^ 
s'y  joindre  ^  passe  dans  Tanse  que  forme  son  canal  en 
sMnsérant  sur  le  vagin ,  passe  derrière  cette  partie,  gagne 
sa  base  jusque  dans  Tangle  produit  par  la  réunion  de  ce 
vagin  et  de  la  verge  y  remonte  après  s'être  ployé  le 
long  de  la  gaine  de  la  verge  ^  parvient  à  son  sommet , 
qu'il  perce.  La  gaine  de  la  verge  est  un  petit  sac  oblong, 
nu  peu  aplati  ^  membraneux ,  mince ,  un  peu  plus  large 
au  sommet  qu'à  la  base.  Lorsqu'on  l'ouvre  «  on  voit  que 
son  sommet  contient ,  tortillée  et  pelotonnée,  une  assez 
grande  longueur  du  canal  déférent ,  qui  s'y  e^t  intro* 
duit.  Il  ne  forme  point  une  glande  ou  épididyme  \  il  est 
entièrement  libre,  et  il  va  percer  le  sommet  de  la  verge, 
dont  il  ne  parait  que  la  continuation.  Celle-ci  est  courte 
dans  l'état  de  contraction  ;  elle  occupe  la  base  de  la 
gaine ,  au  sommet  de  laquelle  son  muscle  rétracteur 
vient  s'attacber.  Lorsque  la  verge  est  en  action ,  qu'elle 
s'est  déroulée  à  la  manière  des  tentacules ,  la  partie  du 
canal  déférent  contenue  dans  la  gaine ,  en  se  dépelolon- 
nant^  permet  à  cet  organe  de  s'allonger  autant  que  cela 
est  nécessaire ,  et  son  extrémité  se  trouve  béante  au  bout 
de  la  verge.  Cette  disposition  est ,  comme  on  le  voit,  fort 
différente  de  ce  qui  a  lieu  dans  les  Hélices ,  chez  lesquels 
le  canal  déférent  se  lie  intimement  à  la  matrice  ,  ne  se 
détache  qu'un  peu  avant  son  insertion  sur  le  vagin ,  et 
gagne  la  partie  latérale  de  la  verge  ,  qui  se  continue  par 
un  fort  long  appendice. 

Il  est  à  remarquer  que  la  verge  est  courte ,  et  que  le 
pédicule  de  la  vessie  l'est  lui-même  aussi.  La  même  pro- 
portion exiate  entre  ces  deux  organes  dans  tous  les  ani^ 
maux  de  la  même  famille  que  nous  avons  eu  occasion 
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de  disséquer.  Cette  proportion,  a  avait  pas  échivppé  à 
M.  Cuvier  ;  mais  il  n'en  av^t  tiré  aucune  coi^^équei^ce. 

Il  était  difficile  de  concevoir  lu  cuLt  comment,  ctezles 
Hélices  ,  dans  le  moment  de  la  copulation  la  verge  s'ii^- 
troduisanl  dans  le  cloaque  et  ens^uite  dans  le  vagin,  pou- 
vait trouver  plutôt  rouveriure  de  la  vessie  que  celle  de 
la  matrice.  Il  était  plus  slmplc.de  croire  qu'elle  s'intro- 
duisait dans  celte  dernière  pour  féconder  les  œufs  ,  et 
cela  paraissait  d'autant  plus  probable,  que  son  canal  fait 
la  continuation  du  vagin.  Dans  les  Ambrettes  ,.au  .con- 
traire ,  le  canal  de  la  vessie  est  dans  la  direction  du  va-  i"^ 
gin  ,  tandis  que  celui  de  la  malrice  est  latéral,  contourné  i 
et  étroit  5  la  verge  ,  pour  s'inlro4uire  dans  le  canal  de  la 
matrice,  serait  obligée  de  se  couder  presque  à  angle  droit, 
et  de  plus  elle  serait  beaucoup  trop  courte  j^our  parcou- 
rir la  longueur  de  cette  matrice.  Il  est  donc  beaucoup 
plus  naturel  de  penser  que  la  verge  y  suivautia. direction 
dm  vagin ,  s'introduit  dans  la  vessie,  et  que  ce  n'est  pas 
en  vain  qu'il  existe  une  juste  proportign  dans  la  longueur 
de  ces  organes.  Nous  ne  douton^  pas  que  la  vçsjsie  ou 
plutôt  la  vésicule  copulatrice^  comme  elle  a  été  uomméc 
dàns'les  Insectes  y  et  comnife  nous  là  nomraeixms  h  l'a- 
venir ^  lirait  pour  usage  non  -  séulenient  dç  recevoir 
la  verge  au  moment  de  F  accouplement,  mais  aussi  de 
devenir  un  réservoir  pour  la  liqueur  prolifique. 

Il  est  incontestable,  par  les  travaux  de  M.  Audouin 
sur  les  Insectes,  et  par  les  observations  qu'il  a  faites  avec 
M.  Miloe Edwards  sur  les  Crustacés,  qu'il  existe  dans 
ces  animaux  une  poche  copulatrice  qui  reçoit  la  verge  , 
et  qui  contient  sans  doute  la  liqueur  spermatique  après 
raccouplement.   La  grande   analogie   qui   existe  entre 
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tette  poche  des  insectes  et  la  vésicule  des  Mollusques  ^ 
indique  aussi  une  analogie  dans  Tusage ,  et  nous  sommes 
convaincus  que  c'est  celui  qu'il  doit  avoir  dans  ces  ani- 
maux. Cette  conviction  est  même  plus  forte  encore  par 
la  remarque  quMl  est  impossible  que  les  œufs  sortent  de 
la  matrice  pour  entrer  dans  le  vagin ,  sans  passer  devant 
Vorifice  ouvert  de  la  vésicule  copulatrice. 

Le  système  nerveux ,  que  nous  avons  examiné  avec 
beaucoup  de  soin ,  ne  présente  avec  celui  des  Hélices  que 
des  différences  peu  importantes  dans  la  distribution  ;  il 
serait  inutile  par  conséquent  d'en  donner  la  description, 
puisqu'elle  se  rapporterait  presque  complètement  à  celle 
bien  connue  qu'en  a  faite  M.  Cuvier. 

EXPLICATION    TiE    LÀ    VhàJUCBF,  IX. 

Fig.  I.  Aaimaldegrandeornatiiftlk. 

Fig.  a.  L«  ménie  va  de  profiU  --w'i*  onvercnre  polmootire  ;  b,  onvertwe 
de  l'aniM* 

Fig.  3.  Animai  gro%si.  La  paroi  sap^rienre  de  la  cavité  pulmonaire  a  été 
détachée  à  droite  y  ainsi  que  le  collier.  Un  de  sei  laml)eanz  est  ren- 
▼erié  à  gaoche.  Lea  difiéreos  organes  sont  senlcoMiit  déplacés .  — 
a  p  glandes  saliVkifcs  ;  b ,  l*eatomac  ;  o ,  Tinteatin  f  cf,  le  rectum  ren- 
versé à  gaoclie  ;  # ,  l*ooTertore  anale  ;  ^  le  foie  ;  g^  les  vaiaaeaai 
biliaires  ^,  une  partie  da  collier  ;  i ,  partie  de  la  paroi  de  la  cavité 
pulmonaire. 
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Description  et  Figures  de  quelques  Aranéides 
nouvelles  ou  mal  connues;  et  Procédé  pour  con- 
server à  sec  ces  invertébrés  dans  les  collections; 

Par  M.  Léon  Dufour, 
Gorrespoadant  de  Plnsdtot . 

Adonné  depuis  longues  années ,  et  avec  un  zèle  qui 
tient  de  Tafiection  ,  h  la  recherche  et  à  Tétude  des  inver- 
tébrés de  cette  famille,  aussi  intéi*essante  par  son  orga- 
nisation que  par  son  industrie,  j*ai  déjà  publié  une 
partie  de  mes  observations,  soit  dans  les  Annales  de 
Bruxelles  (i),  soit  dans  celles-ci  (a),  et  je  viens  aujour- 
d'hui ,  quoique  tardivement ,  continuer  cet  hommage  k 
la  science. 

La  difficulté  de  conserver  aux  Aranéides  leur  forme 
et  leur  couleur  après  la  mort ,  afin  de  pouvoir  les  sou- 
mettre dans  le  silence  du  cabinet  à  ime  nouvelle  étude 
comparative ,  est  sans  contredit  la  cause  qui  s'est  le  plus 
opposée  à  la  connaissance  des  espèces,  et  aux  progrès  de 
leur  histoire  naturelle.  Pénétré  de  cette  vérité ,  à  une 
époque  surtout  où  j'explorais  des  contrées  de  la  pénin- 
sule espagnole,  riches  dans  cette  branche  de  la  zoologie, 
et  alors  en  quelque  sorte  viei|;es ,  je  m'aitachai  à  sur- 
monter cette  difficulté.  L'immersion  de  ces  animaux 
dans  l'esprit-de-vin  ou  toute  autre  liqueur  conservatrice» 
était  loin  de  satisfaire  aux  besoins  de  l'entomologiste.  Il 

(i)  Annales  générales  des  Sciences  physiques,  t.  IV,  V,  VI 
(t89o). 

(9)  Ann.  des  Se,  nat. ,  t.  II  (  i8a4  ). 
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s^agissait  de  mettre  celui-ci  à  même  de  placer  à  chaqur 
instant  sous  les  verres  amplifians  les  espèces  qu'il  vou- 
lait examiner  ;  il  s^agissJEiit  dans  Tintérèt  dé  ta  classifica- 
tion ,  et. dan»  celui  de  Téconomie  du  temps,  de  les  col- 
loquer  isolément  à  leur  rang  dans  une  collection  d'étude; 
il  s'agissait  eiiGn  de  posséder  les  Ârancî Jes  dans  un  état 
sec  et  non  déformiées ,  comme  les  insectes  en  général.  Je 
n^hésite  point  à  avancer  que  j*ai  atteint  ce  but,  et  je 
possède  ettcore  au jourdliuî  dans  mes  boites  des  Araignées 
qui,  malgré  qu'elles  datent  de  vingt  années,  sont  dans 
un  état  parfait  de  conservation.  J'ai  fait  connaître ,  il  y 
a  dix  anS)  dans  les  Aunales  précitées  de  Bruxelles  ,  le 
procédé  simple  qui  m'a  réussi.  Qu'il  me  soit  permis , 
dams  Tintérèt  de  la  acience ,  de  le  reproduire  ici  en  le 
sanctionnant  par  dix  autres  années  d'expériences  confir- 
matives. 

La,  mollesse  des  tissas  qui  entrent  dans  Torganisation 
des  Aranéides^  la  faiUesse  des  articulations  de  leurs 
pattes ,  le  mince  pédicule  qui  suspend  leur  gros  abdo- 
men au  corselet,  exposent  ces  animaux,  après  leur  mort, 
k  une  putréfaction  assez  prompte,  ou  à  des  déformadons, 
des  mutilations ,  qui  les  rendent  méconnaissables.  Pour 
produire  une  dessiccation  qui  n'entraîne  ni  l'altération 
des  formes,  ni  celle  des  couleurs ,  il  faut  faire  rôtir  les 
Aranéides  à  un  degré  de  ckaleur  suffisiuit  ptmr  que,  sans 
brûkr  ni  la  peau ,  ni  la  villosité  qui  la  revêt ,  il  puisse 
procurer  l'enduroisseroent  subit  et  permanent  du  foie. 
Ce  dernier  organe  déterminant ,  comme  je  l'ai  prouvé , 
la  filtre  et  le  volume  principal  de  l'abdomen,  fixe  par  sa 
solidification  ces  deux  traits  essentiels  de  cette  partie  dn 
corps.  En  même  temps  les  tissus  articulaires,  perdant 
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l'humidité  qui  les  abreuve,  se  contractent,  se  racor- 
nissent, et  conservent  ainsi  leur  cohésion.  Toutefois 
j*o'iserverai  sous. ce  dernier  rapport  que,  dans  les  petites 
espèces  délicates  ,  ainsi  que  dans  les  grandes,  trop  immé- 
dia cément  après  leur  mue  ou  non  adultes,  circonstance 
qui  rend  leurs  tissus  plus  abreuvés  et  moins  solides ,  les 
téguroens  des  pattes  s'affaissent  sur  eux-mêmes ,  et  ren- 
dent celles-ci  plates ,  de  rondes  qu  elles  étaient. 

Pour  procéder  k  ce  rôtissement ,  je  me  sers  d'un  verre 
a  quinquet ,  le  plus  court  possible ,  dont  Touverture  |a 
plus  large  est  fermée  par  un  bouchon  ou  rondelle  épaisse 
de  liège ,  sur  la  surface  interne  duquel  on  fiche  les  épin- 
gles qui  tiennent  les  Araignées  enfilées  par  le  corselet. 
L'ouverture  opposée  du  quinquet  reçoit  aussi  une  sem- 
blable rondelle  ;  mais  celle-ci  est  traversée  dans  s<m 
centre  par  un  tube  de  roseau  formant  au  dehors  une 
saillie  assez  grande  pour  pouvoir  être  saisi  avec  la  main. 
Ce  tube  est  destiné  à  fournir  une  issue  à  Tair  intérieur, 
dont  la  dilatation  par  la  chaleur  pourrait,  sans  cette  pré- 
caution ,  faire  éclater  le  verre.  Ce  soupirail  tubulé  ne 
doit  pas  avoir  plus  de  3  lignes  4*ouverture  :  car,  plus 
large  ,  il  s'opposerait  à  la  concentration  du  calorique.  lie 
quinquet  ainsi  disposé,  on  le  présente  en  le  tenant horii- 
zontalement  d'une  main  par  le  tube  de  roseau,  de  l'autre 
par  le  plus  large  bouchon  ,  qui  doit  â  cet  effet  être  sail- 
lant au  dehors  ,  au-dessus  de  la  flamme  d'une  bougie , 
ou  d'une  lampe  à  esprit-de-vin ,  ou  d'un  petit  réchaud. 
Il  faut  diriger  le  foyer  pinncipal  de  la  chaleui»  vers  le 
gros  bout  du  quinquet,  où  sont  fixées  les  Araignées,  et 
rouler  d'abord  celui-ci  au-dessus  de  la  flamme ,  afin  que 
le  verre ,  graduellement  réchauffé  partout ,  ne  se  brise 
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point.  Les  Araignées  incluses  périssent  promptement 
par  Taction  de  la  chaleur ,  leurs  pattes  se  concentrent 
vers  le  corps  ,  l'abdomen  se  gonfle ,  et  quand  une  rosée, 
résultat  de  Tévaporation  des  sucs  animaux  condensés  , 
vient  se  déposer  sur  les  parois  du  verre  du  côté  du  bou- 
chon tubifèr.e,  c'est  alors ,  d'api*ès  TexpérienGe,  que  les 
Araighées  sont  suffisamment  rôties.  Si ,  avant  Tappari- 
tion  de  cette  rosée ,  on  retire  du  quinquet  ces  dernières, 
leur  abdomen  ,  quoique  dilaté,  ne  tarde  pas  à  s'affiiisser 
et  k  se  déformer.  Il  faut  donc  un  coup  de  feu  suffisant 
pour  produire  une  solidification  permanente  de  Tabdo- 
men  ,  ^t  Texpérience  est  le  meilleur  guide  pour  cela.  La 
plus  grosse  de  nos  Aranéides,  VEpcire  diadème  ^  n'exige 
pas  plus  dé  huit  i  dix  minutes  pour  être  convenable- 
ment rôtie.  Quelquefois  il  arrive  que  l'abdomen ,  trop 
brusquement  ou  trop  long-temps  chauffé,  souffle,  éclate 
et  se  brise. 

nESCHIPTIOll    DBS    ESPÈCES. 

i .  Arnnea  œarctata ,  Araignée  étranglée. 

(PI.     lO,    fig.     1.) 

Thorace  Oi^ato-^blongo ,  utrinque  subcoarctato ,  pedi- 
busqué  fusco-rufis  unicoloribus  ^  abdomine  ovato^ 
murino ,  nigro  griseoque  variegato  ;  appendicibus 
textoriis  duobus  exsertis  ehngatis  acuminatis , 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispania. 
Long.  5-6  lin. 

Elle  a  la  forme  générale  du  corps  de  VAr.  labyrin- 
thique;  ngiais  elle  en  difiere  par  plusieurs  traits,  ainsi  que 
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par  son  genre  de  vie.  Son  corselet  e$\  plus  oblong ,  plus 
étranglé  sur  les  côtés ,  que  celui  des  espèces  congénères* 
11  est  d*un  brun  roussAtre  uniforme  *,  mais  le  dos  ,  qui 
est  assez  étroit ,  a  ordinairement  une  couleur  blanchâ- 
tre. Les  yeux  sont  disposés  absolument  comme  ceux  de 
l'^r.  domestique  '^  ceux  de  la  série  postérîeure,  les  in- 
termédiaires surtout,  sont  un  peu  plus  grands  que  les 
autres.  La  région  oculaire  a  une  teinte  noirâtre.  Les  man- 
dibules sont  brunes.  Les  palpes  ont  la  couleur  des  pattes, 
et  sont  hérissés  de  quelques  poils  ;  les  trois  derniers  ar- 
ticles sont  plus  gros,  plus  courts  dans  le  màle^  et  dif-  r     1 
formes.  Les  pattes  sont  de  moyenne  longueur,  roussâ- 
tres ,  hérissées  de  poils  souples ,  et  de  loin  en  loin  de 
quelques  pîquans  raides.  Les  ongles  sont  fort  petits,  pec- 
tines dans  leur  moitié  postérieure  ,  et  accompagnés  d'un 
petit  crochet  ou  ongle  supplémentaire.  L'abdomen  est 
ovoïde ,  d'un  gris  obscur  tacheté  j  et  il  n'est  pas  rare 
qu'il  oilVe  à  sa  région  dorsale  une  double  série  longitu- 
dinale de  mouchetures  plus  claires^  il  ne  présente  pas 
CCS  traits  anguleux  qui  s'observent  dans  Vj^r.  labjfin- 
thîque.  Les  deux  filières  supérieures  sont  remarquables 
par  leur  longueur,  qui  les  fait  ressembler  à  une  double 
queue.  Elles  se  composent  de  deux  articles,  dont  le  der- 
nier se  termine  en  pointe.                         «I»^>9**)b  un  -»    • 
1j^ Araignée  étranglée  ne  se  fabrique  point ,  comme 
\  Ar.  labyrinthiquey  une  grande  nappe  terminée  en  en- 
tonnoir. Je  Tai  trouvée  assex  fréquemment  en  Espagne, 
conslammeui  dans  les  lieux  secs,  sous  les  pierres,  où  elle              ^ 
se  tient  dans  une  sorte  de  tube  formé  d'une  toile  fort 
mince. 
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EJiVhlCkTlOV    PB    LA    PLÀMCHE    X. 

Fig.  f  •  jiranea  eoarctala  de  grandear  naturelle  ,  et  dûpontîon  de  ses 
yeax.  -—  a /les  yeaz  ;  ^ ,  ou  ongle  considérablement  grosA. 

î.  Aranea  macullulata ,  Araignée  monchetée. 
(PL  lo,  fig.  a.) 

Thùrace  Oi^éno>,  griseo ,  utrinque  lineola  longitudinali 
suhdentaia,  macuIluUsque  nigris  ^  oculorum  série 
postica  antmrsum.  arcuata  ;  abdomine  ovatchohlongo 
desuper  macultulis  nigris  seriatis  variegato  ;  appen- 
dieihus  textoriis  duobus  exsertis  elongatis  acumina- 
tis;^pedibus  subœqualibus  pallidis  nigfo  annulatis. 

Jlab.  sub  lapidibus  in  Hispaniœ  montibus. 
Long.  3  lin. 

Cette  petite  et  rare  espèce  ne  me  parait  pas  mention- 
tiée  dans  les  auteurs.  La  saillie  et  la  forme  pointne  de  ses 
filières  hi  place  dans  la  même  division  dn  genre  que  la 
pt*écëdetite  et  YAt.  labyrinthique.  Son  corselet  est  ovale, 
tr4s-légèrement  comprimé  5  il  offre  de  chaque  c6lé  de  la 
ligne  médiane  dérsale  une  raie  noire  irrégulrère  ou 
conune  dentelée ,  et  sur  ses  bords ,  près  de  Torigine  des 
pattes,  trois  0|u  ^atre  mouchetures.  La  poitrine  estmar- 
q[uée  de  deuit^ lignes  noires.  Les  mandibules  sont  brunes^ 
les  machofires  ovirles*obtuses ,  inclinées ,  la  lèvre  coiuie, 
tronquée,  aussi  large  que  longue ,  les  palpes  hérisses  de 
quelques  poils  longs.  Les  yeux  de  la  série  postérieure 
sont  plus  grands ,  plus  dîsians  entre  eux  que  ceux  de  la 
série  antérieure,  et  dessinent  un  arc  fort  l^er,  dont  Tou- 
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verture  est  entYant.  L'abdomen,  oralei^bbloog^  obtus  et 
velu ,  est  marque  à  sa  région  dorsale  «de  mouchetures 
noirâtres,  dont  le  plus  grand  nombre  est  disposé  en  deux 
séries  loUAgiiudinales  le  long  de  la  ligne  médiane.  Des  six 
filière»  y  deux ,  longues  et  pointues  %  dépasseht  de  beau- 
coup le  bout  de  Tabdosoen  \  les  ai:^i:es  sont  courtes  et 
tronquées.  Les  pattes  sont  assez  longues,  .p&lès^  avec  des 
auneauïx  4ioirs ,  .dont  quatre  à  la  cuisse  ^  un  à  la  rotule  ^ 
quatre  k  la  jambe,  trois  au  premier  article  des  tarses^- et 
une  tache  aux  hanches.  Leur  inégalité  de  longueur  es^ 
peu  remarquable  ;  cependant  la  première  paire  est  un 
peu  plus  longue ,  et  la  troisième  un  peu  plus  courte  que 
les  autres. 

En  décembre  iSi^i ,  je  découvris  Y  Araignée  mouche- 
tée sous  les  pierres  dans  les  collines  arides  du  midi  du 
royaume  de  Valence.  Je  n^ai  vu  que  la  femelle  ;  elle  est 
d^une  grande  agilité  à  la  çpurse  ;  je  ne  lui  ai  reconnu  ni 
toile  j  ni  retraite  tubuleuse. 

EXPLICATION    DE  LÀ   PLAUCHE  X. 

Fig.  a.  Aranea  macullulala  grossie.  —  a ,  disposition  des  jeax.  ;  b , 
mesure  de  sa  loogaeor  natnrelle  ;  o ,  tnftchoires ,  lèvre  et  palpe 
grossis. 

3.  Aranea  spinicras ,  Araignée  jambe  épineuse* 
(PI.  10,  fig.  3.) 

Ciœr0O'»grUea  içhscurius  macullulatay  thorace  o^fotOy 
çonv.exo ,  .  vix  compressa  ^  tibiis  quatuor  .  anticis 
uUinque setis  mobilikus  Hgidis  marginalisa  appen- 
dicibus  textoriis  bre%dbus  j  trunçatis* 
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Hab.  sub  lapidihiis  in  aridis  Hispaniœ. 
Long.  4  iin* 

Son  corselet  est  ovale ,  convexe ,  peu  ou  pohit  com- 
primé sur  les  côtes,  marqué  en  dessus  de  quelques  mou- 
chelures  obscures.  Les  yeux,  tous  ronds,  ^ux  entre  eux 
et  rapprochés ,  ont  une  disposition  analogue  à  celle  des 
autres  espèces  du  genre  Aranea  de  M.  Latreille.  Six 
dWtre  eux  forment  un  arc  de  cercle  dont  Touverture  est 
postérieure ,  et  les  deux  autres  sont  placés  sur  une  même 
ligne  horizontale  avec  les  extrêmes  de  Tare.  Les  mandi- 
bules sont  verticales ,  cylindroïdes ,  les  m&choires  droi- 
tes ,  assez  écartées ,  armées  intérieurement  de  soies  cro- 
chues bien  prononcées.  La  lèvre  est  du  double  pins 
courte  que  les  m&choires,  presque  aussi  large  que  lon- 
gue, eu  ovale  tronqué.  Les  palpes  s'insèrent  à  la  base 
externe  des  mâchoires.  La  structure  de  la  boucke  de 
notre  Araignée,  surtout  la  verticalité  et  Vécartement  des 
mâchoires ,  doivent  la  placer  dans  une  division  particu- 
lière du  genre.  L'abdomen  est  oblong,  &  peine  déprimé, 
couvert  de  quelques  mouchetures  obscures.  Les  filières 
forment  un  mamelon  légèrement  saillant ,  et  sont  tron- 
quées. Ce  dernier  trait ,  qui  lui  est  commun  avec  quel- 
ques autres  espèces ,  pourrait  devenir  générique.  lies 
pattes  ont  une  longueur  moyenne ,  et  sont  d'ungriâcen* 
dré ,  sans  mélange.  La  quatrième  paire  semble  un  peu 
plus  longue  que  la  première.  Les  jambes  des  deux  pre- 
mières paires  sont  armées  de  chaque  côté  de  leurs  bords 
d'une  rangée  de  six  ou  sept  soies  longues,  droites,  raîdes» 
dirigées  en  avant ,  appliquées ,  dans  le  repos ,  contxe  la 
jambe ,  et  mobiles  sur  leur  base ,  qui  est  marquée  d'un 
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point  noir  :  le  premier  article  des  tarses  de  ces  mêmes 
pattes  ofire  aussi  de  chaque  côté  trois  soies  pareilles. 
LVxistence  de  ces  piquans  mobiles  à  des  pattes  plus  spé- 
cialemeut  destinées  à  la  préhension ,  me  porte  à  penser 
que  cette  Araignée  il  des  habitudes  qu'il  serait  curieux  de 
constater  par  l'observation ,  et  qu'elle  est  plutôt  chas- 
seuse et  vagabonde  qu'essentiellement  fileuse. 

\^  Araignée  jambe  épineuse  est  très-rare.  Je  ne  l'ai 
rencontrée  qu'une  seule  fois ,  en  novembre  iSia,  sous 
les  pierres  dans  les  montagnes  de  Moxente,  au  midi  du 
royaume  de  Valence. 

EXPLICÀTIOK    DE    LA    PLÂUGHE    X. 

Fig.  3.  jiranea  tpimenu  de  grandear  natoreUe.  —  tf ,  dispontioD  dea 
yeux  ;  b,  jambe  et  tarae  d'ane  patte  antérieure  grosaîa  ;  c,mâclioÎNf, 
lèrre  et  palpe  grossis. 

4-  Dolomedes  errans  ^  Dolomède  errant. 
(PI.  II,  fig.  I.) 

Cinereo-albidus  immaculatus  ;  thoracis  linea  dorsali 
alba\  abdomine  oblongo  postice  attenuaio. 
Hab.  in  arenà  maritima  Hispaniœ* 
Long.  3  lin. 

Cette  espèce  a  sans  doute  des  rapports  avec  le  D.  mi- 
rabilisj  Latr.  \  mais  elle  s'en  distingue  et  par  sa  taille , 
qui  est  beaucoup  moindre ,  et  par  d'autres  caractères.  Le 
corselet  est  comprimé ,  en  dos  d'âne,  avec  une  ligne  dor- 
5ale  d'un  blanc  tranché.  La  série  postérieure  des  yeux 
est  disposée  en  un  arc  de  cercle,  dont  l'ouverture  regarde 
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en  arrière  :  les  yeux  de  cette  série  sont  plus  grands  et 
beaucoup  plus  distans  entre  eux  que  ceux  de  Vanté- 
rieure.  Les  mâchoires  sont  ovales  ,  obtuses ,  inclinées 
vers  la  lèvre ,  qui  est  petite  et  arrondie.  L'abdomen  est 
d'un  cendré  blanchâtre  uniforme,  et  sa  région  dorsale 
n'est  pas  plus  foncée  que  le  reste.  Les  paUes  ont  aussi  Ja 
nuance  du  corps.  Les  deux  paires  antérieures  sont  tant 
soit  peu  plus  longues  que  la  quatrième  \  la  troisième  est 
la  plus  courte. 

J'ai  trouvé  cette  espèce  sur  les  bords  sablonneux  de 
la  mer,  près  de  Valence  en  Elspagne. 

SXPLICATIOll    DE    Li    PLABCHE    XI. 

Pig.  I.  Dolomède  tmmi  de  granclear  naturelle.  —  4^  tUspositioo  de  se» 
yeus  \  b ,  m&choîreâ ,  lèvre  et  palpe. 

5.  Epeira  apocUsa,  Epeîre  apoelise. 
(PI.  .i,fig.a.) 

E,  ùpodisa ,  Walck. ,  Tabl.  des  Aran. ,  p.  6i . 

Araneus  sub/Uums,  etc..  Lister,  Aran.,  p.  94*  tab.  i,  fig.  i 

{pessima), 
L*Araignée  à  feuille  coupée  ,  Geoffi*. ,  Ins.  par. ,  Il ,  p.  647,  PI.  ai, 
*  fig.a. 

L'Araignée  porte  feuille ,  Geoff.  ^Ib.,^,  6^6. 
Aranea  umbratica  ,  OUt.  ,  Encycl.  métb. ,  n*  10. 
Ar.Joiiata ,  ej. ,  n«  11. 

Oi^ata ,  thorace  rufo-testaceo ,  pilis  supinis  alhidis  mb* 
squamoso  ;  abdomine  ovato  griseo ,  supra  a  medio 
ad  apicem  atelut  foliis  duobus  sinuato^intersectis 
postîce  cœuntibus  ,  muculisque  tribus  basilaribus- 
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nigris  ^  ventre  nigro  lunulis  duabus  flayescéntibus  \ 
pedibus  breviter  nigro  pilosis  rujo-pàllidis  obscurius 
variegatis  femoribus  basi  pallidisy  unguibus  atris 
versus  médium  unidentntis. 

Hab.  in  hortis ,  dumetis. 

Long.  3-5  lin. 

Cette  espèce ,  assez  commune  dans  nos  contrées ,  et 
parfaitement  décrite ,  mais  mal  figurée  par  Lister,  varie 
suivant  son  âge  pour  la  figtu*e  et  l'étendue  des  taches  de 
l'abdomen.  Dans  son  état  adulte  ^  c'est  bien  celle  que 
Geoffroy  a  fait  connaître  sous  le  nom  d^ Araignée  à 
feuille  coupée  ;  plus  jeune  ,  c'est  V Araignée  porte 
feuille  du  même  autfeur.  Le  corselet ,  d'un  roux  testacé 
plus  ou  moins  foncé,  est  revêtu  de  poils  écailleux  blancs, 
tout*à-fâit  couchés  et  dirigés  en  avant,  de  manière  k 
représenter  à  la  loupe  des  espèces  de  stries.  Un  filet 
blanchâtre  formé  par  ces  mêmes  poils  plus  rapprochés, 
lui  forme  très-fréquemment  une  bordure.  Les  yeux  sont 
noirs ,  saillans.  Le  carré  du  centre  a  son  côté  inférieur 
un  peu  plus  grand  que  le  supérieur.  Les  mandibules , 
tantôt  noires ,  tantôt  brunes  ,  sontgihbeuses  à  leur  base, 
et  hérissées  de  quelques  poils  blancs^  lie  croehet  e»t  brun 
et  reçu  dans  sa  flexion  dans  une  coulisse  i>ordée  à  droite 
et  à  gauche  de  trois  dents.  Les  mâchoires ,  ainsi  que  la 
lèvre ,  sont  courtes  et  lrès*arrondies.  Son  abdomen , 
parfaitement  ovale ,  est  tomenteux ,  mais  non  hérissé  \ 
son  fond  est  tantôt  d'un  blanc  asse]^  pur,  tantôt  rous- 
satre  on  d'un  gris  blond  -,  ce  qui  rend  plus  ou  moins 
tranchantes  les  taches  qui  ornent  sa  région  dorsale.  De- 
puis le  milieu  de  celle-ci  jusqu'à  l'anus,  il  y  a  deux  ru- 
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bdns  noirs  ou  bruns  festonnés  ,  confluens  en  arriére^  de 
manière  qu'ils  interceptent  un  espace  triangulaire.  La 
base  de  Tabdomen  offre  trois  taches  noirâtres  dont  les 
latérales  sont  parfois  réniformes,  et  dont  rintermédiaire 
est  le  plus  souvent  pointue  aux  deux  bouts.  Le  ventre  est 
constamment  noirâire  au  centre  avec  une  tache  lunuléc 
jaunàtrede  chaque  côté.  Les  pattes,  hérissées  de  quelques 
poils  assez  courts,  sont  roussàlres  ou  pales  avec  quelques 
bandes  plus  foncées.  Les  cuisses  sont  pâles  dans  leur 
moitié  postérieure ,  avec  souvent  quelques  points  noirs. 
Les  ongles  des  tarses  sont  noirs,  médiocrement  arqués, 
munis  vers  leur  milieu  d'une  dent  bien  prononcée  ^  puis 
de  quelques  petites  aspérités. 

UEpeire  apoclise  habite  en  élé  et  en  automne  les 
haies  de  nos  jardins,  les  palissades,  etc.  Pour  attraper  sa 
proie ,  elle  tend  un  réseau  vertical  ;  tantôt  elle  en  oc- 
cupe le  centre ,  tantôt  elle  se  tient  à  YàSai  dans  un  abri 
ou  entre  des  feuilles,  où  des  61s  principaux  de  son  réseau 
aboutissent  pour  avertir  TAraîgnée  de  ce  qui  s'y  passe. 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE   Xi. 

Fîg,  a.  Epeire  apoelite  grossie.  —  a ,  mesure  de  si  loDgaeor  naturelle  ; 
bf  disposition  des  jreoz;  e,  mandibule  grossie  ;  cf,  na  ongle  des 
tarses  oonsidérablement  grossi. 

6.  Epeira  umbradcola ,  Epeire  ombraticole. 
(PI.  II,  fig   3.) 

Lat. ,  Gen.  Gr.  et  1ns. ,  1. 1 ,  p.  io5.  (  Sjrnonjrm,  eastigtmJ, } 

Piceo^nigra ,  depressa ,  pubescensj  thoracis  dorso  sub" 
piano ,  fronte  latiuscula  ;  oculis  lateraltbus  medUs-- 
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ijue  prominentibus '^  abdomine  oyatO'triangulari  ^ 
griseo  pubescenie  linea  utrinque  Jlexuosa  nigra  ^ 
dorso  scrobiculis  octo  longitudinaliter  biseriatis  ; 
ventre  lunulis  2  flavescentibus  \  pedibus  obscurius 
annulaiis. 

Hab.  haud  injrequens  subarborum  corticibus. 

Long*  5  lin. 

La  dépression  de  son  corps ,  la  saillie  de  ses  yeux  la- 
téraux, la  largeur  de  son  front  et  les  fossettes  orbiculaires 
de  la  région  dorsale  de  Fabdomen  forment  les  traits  les 
plus  saillans  de  cette  espèce  qui,  quoiqn'assez  commune, 
na  été  ni  bien  décrite  ni  bien  figurée.  Sa  physionomie 
et  son  allure  souvent  latérigrade  la  rapprochent  du  genre 
Thomise,  auquel  il  faudrait  peu^-étre  la  rapporter. 

Son  corselet  est  brim,  assez  luisant,  revêtu  de  poils 
blancs  tout-à-fait  couchés  et  pas  assez  fournis  pour  cacher 
la  couleur  du  fonds.  H  est  parfois  noirâtre  à  sa  partie  posté- 
rieure. Sa  région  dorsale  est  plane.  La  portion  qui  repré- 
sente  la  tète  est  plus  lai|[e  que  dans  beaucoup  d'autres  espè- 
ces ,  coupée  carrément  à  «on  bord  antérieur ,  et  marquée 
sur  les  côtés  de  deux  impressions  obliques  qui  viennent 
converger  à  une  fossette  centrale  transversale.  Les  yeux 
latéraux  sont  abrités  par  une  saillie  de  l'angle  antérieur  du 
oorselet ,  et  presque  contigus.  Ceux  qui  forment  le  carré 
du  miKeu  sont  plus  grands  que  les  latéraux  et  placés 
aux  angles  d'une  légère  éminence  quadrilatère.  Les  deux 
antérieurs  de  ce  carré  sont  un  peu  plus  distans  entre  eux 
que  les  deux  postérieurs.  Les  mandibules  sont  noiràires, 
eoortes ,  robustes,  gibbeuses  en  devant  et  velues.  Leur 
crochet  est  reçu  dans  sa  rétraction  entre  deux  rangées  de 
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trois  petites  dehts  fort  courtes.  Les  mâchoires  sont  larges, 
courtes,  arrondies,  avec  leui*  boi^  ronssàtre  assez  épais. 
La  lèvre  est  courte,  arrondie,  pareillement  roussâtre  à 
son  bordv  ,    .  *    - 

L'abdomen  est  ovale-triangulaire  déprimé,  garni  d^un 
duvet  grisàtve  biai  «ensible  i  la  )oupe.  De  chat^ue  côté 
on  voit  une  ligne  festonnée  noire  bordée  en  dehors  d'un 
peu  de  blanc.  Les  deux  lignes  convergent  en  ari'ière. 
Quatre  paires  4e  ébssettes  erbicukires,  dont  le  fond  est 
noir  et  glabre ,  s'observent  sur  le  dos  de  Tabdomen.  La 
seconde  paire  de  ces  points  ombiliqués  est  bien  plus 
grande  que  les  aatnes  ^et  la  dernière  est  fort  petite.  La 
région  ventrale  est  noire  au  centre,  e^,  de  chaque  côté  de 
ce  centre  noir,  il  y  a  une  tache  jaune  un  peu  arquée. 

Les  pattes  ont  un^uvet  court ,  et  sont  hérissées  dé 
quelques,  piquans  ou  poils  raîdes;  les*qua^re  antérieures 
sont  è  peu  près  égales  entre  elles,  mais  bien  plus  long*oes 
et  plqs  fortes  qUe i  Tes  autres  ^  surtdàt  que  la  troisième. 
Leurs  cuissea  so9li  «loiraives ,  :  les  jaaibés  ei  les  tar^ses  plus 
ou  moins  bruDètjres>  ^  «veo  des  «pnelulreft  ^Ins  claires.  Les 
ongles  som . fibeiment  pecânésw 'Je  ne  ccmnai«  que r Ui 
femelle.  .  -  .  < 

Je  nai  jamaîfrrencctiirér^yieire  cws^rottoo/eaitleucs 
que  sous  Técoi^.  deà  arbres  ^  eli  sa  Êonbd  déprimée  esi 
en  effel  par&kemeiit  ada^téeà'œgesreé'faabiuiion.  Je 
doutia  Sort  qu'elM  se  &briqn«.  4?s  réseanx  verticaux, 
comme  YJBpàirt  diadème  y  dasslà^sektion  ;de  lai^eUe 
Mb  Latreille  la  place.  Cet  auteur  et  M.^  Walckenaèr  lui 
capporteftt  à<  tort  Yjàrunea-  cicairicosa  de  De*  Géer;  ils 
n'ont  poûit  réfléchi  que  l'épi  thé  te  de  gtaèùso  y  dononée 
par  ce  dernier  k  l'abdomen  de  son  espèce  vl*exclut  for- 
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melkmetiu  C^ue^  errear  de  synonyiaie  a  f  raUemblable'» 
ment  eotralné  celle  qui  esi  relative  au  filet  de  cette 
arachnide.  Olivier ,  qui  parait  avoir  oounu  la  véritable 
Araignée  à  cicatrices  de  De  Géer,  en  a  donné  dapa 
TEncyclopédie  une  description  qui  ne  cadre  point  avec 
celle  que  je  viens  d'eaquisaer, 

BZPLICATIOlf    DE   LA   PXÀtfCHB   XI. 

Fîg*  3.  Epeira  umbraiicola  femelle ,  un  peu  plus  grande  que  dans  Tétat 
naturel.  —  a  ,  disponti'on  des  yeux  ;  c  ,  mandibule;  b ,  mâchoire , 
lèvre  et  palpe  ;  d ,  oogle  des  tarses  fort  grossi. 

7.  Salticus  biuîUatttS ,  Sahique  h  deux  raies^ 
(PI.  ii,fig.  5.) 

Grisecnalbidus  ,  thoracis  lateriàus ,  ubdeminisifue  fas- 
cia  utrinque  longitudinali  airis ,  palpis  niveisy  pedi- 
bus  nigrescenUbas  p^^llido  ^^ariis^ 

Hab.  arborum  truncos  cayos  in  Hispania. 
Long.  4  '<^* 

Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  présente  ce  S^ltique 
comme  nouveau ,  et  il  pourrait  bi^n  n*ètre  qu'une  va- 
riété remarquable  du  S.  de  Rumphius  de  M.  La  treille. 
tiA  région  dorsale  du  oorselet  est  plane  et  d'un  gris 
blanc  sans  mélange ,  tandis  que  ses  côtés  sont  d'un  noir 
profond.  Je  ne  vois  pas  à  son  bord  antérieur  le  duvet 
d'un  roux  pâle  qui  s'observe  dans  le  iS.  de  Ruftfphius. 
Les  yeux  antérieurs  sont  bordés  de  dis  noirs  bieii  saîU 
lans.  Les  trois  derniers  articles  des  palpes  forment  une 
bonppe  blanche  y  que  la  Sal  tique  tient  toigours  dirigée 

XXII.  2/\ 
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en  avant  f  et  dans  un  état  de  vibration  presque  conti-^ 
nuelle.  Les  mâchoires  sont  ovales-obtuses ,  inclinées  sur 
la  lèvre ,  qui<est  ovale-oblongue.  L*abdomen  estoblong, 
un  peu  plus  long  que  le  corselet ,  et  déprimé  à  sa  régioa 
dorsale  ;  eelle-ci  offre  de  chaque  côté  une  raie  longitu- 
dinale noire  bien  tranchée ,  et  le  dessous  est  d'un  cendré 
uniforme.  Dans  le  «S.  deRumphius^  le  fond  de  Tabdo- 
men  est  noir,  avec  une  large  raie  dorsale  grise,  dentelée. 
Les  pattes  de  notre  espèce  sont  assez  courtes,  les  cuisses 
noires ,  un  peu  renflées ,  propres  au  saut ,  les  jambes  et 
les  tarses  avec  des  anneaux  pales.  Les  pattes  antérieures 
sont  un  peu  plus  grosses  que  les  autres. 

JTai  souvent  rencontré  le  Saltique  à  deux  raies  sur 
les  vieiîx  troncs  d^olivier  en  Espagne.  Il  se  fabrique  sous 
les  écorces  une  espèce  d^  cocon  ovale ,  très-blanc ,  dans 
lequel  il  se  renferme  pour  y  subir  sa  mue. 

EXPLICATION   DE    LA.   PLÀHCHB    XI. 

Fig.  5.  Saltique  à  deux  raies  de  grandeur  naturelle.  —  a ,  difpontîoD 
de  ÊitÊ  jrenz  ;  b ,  micboires ,  lèvre  et  palpef . 

8.  Dysdera  paruula,  Dysdère  parvule. 
(PL  II,  fig.  4.) 

Thorace  glabro  depressiusculo  livido  nigrescente  ; 
mandibulis  palpis  pedibusquepallide  testaceo-rufes^ 
cenlibus  ;  abdomine  griseo  hispidula.  Duf . ,  jtnn. 
des  Se.  physiques  de  Bruxelles^  t.  V  (  tS^o). 

lïab,  suh  lapidibus  in  Hispania. 
Long,  vîx  a  lin. 
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Lorsquen  i8ao  je  publiai  dans  Touvrage  précité  le 
signalement  de  cette  petite  et  rare  espèce,  j'en  avais  égaré 
le  dessin ,  et  je  Fai  retronvé  depuis.  Le  genre  Dysdère 
ne  renfermait  alors  qu'une  seule  e8pèce(la  D.  etyihrine)^ 
dont  j'ai  développé  les  caractères  génériques  et  spécifi- 
fiques  :  j'y  ajoutai  celle-ci  \  mais  il  manquait  au  complé- 
ment de  son  histoire  d'en  donner  une  6gure,  et  je  la 
donne  aujourd'hui.  J'ai  saisi  pour  la  représenter  l'atti- 
tude singulière  qu'elle  prit  lorsque  je  la  surpris  dans  sa 
retraite.  Ses  pattes  étaient  ployées ,  croisées  entre  elles. 
J'ajouterai  à  ma  description  que  les  yeux  de  la  D.  par^^ 
if  aie  ont  une  disposition  un  peu  différente  de  celle  des 
yeux  de  la  D.  erythrine ,  et  plus  rapprochée  de  celle  qui 
est  propre  à  la  Ségeslrie,  Ces  deux  genres  ont ,  comme 
on  sait^  beaucoup  d'analogie  quant  à  leurs  formes  exté- 
rieures ;  mais  une  distance  énorme  les  sépare  l<Mrsqu'on 
étudie  l'appareil  important  de  la  respiration  >  puisque 
les  Djrsdères  ont  quatre  sacs  pulmfonaires  ^  et  que  les 
Ségestries  n'en  ont  que  deux.  Dans  la  />.  erythrine^  les 
yeux  décrivent  un  fer  k  cheval  dont  l'ouverture  est  anté^ 
rieure ,  tandis  que  9  dans  la  Z).  paruule ,  quatre  ^e  ces 
yeux  sont  placés  en  une  série  transversale ,  presque 
droite ,  et  les  deux  autres  ,  qui  sont  antérieurs ,  corres- 
pondent à  l'intervalle  qui  sépare  dan^  la  série  l'xBiilaté* 
rai  de  l'intermédiaire. 

EXPLICATION    DE    LA    PLÂMCHE    XI. 

Fig.  4*  Dfêdère  pamUegrome^-  isM**  — c*  cUspontion  des  yeux; 
b ,  meiore  de  sa  longueur  nsturolle  ;  o ,  un  palpe  lépaxé ,  grossi. 
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D&scKiPTiON  et  Figures  de  la  Nyciéribic  du  Ves- 
periilîoa  y  et  Observations  sur  les  stigmates  des 
Insectes  pupipares; 

Par  M.  Léon  Dvfour. 

Il  y  a  près  de  quarante  ans  que  M.  Latreille  fonda  , 
d^s  son  Préciê  d^s  Caractères  génériques  des  In-- 
sectes  y  le  genre  Nyctéribie  pour  VAcarus  vespertiiio^ 
nis  de  Linnœus.  Ce  point  de  la  science  a  été  long-temps 
stationnaire  et  enveloppé  d*incertitud«  \  mais  le  savant 
entomologiste  que  je  viens  de  nommer  ayant  eu  occa- 
sion d'étudier  une  nouvelle  et  grande  espèce  de  Nycté- 
ribie exotique  (iV.  Blainvillii)^  et  mettant  aussi  à  profit 
les  recherches  d'Hermann  et  de  Leach ,  a  exposé  dans 
le  Nouveau  Dictionnaire,  dC Histoire  naturelle  (nou- 
velle édit.  i8i8) ,  le  véritable  état  de  la  science  sur  ce 
genre  d'insectes.  Toutefois,  ces  deuils  pleins  d'intérêt 
ne  sont  pas  toujours  applicables  i  Tespèce  européenne  , 
et  il  est  des  traits  ooncernant  celle-ci  y  qui  ont  éludé  la 
sagacit^  de  ces  sa  vans.  Les  figures  de  cet  insecte,  que 
j'ai  eu  occasion-  de  consulter,  sont  aussi  très-défec- 
tnouae» ,  et  j'ai  cru  utile  à  la  science  d^en  ofirir  une 
faite  avec  quelque  soin. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  de  la  présente 
année  i83d,  on  m^apporta  vivante  une  Chauve-Souris 
ordinaire  (  Kespertilio  murinus ,  Lin.  ) ,  et  en  l'exami- 
nant dans  le  but  de  rechercher  ses  parasites  ,  je  ne  tar- 
dai pas  è  découvrir  trois  individus  de  la  Nyctéribie  y  et 
un  assez  grand  nombre  de  ceux  d'une  espèce  de  Tique  ^ 
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que  j'avm  d'abord  espéré  appartenir  an  genre  Caris  de 
M.  Latreille ,  maie  qui  en  diflère  snf tout  par  ses  httk 
pattes ,  et  dont  je  paWerai  ailleurs.  Je m^ empressai  d^ex- 
ploiter  cette  bonne  fortune  arec  d'autant  plus  d'ardeur , 
que  c'était  la  première  fois  que  je  voyais  ces  parasites, 
dont  j'avais  lu  l'histoire  uii'  peu  litigieuse,  ef  '4|oe 
par  un  heureux  hasard  je  rencontrais  précisément' les 
deux  sexes  de  la  Nfetéribie.  Je  vais  donner  une  des- 
cription de  cet  inaecle ,  et  dans  le  cours  de  cel)e-*ti  j'ou^ 
rai  le  soin,  soit  de  faire  ressortir  les  difRirenoes  de  struc^ 
ture  qu'il  présente  avec  la  iV.  de  BlainviUe ,  qui  a  serVi 
de  type  pour  les  généralités ,  soit  de  redresser  quelques 
erreurs  ou  de  réparer  des  omissions. 

Le  corps  de  làNjrctéribie  de  la  ChouyeSouris  a  une 
ligne  et  demie  de  longueur  dan»  la  femelle ,  et  une  ligne 
seulement  dans  le  mâle.  Cette  différence  de  taille  ti^nt 
exclusiveineiu  à  l'abdomen  y  et  celui  de  la  femelle  que 
j'ai  étudiée  était  vraisemblablement  dans  un  état -de  gea- 
tation  avancée  qui  le  rendait  ploa-volumiBénic,  oar  le 
corselet ,  la  t^  et  les  pattes  sont  daw  les  mêmes  ^o*- 
portions  pour  les  4eux  sexes. 

La  tête ,  que  l'on  a  cru  long-temps  faire  corps  avec  le 
corselet,  et  que  Fabriciua  pvebaii  poour  une  simple- gaine 
renfermant  les  parties  de  la  biMohe,  lesa  Uen  distincte 
du  tronc  et  est  susceptible  d'au  mouyement  propre,  inr 
dépendant  des  autres  ^parties  dutcorps,  ainsi  que  jb 
l'ai  clairement  constaté  sur  l'inseote.'vipfant.  C'est  uu  tuf 
hercule  ovoïde  ou  con<^e  f  d'un.  \mxn  •clair ,  de  tevtuie 
coriacée,  situé  dans  l'échancrure  aniérieure  du  cocseàet^ 
justement  entre  les  hanqhes^das  patAes  de.davant»  Dans 
son  attitude  de  repos,  elle  esc jimplantée  vttrdcalemins^, 
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dç  manière  h  être  toutra-£Ekit  redressée  AU-dcssas  du  plan 
du  corselet.  Elle  peut  a^incliner  enatant,  en  arrière^  et 
jooer  un  peu  latéifalement  suivant  les  besoins  de  lin- 
secte,  mais  ses  mouyemens^  ont  peu  d'étendue.  Je  n'ai 
aperçu  dans   notre  espèce  aucune  trace  de  cet  article 
court  qui  sert  jde  pédicule  à  la  tète  pour  son  implan- 
tation ,  et  dont  p9^1e  M.  Latreille ,  à  Toceasion  de  la 
iV*  de  Blairwille.  Elle  est  sessile  par  son  petit  bout,  et 
fixée  «ans  intermédiaire  au  tégument  souple  de  la  por- 
lioQj  médiane  du  corselet.  Sou  gros  bout  on  son  bout  li- 
Jboe,  est  hérissé  de  poils  ou  plutôt  de  soies  raides ,  inéga- 
les entre  elles ,  dirigées  en  avant  et  plus  ou  moins  arquées. 
Ces  soies  n'occupent  que  le  vertex  ,  le  reste  de  la  tète 
esliglabre.  Avec  une  bonne  loupe  on  aperçoit  aisément  de 
cbaque  côté ,  à  Forigine  de  la  région  poilue ,  un  œ\l ,  non 
.paa  notr  et  composé  de  petits  grains  r'eunis,  ainsi  que 
t'exprime  M»  Latreille,  en  généralisant  sans  doute  ce 
qui  est  particulier  à  la  iV.  Je  Bluinville ,  mais  d'un 
blanc  grisâtre,  très-lisse  et  parfaitement  simple.  Cette 
couleur  de  l'œil  qui  rappelle  celle  des  yeux  de  quelques 
Arachnides,  subsiste  même  après  la  dessiccation  de  l'in- 
iecte« 

Les  investigations  \^s  plus  scrupuleusement  réitérées 
ne  m'ont  pas  fait  découvrir  le  moindre  vestige  d'an- 
tennes dans  notxe  ^NycteHbie  i  et  j'oserais  affirmer  avec 
Hermann  et  Fabricius,  qu'elles  n'existent  point.  M.  La- 
treille les  dit  composées  de  deux  articles ,  dont  le  dernier 
«st  plus  grand  et  triangulaire. 'Je  suis  donc  très-porté  â 
oroire  que  l'existence  des  antennes  dans  les  Nyctéribies 
doit  être  exclusivement  propre ,  bu  moins  dans  les  deux 
espèce»  connues  jusqi^'à  présent,  à  la. iV".  fie  Blairwilh. 
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Remarquez  bien  que  dans  le  genre  OmUhomfie^  qui 
appartient  k  la  même  famille  naturelle  que  la  Nyctéri^ 
hie ,  et  qui  prëcAde  celle-ci  dans  le  cadre  entomologique, 
les  antennes  ont  éprouvé  une  dégradation  marquée,  une 
tendance  à  s'efiacer ,  et  ne  sont  déjà  plus  que  rudîmen- 
taires. 

La  partie  antérieure  de  la  tète  présente  une  excavation, 
une  voûte  ovalaire,  dont  le  limbe  est  tranchant.  A  droite 
et  à  gauche  de  cette  ouverture,  et  sur  son  bord  même , 
s'insèrent  les  palpes»  Ceux-ci ,  ainsi  que  Ta  très-bien 
observé  M.  Latreille ,  se  composent  chacun  d'une  seule 
lame  allongée  ,  un  peu  rétrécie  vers  son  insertion  ei  ar- 
rondie à  son  bout  libre.  Ds  sont  redressés  comme  dans  la  , 
plupart  des  diptères  et  ils  s'inclinent  légèrement  l'un 
vers  l'autre  dana  le  repos.  Ils  sont  hérissés  sur  leur  face 
antérieure  seulement,  de  soies  nombreuses ,  dont  les 
terminales  sont  beaucoup  plua  longues  et  souvent  dana 
une  direction  divergente.  Ne  retrouvons-nous  pas  en- 
core ici  im  exemple  de  cette  tendance  qu'ont  les  organes 
à  se  d^ader  ou  à  décroître  de  nombre  en  descendant 
l'échelle  animale ,  de  manière  à  jeter  les  naturalistes  dans 
l'incertitude  sur  les  attributions  physiologiques  et  la  dé- 
nomination de  ces  organes?  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  antennes  de  V  Hippobosque  sont ,  ainsi  que  je  l'ai  dé- 
montré dans  mon  travail  anatomique  sur  ce  diptère  (i), 
constituées  comme  les  palpes  de  la  NyOéribiey  par  une 
seule  pièce,  et  que  celle-ci  se  termiue  par  trois  sqies  iné- 
gales. Ne  pourrai t-ou  pas  désigner  indifféremment  ces 
organes  sous  le  nom  de  palpes  ou  sous  celui  d'antennes? 

(l)  Atm.  du  Se,  iitft.  y  t  VI  »  p,  Soo ,  PL  tZ,. 
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Quant  à  k  forme  et  k  la  structure  du  suçoir  de  la  Nye^ 
tétibie^  je  n'ai  pas  été  ptus  heureux  <(ue  M.  LatrriUe 
]^our  les  constater  par  robserration  directe ,  oes  pièces 
étattt  tenat-à«*fait  retirées  daas  le  fond  de  la  roâte  buc- 
cale. 

Le  thorax  de  notre  Njrctéribie  a  une  contexture  sin- 
gulière qui  n'a  point  échappé  k  Vctû  du  fondateur  de  ce 
genre.  Il  est  presque  orbkulaiiu  et  déprimé  \  sa  face  dor- 
sale ew  aup^eure  oflBre  des  compartimens  fibro^nem- 
braneox  séparés  par  des  filets  sursaillans  coriaces,  In^ins, 
htisans ,  des  espèces  de  côtes*  La  région  médiane  do  cette 
f«ce  présente ,  depuis  la  tète  jusqu'à  tme  petite  disunoe 
do  bord  postérieur  ou  abdominal ,  un  espace  assez  large 
eccapépar  une  membrane  Uancbâtre  de  texture  fibreuse, 
mais  assez  souple  pour  se  prêter  aux  mouTemens  de  la 
tète.  Cet  espace  est  A  peine  déprimé,  et  cette  légère  dé- 
pression ne  saurait  être  désignée  par  le  nom  de  ca^ké , 
employé  par  M.  La  treille.  Elle  ne  peut  paraître  tdle  que 
par  la  dessiccation  de  l'insecte  après  la  Bfeort,  par  l'espèce 
de  retrait  qu'épttravent  les  fibres  ,  lorsque  privées  de  la 
rie  et  de  l'iimneur  qui  les  abreuve ,  elles  sont  livrées  à 
cette  propriété  que  l'immortel  Kchat  appelait  oontrocci^ 
IM  de  tissu.  L'espèce  de  capoohon  de  la  partie  posté- 
rieure do  corselet,  qui,  selon  M.  Latreille ,  serait  desti- 
née i  recevoir  la  tète  dae»  ses  mouvemens  en  arrière,  et 
que  cet  auteur  actribue  précisémeiit  i  la  iV.  ^  la  Chauve* 
Souris  y  est  aussi  une  illusion  qui  reconnaît  la  même 
cause  que  je  viena  de  signaler  %.  Rien  de  sentblable  nu 
s'obserre  sur  la  Njctéribie  vivante.  Le  contour  de  l'es- 
pace membraneux  blanchâtre  qui  occupe  k  région  mé- 
diane du  corselet  ofire  un  filet  linéaire  coriace.  Du  mi- 
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lien  de  la  longuevr  de  te  dernier ,  part  de  chaque  côté 
une  nervure  bien  prononcée ,  qui  se  porte  un  peu  obli- 
quement au^eraut  de  la  hanche  des  pattes  intermé- 
diaires. Une  autre  nermre  moins  longue  et  moins  appa- 
rente se  dirige  Ters  lesbanches  postérieures  *,  enfin  on  en 
voit  une  troisième  fort  courte  ,  qui  aboutit  k  Vorigine 
des  pattes  de  devant.  La  face  inférieure  du  thorax  est 
un  plastron  d'une  seule  pièce  arrondie ,  d'une  texture 
uniformément  eoriacée  et  marquée  d'tme  ligne  médiane 
enfoDoée,  nmrltre. 

L'abdomen  de  la  ffyetéribie  de  la  Chauue-^ouris  est 
d'une  structure  très^ifférente  suivant  les  sexes,  et  c'est 
cette  diflférence  qui  n'a  point  été  suffisamment  signalée 
par  les  auteurs.  Celui  de  la  femelle  semble  dépourvu 
d'anneaux ,  tandis  qu'il  y  en  a  au  moins  six  bien  distincts 
dans  le  mâle.  La  figure  principale  qui  accompagne  mou 
texte  a  été  faite  sur  une  femelle  vivante ,  dont  le  ventre 
m'a  paru  distendu  par  la  gestation.  Celoi-ci  est  ovalaire 
cylindroïde ,  blanchfttre  \  sa  région  dorsale  est  pour  ainsi 
dire  dégarnie  de  poils,  excepté  à  son  extrémité  posté- 
rieure 9  qui  en  offre  d'asseï  longs ,  dirigés  en  arrière  et 
pli»  ou  moins  arqués.  Mais  le  trait  le  plus  remarquable 
de  l'abdomen  de  la  femelle  et  dont  aucun  auteur  n'a  fait 
mention ,  c'est  l'existence  de  trois  paires  de  séries  pecti- 
niformes  de  soies  noires  fort  courtes,  rangées  surun  même 
plan ,  tout-â-fait  couchées ,  raides  et  dirigées  d'avant  en 
arrière.  Ces  peignes  y  car  je  les  désignerai  sous  cette  déno- 
mination, sont  placés  de  chaque  côié  de  la  ligne  médiane^ 
savoir  :  la  première  paire  près  de  la  base  de  Fabdomen , 
décrivant  un  léger  arc  de  cercle  i  la  seconde  ,  plus  pe- 
tite et  a  peignes  plus  rapprochés,  vers  le  milieu^  sur  le 
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triget  d^one  ligne  semi-aimulaire  qui  présente  comme 
Tindice  d*un  segment  ou  anneau;  enfin  la  troisième 
paître  y  à  peignes  plus  distans  entre  eux  que  ceux  des  pré- 
cédentes ,  et  dirigés  un  peu  obliquement  à  Taxe  du  corps, 
est  située  vers  le  tiers  postérieur  de  Tabdomen.  Pignore 
Tusage  de  ces  peignes ,  mais  comme  ils  n'existent  point 
du  tout  dans  le  mâle^  on  peut  présumer  qu'ils  servent 
ou  pour  la  copulation  ou  pour  la  ponte.  Le  bout  de  Tab* 
domen  (je  parle  toujours  de  celui  de  la  femelle)  pré- 
sente en  dessus  un  espace  assez  grand ,  ovalaire,  parfat» 
tement  glabre ,  avec  une  teinte  noirâtre.  Ce  trait ,  que 
j^ai  cherché  à  exprimer  dans  la  figure  ,  peut  bien  ne  pas 
être  constant,  et  il  est  présumable  cpi^il  est  produit  par 
la  présence  dans  Tabdomen  de  Tœnf  ou  de  la  chrysalide 
de  Finsecte.  La  région  inférieure  de  Tabdomen  présente 
de  chaque  côté  de  sa  moitié  postérieiu«  une  rangée  de 
légers  mamelons  ou  tubercules,  dont  les  antérieurs  sont 
presque  effacés  et  qui  se  font  sitrtout  remarquer  par  les 
poils  longs  et  divergens  dont  ils  sont  garnis.  Ces  mame- 
lons pilifèrea,  exclusivement  propres  à  la  femelle,  rap- 
pdlent  de  semblables  tubercules ,  mais  bien  plus  pro- 
noncés ,  qui  s'observent  dans  le  même  sexe  de  THippo- 
bosque  et  que  j'ai  représentés  dans  le  travail  précité.  La 
base  de  la  région  ventrale  de  cet  abdomen  présente  une 
plaque  ou  un  sèment  transversal ,  une  espèce  de  demi- 
anneau  dont  le  bord  postérieur  est  garni,  dans  toute  son 
étendue ,  d'une  série  pectiniforme  de  piquans  noirs  bien 
apparens. 

L'abdomen  du  mâle  de  notre  Nyctéribie  est,  comme  je 
l'ai  fait  pressentir  déjà,  très-différent,  et  par  sa  forme  et 
par  sa  structure ,  de  celui  de  la  femelle ,  et  il  est  facile  de 
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Toir ,  d'après  le  signalement  de  la  plupart  des  auteurs  , 
qu'ils  n'ont  connu  que  ce  sexe.  J'exposerai  plus  bas,  et 
j*essaierai  de  dissiper  les  incertitudes  qui  régnent  dans 
les  ouvrages ,  soit  sur  la  détermination  des  sexes ,  soit 
sur  l'identité  des  espèces.  Décrivons  d'abord  l'abdomen 
de  la  Nyctéribie  mâle  que  j'ai  sous  les  yeux.  Il  est  plus 
petit  que  celui  de  la  femelle ,  de  forme  oblongue  et  évi- 
demment composé  k  sa  région  dorsale  de  six  segmens 
transversaux  bien  distincts,  dont  le  dernier,  plus  long  que 
les  précédens ,  est  légèrement  atténué  en  arrière  et  est 
largement  tronqué  net  à  son  extrémité.  Je  présume  que 
les  pièces  de  l'appareil  copulateur ,  rétractiles  chez  les 
insectes  en  général ,  sont  logées  dans  ce  dernier  segment. 
Elles  n'étaient  nullement  apparentes  dans  les  deux  in- 
dividtis  mâles  que  j'ai  étudiés ,  et  je  regrette  de  n'avoir 
pas  exercé  du  vivant  de  l'insecte  une  compression  expuK 
sive  sur  cette  partie,  pour  faire  saillir  au  dehors  ces 
pièces ,  et  les  comparer  avec  celles  qu'Hermann  a  dé- 
crites. Cet  abdomen  est  très-hérissé  de  poils  roussàtres , 
et  plusieurs  de  ceux-ci ,  appartenant  au  troisième  seg- 
ment dorsal ,  sont  bien  plus  longs  que  les  autres ,  dis- 
posés sur  un  même  plan  transversal ,  et  dirigés  en  ar- 
rière. L'exploration  la  plus  attentive  de  l'extrémité  de 
l'abdomen  ne  m'a  fait  découvrir  à  celle-ci  aucun  appen- 
dice, auctm  stylet ,  aucune  soie  particulière. 

On  voit  par  cette  description  de  l'abdomen  dans  la  fe- 
melle et  dans  le  mâle  de  notre  Nyctéribie  que ,  relative- 
ment aux  traits  distinctifs  des  sexes ,  je  diâère  d'opinion 
avec  les  savans  qui  se  sont  occupés  de  ces  insectes.  Sui<- 
vant  M-  Leaoh  ,  ce  sont  les  individus  qui  ont  moin^  de 
segmens  à  l'abdomen  qui  sont  les  miles,  et  je  pense  tout 
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le  contraire.  Diaprés  ma  manière  de  voir ,  rindinda  de 
la  Nyctéribie  de  Blmnuillej  décrit  par  M.  Latreîlle  , 
aérait  non  pas  ime  femelle ,  comme  Tavance  ce  savant , 
mais  nn  mâle ,  pnisqne  son  abdomen  se  compose ,  amsi 
que  celni  de  notre  espèce  européenne ,  de  six  segmens  , 
dont  le  dernier  est  tronqué.  Notre  illustre  en tomofo^te 
me  parait  être  aussi  dans  Terreur,  en  rapportant  au  sexe 
mâle  de  la  Njctéribie  du  Vespertilion  le  Phtiridium 
biarticulatum  de  Hermann. 

D*après  ce  dernier  auteur,  qui  parait  avoir  étudié  avec 
soin  plusieurs  individus  de  son  Phtiridium  Vesperùlio^ 
nis  y  celui-ci  aprait  dans  les  deux  sexes  huit  segmens  à 
Vabdomen ,  et  le  dernier  de  ceux-ci  se  terminerait  dans 
le  m&le  par  deux  stylets  brièvement  ciliés  ,  repliés  sous 
le  ventre,  et  analogues  à  la  queue  fourchue  des  Podures, 
Or,  la  femelle  de  la  Myctéribie  qui  fait  Tobjet  de  ma  dis- 
sertation n'a  pas  de  segmens  apperens  i  Tabdomen, 
quand  on  envisage  celui-ci  pr  sa  région  dorsale ,  et  tout 
au  plus  on  en  trouve  un  incomplet  k  la  base  de  sa  r^on 
ventrale.  Quant  au  màle  ,  il  en  a  six  distincts^  mais  pas 
davantage ,  et  ni  Tun  ni  Tautre  sexe  n^ont  des  appendi- 
ces visibles  au  bout  du  ventre. 

Que  conclure  de  cette  divergence  d'opinions  ?  C'est 
que  peut-être  les  espèces  décrites  par  ces  auteurs  diffè- 
rent de  celle  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'inspection  des  fi- 
gures de  Hermann  et  de  Leach  eût  sans  doute  rendu  mon 
jugement  moins  indécis  ;  mais  privé  que  je  suis  de  cette 
ressource,  et  résidant  loin  de  Paris  (Saint-Sever,  Lan- 
des )  ,  il  faut  bien  que  je  cherche  â  y  suppléer.  Le  Phti^ 
ridium  biarticulatum  de  Hermann ,  ou  Pkt.  Hermanni 
de  M.  Leach ,  conservé  comme  espèce  par  Olivier  (Ea«> 
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cycl.  méth.  ),  et  rapporté  par  M.  Latreille  comme  syno- 
^  nyme  de  la  Njct.  Vespertilionis ,  serait-il  spécifique- 
ment distinct  du  Phu  Latreillii  de  M.  Leach ,  ou  de  la 
Nyctéribie  primitive  de  M.  Latreille ,  et  se  distingue- 
rait-il de  cette  dernière  par  la  tète  glabre  ,  et  par  un  ab- 
domen composé  de  deux  segmens  y  dont  le  dernier  serait 
moni  de  deux  filets  coniques ,  terminés  par  quelques 
soies  ?  Ce  même  Pht.  biarticulatum  serait-il  exclusive- 
ment propre  à  la  Chauve^ouris  fer  à  cheval  (  Rhino' 
lophus  ferrum  equinum ,  Cuv.  ) ,  tandis  que  la  Nyct. 
F'espertilionis  babiterait  la  Chauye^Souris  ordinaire 
(  Vespertilio  murinus  ,  Cuv.  )  ?  Tavoue  que  je  ne  suis 
point  éloigné  de  pencher  vers  l'affirmative.  Dans  ce  cas , 
la  première  espèce  pourrait  porter  le  nom  de  Njrcteribia 
Rkinolaphi ,  et  la  seconde  conserver  celui  de  iV.  F'es^ 
pertilionisn 

Mais  revenons  à  celle-ci.  Justement  entre  les  articula- 
tions des  première  et  seconde  paires  de  pattes,  et  tout  près 
du  bord  du  corselet ,  une  bonne  loupe  peut  faire  distin- 
guer un  petit  trait  oblique ,  k  peine  arqué ,  bordé  dnne 
rangée  de  piquans  noirs,  excessivement  courts.  M.  La- 
treille désigne  ce  trait  pectine  sous  le  nom  de  cavité  ,  et 
il  le  considère  comme  une  ouverture  destinée  à  Tentrée 
de  Tair,  par  conséquent  comme  un  stigmate.  La  position 
de  ce  trait  pectine ,  Tabsence  de  tout  autre  point  qui 
puisse  ètfe  considéré  comme  un  orifice  respiratoire^  et 
Fanalogie,  me  portent  à  me  ranger  du  sentiment  de  cet 
observateur  (i). 

(t)  Dao8  meê  rooherdws  anatoniqiMt  sur  l'ffippobofqoe  (L  €.) 
ftî  fuit  remarquer  que  ce  diptère  n*a  qa*ane  sente  paire  de  stigmaleff, 
et  qu^elle  œeupe  le  oorialet.  Ce  trait,  d^one  graftde  valettr,  eil  «NttOMftv 
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Les  pattes  de  notre  Nyctéribie ,  longues  proportion- 
nellement au  corps,  assez  robustes  et  velues,  lui  donnent 
la  tournure  d'nue  Araignée.  Elles  ne  présentent  aucune 
différence  appréciable  suivant  les  sexes,  et  leur  longueur 
respective  est  la  même  poui:  les  trois  paires.  Leur  articu- 
lation au  thorax  a  lieu  à  la  région  supérieure  ou  dorsale 
de  celui-ci ,  de  manière  que  quand  on  observe  Tinsecte 
renversé  sur  le  dos,  on  n'aperçoit  au  pourtour  de  la  table 
inférieure  ,  ou  du  plastron ,  aucune  échancrure  qui  in- 
dique rinsertion  des  pattes ,  ou  du  moins  qui  mette  celle- 
ci  à  découvert.  A  la  faveur  de  cette  disposition,  déjà 
signalée  par  M.  Latreille ,  le  mouvement ,  le  jeu  des 
pattes  s'exerce  plus  spécialement  au-dessus  du  corps.  Les 


à  peu  d'exceptions  près ,  à  tout  Tordre  des  Diptères  ;  muis  la  position 
et  U  structure  de  cet  ostiole  respiratoire  peuvent  fournir»  pour  réta- 
blissement des  familles  et  des  genres  ,  des  caractères  aussi  solides  que 
faciles  à  explorer,  et  qui  ont  cte  négligés  jusqu'à  ce  jour.  Pour  ne  point 
dépasser  les  bornes  d*une  note,  et  voulant  me  i^estieindre  ici  à  la  famille 
des  Pupipans  ,  je  ferai  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

i».  Dans  VJUippobosque  (  H,  equina,  Fab.) ,  les  deux  stigmates  sont 
placés  à  la  partie  anléiieure  et  latérale  de  la  région  dorsale  du  corselet, 
dans  un  point  correspondant  ^  Tarticulacion  des  pattes  de  devant.  Ils 
sont  ovales-obtus,  entourés  d'un  cerceau  corné,  fort  «itroit.  Leur  disque 
est  formé  par  un  tissu  membraniforme ,  blancbAtre ,  où  le  microscope 
laisse  apercevoir  comme  des  stries  transversales  qui  viennent  aboutir  à 
un  hiatus  ou  fente  médiane  qui  suit  le  grand  diamètre  de  l'ovale.  Ce 
stigmate ,  dont  j'ofire  ici  la  figure  ,  est  absolument  analogue  par  sa  tex- 
ture à  celui  du  Bombyx  vinutay  représenté  par  Curt.  Sprengel  dans  son 
beau  travail  sur  les  organes  respiratoires  des  insectes  (  page  7,  PI.  m  , 
fig.  3o,3i  ). 

a*.  Dans  VOrnithomyie,  du  moins  dans  TO.  biiobée  que  j^ai  décrite 
et  figurée  dans  ces  Annales  (  mars  1 827  ) ,  les  stigmates ,  au  nombre  de 
deux ,  sont  d*une  petitesse  telle  qu*il  feut  le  secours  du  microscope  pour 
en  constater  resistenoe.  Ils  occupent  la  base  supérieure  et  un  peu  laie* 
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paltes  antérieures  sont  pins  distantes  des  intermédiaires 
qne  celles-ci  des  postérieures ,  et  semblent  plus  particu- 
lièrement destinées  à  se  diriger  en  avant.  Le  premier 
article  de  leur  hanche  est  plus  grand  que  celui  des  autres 
pattes ,  et  son  bord  fémoral  est  couronné  de  soies  raides, 
qui  ne  s'observent  nullement  aux  hanches  des  membres 
suivans.  La  nature  a  eu  certainement  un  but  physiolo- 
gique dans  la  disposition  de  ces  soies,  qui  forment  deux 
râteaux  en  fer  à  cheval.  Il  est  présumable  que  Tanimal 
s'en  sert,  ainsi  que  des  soies  qui  garnissent  le  vertex  de  la 
tète,  soit  pour  s'accrocher  solidement  lorsqu'il  veut 
exercer  la  succion  ,  soit  sans  doute  aussi  pour  irriter  la 
peau  de  la  Chauve-Souris ,  et  y  déterminer  un  mouve- 
ment fluxionnaire  qui  appelle  le  sang  vers  ce  point.  Les 

raie  des  proloDgemeoa  oonoîdes  qui  forment  les  angles  antérieurs  du 
corselet.  Ils  sont  orates-rénifonnes ,  et  d'une  texture  analogue  à  celle 
des  stigmates  de  PHîppobosque ,  ainsi  que  le  témoignent  les  figures  qui 
acoompagncut  mon  texte. 

3».  Cest  un  (ait  très-remarquable,  et  inobservé  jusqu'à  ce  jour,  que, 
dans  le  Afélophage  {M.  ovinuM^  Lat.),  il  existe  au  thorax  deux  paires  de 
stigmates  très-apparens,  tout-à-fiiit  latéraux,  c'est-à-dire,  placés  sur  les 
flancs  du  corselet.  Xa  paire  antérieure  se  voit  entre  les  premières  et  les 
secondes  pattes.  La  paire  postérieure ,  tont-à-fait  semblable  à  la  précé- 
dente, se  trouve  en  dessus  et  un  peu  en  arrière  de  l'articulation  des  pattes 
de  derrière.  Ces  stigmates  sont  ronds ,  orbiculaires ,  et  d'une  structure 
bien  différente  de  ceux  dout  je  viens  de  parler  j  leur  disque^  au  lieu  d'of- 
frir un  diaphragme  membraniforme  ,  présente  au  microscope  des  soies 
on  plutôt  des  paillettes  qui  s^insèrent  au  pourtour  du  cerceau  corné,  et  se 
dirigent  eu  convergeant  vers  le  centre  du  stigmate,  où  se  trouve  l'os- 
tiole  respiratoire.  On  peut  se  convaincre ,  par  la  figure  que  j'en  donne, 
de  U  ressemblance  de  ces  stigmates  avec  ceux  du  Dytiscus  marginaU*, 
que  Sprengel  a  représentés  à  la  figure  30  de  l'ouvrage  précité. 

4<*.  Enfin,  dans  la  JVfctéribie ,  la  seule  paire  de  stigoutes  qui  existe 

s«att  placée  comme  je  l'ai  dit  dans  la  description  de  cet  insecte. 
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cuisses  de  toutes  les  pattes  sont  comprimées,  assez  larges^ 
les  tibias  sont  très-velus ,  surtout  en  approchant  de  leur 
extrémité  \  les  tarses  se  composent  de  cinq  articles,  dont 
le  premier,  fort  grêle  et  légèrement  courbé ,  est  trois  on 
quatre  fois  plus  long  que  tous  len  autres  pris  ensemble. 
Ce  dernier  trait  est  un  des  plu3  caractéristiques  desPfyc» 
téribies.  Les  ongles  qui  terminent  les  tarses  sont  deux 
crochets  noirs ,  robustes,  bien  distincts  Vun  de  Vautre  à 
leur  insertion ,  munis  à  leur  base  d'une  sorte  d'apophyse 
ou  de  ulon  obtus ,  très-saillant,  et  accompagoés  de  deux 
appendices  membraneux ,  blanchâtres ,  mobiles.  Ces 
ongles  ne  sont  pas,  comme  on  Ta  avancé,  emmanchés  sur 
un  support  commun  ^  et  c'est  en  donner  une  idée  peu 
conforme  à  la  réalité  que  de  dire  qu'ils  sont  courbés  en 
fera  cheval. 

EXPLICATION   DE    Lk  PLàDTCHB  XII U 

Fig.  4<  Nyetérihie  du  P^espertUion  femene,  cootidénblement  grosne. 
'—  a  ^  mesure  de  la  loogueor  naturelle  du  corps  de  cet  insecte  ;  b,  tète 
détachée  et  fort  grossie ,  pour  mettre  en  évidence  les  jeux  ;  c , 
ouverture  buccale ,  et  palpes  ;  <f ,  nn  palpe  détaché ,  fort  grossi  ^  e , 
abdomen  fort  grossi  du  mâle  de  cette  Nyctéribie  '^f,  tarse  considéra* 
blement  grossi. 

Fig.  5.  Portion  antérieure  du  eorselet  et  stigmate  grossis  de  P^ftppo- 
boâca  eguina. 

Rg.  6.  Le  même  stigmate  détaché ,  et  considérablement  grossi. 

Fig.  7.  Portion  antérieure  du  corselet  et  stigmate  grossis  de  VOmitha^ 
myia  hiloba. 

Fig.  8.  Ce  stigmate  considérablement  grossi. 

Fig.  9.  Portion  de  la  peau  du  corselet  et  stigmate  grossis  du  Melophéf 
gusotnma. 

Fig.  10.  Ce  même  stigmate  considérablement  grossi. 
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Description  et  Figures  de  quelques  espèces  du 
genre  Phalangium,  observées  en  Espagne; 

Par  M.  Léon  Dufour. 


t .  Phalangium  tricuspidatum^  Faucheur  à  trois  pointes. 
(PL  lo,  fig.  5.) 

Ouatihoblongum  griseo  iestaceum^  ihoracis  margine  an^ 
tico  in  medio  tricuspidato  ;  abdomine  IHuris  duabus 
tongitudinalibus  dorsalibus  atris  ,Jemoribus  brevissime 
spinulosis  ;  tibiis  letraedris, 

Hab.  sub  lapidibui  in  Hispania, 

Long.  3  {  lin. 

Je  ne  trouve  point  cette  espèce  mentionnée  dans  les 
ouvrages  de  Fabricius  ,  d*01ivier  et  de  M.  Latreille.  Par 
ses  tarses  elle  appartient  à  la  section  du  Phal.  opilio»  Le 
dessus  du  corps  est  d*un  gris  obscur,  avec  une  raie  blan- 
châtre tout  le  long  de  la  ligne  médiane.  Le  dessous , 
ainsi  que  les  pattes  et  les  palpes ,  est  d'un  gris  testacé 
uniforme.  Les  mandibules  sont  de  médiocre  grandeur, 
brièvement  velues ,  testacées  ,  avec  les  bouts  de  la  pince 
noirs.  Les  palpes  ,  moins  longs  que  le  corps ,  sont  hé- 
rissés de  poils  courts  ,  mais  raides  ^  leur  dernier  article 
est  légèrement  renflé  en  massue  vers  sa  pointe.  Le  cor- 
selet présente  au  milieu  de  son  bord  antérieur  trois 
pointes  conoïdes  bien  distinctes ,  un  peu  redressées  \  ses 
bords  latéraux ,  surtout  à  partir  de  larticnlation  de  la 
XXII.  nS 
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seconde  paire  de  pattes  ,  sont  comme  rongés  et  inégale  > 
ment  tien ticulés.  Le  tubercule  oculîfère  est  lisse.  L*ab- 
domed  a  une  fonne  plus  oblongne  que  celui  des  espèces 
qui  Tayoïsinent  ^  sa  région  dorsale  o£fre  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane ,  qui  est  blanchâtre ,  une  raie  longi- 
tudinale noire ,  qui  n'atteint  pas  Vanus.  Les  pattes  ont 
leurs  hanches  hérissées  de  quelques  piquans.  Les  cuisses, 
amincies  de  Textrémité  tibiale  i  la  thoracique ,  sont  hé- 
rissées à  la  loupe  de  petites  aspérités  pili formes.  Les 
jambes  sont  tétragones ,  et  les  tarses  ont  un  nombre  in- 
déterminé d'articles. 

En  1 8 1 3  9  j'ai  trouvé  le  Faucheur  à  trois  pointes  sous 
les  pierres  aux  environs  de  Barcelonne ,  en  Espagne, 

%.  Phalangium  crassum^  Faucheur  épais. 
(PI.  io,fig.  4.) 

Pallido-griseum  ihoracis  margine  antico  in  mcdio  breviter 
producto  suhtrifido  ;  tuberculo  oculifero  inermi  ;  abd(h- 
mine  crasso  ovato-subquadrato  transversim  minulissime 
seriaio^punciato  ;  pedibus  mediocrihus,  femorihus  ad 
apieem  nigris,  tibiis  tetragonis. 

Hab,  sub  lapidibus  in  Hispania, 

Long*  4  ^^^* 

Cette  espèce  a  le  corps  plus  gros  que  les  autres»  et  les 
pattes  proportionnellement  plus  courtes.  Son  corselet , 
demi-circulaire  y  ofire  ati  milieu  de  son  bord  antérieur 
une  pointe  obtuse,  brièvement  trifide  j  ses  bords  latéraux 
présentent  quelques  points  tuberculeux.  L'abdomen ,  en 
ovale-carré,  est  parfois  comme  ridé  en  travers  ;  et ,  à  la 
faveur  de  la  loupe ,  on  aperçoit  dans  cette  même  direo- 
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lion  des  séries  de  1res- petits  points  sailfens,  afsset  disUns 
entre  eux. 

J'ai  trouvé  le  Faucheur  épais  sous  les  pierres  daufi  le 
royaume  de  Valence.  Il  est  rare. 

EXPLICATION    DE    LA    PLASCHB    10. 

Fig.  5  Phalangium  iricuspidatum de  grandeur  naturelle.  —  a,  èorsc- 
letdëtacbé,  fort  grossi;  *,  palpe  grossi;  c,  une  des  secondes  paltes 
fort  grossie. 

Fig.  6.  Phalangium  crassum  de  grandeur  naturelle. 

3.  Phalangium  lineolay  Faucheur  petite  ligne. 

P'ùtyum  ovatum  gri^um  ^  tubercule  omUferù  pallidiori 
vix  denticulato  ;  palporum  ariiculis  tertio  quarWque 
uno  lût  ère  in  dentem  productis  y  abdominis  dorso  nigro 
lineola  mediana  alba  ;  tibiarum  fsmormmqmc  lanàulis 
obscurioribus. 

Hab.  sub  lapidibus  in  Hispania. 
Long,  I  j  lin. 

Je  regrette  de  n'aroir  pas  à  offirir  une  figure  de  cette 
espèce  rare,  que  je  découvris  eu  iBi3y  sooa  les  pierres 
àana  les  montagnea  méridionales  du  royaume  de  Valettce. 
Son  corselet  est  d'mn  gris  obseur,  plus  daîr  sur  les  borda» 
Les  pdpes,  d'un  gris  cendré  >  offrent  cela  de  particulier 
que  le  troisième  et  le  quatrième  articles  ont  leur  extré* 
nité  prolongée  au  c6té  interne  en  une  petite  dent.  La 
région  dorsale  de  Tabdomen  est  noire ,  av«c  «ne  ligne 
médiane  blanche  qui ,  en  «vant ,  se  prolonge  ju^'au 
tubercule  ocnlifire ,  et  qui  s  amincit  en  «rrièrt. 
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Indépendamment  de  ces  espèces ,  j'ai  rencontré  et 
recueilli  en  Espagne  ; 

4-  Phal.  opilio ,  Fabr. ,  aussi  commun  qu'en  France. 

5.  Phal.  rotundum  ,  Lat.,  Gen.  Cr. ,  I,  p.  iSg. 

6.  Phal,  quadridehtatum ,  Cuv. ,  Lai. ,  /.  c. ,  p.  i4o  , 
espèce  qui  devrait  peut-être  constituer  un  genre  nou- 
veau ,  voisin  du  Trogulus. 


Mémoire  sur  le  Développement  des  facultés 
intellectuelles  des  animaux  saus^ages  et  domes^ 
tiques  i 

(  Lu  k  PAftad^mîft  royale  des  SdcDcefi  seanœ  da  ^  mai  i8So.  ) 

Par  M.  DuREÂu  de  La.  Mille  , 
Membre  de  rinstîtiit  (Académie  des  InBcripUoos  et  Bellea-Lettref). 

Les  plus  grands  naturalistes  modernes  ont  reconnu 
les  avantages  que  pourrait  offrir,  pour  la  distinction  des 
espèces  ou  des  variétés ,  Tétude  du  caractère  moral  et 
des  dispositions  instinctives  des  animaux  ;  ils  s^accordent 
aussi  à  reconnaître  que  cette  partie  de  Thistoire  naturelle 
est  la  plus  incomplète  et  la  moins  bien  observée. 

On  ne  peut  nier  Tinfluence  des  causes  extérieures  sur 
Tt^rganisation  des  animaux.  L^empire  que  rbomme  a 
exercé  sur  ceux  quHl  a  soumis  les  premiers  à  ses  lois  , 
comme  le  chien  et  le  cheval  ^  a  modifié  ou  changé  de 
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mille  manières  les  formes ,  la  taille,  la  couleur  etTap- 
parence  extérieure  de  l'espèce.  Quelle  influence  a-t-il 
eue  sur  Tentendement  animal,  sur  le  caractère  moral  de 
ces  êtres ,  surtout  lorsque ,  par  leurs  dispositions  instinc- 
tives ,  ils  étaient,  comme  le  chien ,  doués  de  la  faculté 
de  vivre  en  société  dans  Vétat  sauvage?  Quel  a  été  le  ré- 
sultat obtenu ,  quel  résultat  peut  produire  le  perfection- 
nement de  la  civilisation  des  peuples,  des  classes,  des 
individus  ,  sur  les  qualités  intellectuelles,  la  mémoire, 
Tintelligence  ,  la  réflexion  ,  Finslruction  et  le  jugement 
d*un  animal  disposé  par  la  nature  h  Tétat  social  et  à  une 
sorte  de  civilisation  ? 

Tel  est  le  problème  que  je  me  suis  proposé.  Il  est 
encore  à  résoudre ,  et  cependant  il  frappe  les  yeux  de 
tout  observateur  un  peu  attentif,  tellement  qu'on  pour- 
rait ,  disent  MM.  Guvier,  jusqu'à  im  certain  point ,  juger 
de  la  civilisation  d'un  peuple  ou  d'une  de  ses  classes  par 
les  mœurs  des  animaux  qui  lui  sont  associés. 

Je  crois  pouvoir  affirmer,  par  ma  propre  expérience, 
ce  fait  curieux  rapporté  déjà  par  Élien(i),  que  les  chiens 
prennent  les  défauts  et  les  qualités  dominantes  des  socié- 
tés ou  des  individus  avec  lesquels  ils  vivent.  Le  chien  de 
même  espèce ,  élevé  par  une  femme  tendre  ou  un  éfcor- 
cheur,  a  un  caractère  tout  différent.  J'ai  vu  des  chiens, 
édnqués  par  des  fenmies  peureuses,  devenir  extrême- 
ment timides,  et  cette  timidité  se  transmettre  par  la 

(i)  Hat.  «mm. ,  III ,  x  Cest  «inii ,  dit-il,  que  le  chica  M«loMe  eat 
le  pins  brave ,  tâmiîa  qae  celui  de  Carmanie  e»t,  cooime  rkomme  de 
cette  nation ,  le  plus  féroce  et  le  moins  susceptible  de  civilisation. 

Les  cbevaox  et  les  chiens  anglais ,  comparés  aux  nôtres ,  confirmeut 
la  jostcsaa  de  la  remarque  d'Elien* 
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généitation.  Cette  obaervation  a  été  faite  aussi  par 
M.  Edwards*  Dans  un  chien  terrier  de  six  mois ,  élevé 
tHifz  moi  »  et  traité  en  enfant  gâté  par  une  femme  d*uo 
coeur  très-tendre ,  qui  s  en  occupe  et  loi  parle  toute  la 
journée ,  la  sensibilité  s'est  développée  au  point  que , 
quand  sa  maîtresse  caresse  sa  chatte ,  et  gronde  ou  feint 
diç  gronder  le  petit  chien ,  cet  animal  a  les  yeux  gros  de 
larmes ,  et  finie  par  pleurer  comme  un  enfuit. 

Des  observations  répétées  pendant  %S  ans  sur  Penten- 
demenl iinimal  de  Tépagneul ,  du  braqueet  du  barbet , 
comparés  avec  le  loup  et  le  renard ,  les  espèces  sauvages 
les  plus  voisines  du  chien,  formeront  la  base  de  ce 
]VIémoîre. 

J'ai  tâché  d'y  mettre  toute  l'exactitude  dont  je  suis 
susceptible.  Car,  dans  une  matière  aussi  délicate,  il  faut 
répéler  l'expérience  sans  cesse  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  pour  être  sûr  qu'on  ne  prend  pas  une  hypo^ 
thèse  pour  un  fait ,  et  qu'on  ne  tire  pas  une  conclusion 
fausse  des  faits  même  le  plus  exaolement  observés. 

L'animd,  de  même  que  l'honunedans  l'état  sauvage, 
parait  doué  d'une  sensibilité  moindre ,  ou ,  du  moins  , 
d'unç  plus  grande  force  physique  pour  résister  à  la  dou- 
leuT)  et  soi^rir,  sans  se  plaindre,  les  maladies,  les  bles- 
sures ipême  mortelles,  enfin,  les  nécessités  de  la  vie  aux- 
quelles l'assujettit  son  organisation  primitive  et  sa^ civi- 
lisation incomplète. 

La  constance  avec  laquelle  les  sauvages  de  l'Amérique 
•eplenirionale  et  de  la  N(mvelle-2^1ande  soufirent  les 
tourmens  (i),  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  que  les 

(<)  (##  QluuTiia«,  peuplade  saiivase  da  Paraffay,  ne  cmai  pas 
même  pour  se  plaindre  lorsqu*on  les  tue.  (AïJira ,  t.  II ,  p.  t40 
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peuples  cÎTiKsës  montrent  pour  supporter  la  douleur , 
se  retrouvent  avec  une  analogie  frappante  dans  les  es- 
pèces sauvages  on  domestiques  du  loup ,  du  renard  et  dm 
chien  placés  dans  les  mêmes  circonstances. 

Le  chien  pousse  des  cris  horribles  si  on  lui  marche 
sur  la  patte  y  si  on  lui  tire  l'oreille ,  si  on  lui  donne 
quelques  coups  de  fouet  ;  le  chien  marron ,  le  loup  et  le 
i^enard  blessés  ou  pris  au  (Mége ,  souffirent  les  plus  cruels 
supplices  sans  jeter  un  cri ,  et  expirent ,  sans  se  plaindre, 
an  milieu  des  plus  aftreux  tourmens. 

Les  habitudes  observées  du  chien  sauvage  de  la  Non* 
velle-HoUande ,  qui,  de  tous  les  individus  de  son  espèce, 
est  le  plus  près  de  l'état  de  pure  nature,  (Hrésentent,  si 
on  les  compare  avec  le  chien  domestique ,  le  même  rap- 
port dans  l'échelle  de  la  sensibilité  J 

Les  Anglais  sont,  je  crois,  de  tons  les  peuples  de 
l'Europe  ,  ceux  qui  se  précautionnent  le  plus  contre  les 
maladies  ,  qui  craignent  le  plus  la  douleur ,  et  la  sup- 
portent avec  moins  de  courage  et  de  constance  quand  il 
n'y  a  pas  nécessité  pressante.  Les  Grecs  et  les  Romains 
enduraient  plus  patiemment  les  maux ,  se  résignarent 
plus  facilement  que  nous  à  mourir.  Les  Turcs  sont  de 
même  ,  et  la  différence  des  dogmes  du  paganisme  et  de 
l'islamisme  avec  les  nôtres  n'en  est  pas  la  seule  cause  \ 
car  les  colons  d'Afrique  et  d'Amérique,  les  pajsana 
grossiers  de  nos  provinces  souffrent  plus  patiemment, 
avec  moins  de  plaintes  que  les  habitans  des  villes.  De 
sorte  qu'on  pourr;iit  pi^esque  déterminer  ^  à  priori  ^  les 
divers  degrés  de  la  civilisation  des  peuples  on  des  cesses 
de  la  société  en  raison  inverse  de  leur  force  de  résistance 
contre  la  douleur* 
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Cest  aux  physiologistes  à  examiner  si ,  par  suite  des 
progrès  en  tout  genre  de  la  civilisation  ,  le  système  ner- 
veux de  rhomme ,  en  acquérant  plus  de  finesse ,  en  de- 
venant susceptible  d'impressions  plus  vives ,  de  sensa- 
tions plus  variées,  n'a  pas  contracté  une  plus  grande 
irritabilité,  et  si  Taccroissement  de  la  puissance  de 
l'imagination  et  des  facultés  de  prévoir,  de  réfléchir  et 
de  combiner,  n'ont  pas  développé ,  chez  les  peuples  mo- 
dernes ,  une  sensibilité  plus  vive  qui  augmente  pour  eux 
l'intensité  de  la  douleur.  Moyens  de  guérison  plus  nom- 
breux \  de  là,  moins  de  résignation  à  la  douleur,  qui  est 
pour  l'homme  ou  l'animal  sauvage ,  une  nécessité  sous 
laquelle  il  a  pris  l'habitude  de  plier  ^  et  contre  laquelle 
l'homme  civilisé  se  défend  ou  se  révolte, 

Aristote  dit,  au  côtaimencement  de  son  Histoire  des 
Animaux  (i)  :  a  Un  seul  animal  est  capable  de  réfléchir 
et  de  délibérer,  c'est  l'homme.  Plusieurs  animaux  par- 
tagent avec  lui  la  faculté  de  la  mémoire  et  celle  d'ap- 
prendre. Aucun,  excepté  lui ,  n'a  la  Caculté  de  la  rémi- 
niscence, »  (Trad.  de  Camus,  t.  ii,  p.  î940 

Buffon  ajoute  (a)  :  a  L'empire  de  l'homme  sur  les 
animaux  est  l'empire  de  l'esprit  sur  la  matière.  C'est  par 
supériorité  de  nature  que  l'homme  règne  et  commande  j 
il  pense ,  et  dès-lors  il  est  maître  des  êtres  qui  ne  pensent 
points  » 

Ces  axiomes  généraux  de  deux  grands  naturaUstes  me 
semblent  mériter  une  courte  réfutation.  Car,  par  leur 
forme  concise  et  réduite  en  maxime,  ib  paraissent  être 
l'expression  d'un  ordre  général  de  faits  constatés ,  tandis 

(l)  I,  i^  in  fine. 

(a)  H'ut,  noi.^t.  VI,  p.  i,  éd.  1817»  par  M.  de  Lacépède. 
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qu'ils  n'expriment  qu'une  erreur  évidente  sous  l'appa- 
rence d*un  résultat.  «  Les  animaux  y  dit  Aristote,  ont  la 
facultë  de  la  mémoire ,  et  n'ont  point  celle  de  la  rémi- 
niscence. Ils  peuvent  apprendre ,  mais  non  se  souvenir 
de  ce  qu'ils  ont  appris  ;  Tbomme  seul  a  ces  facultés  en 
partage.  » 

L'homme,  à  coup  sûr,  avec  ^des  besoins  naturels  et 
sociaujc  plus  nombreux,  a  une  plus  grande  étendue 
d'intelligence  ;  mais  proclamer  d'un  ton  absolu  ,  comme 
le  fait  Buffon  ,  ï homme  pense ,  et  dès-lors  il  est  maître 
des  êtres  qui  ne  pensent  point ,  c'est  refuser  aux  ani-' 
maux  la  mémoire ,  le  jugement ,  l'intelligence ,  la  faculté 
d^imitation ,  toutes  choses  dont  ils  sont  pourvus ,  mais  à 
un  moindre  degré  que  l'homme. 

Si  les  animaux  n'étaient  pas  susceptibles  d'apprendre 
les  moyens  de  se  conserver,  les  espèces  se  seraient  anéan- 
ties. S'ils  n'avaient  pas  la  faculté  d'apprendre  et  de  se 
souvenir  de  ce  qu'ils  ont  appris ,  comment  le  chien  de 
chasse  resterait^il  toujours  en  arrêt  sur  le  gibier  que  ses 
passions  instinctives  le  poussent  à  poursuivre ,  et  com- 
ment viendrait-il  toujours  rapporter  à  son  maître  cette 
proie  que  ses  goûts  et  ses  désirs  naturels  le  portent  à 
dévorer? 

Les  expériences  que  j'ai  tentées,  lesobservations  que  j'ai 
faites  tendent  à  confirmer  le  Csiit ,  déjà  éubli  par  M.  Fré- 
déric Cuvier  (i),  du  rapport  qui  existe,  dans  nos  diverses 
races  de  chiens  ,  entre  l'étendue  du  cerveau  et  celle  de 
rintelli||;ence.  L'épagneul  et  le  braque  sont  au  premier 
rang.  Les  célèbres  barbets  sont  un  exemple  du  dévelop- 

(l)  F.  CuTÎer,  Recherche*  sur  les  différences  tTorganUalion  des  races 
des  chiens  domestiques,  Ann,  du  Mus.  d^HisU  nau,  t.  XVIII,  p.  333. 
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pement  que  rintelligenoe  de  cette  espèce  peut  recevoir 
par  réduoation.  Je  ne  cite  que  le  fait  en  lui-même, 
leura  maîtres  ayant ,  par  intérêt  ^  caché  soigneusement 
les  procédés  employés  pour  letur  instruction. 

Je  classerai  les  faits  que  j'ai  observés  sur  l'entende- 
ment animal  îles  chiens  dans  Tordre  suivant  : 

Instinct  aveugle  ou  brut, 

Faculté  d'imitation , 

Mémoire  et  réminiscence , 

Volonté,  délibération  etjugemcfit. 

Première  Obsen^ation. 

Je  place  ici  un  petit  fait  de  l'instinct  (i)  aveugle  et 
brut  des  chiens ,  dont  je  crois  avoir  tiré  une  explication 
plausible. 

On  connaît  le  penchant  inné  des  chiens  à  se  rouler 
sur  des  excrémens  de  quelques  animaux  sauvages ,  sur 
les  charognes  des^taupes ,  des  musaraignes  et  de  quel- 
ques autres  rongeurs.  Ils  n'exécutent  point  cette  action , 
qui  semble  chez  eux  involontaire  et  irrésistible ,  soit  sur 
les  excrémens  humains ,  soit  sur  les  charognes  de  ru- 
minans  ou  de  solipèdes  dont  ils  sont  très-friands. 

Quelle  cause  détermine  chez  eux  cet  acte  toigours 


(i)  On  voit  l^kttinct  ches  lés  animasx  stationnaîres ,  comme  che« 
kaabciUes,  les  castors,  taofeât  s*élrraiit  jusqu'à  rintellîgeiice  dans  les 
chiens ,  ou  chez  Thomme  rintelligcncc  pour  les  mouvamcos  mécaai- 
ques  redescendant  à  Tinstinct ,  quand  elle  est  au  maximum  de  per- 
fection ,  comme  dans  le  jeu  de  la  paume ,  du  billard ,  la  lecture ,  Tcxé- 
cutîon  de  la  musique.  -«  Voyez  Définition  de  tinstinei.  Leroy»  3  ,  9, 
43»  i35,  144,218,  ai9,  989,  ago. 
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semblable?  Je  crois  que  c'est  le  dédain  et  raversîon'j 
soit  pour  1  odeur,  soit  pour  le  goût  de  ces  matières  ani- 
males, et  voici  les  faits  qui  m'ont  amené  à  qu  tirer  celte 
conclusion  :  r»nii  •*«•  •  -it.p 

J'ai  eu  deux  épagneuls ,  dont  Fun  vit  encore ,  qui 
mangeaient  avec  plaisir  les  os  de  bécasse  et  de  bécassine. 
Lorsque  je  leur  jetais  dans  la  gueule  le  gésier  de  ces 
oiseaux  ,  qui  a  une  odeur  de  marécage  très-prononcée , 
ils  le  repoussaient  hors  de  la  bouche  avec  des  grimaces^ 
des  signes  de  dégoût  très-marqués,  et  à  l'instant  où  le 
gésier  était  tombé  sur  le  plancher  ,  ils  se  roulaient  des- 
sus plusieurs  fois  de  suite.  Quand  je  voulais  ,  par  l'au- 
torité et  les  menaces  ,  leur  faire  reprendre  dans  la 
gueule  et  manger  le  gésier,  ils  le  flairaient  et  se  rou- 
laient dessus,  de  nouveau,  sans  ôlre  détournés  par  la  :_ 
présence  et  les  injonctions  de  leur  maître. 

Cette  expérience ,  répétée  plus  de  cent  fois,  m'a  tou- 
jours offert  des  résultats  semblables;  ce  qui  me  parait 
rendre  très-plausible  l'explication  que  j'ai  admise  de  cet 
acte  de  l'instinct  brut  de  ces  animaux. 

L'action  d'enterrer  le  superflu  de  ses  alimens  (i)  et  de 
chercher  à  recouvrir  ses  excrémens  ,  lusage  de  se  flairer 
au  derrière  pour  faire  connaissance,  semblent  être,  chez 
les  chiens ,  un  rudiment  d'actions  instinctives  de  leur 
état  sauvage.  Cependant  ils  ont  besoin  d'apprendre  tout 
cela.  Jusqu'à  deux  mois ,  le  chien  ne  sait  pas  flxer  avec  sa 
patte  l'os  qu'il  veut  ronger.  Il  ne  flaire  les  autres  chiens 
au  derrière  qu'après  la  puberté  ,  et  ce  n'est  que  de  dix  à 

(i)  Uu  Feiis^  le  Guazuara  ,  qui  vit  sauvage  au  Paraguay,  cache  sous 
U  paille  le  reste  de  ses  ropas ,  et  plusieurs  auimciux  sauvages  oui  cette 
liabituiJe.  Voyage  d'Axara  ,  tr.  fr.  ,1.1,  p.  a68.      •    '^  -*Jr,,-j^  w 
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douze  mois  qu'il  commence  à  enterrer  ses  alimens  stt- 
perflus.  U  y  a  cependant  dans  les  chiens  domestiques 
des  races  qui  arrivent  à  Tàge  adulte  plus  promptement 
que  les  autres. 

Faculté  éC imitation. 

Les  braques  et  les  épagneuls  en  sont  abondamment 
pourvus.  L'éducation  et  la  vie  habituelle  avec  des 
hommes  instruits  qui  s'appliqueraient  à  solliciter,  déve- 
lopper et  cultiver  chez  ces  êtres  cette  faculté  précieuse  , 
peuvent  la  perfectionner  notablement.  Je  citerai  d'abord 
un  fait  simple  qui  s'est  passé  sous  mes  yeux. 

J'avais  un  jeune  chat  mâle  de  six  mois  \  on  me  donna 
un  terrier  écossais  de  deux  mois  ;  il  était  de  cette  es- 
pèce â  poils  longs  et  rudes ,  à  oreilles  droites  dirigées  en 
avant,  qui  s'attache  aux  chevaux  et  sert  à  la  chasse  du 
renard.  Le  chien,  pendant  deux  ans,  n'est  point  sorti  de 
la  maison  où  il  était  libre,  n'a  point  vu  d'autres  chiens,  et 
n'a  reçu  son  éducation  que  des  trois  filles  de  mon  portier 
qui  s'en  étaient  chargées^  et  du  chat ,  son  ami ,  qui  était 
le  compagnon  de  ses  jeux  ,  sa  société  habituelle.  Ces 
animaux  avaient  pris  l'un  pour  l'autre  une  affection 
singulière.  Je  me  plaisais  à  les  observer.  Le  chien  avait 
contracté  pour  le  caractère ,  la  douceur,  la  timidité, 
l'obéissance  du  sexe  qui  lui  avait  donné  l'éducatiou.  Le 
chat ,  plus  âgé  ,  avait  été  le  maître  du  jeune  chien  ponr 
le  développement  de  l'action  musculaire ,  et  tous  les 
mou  vemens  de  Fox  (c'était  le  nom  qu'on  lui  avait  donné) 
portaient  l'empreinte  de  l'influence  du  chat.  Il  bondis- 
sait comme  le  chat ,  se  servait  comme  lui  de  sen  pattes , 


Digitized  by 


Google 


(397) 
faisait  rouler  une  boule  ou  une  souris  avec  ses  pattes  de 
devant  et  s'élançait  dessus  ;  il  se  léchait  la  patte  et  se  la 
passait  sur  Toreille  comme  il  avait  vu  faire  à  son  pré- 
cepteur. L'imitation  était  évidente.  Taurais  cru  que  ^ 
dans  cet  état  d'isolement ,  le  chien ,  plus  intelligent , 
aurait  plus  influé  sur  le  chat  ;  le  contraire  est  arrivé. 
La  faculté  d'imitation  9  plus  grande  dans  la  famille  des 
cbiens  que  dans  celle  des  chats  ^  explique  facilement 
cette  circonstance.  J'ai  observé  ces  faits  mille  fois  sur 
trois  chiens  différens ,  deux  terriers  et  un  braque  ;  et 
M.  Audouina  encore  aujourd'hui  un  chien  qui  a  pris,  de 
même  que  les  miens,  les  habitudes  du  chat  (i).  Cepen- 
dant l'influence  de  l'éducation  sociale  de  ces  deux  ^ani- 
maux ,  la  conscience  des  bons  procédés  qu'ils  avaient  eus 
l'un  pour  l'autre  ,  n'avaient  point  détruit  les  aversions 
instinctives  de  l'espèce.  S'il  paraissait  un  chat  étranger 
dans  le  jardin ,  Fox  le  poursuivait  et  lui  faisait  la  guerre 
à  outrance.  Le  chat  reçut  avec  des  juremens  et  des  coups 
de  griffes  un  petit  chien  que  j'amenai  pour  faire  con- 
naître à  Fox  un  animal  de' son  espèce.  C'était  pourtant 
un  mâle ,  mais  Fox  avait  été  reclus  comme  le  fils  de  frère 
Philippe.  Sa  joie,  sa  pétulance,  l'ardeur  de  ses  désirs 
vénériens ,  ses  sollicitations ,  ses  instances ,  ses  caresses, 
son  désir  de  plaire  et  d'obtenir  se  manifestèrent  pendant 
plus  d'une  heure  avec  une  violence  surprenante ,  sans  se 
rebuter  des  refus  ,  des  grognemens  et  des  coups  de  dents 

(i)  Ce  dûen  griffon ,  qoe  cite  Paatenr,  avait  surtoat  pris  Phalntode 
de  fe  mouiller  la  patte  avec  sa  langue»  et  de  la  porter  ensoite  à  son  oreille 
aactement  comme  le  faisait  aon  compagnon  »  on  chat  »  avec  lequel  il 
ritaît  depuis  ploiiemrs  années.  Cet  animal  iottUigent ,  deveno  aveogle , 
ut  mort  depnii  qaelqoei  mois«  (  R.) 
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que  ne  Ini  épargnait  pa»  le  diien  étranger ,  fort  surpris 
de  ses  manières^ 

Voiei  un  exemple  de  la  possibilité  de  transformer  rhez 
les  animaux  une  action  instinctive  en  action  élective,  au 
mojen  de  la  faculté  dMmitation  dimt  ils  sont  doués. 

On  connaît  cette  habitude  de»  cbi^is  de  pisser  â  Teii- 
droit  on  leurs  camaradfes  et  même  leurs  maîtres  viennent 
de  satisfaire  leurs  besoins.  Le  motif  de  celte  action  ins- 
tinctive est  inconnu,  à  ce  quMl  me  semble.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  j'eus  l'idée  de  profiler  de  cette  habitude  pour 
avancer  l'éducation  de  mon  chien  so«is  le  rapport  de  la 
propreté ,  et  voici  ce  qui  en  est  résulté. 

Un  épagneul  très -intelligent,  et  qui  m*a  fourni  plu- 
sieurs observations  curieuses  ^  se  trouvait  dans  ma 
chambre ,  k  la  campagne ,  la  nuit ,  pendant  Thiver  de 
1822.  J'avais  Tbabitudede  travailler  depuis  minuic  jus- 
qu'à huit  heures  du  matin ,  et  je  recevais  mou  chien 
chez  moi ,  tontes  les  nuits ,  afin  de  Tobserver.  Il  faisait 
un  froid  très- vif.  Le  chien ,  au  bout  de  deux  ou  traii 
heures,  manifeste ,  en  grattant  k  la  porte,  puis  en  ho- 
gnant,  en  soupirant ,  le  désir  de  sortir  pour  aller  pisser. 
Je  hri  dis  brusquement  :  a  U  fait  trop  froid ,  reste  ici.  d 
Le  chien  semble  me  comprendre,  et  redouble  ses 
prières  et  ses  gémissemens.  L'idée  me  vint  de  prendre 
le  pot  de  chambre,  de  pisser  d'abord  devant  mon  chien. 
L'animal  me  regarde  attentivement ,  je  hii  préscaie  le 
pot,  il  lève  la  cuisse ,  vide  complètement  sa  vessie ,  me 
caresse  pour  me  remercier  et  va  se  recoucher  tranqmi- 
lement  sur  le  fauteuil  qui  était  son  gîte  accoutumé. 

On  sait  que  lea  chieifts  ouvrent  des  portes  i  loquet, 
tirent  des  sonnettes  pour  appeler  et  se  faire  ietroduiie 
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dans  la  maison,  ce  qui  prouve ,  chez  eux ,  la  faculté  d'i- 
miter facilement  quelque»-unes  des  actions  de  rhomme. 
Ce  même  chien  fut  amené  à  Paris  à  TÀge  de  huit  ans. 
Le  même  jour,  il  sort  dans  la  rue ,  s  y  ennuie ,  vent 
rentrer ,  hogne  et  aboie  pour  se  faire  ouvrir.  On  ne 
Feu  tend  pas.  Survient  un  étranger  qui  frappe  en  levant 
le  marteau  et  se  fait  ouvrir.  Mon  chien  rdMerve,  et 
rentre  avec  lui.  Ce  même  jour,  je  Tai  vu  se  fiiire  ouvrir 
six  fois  eu  levant  le  marteau  avec  sa  patte.  Notes  qu'il 
n  7  a  pas  de  portes  à  martea»  dans  mon  château ,  où  il 
fui  élevé ,  et  dont  il  n'était  jamais  sorti. 

M.  le  docteur  Bennati,  savant  physiologiste  milanais, 
auteur  d'un  Mémoire  très-curieux  sur  le  mécanisme  de 
la  Toix  dans  le  chant ,  dont  M.  le  baron  Cuvier  a  fait  un 
rapport  favorable  le  lo  mai  i83o  >  s'est  servi  d'une  in- 
duction semblable  à  celle  que  j'avais  tirée  des  facultés 
instinctives  de  l'animal ,  dans  l'expérience  précédente; 
mais  il  en  a  obtenu  un  résultat  plus  piquant  et  des  effets 
plus  compliqués.  Je  tiens  le  fait  de  sa  propre  bouche,  et 
je  transcris  fidèlement  son  récit. 

M.  Bennati,  musicien  habile,  avait  un  barbet  qui  ve* 
naît  toujours  se  placer  pj^ès  du  piano ,  quand  il  tcmehait 
cet  instrument ,  et  qui  semblait  aimer  beaucoup  la  mu*- 
sique.  Le  docteur,  qui  étudiait  alors  le  système  de  Gall, 
examine  soigneusement  le  crâne  de  son  chien,  et  y 
cherche  l'organe  de  la  musique^  il  n'en  trouve  nulle 
trace.  L'idée  lui  prit  d'essayer  d'apprendre  la  gamme  à 
son  chien.  D  commence  avec  le  piano,  et  n'obtient  rien  ^ 
avec  le  violoncelle,  la  flûte,  la  clarinette,  il  n'a  pas  plus 
de  succès.  Enfin  il  se  rappelle  que  les  chiens  hurlent 
ordinairement  quand  on  sonne  une  cloche  *,  il  en  conclni 
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que  ce  son  particulier  exerce  une  action  propre  sur  l'or- 
gane auditif  des  chiens.  Il  se  procure  sept  cloches  dia- 
toniques ,  et ,  en  les  faisant  vibrer  successivement  avec 
un  archet ,  il  est  parvenu  en  neuf  jours  a  faire  chanter  la 
gamme  très-juste  i  son  raucisien  quadrupède.  Il  a  poussé 
même  Téducation  musicale  du  barbet  au  point  de  lui 
faire  exécuter  des  tieixes,  et  d'accompagner  correcte- 
ment le  chant  de  son  maître  ,  qui  possède  une  des  voix 
les  plus  étendues  que  Ton  connaisse. 

Ce  fait  y  néanmoins ,  montre  que  nous  sommes  loin 
de  pouvoir  déterminer  encore  les  limites  et  la  faculté  d'i- 
mitation, et  l'influence  d'une  éducaticm  raisonnée  sur 
une  espèce  domestique  aussi  intelligente  et  aussi  perfec- 
tible que  le  chien. 

L'observation  suivante  ^  que  je  dois  à  M.  Arago,  de 
TAcadémie  des  Sciences^  qui  m'a  permis  de  le  citer, 
semble  prouver  que  les  chiens  ont  la  notion  du  juste  et 
de  Vinjuste. 

M.  Arago,  il  y  a  plusieurs  années,  se  trouve  arrêté  par 
un  orage  dans  une  mativaise  auberge,  à  4  lieues  de  Mont- 
pellier. Il  n'y  a  qu'un  poulet  pour  lui  donner  à  dîner  :  il 
commande  qu'on  le  mette  à  la  broche.  Cette  broche  était 
munie  d'un  tambour  où  Ton  faisait  entrer  des  chiens  qui 
donnaient  le  mouvement.  L'un  de  ces  chiens  était  dans  la 
cuisine.  L'aubergiste  veut  le  prendre  *,  le  chien  se  cache, 
montre  les  dents ,  se  refuse  obstinément  aux  injonctions 
de  son  maître.  M.  Arago ^  surpris,  en  demande  la  cause. 
On  lui  répond  que  le  chien  résiste  parce  qu'il  sait  que 
c'est  le  tour  de  son  camarade*  M.  Arago  demande  qu'on 
aille  chercher  le  canuirade  :  il  arrive  ;  et ,  au  premier 
signe  du  cuisinier,  il  entre  dans  le  tambour,  et  tourne  la 
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broche- peiidaat  <Hx  mmute»^  Le  sairam  physickn  ,  ha^ 
bîmé  tiux  méthodes  rigmireutei  de  ht*  science ,  qu'il  a 
illiMirée,'  Tettt  fendre  rexpérîence  décisive.  Il  iiiitarrè'» 
ter  la  broche ,  fait  sortir  le  chien  du  tmakfoottv^  et  ordonne' 
qu^OD  j. mette  à  sa  place  le  eamiaradequi  s^ëtaii montré 
d'abord  sî  rétif.  L'ordre  est  exécuté»  Cet  animal,  dcirit  le 
refbs  avait  été  û  obstiné^  convaincu  que  c'était  mainte^* 
nant  son  tour  de  corvée ,  entra  dé  lui^Buèn^e  dans  le' 
tattiboor,  se  «nt  à  touriier  la  broche ,  et  acheva  de  riàtir* 
le  pouleu  '  » 

Le  même  fait  m'avak  été  vaèonté  pari'moiï  père«  Leai 
acteurs  étaient  quatre  gros  màtina  noirs  qur  tournaient 
la  broche  au  collège  de  la  Flèche>  dirigé  albr8)pér  ileèl 
jésuites.  Ges  chiens  ,  m^-a  dit  mon  père. y^quilasfavait^ob- 
serves  plusieurs  foi»,  oonùaiasasent  parfàftement  .leur 
tour  de  aepviceyetse  révoltaientioonstaoïtrienlftoommë. 
contre  une  injustice  évidente  ,  lorsqu'on  voulait  les  côn^* 
trahtdra  à  une  corvée  qui  devait  être  acquittée  par  hn 
de  letirs  eamanvdes.  ^ 

Je  n^avais  pas  oêé  citer  oe  merveilleux  exemple  du' 
jngement  admirable  de  chiens  ;  jeoraignai»  que  mon  perc 
aeùt  été  séduit  par  soo  imagination,  eti n'eût  embelli 
sa  narration. 

Le  témotgnagepoiBitif  d'un  aavubi  avssî  eiaet  et  auss; 
boti  observateurque  AL 'Aragoi,  lemithers  de«doute«> 
De  plus,  notreconfnère,  M.'duPetit-Thouar8,qui-pa88ar 
k  k  Flèche  en  r^G^,  a^rès  lexpulsion  des  jétuites ,  mUt 
arssuvé  avoir  entendu  raconte^  cotte  histoire  dea  ehiena 
du  collège  par  ploMeurS'  habitai»  ,  témoins  oculaires. 

C'est  donc  À  Teeprit  dVsèaervfttiou  de  ranimai  ^  guidé 
par  une  amleiezfiérienoe'î  qiiSibfiaoïtattrabueD  la  répéd^ 
xxn.  26 
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iîoli  d'un  acte  actuveau  pour  lui ,  et  qui  pronye  Une 
aptitude ,  une  réflexion,  un  jugement ,  enfin  une  faculté 
d'imitation  et  de  réminiscence  qu'on  s'était  jusqu^ici  cru 
en  droit  de  lui  refuser. 

Il  y  A  beaucoup  de  chats  qui  savent  s'élancer  sur  un 
cordon  de  sonnette  pour  se  faire  ouvrir.  Mais  on  m'a 
cité  une  petite  autruche  d'Amérique  (  Struthio  rhea  , 
Linu.)y  ai^rtenant  à  M.  Bourienne,  qui  sonnait  la 
cloche  pour  le  dîner  quand  on  dépassait  l'heure  accou- 
tumée. Les  convives  avaient  l'habitude  de  lui  jeter  des 
mets  de  son  goût ,  et  l'autruche  avait  su  lier  l'idée  d'un 
repas  avec  le  son  de  la  cloche  qui  l'annonçait.  J'ai  tou^ 
lieu  de  croire  à  la  véracité  des  témoignages. 

Le  ^crapaud .  même  ,  objet  d'horreur  et  de  dégoût  ^ 
qu'on  croit  dépourvu  d'intelligence ,  parait  susceptible 
d'un -oertaiii  disrernemettt  •  et  de  reconnaissance  pour 
les  bienfaits.     / 

Le  fait  suivant  m!a  été  attesté  par  M«  de  Louvignj  ^ 
ex-député  de  la  Sàrthe ,  homme  grave  et  sévère ,  sur  la 
vék'aoité  duquel,  où  peut  compter^  et,  de  plus,  m'a  été 
confirmé  par  plusieurs  autres  témoins  oculaires. 

Uu  soio  d'été  que  madame  la  comtesse  de  Semallé 
était  avec  son  mari  sur  le  perron  de  son  château,  un  gros 
crapaud  se  présente.  Celui-ci  veut  le  tuer.  Sa  femme , 
qui  aime  beaucoup  les  animaux ,  intercède  pour  la  pau- 
vre bête ,  la  prend  sur  elle ,  lui  donne  des*  alimans  de 
son  goût ,  et  la  fait  souper  avec  elle  :  le  crapaud  regagne 
son  trou.  La  nuit  l'avait  &it  oublier.  Le  leademain ,  à 
l'heure  du  souper,  le  crapaud  revient  dans  la  salle  a  man-* 
ger  \  nouveaux  soins ,  nouvelles'  careates'dè  lapart  de  sa 
bienfaitrice  »  qui  donne  ordre  à  toule  aa  maison  de  roa-- 
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pecter  son  nouvel  hôte,  et  de  le  laisser  entrer  partout 
où  il  voudrait  aller.  Pendant  plus  de  six  mois  le  crapaud 
est  venu  assister  à  tous  les  repas  des  maîtres  du  château, 
et  il  ne  se  plaçait  jamais  que  sur  le  bas  de  la  robe  ou  aux 
pieds  de  sa  bienfaitrice.  M.  de  Louvigny  a  diné  plusieurs 
fois  avec  ce  singulier  convive  y  qui  est  devenu  célèbre  / 
et  dont  Thisioire  s'est  conservée  dans  la  mémoire  des  ha- 
bitans  du  pays.    • 

Après  le  souper,  le  crapaud  allait  régulièrement  se 
chauffer  au  feu  de  la  cuisine  j  avant  de  regagner  sa  re- 
traite )  où  il  avait  coutume  de  passer  la  nuit. 

Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  ce  batracien  sociable  a 
disparu ,  et  malheureusement  son  biographe  ne  peut 
donner  ui  la  date  de  sa  naissance,  ni  Tépoque  et  la  cause 
de  sa  mort. 

Les  besoins,  la  nécessité  éveillent  Tindustrie.  J*ai  eu 
un  braque  du  Bengale ,  à  poil  ras  ,  qui  couchait  toujours 
sur  la  paille.  Dans  Thiver ,  il  était  curieux  de  le  voir 
faire  son  lit,  soulever  avec  ses  pattes  et  son  museau  la 
moitié  de  la  paille  ,  et  se  tourner  ,  se  retourner  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  sur  le  corps  une  épaisse  couverture  de  paille 
sous  laquelle  il  était  entièrement  caché  et  à  l'abri  du 
froid.  Dans  les  temps  doux  et  chaude,  il  faisait  le 
contraire. 

Mémoire  et  Réminiscence. 

On  ne  peut  cou  tester,  ce  me  semble^  que  les  chiens 
ne  possèdent  à  ud  assez  haut  degré  ces  deux  facultés. 
L'éducation  des  chiens  d'arrêt,  des  chiens  courans, 
des  chiens  de  berger  et  des  barbets ,  le  développement 
de  leur  intelligence  qui  s'accroît  en  raison  du  temps  et 
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des  soin^  que  Thomme  apporte  à  ic  perfeciionner,  en 
sont  une  preuve  évidente. 

Je  ue  citerai  sur  ce  sujet  qu  une  expérience  positive. 
J'ai  fait  moi-même  Tobiervation  ;  die  suppose ,  de  plus , 
que  l'animal ,  averti  par  un  de  ses  sens ,  combine  des 
rapports  et  tire  une  conclusion  juste  des  apparences  qui 
l'ont  frappé  ou  des  faits  qu'il  a  observés. 

J'habite  à  la  campagne  un  assez  grand  château  où  il  y 
a  un  grand  nombre  de  croisées  ,  tant  dans  le  corps  de 
logis  que  dans  les  dépendances.  L'épagneul  dont  j'ai 
parlé  et  dont  j'avais  l'usagé  de  &ire  ma  société  pendant 
la  nuit  9  couchait  dans  une  niche  ouverte ,  au  bout  d^une 
très-grande  cour.  Cet  animal  trouvait,  dans  ma  chambre, 
du  feuThiver,  et  quelques  alimens*,  il  chérissait  son 
maiti*e;  et  les  animaux  ,  de  même  que  les  hommes,  ai- 
ment la  société.  Je  me  levais  toujours  à  minuit,  en  hiver, 
car  à  cinq  heures  du  soir  j'étais  couché. 

Sitôt  que  j'éuis  levé ,  et  que  j'avais  allumé  ma  lampe , 
j'entendais  sous  ma  fenêtre  Pyrame  (  c'est Tépagneul  que 
j'ai  cité)  hogner  et  gémir  doucement.  Si  je  tardais  à  ou- 
vrir la  fenêtre,  il  suppliait  plu9  fortement,  et  aboyait 
par  interviewes  pour  m'avertir  de  sa  présence  *,  j'ouvrais 
la  fenêtre,  je  lui  disais  que  j^allais  lui  ouvrir.  L'animal 
se  taisait.  Si  je  l'oubliais  ,  ou  si  je  tardais  à  exécuter  ma 
promesse ,  au  bout  d'une  demi-heure ,  il  recommençait 
ses  supplications  plaintives  et  ses  aboiemens.  Je  l'ai  ob- 
servé souvent  par  un  clair  de  lune  :  si  je  restais  sans 
lumière  dans  la  chambre,  je  voyais  mon  chien  assis,  les 
yeux  fixés  sur  la  fenêtre,  mais  toijyonrs  restant  mnet,  et 
n'exprijnani  ses  désirs  par  aucun  son ,  aucun  gémisse- 
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J'en  ai  tiré  ces  deux  conclusions': 
Le  chien,  averti  par  le  sens  de  la  vue ,  combinait  Tap- 
parencede  la  lumière  avec  Tidée  de  son  maître  et  des 
agrémens  qu'il  trouvait  auprès  de  lui. 

L'absence  de  la  lumière  lai  indiquait  que  son  maître 
dormait  ou  était  absent ,  et  qu'alors  ses  supplications 
et  ses  appels  étaient  superflus. 

J'igouterai  que  ma  chambre  était  au  premier ,  que  le 
chien  n*y  arrivait  que  par  im  escalier  et  un  long  corridor 
formant  de  longs  détours ,  et  néanmoins  jamais  cet  ani* 
mal  ne  se  trompait  sur  la  position  de  ma  fenêtre  toute 
semblable  à  douze  autres  de  la  façade  ;  et ,  soit  qu'il  y 
eût  chez  moi  de  la  lumière  ou  non ,  il  vimait  toutes  les 
nuits ,  i  la  même  heure ,  se  placer  exactement  sous  ma 
fenêtre ,  toujours  muet  quand  la  chanUire  resuit  dans 
l'obscurité,  toujours  m'appelant  et  me  priant  dé  l'intro- 
duire sitôt  qu'il  apercevait  de  la  lumière. 

Je  n'irai  pas  jusqu'à  affirmer  qu'il  y  ait  dans  la  con- 
duite de  ce  chien  bien  élevé  itn  tact  délicat,  et  un  sen- 
timent des  convenances  ^  mais  il  y  a  certainement  mé- 
moire, réminiscence,  réflexion,  jugement,  combinai- 
son de  rapports,  et  induction  juste  des  notions  reçues 
inunédiatem^it  par  le  sens  de  la  vue.  J'ajouterai  qoe  ce 
sens ,  chez  les  chiens ,  a  besoin  d'éducation  comme  les 
autres.  Le  jeune  chien  de  deux  ou  trois  mois  qui  est 
couché  dans  la  cour  «  appelé  d'un  premier  étage  ^  ne  sait 
pas  diriger  sa  vue  vers  le  son  qui  frappe  soh  oreîUe:  il 
lui  faut  appi^ndre  â  combiner  le  rapport  de  ce»  deux 
sens  qui ,  dans  ce  cas,  ont  une  relation  si  intime*- Mais 
quand  un  mouvement  fortuit  lui  a  fait  une  fois  ^rter 
les  yeux  vers  le  c6té  d'où  part  le  son ,  l'eipérience  est 
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acquise  pour  lui ,  Il  en  grave  le  résului  dans  sa  mé- 
moire, et  h  l'avenir  ne  commet  plus  d'erreur  en  pareille 
circonstance. 

Les  oiseaux  de  proie  reçoivent  de  leurs  pareils  ce  genre 
d'instruction  qui  consiste  à  savoir  juger  des  distances,  à 
mesurer  la  rapidité  de  leur  vol  et  celle  du  corps  qu'ils 
veulent  saisir  ,  de  manière  à  l'attraper  au  milieu  des  airs. 
Le  hasard  m'a  o^is  k  même  de  suivre,  pendant  tout  un  été , 
ces  leçons  d'enseignement  pratique  données  à  leurs  en- 
fans  par  des  faucons  et  des  éperviers  à  l'état  sauvage.  J'ai 
logé,  depuis  1794  jusqu'en  1798  ,  dans  un  des  combles 
du  Louvre.  L'édifice  alors  n'était  pas  achevé,  et  contenait 
beaucoup  d'oiseaux  de  proie,  qui,  n'étant  pas  chassés 
dans  une  ville  où  il  est  défendu  de  tirer,  n'étaient 
point  farouches  et  ne  fuyaient  pas  la  présence  de  Thomme. 
Ma  fenêtre  donnait  sur  la  cour  carrée  du  Louvre.  A  l'é- 
poque où  les  petits  commençaient  à  voler  ,  j'ai  vu ,  plu- 
sieurs fois  par  jour,  les  pères  et  les  mères  revenir  de  la 
chasse,  avec  une  souris  ou  un  moineau  morts  dans  leurs 
serres ,  planer  sur  la  cour  et  appeler ,  par  un  cri  toujours 
semblable,  leurs  enfans  restés  dans  le  nid.  Ceux-ci 
sortaient  à  )a  voix  de  leurs  parens  et  voletaient  au-dessous 
d'eux  dans  la  cour  carrée.  Les  pères  alors  s'élevaient 
perpendiculairement,  aveilissaient  leurs  écoliers  par  un 
nouveau  cri ,  et  laissaient  tomber  de  leurs  serres  la  proie 
sur  laquelle  les  jeunes  oiseaux  se  précipitaient.  Aux 
premières  leçons ,  quelle  que  fût  l'attention  des  pères  a 
laisser  tomber  l'objet  pr^que  sur  leurs  petits  volant  i 
cinquante  pieds  au  -  dessous  d'eux  ,  ces  apprentis  mal* 
adroits  manquaient  presque  toujours  de  l'attraper.  Alors 
les  pères  fondaient  comme  une  balle  sur  la  proie  échappée 
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Â  lu  maladreftse  de  leurs  enCans ,  et  la  ressaiutsaient  ton- 
jours  avant  qu'elle  eût  louché  terre.  Puis  ils  s'élevaient 
de  nouveau  pour  faire  répéter  la  leçon ,  et  ne  la  laissaient 
manger  à  leurs  petits  que  lorsque  ceux-ci  Tavaient  saisie 
au  vol.  Ces  oiseaux  de  proie  ne  rappellent  •  ils  pas  les 
Bali'ares  qui  ne  donnaient  k  manger  à  leurs  enfans  que 
lorsqu'ils  avaient  atteint  le  but  avec  leur  fronde. 

Je  puis  même  assurer,  tant  le  lieu  et  les  circonstances 
étaient  propres  à  ce  genre  d'observaiion  ^  que  l'enseigne- 
ment était  gradué,  et  que  les  maîtres  faisaient  passer  leurs 
élèves  du  simple  au  composé  ^  à  mesure  que  leurs  facul- 
tés se  développaient  \  car,  une  fois  que  les  jeunes  oiseaux 
de  proie  avaient  appris  à  rattraper  dans  Tair  la  souris 
morte ,  les  parens  leur  apportaient  presque  toigours  des 
oiseaux  vivans ,  et  répétaient  la  même  manœuvre  que 
j'ai  décrite  jusqu'à  ce  que  leurs  enfans  fussent  capables 
de  saisir  un  oiseau  au  vol  d'une  manière  sûre ,  et  par 
conséquent  de  pourvoir  eux-mêmes  k  leur  nourriture  et 
a  leur  conservation. 

Folonté  y  Intelligence ,  Jugement. 

Il  me  reste  k  citer  trois  ou  quatre  faits  dont  j'ai  été 
témoin  pour  terminer  cet  essai  de  psychologie  animale. 
Us  impliquent,  comme  on  le  verra  par  le  récit  exact  des 
circonstances  observées ,  que  les  chiens  domestiques  , 
vivant  en  société,  ont  la  faculté  de  réfléchir,  decombi- 
ner  un  projet ,  de  prévoir  les  difficultés  et  les  moyens 
d'exécution,  de  se  communiquer  par  une  langue  de 
signes,  et  d'assigner  à  chacun  le  rôle  qu'il  doit  jouer 
dans  l'action ,  opérations  de  l'intelligence  dans  lesquelles 
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a$a;aiiio»AUX  àueigaént,  parfois,  les  limites  des  fiiouké» 
httOWiîes*  On  vevra  enfin  que  la  combinaison  de  levrs 
plans  de  cbasse  entre  enx  égale  quelques  unes  des  dis-* 
posiUona  iagénieuses  inTcnlées  par  Thonime  dans  Tari 
de  la  guerre.     . 

Un  de  mes  voisins,  de  campagne ,  M.  le  comte  de  Fon- 
tenay  ,  faisait: des  entreprises  d^agricul tare,  d'éducation 
de  mérinos  en  commun  avec  M.  le  marqnb  des  Eenge- 
rets  dont  la  terre  était  située  à  deux  lienes  de  la  sienne. 
M.  de^Fontenay  avait  un  braque  superbe,  très-intellî^ 
gml,  qu'il  avait  élevé  lui-uftème,  et  qui  semblait  deviner 
se#  pensées.  Un  jour  qu'il  avait  une  lettre  pressée  à  en* 
voyer  à  sqn  voisin,  et  qu'il  ne  trouvait  personne  dont 
il  put  disposer,  il  imagina  de  se  servir  de  son  chien  ponr 
commissiimnaire.  U  attache  une  letire  à\\  collier  de  So* 
Unmn%  el  lui  dit  par  baaard  et  sans  croire  être  obéi  : 
K  Porte  oelafiux  FeugerQts.  »  JUe  chien  y  alla  ,  ne  voulut 
se  laisser  prendre  la  lettre  q)ie  par  le  marquis  ^  et,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans ,  j'ai  vu  le  chien  servir  de  com» 
missionnaire  entre  les  deux  châteaux  avec  une  prompti- 
tude et  une  fidélité  remarquables.  Quand  le  chien  avait 
remis  sa  leure,  il  allait  manger  à  la  cuisine.  Sitôt  qu'il 
avait  pris  ^on  repas,  il  allait  s'asseoir  devant  la  fenêtre 
d^  cabinet  de  M.  des  Feugerets,  et  aboyait  à  diverses  re- 
piri^es.pour  avertir  qu'il  étaitj  prêt  à  reporter  la  réponse» 
La  lettre  ^pe  fois  a  trachée  à  son  çolliçr,  il  prenait  sa 
course  et  venait  la  rendre  à.  i\L  de  Fontenay,  son  raaitre. 

Un  des  éléphans  vivajat  actuellemeut  au  Jardin  du  Roi 
offre  la  répétition  du  même  j^enre  de  faits.  Quand  son 
cqrnac,  sans  geste,  sans  élever  la  voix,  lui  dit  ;  «  En  ar- 
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rière  »  y  il  recule  8iir-leH;bamp  (i).  Un  chiea,  dont 
M.  Edwardft  a  entendu  parler ,  a  été  habitué  à  chercher 
et  à  rapporter  des  gants.  Si,  dans  une  conversation  à  la* 
quelle  il  assiste,  sans  paraître  y  prendre  part,  on  parle 
de  ses  talens ,  on  prononce ,  sans  changer  de  ton ,  sans 
élever  la  voix ,  le  mot  gants ,  le  chien  part  comme  un 
trait  9  va  les  cherdier ,  les  porte  â  son  maître  et  reprend 
son  r6le  d'auditeur  insouciant.  Un  autre  chien ,  qui  a 
appartenu  à  une  tante  de  M.  Audouin,  agissait  de  même 
pour  les  gimbleites  dont  il  était  Irès-^friand.  Si  on  pro- 
nonçait ce  mot  dans  la  conversation,  et  sans  appuyer 
dessus ,  il  s'agitait  et  courait  à  Tarmoire  qui  les  renfer- 
niait.  Cette  expérience  a  été  répétée  bien  souvent  devant 
des  personnes  qui  n'y  ajoutaient  d'abord  aucime  foi. 

Le  cochon ,  que  nous  n'élevons  que  pour  la  boucherie  j 
enfermé  dans  une  étable ,  nous  parait  extrêmement  stu- 
pide  et  borné.  Néanmoins  l'éducation  et  l'habitude  de 
vivre  avec  les  hommes  développent  en  lui  de  l'attache^ 
ment ,  de  la  reconnaissance  et  quelques  qualités  morales. 

A  Brives-k-Gaillarde  ^  dans  le  Limousin ,  les  cochoni 
vivent,  comme  les  chiens ,  dans  la  société  dea hommes , 


(i)  Un  frit  de œ  genre,  ohaerré  sur  les  4lépliaiiB  àe  combat ,  en  Co- 
chindiioe  ,  par  un  Toyageor,  témoin  oculaire ,  peat  donner  une  idée  dn 
jogement  prompt  et  sûr  de  cette  espèce. 

Soixante-dix  élépbaos  forent  rangés  contre  un  tigre  ;  Tun  alla  luette- 
qiier,  pooské  par  ton  conducteur.  Le  tigre,  à  TinsUot  aà il  Tallait  son- 
l«Ter  avec  ses  défenses ,  sauta  sur  le  derant  de  sa  tête ,  fixant  sa  patte 
de  derrière  sur  la  troaape.  Vélépbant  fut  blessé ,  et  s*enfuît.  Tous  les 
autres  éiéphans  qui  avaient  vu  ce  combat ,  menés  à  Pattaque  du  tigre  ^ 
eurent  grand  soin  de  rouler  leur  trompe  dans  leur  gueute.  Il  y  a  obser- 
vation ,  prévoyance  et  jugement  dans  cet  ucte  d*un  mimai  d*uue  telle 
groaseur,  et  aosat  kord  dans  ses  formes. 
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montent  jusqu'au  troisième  étage  et  se  couchent  dans  lu 
chambre  de  leurs  maîtres.  Ils  ont  pris  des  habitudes  de 
propreté;  ils  suivent  comme  un  chien  leur  maîtresse ,  k 
travers  la  ville  ,  lorsqu'elle  les  mène  deux  fois  par  jour  à 
la  rivière  pour  les  frotter  et  les  laver.  Ou  les  voit  se 
mettre  à  Teau  tout  seuls  ,  se  tourner  sur  un  côté ,  sur 
l'autre,  se  mettre  sur  le  dos ,  sur  le  ventre,  pour  qu'on 
en  brosse  aisément  toutes  ces  parties  ;  et  je  les  ai  vus 
enfin  remercier, , en  quelque  sorte,  leur  maîtresse  de  ces 
soins  qui  sont  pour  eux  une  jouissance  ,  en  lui  léchant 
plusieurs  fois  la  main. 

Je  consignerai  ici  l'histoire  de  l'intelligence  et  du  rai- 
sonnement d'un  individu  de  la  famille  des  Cynocéphales, 
un  Papion  noir  ( Cjrnocephalus  porcaria)  qui  a  vécu 
dix  ans  chez  M.  Charles,  k  Cassan,  près  l'Ile ^  Adam. 
M.  Charles  l'a  acheté  à  six  mois.  H  a  acquis  une  grande 
taille  et  une  force  remarquable.  II  n'a  atteint  la  puberté 
qu'à  dix-huit  mois.  La  masturbation  a  été  tardive,  d'une 
manière  différente  de  celle  des  autres  singes  et  particu- 
lière à  cette  espèce.  Ce  n^étaient  pas  non  plus  les  femmes 
qui  le  portaient  k  cet  acte  \  mais  il  s'y  livrait  ordinaire* 
ment  après  avoir  mangé. 

Cet  animal  devait  être  d'une  intelligence  et  d'un  juge- 
ment remarquables  pour  son  espèce ,  puisqu'ils  n'ont  pn 
être  détruits  par  les  mauvais  traifemens ,  les  outrages 
et  les  tourmens  dont  il  a  été  accablé  dans  le  cours  de  soa 
existence. 

En  voici  quelques  traits.  Un  jour  le  captif  maltraité 
brise  sa  chaîne  et  se  sauve  dans  le  parc.  Il  s'agit  de  le 
reprendre.  Ses  gardiens  seuls  peuvent  l'approcher  :  ils 
viennent  en  lui  jeunt  des  ponmies  qu'il  aimait  beaucoup. 
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et  en  s'approchant  lentement  pour  saisir  sa  cbaliYe.  Le 
singe  prend  les  pommes ,  et  repousse  sa  chaîne  derrière 
lui.  Un  autre  vient  par  derrière,  il  roule  sa  chaîne , 
s'assied  dessus  et  s'allonge  pour  prendre  le  fruit.  Enfin  , 
lorsqu'il  les  voit  près  de  le  saisir,  il  prend  sa  chaîne 
roulée  d'une  main ,  et  s'échappe  comme  un  trait.  On 
profita  de  son  sommeil  pour  le  reprendre. 

Une  autre  fois ,  son  maître  s'amusa  à  le  faire  chasser 
par  dix  chiens  courans.  D'abord  le  jeu  lui  plaisait  beau- 
coup ,  il  s'égayait  de  leurs  aboiemens  ,  sautait  et  gamba- 
dait à  cinquante  pas  devant  eux.  Mais  lorsqu'il  yit  la 
distance  diminuer,  et  le  danger  pour  lui  devenir  réel ,  il 
se  sauve  sur  un  pont  de  bois  place* sur  une  petite  rivière 
de  ce  parc.  Là ,  menacé  d'être  mis  en  pièces  par  les  chiens 
dont  une  partie  arrivait  sur  le  pont ,  et  dont  l'autre  moitié 
s'était  mise  à  la  nage  pour  lui  couper  la  retraite,  il  ac- 
croche sa  chaîne  a  un  pilier  et  reste  ainsi  suspendu  au 
milieu  des  chiens  placés  les  uns  sur  le  pont ,  les  autres 
dans  l'eau.  Alors ,  sûr  d'être  à  l'abri  de  leurs  dents ,  il 
s'amuse  k  se  balancer  et  à  leur  faire  des  grimaces. 

Un  jour,  il  s'échappe,  et  se  sauve  dans  le  village.  Il 
est  harcelé  à  coups  de  pierres  par  tous  les  enfans  rassem- 
blés. Que  fait-il  ?  Il  se  place  devant  une  vieille  femme 
assise ,  qui  filait  sa  quenouille ,  et  ne  bouge  plus  de  cette 
position  qu'il  avait  choisie  avec  tant  de  jugement  et  de 
sagacité. 

On  s'amusait  souvent  à  jeter  autour  de  lui  des  pétards , 
des  pièces  d'artifice,  à  lui  tirer  des  coups  de  fusils  char- 
gés à  poudre.  Il  était  devenu  très-méchant ,  et  ne  voulait 
plus  lâcher  ce  qu'il  avait  attrapé.  A  la  promenade,  on 
lui  jette  le  chapeau  de  l'une  des  personnes  de  la  société. 
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Son  gardien  veut  le  reprendre,  impossible.  M.  Charles  y 
son  maître  y  commande  qu'on  Inî  apporte  son  fusil. 
Sitôt  qu'il  voit  Tarme  paraître ,  il  jette  de  lui-même  le 
chapeau  à  M.  Charles. 

n  y  a  ,  certes  ,  dans  tous  ces  actes ,  intelligence^  mé- 
moire, réminiscence  et  jugement.  Ce  Cynocéphale  fai- 
sait aussi  son  lit,  mais  pendant  l'hiver  seulement,  et  se 
couchait  entre  deux  couvertuk'es  épaisses  de  foin ,  couune 
le  braque  que  j'ai  cité. 

Voici  une  observation  que  je  dois  à  M.  Auguste  de 
Puymaurin  ,  fils  du  député ,  et  actuellement  directeur 
de  la  monnaie  des  médailles.  Je  cite  ses  propres  expres- 
sions. 

«  Mon  père  avait  une  chienne ,  de  la  race  des  barbets, 
dont  l'éducation  avait  été  très^oignée ,  et  qui  montrait 
une  rare  intelligence.  Pendant  l'occupation  de  i8i4,  le 
général  anglais,  sir  Stuart,  qui  logeait  chez  mon  père 
(à  Toulouse),  ayant  remarqué  que  cette  chienne  ne 
prenait  rien  de  la  main  gauche ,  chercha  à  la  mettre  en 
défaut,  soit  en  croisant  les  bras,  soit  en  excitant  son 
appétit  ou  sa  gourmandise  par  une  différence  bien  mar- 
quée dans  la  nature  des  mets  que  renfermaient  l'une  et 
l'autre  main.  N'ayant  pu  réussir,  il  la  soumit  à  une 
épreuve  d'un  genre  tout  particulier.  Il  engagea  un  de 
ses  aides-de-camp  ,  le  colonel  Cammeron ,  amputé  du 
bras  droit,  à  lui  offrir  à  manger.  La  chienne  s'avance, 
et ,  sans  regarder  la  main  qui  lui  offre  de  la  nourriture , 
elle  se  lève  sur  les  pattes  de  derrière ,  va ,  en  touchant 
avec  son  museau ,  s'assurer  si  le  bras  droit  n'existe 
réellement  pas ,  et  quand  elle  en  a  acquis  la  certitude  ^ 
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elle  repasse  au  côté  gauche  du  colonel ,  et  prend  ce  quHl 
lui  offrait  de  la  main  gauche.  » 

Le  fait  que  je  vais  raconter  prouve  que  les  chiens  com- 
binent entre  eux  un  plan,  et  se  distribuent  dans  Faction 
des  rôles  propres  aux  facultés  de  chacun. 

J'ai  eu  à  la  fois  deux  chiens  de  chasse ,  F  un  braque , 
i  poil  très-ras  ,  excellent  chien  d'arrêt,  d'une  beauté  et 
d'une  intelligence  remarquables.  L'antre  était  un  épa* 
gueul  à  poil  long  et  fourré,  qui  n'avait  pas  été  dressé  à 
arrêter,  et  qui  chassait  au  bois  comme  un  chien  cou- 
rant. 

Mon  château  est  situé  sur  un  plateau  vis-à-vis  un  taillis 
rempli  de  lièvres  et  de  lapins.  Plus  d'une  fois  étant 
à  ma  fenêtre,  j'ai  vu  ces  deux  chiens  qui  restaient  libres 
dans  la  cour,  s'approcher  l'un  de  l'autre,  se  faire  des 
signes ,  jeter  tes  yettx  sur  moi  pour  s'assurer  que  je  ne 
mettrais  pas  obstacle  à  leurs  désirs ,  se  glisser  d'abord 
doucement ,  puis  plus  vite  à  mesure  qu'ils  s'éloignaient 
de  ma  vue  ,  et  enfin  s'élancer  à  toute  course  yers  le  bois 
dès  qu'ils  croyaient  que  je  ne  pouvais  plus  les  apercevoir 
ni  les  rappeler. 

Surpris  de  cette  manœuvre  mystérieuse ,  je  les  suivis , 
et  voici  te  que  j'ai  vu.  Le  braque,  qui  semblait  le  chef 
de  l'entf éprise,  avait  expédié  l'épagneul  qui  battait  bien 
au  bois  et  chassait  à  voix ,  par  l'extrémité  opposée  du 
taillis*  Pour  lui  ^  il  faisait  k  pas  lents  le  tour  du  bois  en 
suivant  la  bordure,  et  je  le  vis  enfin  s'arrêter  devant  un 
passage  ou  une  coulée  très-hantée  par  les  lièvres,  et  là 
se  mettre  en  arrêt.  Je  continuai  à  observer  de  loin  où 
aboutirait  ce  manège.  Enfin  j'entendis  l'épagneul,  ipii 
avait  levé  un  lièvre,  le  chasser  à  voix  dans  le  taillis,  et  le 
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pousser  vers  le  lieu  où  s'étaii  mis  en  embuscade  soucama* 
rade  y  qui,  au  moment  où  le  lièvre  soriîi  de  la  coulée 
pour  gagner  les  champs,  sauta  dessus^  le  saisit  et  vint 
me  l'apporter  d'un  air  de  triomphe. 

J'ai  vu  répéter  plus  de  cent  fois  par  ces  deux  chiens 
la  même  manœuvre  avec  les  mêmes  circonstances ,  et 
c'est  cette  conformité  qui  m'a  convaincu  qu'elle  n'était 
point  l'effet  du  hasard ,  mais  d'une  délibération  concertée 
et  d'un  plan  combiné  et  arrêté  d'avance. 

J'ai  entendu  dire  à  des  chasseurs  que  des  renaixis,  des 
loups  (i)  se  réunissent  et  s'entendent  pour  des  opéra* 
tions  semblables.  Mais  je  ne  l'ai  pas  vu  de  mes  propres 
yeux  ;  et  comme  les  animaux  sauvages ,  qui  chassent  sur- 
tout la  nuit  et  sont  très-défians,  sont  fort  difficiles  à 
observer,  je  ne  cite  cette  observation  que  comme  méri- 
tant un  nouvel  examen  et  des  expériences  répétées  avaut 
d'être  admise  au  rang  des  faits  consutés. 

Quant  aux  animaux  domestiques ,  M.  Louis  de  Cha- 
teaubriand ,  neveu  du  célèbre  écrivain ,  m'a  assuré  avoir 
vu  très-souvent  chez  lui  la  même  manœuvre  que  j'ai 
décrite ,  exécutée  par  deux  chiens  courans  et  un  chien 
d'arrêt ,  qui  se  concertaient  pour  cet  objet. 

Maintenant  quelle  différence  y  a^-il  entre  une  em- 
buscade habilement  disposée  par  un  général  intelligent 
qui  cache  ses  troupes  dans  les  bois  et  les  coteaux  qui 
boi*dent  la  rive ,  qui  envoie  un  faible  corps  de  troupes 
au-devant  de  l'ennemi,  avec  ordre  de  reculer  pour  l'at-  ^ 
tirer  dans  le  défilé ,  et  qui ,  lorsqu'il  y  est  entré ,  l'accaile 
avec  toutes  ses  forces?  C'est  toujours  une  embuscade, 

(i)  Lerqjy  p.  al*^^»  1*  ^  des  loupf  ;  mail  il  juge  •edement  d^aprèt 
lit  traces  empreinte*  ear  k  terré  molle  ou  la  neige . 
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un  piège  tendtt  à  la  crédulité  de  Tennemi  ;  ce  soni  les 
mêmes  facultés  de  TintelUgence  qui  ODt  dirigé  rnn  et 
Tautre. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  renonciation  d'un  fait 
simple  que  je  crois  avoir  bien  constaté^  ayant  répété 
mille  fois  Teicpérieuce  \  j'eicposerai  le  procédé  qui  m'a 
mené  k  cette  petite  découverte,  et  qui,  étant  suivi  par  des 
savans  plus  habiles  et  plus  constans  dans  leurs  reclierches 
que  moi ,  peut  nous  conduire  à  éclaircir  quelques  mys- 
tèies  de  Fentendement  des  animaux  domestiques. 

Je  crois  pouvoir  assurer  que  le  bâillement  est  sympa- 
thique chez  les  chiens  comme  chez  les  hommes,  pourvu 
que  ces  animaux  soient  placés  comme  nous  dans  les  cir- 
constances qui  le  produisent. 

Le  hasard  m'a  donné  connaissance  de  ce  petit  fait; 
maïs  je  solliciterai  ici  l'indulgence  et  l'attention  de  l'Aca- 
démie ,  parce  que  le  sujet  que  j'aborde  en  tremblant  prête 
le  flanc  au  ridicule,  et  pourrait,  je  le  sens,  me  faire 
confondre,  si  on  me  prêtait  une  oreille  inattentive,  avec 
les  hommes  à  idées  creuses ,  qui  se  sont  vantés  d*en tendre 
et  de  traduire  plusieurs  mots  de  la  langue  des  oiseaux , 
des  mammifères  et  même  des  insectes. 

Élevé  à  la  campgne,  et  y  ayant  passé  une  partie  de 
ma  vie,  je  suis  parvenu,  en  m'amusant,  à  imiter  assez* 
exactement  les  cris  et  les  sons  de  plusieurs  oiseaux  ou 
animaux  domestiques  et  sauvages.  Cette  imitation,  per- 
fectionnée par  l'usage,  est  devenue  assez  vraie  pour 
tromper  les  animaux  soumis  à  l'expérience  *,  et  en  ex- 
primant k  leur  manière  le  désir,  la  douleur,  la  colère, 
pour  éveiller  chez  eux  ces  impressions  diverses,  et  leur 
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de  ce»  passions. 

Dans  ces  nombreuses  tenutives ,  répétées  tant  de  fois 
qu'elles  ne  peuvcAt  laisser  de  doute  y  Timiuixon  par  le 
son  a  toujours  pro^pit  un  effet  sympathique ,  et  j'ai  enfin 
obtenu  sui:  le»  auimaus;  et  les  oiseaux ,  tels  que  chiens , 
chi^ts^^ànes,  coqs,  poules,  dindons,  etc. ,  le  même  rë- 
Killat  qu'obtient  sur  un  auditoire  réuni  un  bon  acteur 
tragique  ou  comique ,  qui  fait  pleurer  ou  rire  la  salle  , 
selon  que  sa  voix  et  ses  gestes  imitent  plus  fidélemi?nt  U 
douleur  ou  la  gaité ,  selon  que  la  feinte ,  en  un  mot ,  est 
plus  rapprochée  de  la  vérité. 

C'est  ainsi  qu'en  bâillant  à  la  manière  des  chiens  et 
en  imitant  exactement  le  son  qui ,  chez  ces  animaux , 
accompagne  le  bâillement ,  je  suis  parvenu  k  faire  bailler 
moti  chien  à  volonté.  Mais  il  faut»  je  le  répète,  que 
l'animal  sèlt  dans  un  état  calme  et  tranquille.  Je  n'ai 
pu  y  parvenir,  quand  le  chien  est  en  marche  et  à  la 
promenade ,  où  il  met  à  coup  sûr  beaucoup  plus  d'intérêt 
que  nous. 

J'ai  remarqué  que ,  quand  plusieurs  chiens  étalent 
couchés  ensemble  ,  le  premier  qui  bâillait  faisait  bâiller 
les  autres,  excepté  celui  qui  était  distrait  par  l'occu- 
pation de  s^épucer,  de  se  gratter  ou  autre  chose  sem- 
blable^ celui-là  m*a  semblé  presque  toujours  échapper 
à  l'effet  sympathique  du  bâillement.        ( 

Ce  petit  succès  de  l'imitation ,  dans'nn  cas  particulier, 
m'a  engagé  â  me  servir  de  ce  nouveau  mode  d'exploration; 
il  m'a  semblé  qu'on  pouvait  considérer,  sous  ce  point  de 
vue ,  les  animaux  comme  des  sauvages  qu'on  visite  pour 
là  première  fois,  dont  on  ignore  la  langue,  et  avec  lesquels 
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il  fftul,  pour  communiquer  des  idée»,  se  créer  d'abord  uue 
laitgue  de  signes,  et  former  eusuîte  tth  vocabulaire  des 
mots  essentiels.  Je  crois  que  ce  mode  d'investigation  peut 
être  suivi  ntec  succès^  car,  dans  un  grand  nombre  d'ex- 
périences, les  aninLiu]^  ont  été  complètement  abusés; 
dans  quelques  autres,  où  Timitation  avait  probablement 
été  moins  fidèle  ^  ils  se  sont  aperçu  de  la  feinte,  et  alors 
ont  exprimé  leur  perception ,  soit  par  le  mépris,  soit 
par  une  expression  de  gaité  ironique  annonçant  positi- 
▼e&ient  quHIs  se  prêtaient  à  la  plaisanterie,  mais  qu'ils 
n'en  étaient  pas  dopes.  Ces  expériences  ont  été  répétées 
tant  de  fois  ,  et  se  sont  reproduites  avec  tant  d'identité 
dans  les  circonstances,  que  je  crois  pouvoir  affirmer 
qu'avec  le  mode  d'imitation  dont  j'ai  pïirlé,  et  (dans 
plusieurs  cas,  la  langue  des  signes  et  des  passions  chet  les 
chiens  peut  être  traduite  et  interprétée  aussi  fidèlement 
que  la  langue  des  gestes  ou  des  cris  de  l'espèce  humaine. 
Je  citerai  à  l'appui  de  cette  assertion  deux  ou  tt*ois 
exemples. 

Une  fois,  en  rentrant  à  la  maison,  j'imitai  les  cris 
des  chiens  qui  se  battent  avec  une  telle  vérité,  que  mon 
chien,  qui  pourtant  m'aimait  beaucoup,  sortit  comme 
un  trait  et  me  mordit  k  la  jambe.  Dès  qu'une  parole  lui 
eut  fait  reconnaître  son  erreur,  il  se  coucha  par  terre , 
gémit  et  implora  son  pardon  de  la  manière  la  plus  tou^ 
chante» 

Enfin ,  je  vais  rapporter  ici  un  dernier  fait ,  qu'il  est 
mile  de  présen tersans  restriction  à  l'attention  des  hommes 
qui  cultivent  les  sciences.  Souvent ,  lorsque  derrière  Un 
paravent,  j'ai  contrefait  les  soupirs,  les  tendres  g^mis- 
«emons  de  la  chienne  en  chaleur  ,  \es  chiens  se  sont  h*U 
xxii.  37   « 
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tés ,  ont  dresfté  Toreille ,  ont  soupiré ,  hogné ,  et  of&C 
manffesté  constamment  des  signe»  d'érection.  Preuye 
indubitable  que  Timitatiou  du  langage  de  leurs  passions 
avait  été  assez  exacte  pour  séduire  et  tromper  leur  ju» 
gement. 

CONCLUSIONS. 

Il  résulte  des  faits  nombreux  que  j^ai  présentés  « 

1^.  Que  les  animaux  domestiques  sont  susceptible» 
d\m  développement  de  facultés  intellectuelles  plus 
étendu  qu'on  ne  le  pense  communément. 

a®.  QuMl  y  a  chez  eux ,  mais  dans  des  limites  que  nous 
ne  pouvons  pas  encore  déterminer ,  qualités  instinctives, 
facultés  d'imitation ,  mémoire  et  réminiscence ,  volonté, 
délibération  et  jugement. 

3*.  Que  l'individu  et  même  la  race  sont  perfectibles 
en  raison  de  l'instruction  des  classes  ou  des  personnes 
avec  lesquelles  ils  vivent,  de  l'éducation  qu'on  leur 
donne,  des  besoins,  des  dangers,  et,  pour  généraliser 
la  proposition ,  des  circonstances  dans  lesquelles  on  les 
place. 

4^.  Que  plusieurs  des  qualités  qu'on  regardait  comme 
instinctives  ,  sont  en  effet  des  qualités  acquises  par  leur 
faculté  d'imitation  ,  et  que  certains  actes  qu'on  attribuait 
à  l'instinct  sont  réellement  des  actions  électives  du  do- 
Uiaine  de  l'intelligence ,  de  la  mémoire  et  du  jugement. 

Si  je  pouvais  me  flatter  que  ces  recherches ,  qui  n'ont 
été  pour  moi  qu'un  st^ct  de  délassement ,  fussent  jugées 
de  quelque  intérêt  pour  la  science ,  je  communiquerais 
à  l'Académie  deux  autres  Mémoires  :  l'uu  ,  sur  l'histoire 
et  les  progrès  de  la  domestication  des  animaux  depuis 
les  temps  historiques  jusqu'à  nos  jours ^ 
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L'auue,  SOT  les  facultés  intellectuelles  des  animaux 
•auvages  comparés  avec  leurs  congénères  dans  Tétat  dé 
domesticité. 


Description  et  Figures  de  deux  espèces  nous^Ues 
du  genre  Lepisma  ^ 

Par  M.  Léo»  Dofour  (i)* 


f.  Lepisma  aureà,  Lépisme  dorée. 
(Tab.  i3,  Bg.  1.) 

Aureo^paleacea ,  sericea  ,  subglabra-,  thoracis  segmenns 
ahdomine  multo  laiionbu$\  setis  analibus  abdomine 
duplo  brcvioribus ,  glabris, 

Hab.  grcgatim  sub  lapidibus  in  Hisptznid. 

Long.  3-3  ï  lin. 

Sa  couleur  est  d'un  jaune  paille  doré  uniforme.  Les 
scgmens  du  corselet  sont  remarquables  par  tme  largeur 
bieu  plus  grande  que  dans  les  autres  espèces.  Le  dernier 
segment  de  Tabdomen  est  deux  fois  plus  long  que  le 
précédent,  et  tronqué  k  son  extrémité.  Les  soies  de  la 
queue  sont  glabres  et  du  double  plus  courtes  que  Tab- 
domen.  Les  appendices  inférieurs  sont  ciliés ,  ainsi  que 
les  bords  des  plaques  ventrales. 

J'ni  trouvé ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  la  Lépisme  do- 

(i)  Les  deux  espècea  décrites  par  M.  Dafoor  ont  beaoooQp  d'ana* 
togie  aTec  deox  figures  de  Lépîsmes  »  données  par  M.  Savignj  dans  le 
grand  ouvrage  sur  l'Egypte  (Myriapodes,  PI.  i,  fig.  7,  8  et  10).  Ce^ 
pendant  il  est  probable  que  Ja  figure  10 ,  à  en  juger  par  les  détails  d^ 
la  gravure ,  constitue  une  espèce  distincte  ;  mais  la  fig,  7  est  bieu  pM* 
bablement  U  LepUma  eitùUa  de  M.  Dufour.  .    jÇ^.) 
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rée  dans  diverses  contrées  de  T Espagne,  notamment 
dans  la  Navarre ,  la  Caulogne  elle  royaume  de  Valence. 
Elle  habite  en  sociélcs  assez  nombreuses  sous  les  pier- 
res,  et  se  relire  dans  des  conduits  souterrains.  Je  Taî 
souvent  rencontrée  en  compagnie  des  fourmis  ,  avec  les- 
quelles elle  parait  vivre  d'intelligence, 

Obs.  Lorsqu  en  1808  je  communiquai  celte  Lépîsme 
à  M.  Latreille  ,  il  la  regardait  comme  nouvelle.  Ce  sa- 
vant eniomolo'jiste  m'écrivit  alors  qu'on  renconirail 
aux  environs  de  Paris  une  espèce  voisine  de  celle-là  , 
mais  deux  fois  plus  petite.  Cette  dernière  est  sans  doute 
la  Lepisma  minuta  de  Muller  (Zool.  Dan.  Prodr.  , 
«160),  mentionnée  dausj'éditiou  linnéenne  de  Gmelin 
lar  cette  courte  phrase  :  tlava^  cauda  triseta. 

a.  Lepisma  ciliata^  Lépisme  ciliée. 
(Tab.  i3,fij;.  a. 

Oblionga ,  nibœqne  lata  ,  supra  griseo^tufescens ,  subtus 
argcnteo  nitens  ^ p.lis  radiato  fascùulatis  undique  ci'- 
liata;  setis  analiLus  abdominisfere  longitudine, 
Hab»  rarissima  sub  lapidibus  in  Hapattia. 
Long.  4"^  /./i. 

La  Lépisme  ciliée  a  une  forme  très-différente  de  celle 
In  la  L.  dorée.  Son  corps  est  bien  plus  allongé,  et  son 
£orselet  est  k  peine  un  peu  plus  large  que  Tabdoroen. 
Le  bord  antérieur  de  la  tète  a  une  barbe  roussàtre.  Les 
anteni>es  sotit  glabres  et  d'un  roux  pâle  ,  ainsi  que  les 
palpes^  tes  maxillaires  de  ceux-ci  sont  assez  saillaiis,  et 
composés  de  cinq  articles  allongés  ^  presque  égaux  entre 
eiKKr^  ^exception  du  premier^  <|ui  est  fort  court.  Les 
UbUta  ont  la  configui*ation  propre  au  genre.  Les  bords 
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du  corselet  et  ceux  de  Tabdomen  sont  hérissés  de  pcnU 
fascicules  ;  on  voit  sur  la  région  dorsale  de  celui-ci  des 
points  noirâtres  ,  disposés  en  série  ,  et  dont  chacun 
offrç  à  la  loupe  un  double  fascicule  de  poils,  Tun  cou- 
ché, étalé  eu  étoile  ,  Tautre  redressé.  Les  soies  qui  ter- 
minent raMomei»  sont  à  peu  près  égales  entre  elles,  et 
de  la  longueur  de  celui-ci. 

Dans  le  mois  de  novembre  i8i  t  et  i8iti ,  je  trouvai 
cette  Lépisme  sous  les  pierres  aux  environs  de  Murvie- 
dfo  et  de  Moioento  ,  dans  le  royaume  de  Valence.  Je  ne 
l'ai  plus  rencontrée  depuis.  Celle  que  j'ai  dessinée  est 
une  femelle^  c'était  une  mère  entourée  de  ses  petits , 
qui  étaient  attroupés  comme  ceux  du  cloporte ,  et  qui 
lui  ressemblaieut,  a  la  grandeur  près. 

EXPLICATION    DE    LA    PLÀMCHE    XIH. 

Fig.  1 .  Lepisma  aurea  gromt,  —  a ,  mesure  dt  m  longuenr  ottnrelle  t 
b,  manUibde  fort  grossie  j  c,  mâcboir*  cl  palpe  maxilitiice  groMÎt } 
J ,  palpe  labial  grossi. 

Fig.  a.  Lep'uma  ciliata  grossie.  —  a,  mesure  de  m  longueur  naturelle. 


Descriptioc«  tCun  nouveau  genre  (t Oiseau, 
TEuRYcÈRE,  Euryceros; 

Par   M.   R.  P.  Lesso». 

L'oiseau  qui  sert  de  type  au  nouveau  genre  que  nous 
appelons  Euryceros ,  par  contraction  des  noms  d'Eurjr- 
laimus  et  de  Buceros ,  est  une  découverte  neuve  et  des 
plus  intéressantes.  Ce  genre  est  un  lien  de  transition 
entre  les  Toucans ,  les  Calaos  et  les  Eurylaimes  \  c'est  un 
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type  inlermëdiaire  entre  VErolla  (Traité iVOmAh. , 
p.  260)  etles  jPucef05.  On  doit  le. classer  parmi  les  Pas- 
sereaux hëtérodactyles  >  dans  la  famille  des  Eurylaimes. 
Les  Eurjcères  seront  ainsi  caractérisés  :  Bec  épais  ^  ren- 
fié ,  bulleux  et  très-celluleux  ,  un  pen  plus  long  que  la 
tètç,  presque  aussi  haut  que  long,  comprimé  sur  les 
côtés^  qui  sont  planes,  verticaux.  Mandibule  supérieure 
haute ,  discoïde  sur  le  front ,  renflée ,  carénée ,  très-cel- 
luleuse,  à  arèle  convexe,  arquée,  terminée  par  Viwe 
points  recourbée,  fortement  dentée,  à  bord  arqué,  L'sse. 
farines  nues ,  arrondies ,  ouvertes  ,  creusées  dans  un 
sillon  profond  ,  garni  à  la  base  de  plumes  \ cloutées. 
Manjdibule  inférieure  très^comprimée  a  sa  pointe ,  qui 
est  aiguë ,  redressée,  lisse  sur  ses  bords,  qui  sont  planes, 
à  branches  dilatées,  élevées,  à  commissure  garnie  de  cils 
raides ,  implantés  à  Tangle  du  bec.  Tête  complètement 
emplamée*  Ailes  minces,  dépassant  le  croupion,  un  pen 
concaves ,  à  première  rémige  bâtarde,  à  deuxième  penne 
beaucoup  moins  longue  que  la  troisième  \  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  presque  égales ,  et  les  plus  lon- 
gues^ les  suivantes  décroissant  successivement*  Queue 
moyenne ,  composée  de  douze  rectrices  droites ,  arron- 
dies et  mucronées  à  leur  sommer,  à  barbes  plus  allongées 
sur  le  bord  interne.  Tarses  médiocres  ,  emplumées  jus- 
qu'au talon  ,  scutellés  en  devant,  à  pouce  robuste,  fort, 
à  doigts  antérieurs  au  nombre  de  trois,  faibles,  scutellés 
,  en  dessus,  presque  égaux,  l'interne  plus  court,,  Texteme 
soudé  au  médian  jusqu'à  la  deuxième  phalange.  PIa-> 
mage  doux ,  satiné  ,  de  même  nature  que  celui  des  Eu- 
rylaimes. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  est  TEurycère  de 
Prévost  X  Euryceros  Prevostii ,  Lesson ,  originaire  des 


Digitized  by 


Google 


(  4a3  ) 
Indes  orienules  /et  très-probablement  des  lies  de  Su- 
matra oo  de  Bornéo.  C'est  un  oiseau  long  de  lo  pouces , 
à  bec  gris  perlé ,  noir  à  sa  pointe  et  sur  ses  bords ,  à 
tarses  plombés.  La  tète,  le  cou  et  le  thorax  sont  d'un 
noir  vif  et  lustré.  Le  rentre  et  le  bas-ventre  sont  d'un 
bmn  strié  très-finement  de  roux.  Les  épaules,  le  man- 
teau ,  le  croupion  et  les  deux  pennes  moyennes  de  la 
queue  sont  d'un  rouge  cauelle  vif  et  pur.  Les  rémiges  et 
les  rectrices  sont  d'un  noir  mat.  Les  couvertures  moyen- 
nes sont  d'un  brun  roux  sale. 

L'Eurycère  de  Prévost  a  le  port  et  les  tarses  d'tm  Eu- 
rylaime ,  les  ailes  et  la  soudure  des  doigts  des  Calaos ,  et 
le  bec  d'un  Eurylaime  exagéré,  voisin  ,  par  sa  nature  et 
sa  forme,  de  celui  d'un  Toucan.  C'est  un  oiseau  très- 
rare  et  on  ne  peut  plus  intéressant. 

EXPLICATIOJf    OE    LÀ    PLAUCBK    Xll. 

Fig.  1.  Bec  TU  de  profil. 

Fig.  a*  Bec  vu  de  face. 

Fig.  3.  Caractères  tir^a  des  rëmigea.    i^*  courte;  a'   plua  loogae; 

3*  moina  loogae  que  la  4*  i  4**  ^»  ^*>  ^g<^<  «<  ^  p^  longues. 
Fig.  4.  Tarse. 


Description  et  Figure  du  Xylocoris  ruâpennis, 
Hemipière  iiou\^eau  ; 

Par  M.   Léoh  Ddfoub. 

Les  entomologistes  qui  cherchent  des  insectes  sous  les 
écorces  n'auront  pas  manqué  d'y  rencontrer  de  très- 
petits  Cimex  plats ,  très-diflérens  des  Aiadas  \  mais  ils 
les  auront  négligés  par  la  difficiilté  qu'il  y  a  à  les  saisir 
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et  a  les  conserver.  C'est  un  de  ces  Héœîpières  dont  je 
leur  offre  îoi  la  description* 

Ua  bec  droit, de iroîs  articles,  un  labre  court,  des  an- 
tetmas  quadriarlioulées ,  des  yeux  de  grandeur  ordinaire, 
r^hsence  d'ooelles ,  d&  paUea  semblables  entre  elles ,  et 
uiJiiquemeat  ambulatoires ,  un  corps  plat ,  placent  éri^ 
deijiUixeDt  cet  Hémiptère  héiéroptère  parmi  les  Géocori- 
«es ,  et  dans  la  tribu  des  Géocorises  membraneuses  de 
M.  Latreille.  La  conformation  de  ses  antennes ,  dont  les 
deux  premiers  articles  sout  cylindrico-conoïdes ,  et  Jes 
deux  autres  brusquement  sétacéa^  et  velus ,  éloigne  cet 
insecte  des  genres  Ma^focêphale ,  Phyniate ,  Tingis  et 
Aradas ,  pour  le  rapprocher  comme  genre  nouveau  du 
Çim^V  de  M.  Latreille,  que  cet  auteur  a  uniquement 
consacré  à  la  Punaise  des  lits*  La  dénomination  àeXy^ 
locoris  (^Punaise  du  bois) est  prise  du  genre  de  vie  de 
cet  insecte ,  qui  habite  sous  les  écorces. 

En  prenant  pour  modèles  de  signalement  génériqoe 
ceux  que  M.  Latreille  a  consignés  dans  son  Gênera  ^  le 
plus  Remarquable  de  ses  ouvrages  ,  j^exposerai  de  la  ina- 
nière  si>-^*nte  les  caractère^  du  Xylocore. 

Xylocoris ,   Xylocore. 

Antennes  insérées  .^u  devant  d^s  ^ux ,  un  peu  au- 
dessous  du  bord  latéral  de  la  tète,  plus  longues  que  le 
corselet ,  de  quatre  articles  ,  dont  les  deux  premiers 
beaucoup  plus  gros,  cylindrico-conoïdes,  le  basiiaire  plus 
court  que  le  second  ,  le  troisième  et  le  quatrième  brus- 
quement fort  grêles  ,  capillaires  ou  sétacés ,  égaux  entre 
eux  .  très*  velus  «  Bec  grêle  ,  dépassant  à  peine  la  pre^ 
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oiière  paire  de  pattes ,  composé  de  trois  artiotes ,  dont 
le  premier  est  fort  court,  le  second  plus  long  que  le  troi^ 
sième ,  qui  se  termine  en  pointe  acérée.  Labre  court. 
Tarses  de  trois  articles,  dqnt  le  premier  est  le  plus  courte 
et  dont  le  dernier  se  termine  par  deux  crochets  simples, 
nus ,  modérément  arqués* 

Corps  aplati,  ovale-oblong ,  atténué  en  avant.  Tête 
petite,  pointue.  Yeux  tout-à-fait  latéraux,  hémisphéri- 
ques, réticulés  :  point  iî! ocelles,  Corie/et  oarré,  à  peine 
un  peu  plus  large  en  arrière.  Ecusson  large,  triangu- 
laire. Elyires  de  moitié  plus  courtes  que  Tabdomen , 
uniformément  coriacées.  Ailes  nulles,  jibdomen  ovale. 
Pattes  de  moyenne  longueur 5  cuisses  un  peu  grosses; 
tibias  antérieurs  légèrement  dilatés  à  leur  extrémité  tar- 
sienne :  les  autres  uniformément  c;rèles. 


•  o* 


Xjlocoris  rujîpennis^  Xylocore  rufi penne. 

jeter  nitidus,  etytris  nntennis  libiis  tarsisque  rufesten- 
^>(ibus. 

Il  n'a  pas  lout-àrfait  une  ligne  de  longueur.  Il  est  d'un 
noir  luisant,  et,  à  une  forte  lentille  dq  microscope ^  il 
parait  revêtu  d'une  fine  et  courte  pubescence.  Les  an- 
tennes sont  rousses  ;  le  second  article,  qui  a  deux  fois 
la  longueur  du  premier,  offre  du  duvet  à  la  loupe  ;  mais 
les  deux  suivans  sont  encore  plus  velus.  Le  corselet  est 
légèrement  pointillé  dans  son  tiers  postérieur.  L'écusson 
est  largement  triangulaire ,  pointu.  Elytres  roussâtres , 
duvetées.  Abdomen  noir,  arrondie  son  extrémité.  Pattes 
roussâtres ,  à  Texception  des  cuisses ,  qui  sont  noires  et 
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assez  grosses  y  surtout  les  antérieures.  Tibias  postérieurs 
garnis  de  quelques  piquans,  indépendamment  du  duvet; 
les  antérieurs  sensiblement  dilatés.  Les  deux  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  prescpie  égaux  entre  eux  y 
et  plus  courts  que  le  troisième.  Le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  beaucoup  plus  court  que  le  second,  et 
celui-ci  aussi  long  que  Je  troisième. 

J'ai  trouvé  le  Xylocore  rufipenne  sous  Técorce  des 
pins  morts ,  en  novembre  i83o. 

EXPUCATIOH    DE    LÀ   PLANCBE   XIII. 

Fig.  3.  Xfrlocorù  rufipenms  considérablement  grossi.  —  a  »  mesure  àm 
sa  longueur  naturelle  \  b  ,  bec  grossi  ;  c ,  tarse  et  portion  du  tibia 
d^une  patte  antérieure  grossis  ;  d ,  patte  postérieure  grossie. 


Lettre  du  docteur  Amici  à  M.  Mirbel,  qui  en  a 
donné  communication  à  F  Académie  des  Scien^ 
ces ,  dans  sa  séance  du  28  mars  i83i. 

Mojdèoey  6  octobre  t83o. 

Dès  qu'on  publia  dans  les  journaux  (  i)  la  découverte  de 
M.  Schultz ,  sur  la  circulation  du  suc  dans  la  Chélidoine, 
je  fus  curieux  de  répéter  9es  observations.  En  coupant 
des  tranches  minces ,  parallèles  à  la  direction  des  vais- 
seaux ,  dans  le  pétiole,  je  vis  sans  peine  les  courans  du 
suc  propre  dirigés  dans  un  sens  ,  dans  quelques  canaoK, 
et  dans  d*autres,  en  sens  inverse.  A  la  première  vue, 

(i)  Annaleê  tfes  Se.  fiai,  .  t.  XXIi ,  p.  7$, 
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aucun  doQte  ne  se  serait  ëlevë  sur  la  réalité  de  la  décon- 
verte ,  le  mouvement  du  suc  se  présentant  sous  le  même 
aspect  que  la  circulation  du  sang  dans  certains  animaux. 
Mais  un  examen  plus  prolongé  me  démontra  que  le 
mouvement  changeait  de  vitesse,   qu^il  s'arrêtait  par 
moment ,  reprenait  tout  d'un  coup  son  cours ,  et  finis- 
sait par  cesser  entièrement  au  bout  de  quelques  minutes. 
En  faisant  de  nouvelles  coupes ,  les  mêmes  apparences 
se  reproduisirent  pour  un  temps  également  court.  Ces 
circonstances  me  portèrent  i  croire  que  le  mouvement 
provenait  de  ce  que  le  suc  sortait  par  l'extrémité  des  va- 
ses coupés,  comme  le  pensaient  les  personnes  qui  assis- 
taient avec  vous  à  l'expérience  de  M.  Schultz^  sur  le 
Ficus  elastica  et  le  Ficus  carica.  Préoccupé  de  cette 
idée ,  je  n'avais  prêté  aucune  foi  au  phénomène  ;  mais 
l'observation  faite  sur  la  feuille  de  Chélidoine,  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  donner  connaissance  et  dans 
laquelle  vous  avez  vu  la  même  circulation  à  travers  l'é- 
piderme,  sans  détacher  la  feuille  de  la  plante  mère,  a 
rappelé  toute  mon  attention;  non  pour  vérifier  le  fait, 
dont  votre   témoignage    me   garantissait   l'exactitude, 
mais  pour  en  étudier  les  particularités  et  tâcher  de  re* 
connaître  les  causes  de  ce  mouvement  que  M.  Schultz  a 
voulu  expliquer  par  des  principes  qui,  pour  moi,  sont 
trop  obscurs  et  trop  transcendans  (i). 

La  véritable  cause  motrice  est  la  chaleur;  je  m'en  suis' 
aperçu  en  observant  à  la  lumière  de  la  lampe  une  feuille 

(i)  On  peut  se  rappeler  que  MM.  Henri  de  CassÎDÎ  et  Mirbel,  oom- 
miiMÎTe»  de  rAcadémie,  ont  prononcé  sur  le  fait ,  mais  se  sont  abstenus 
4e  portvr  un  jugement  sur  les  explications  que  M.  Scholtz  en  a  données. 
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entière  de  chëlidofne,  dans  laquelle  je  rft  les  conrâns 
augmenter  de  vitesse,  s'arrêter  et  même  rétrograder  , 
suivant  l'inclinaisoti  donnée  au  miroir  ëclaireur,  lequel , 
comme  vous  le  savez  ,  est  assez  grand  pour  communi- 
quer une  chaleur  sensible  à  Tobjet  coïncidant  arec  son 
foyer.  Cependant ,  pour  isoler  Faction  de  la  chaleur  de 
celle  de  la  lumière,  parce  que  Tune  ou  Vautre,   ou 
toutes  deux  conjointement ,  pouvaient  influer  sur  le  phé- 
nomène que  j'observais ,  je  fis  Texpérience  suivante  : 
Je  pris  les  trois  folioles  terminales  d'une  feuille  de  ché« 
Itdoîne ,  et  je  les  plaçai ,  sans  les  en  séparer,  sur  le  porte- 
objet ,  la  face  inférieure   tournée   vers  le  cîel.  Après 
avoir  versé  quelques  gouttes  d'eau  sur  la  foliole  inter- 
médiaire ,  je  recouvris  sa  partie  centrale  avec  un  de  ces 
petits  carreaux  de  verre  d'un  demi-pouce  de  large ,  qu'il 
est  nécessaire  d'employer  pour   mieux  distinguer  les 
objets,  lorsqu'on  (ait  usage i  la  fois  des  trois  objeciifs. 
Ensuite,  pour  observer  le  cours  du  suc,  je  plaçai  la 
feuille  de  manière  que  les  vaisseaux  offrant  des  courans 
asceudans  et  descpndans  traversassent  horizontalement 
le  champ  de  l'oculaire.  Dans  cet  état,  en  tenant  un  fer 
chaud  à  quelque  distance  à  la  droite  de  la  feuille  ,  tout 
d'un  coup  les  conraus  se  dirigèrent  à  droite,  et  en  por- 
tant le  fer  vers  la  gauche,  le  suc  k  Tinslaut  suivit  cette 
même  direction.  Je  me  suis  convaincu  aussi  que  la  cha- 
leur seule  de  la  main,  k  quelques  pouces  de  distance, 
suffit  pour  déterminer  le  mouvement  du  fluide  ,  de  ma- 
nière que  la  chélidoine  vivante  oflrirait  à  la  physique  on 
excellent  thermoscope. 

Vous  rccounaiinez  <^onc  que  Je  mouvement  découvert 
par  M.  Schuitz  n'est  point  une  circulation  à  la  manière 


Digitized  by 


Google 


(4^9) 

de  celle  du  sang,  maïs  une  simple  oscillation,  comme 
Tavaient  supposé   quelques    anciens  observateurs,   et 
notamment  Bonnet.  Elle  diflfère  essentiellement  de  la 
circulation   découverie  par  Corti  dans  les  cellules  de 
quelques  plantes,  dans  lesquelles   la    variation  de  la 
température  ne  change  point  la  direction  du  mouvement. 
l.e  cours  du  suc  propre  dans  la  cliélidoine  dépend 
sans  aucun  doute  d'une  cause  physique  extérieure.  On 
peut  ensuite,  il  me  semble,    expliquer  de  différentes 
manières  comment  la  chaleur  agit  sur  les  organes  des 
végétaux.  II  serait  possible  que  le  suc  propre  se  trouvât 
xnèlé  à  quelque  fluide  aériforme,  et,  dans  cette  suppo- 
sition «  la  chaleur  appliquée  d'un  côté  du  canal,   en 
dilatant  le  gaz,  pousserait  le  suc  vers  Vautre  côté.  Ceci 
s'accorde  avec  Texpérience  susmentionnée  de  laquelle  il 
résulte  (eu  égard  à  Tin  version  de  lobjet  produite  par  le 
mîcroscope)  que  le  suc  se  porte  toujours  dans  la  d\rec* 
tien  opposée  au  corps  écLiulTant.  Il  se  pourrait  ^;ile* 
ment  que  le  phénomène  eût  lieu  par  l'action  de  Tair 
renfermé  dans  les  trachées  qui  accompagnent  les  vais- 
seaux propres,  la  dilatation  des  vaisseaux  aériens,  en 
comprimant  les  vaisseaux  du  suc,  entraînerait  celui-^i 
au  côté  le  moins  échauffé.  EnGn ,  comme  il  ne  s'agit  ici 
que  de  simples  hypothèses,  si  l'on  veut  y  voir  le  fluide 
électrique f  on  expliquerait  le  phénomène  par  le  déve» 
loppement  de  l'électricité  produite  par  la  différence  de 
température  dans  les  diverses  parties  de  la  plante.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  pour  le  moment  il  suffit  de  prendre  note 
du  fait. 

Après  la  lecture  de  cette  Lettre,  M.  Mirbel  a  donné 
vatbalement  à  rAcadénûe  quelques  explicstions  qu'il  a 
reproduites  dans  la  Ifote  suivante.  ^ 
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Il  est  à  remarquer,  dit-il,  que  M.  Amici  n^ëlëye  pas  le 
moindre  doute  sur  le  mouvement  progressif  du  suc 
propre  de  la  ehélidoine.  Cependant,  en  sa  qualité  de 
physicien  qui  a  fait  de  Toptique  une  étude  toute  parti» 
culière,  il  doit  être  plus  en  garde  que  qui  que  ce  soit 
contre  les  illusions  qui  peuvent  natire  de  Temploi  du 
microscope  ^  comment  donc  supposer  qu'il  ait  pris  une 
scintillation  ou  même  un  mouvement  de  trépidation  , 
c^esi-4-dire  un  tremblement  >  pour  un  mouvement  pro- 
gressif (i}? 

Quand  on  observe  certaines  substances  au  soleil , 
sous  le  microscope ,  il  semble  souvent  que  sur  le  point 
où  Tatteotion  se  porte ,  il  y  ait  des  corpuscliles  dans  une 
agitation  perpétuelle.Yoilà  une  apparence  de  trépidation. 
Mais  M.  Schultz  parle  d^un  mouvement  progressif,  et  je 
défends  ici  son  opinion  avec  d^autant  plus  de  confiance 
que  M.  Amici  vient  de  Fadopter.  La  première  fois  que 
j'observai  la  ehélidoine,  je  ne  fus  point  convaincu;  je 
le  dis  à  M.  Schultz  lui-même.  La  seconde  fois  tous  mes 
doutes  se  dissipèrent.  Les  molécules  contenues  dans  le 
suc  propre  étaient  entraînées  comme  des  corps  légers 
qu'emporterait  un  torrent.  C*est  ainsi  qu'apparaissent 
les  molécules  du  sang  dans  les  nageoires  d*un  goujon  ou 
dans  Toreille  d'une  souris.  Deux  Allemands  très- 
instruits,  MM.  Hugel ,  qui  prirent  la  peine  de  vérifier 
avec  moi  l'observation  de  M.  Schultz ,  en  reconnurent 
l'exactitude. 

J*avouerai  toutefois  que  le  mouvement  progressif  du 
suc  propre  n'est  pas  d'une  aussi  facile  observation  dans 

(i)  Voy.  AnmaUê  des  Sciences  natuteUes ,  Uttres  àe  M.  Dukrocheft. 
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la  chëlidoine  que  dans  le  Ficus carica^  ou  mieux  encore 
dans  le  Ficus  elastica^  parce  que  ce  n'est  qu^à  travers 
Tépiderme  de  la  feuille  que  Ton^peut  voir  le  mouvement 
daus  la  chélidoine ,  attendu  Textrème  délicatesse  du 
tissu  qui  ne  permet  pas  d^enlever  Tépiderme  sans  dé- 
truire les  vaisseaux  \  tandis  que  dans  les  deux  figuiers 
que  je  viens  de  nommer,  rien  n^esi  plus  aisé  de  mettre 
à  nu  les  vaisseaux  d'une  stipule  sans  déchirer  leurs 
parois.  Il  eût  donc  été  à  désirer  que  M.  Dutrochet, 
avant  de  porter  un  jugement,  examinât  le  Ficus  carica 
ou  le  Ficus  elastica.  Il  se  serait  convaincu  que,  du 
moins  pour  ces  deux  plantes,  toute  illusion  d'optique 
était  impossible ,  et  au  lieu  de  nier  Texistence  du  phé- 
nomène dont  il  s'agit,  il  en  aurait  recherché  les  causes 
avec  la  sagacité  qui  le  distingue. 

M.  Amici  affirme  que  Taciion  de  la  chaleur  est  la 
cause  principale  du  mouvement  du  suc  de  la  chélidoine. 
Sans  prétendre  réfuter  cette  opinion ,  je  dirai  que  les 
expériences  du  célèbre  physicien  de  Modène  ne  me  sem- 
blent pas  aussi  concluantes  qu'il  le  pense.  Il  lui  a  suffi 
de  placer  k  quelque  dislance  à  droite  du  porte-objet  du 
microscope ,  un  fer  chaux  ou  simplement  la  main  poilr 
que  les  courans  du  suc  propre  se  dirigeassent  tout  à 
coup  vers  la  gauche ,  et  quand  il  a  placé  le  fer  chaud  ou 
la  main  à  gauche»  les  courans  se  sont  brusquement 
portés  vers  la  droite.  Je  n'ai  rien  à  dire  contre  ces  faits; 
je  suis  convaincu  qu'ils  ont  été  examinés  avec  une  scru- 
puleuse attention  ;  mais  voici  ce  que  j'ai  observé  :  Un 
courant  n'a  pas  cessé  de  se  diriger  de  droite  k  gauche 
durant  dix  minutes  au  moins,  dans  une  foliole  qu'éclai- 
raient les  rayons  du  soleil  réfléchis  par  le  miroir  du 
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microscope.  Or,  le  soleil  élail  très-ardent ,  et  il  u*y  «  pas 
de  doute  qu'à  Tendroit  frappé  par  ses  rayons ,  la  tem- 
pérature de  la  foliole  ne  fùt|  très-élevëe.  Par  conséquent, 
si  la  chaleur  eût  agi  dans  cette  circonstance  comme  dans 
les  expériences  de  M.  Amici ,  le  courant  venant  de  la 
droite  aurait  rebroussé  chemin  avant  même  d'atteindre 
le  foyer  de  lumière,  et  dès  lors  la  portion  du  vaisseau 
qui  traversait  le  champ  de  Toculaire,  mise  à  sec,  ne 
m'eût  ps  fourni  Toccasion  de  constater  le  mouvement 
progressif  du  sue  propre. 

Autres  observations  :  Dans  les  stipules  du  Ficus  elas-- 
tica  y  j'ai  vu  des  vaisseaux  parallèles  communiquant 
ensemble  par  des  ramifications  latérales ,  charrier  le  sac 
de  droite  à  gauche  et  le  ramener  de  gauche  à  droite; 
j'ai  vu  aussi  des  vaisseaux  rapprochés  côte  à  côte  qui 
offraient  simultanément  ces  deux  coiurans  contraires  ; 
j'ai  vu  encore  des  vaisseaux  se  croiser  ainsi  que  les  coa<» 
rans  dont  ils  réglaient  la  marche;  et  ces  monvemens 
du  suc  avaient  lieu  dans  de  si  petits  fragmens  de  stipules, 
que  je  ne  saurais  compreiuire  coQ^ment  la  diversité  de 
direction  des  courans  aurait  pn  avoir  pour  cause  des 
températures  différentes. 

Je  livre  ces  remarques  à  la  judicieuse  critique  de  mon 
savant  ami  M.  Amici. 
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Note  sm*  la  préUndm  Circulation  des  fluides 
dam  Us  FegéUiua:; 

Pat  m.  Dutrochet, 

Correspondant  de  P Académie  des  Sciences. 
(Lue  I  FAcadémie  des  Sciences ,  les  9t  et  a8  mars  i83i.  ) 

Il  y  a  d^â  plus  de  dix  ans  que  M.  Schultz  a  publié  la 
découverte  d*un  mouvement  circulatoire  dans  la  grande 
Ghélidoine  et  dons  plusieurs  autres  plantes  à  suc  laiteux. 
Cette  circulation  a  été  vue  par  plusieurs  observateurs 
célèbres,  et  noumment  par  MM.  Link  et  Hudolphi. 
ïîn  182^ ,  M.  Schultz  a  adressé  à  TAcadémie  des  Scien- 
ces de  Paris ,  sur  le  même  phénomène ,  une  lettre  ac- 
compagnée de  fort  beaux  dessins,  pour  démontrer. la 
direction  delà  circulation  chez  le  Ficus  elastica  et  VAlis^ 
ma  plantago.  Dans  un  rapport  fait  à  T  Académie  des  Scien- 
ces, dans  sa  séance  du  27  septembre  i83o,  au  sujet  de 
cette  lettre ,  on  rend  le  témoignage  le  plus  éclatant  k  la  dé- 
couvertedeM.  Schultz  ;on  la  regarde  comme  incontestable 
et  comme  étant  dû  plus  haut  intérêt  pour  la  physiologie 
végétale  (i).  Pour  oser  s'élever  contre  une  masse  aussi 
imposantede  témoignages,  il  faut  ou  un«  grande  témérité, 
ou  bien  une  haute  certitude  d'avoir  aperçu  que  Ton  est 
tombé  dans  Terreur.  Cette  haute  certitude,  je  ne  crains 
point  d'àfilrmer  que  je  la  possède.  La  circulation  que 

\ 
(1)  La  lettre  tle  M.  SchuUz  et  le  rapport  fait  à  ce  snjet  à  TAcadëmie 

dé*  SclencM,  te  tronvent  dan»  le  XXII*  volume  det  Annales  des 
XXIU  2d 
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M.  Schuliz  prétend  avoir  découverte  dans  les  plantes 
n'est  autre  chose  qu'une  illusion  d^optique.  Pour  s'en 
assurer ,  il  suffit  de  répéter  les  observations  de  M.  Schultz 
lui-même,  et  de  les  faire  comme  lui  sur  les  végétaux  et 
sur  les  animaux ,  double  genre  d'observations  dont  se 
dispensent  trop  souvent  les  savans ,  et  qui  est  cependant 
indispensable ,  lorsqu'on  veut  s'*éclaîrer  sur  un  fait  phy- 
siologique général.  Le  prétendu  mouvement  de  circula- 
tion que  M.  Schultz  admet  chez  les  plantes  a  été  vu  de 
même  par  lui  dans  les  vaisseaux  sanguins  des  animaux 
après  leur  mort.  Ainsi ,  par  exemple ,  une  oreille  de 
souris  ou  une  portion  de  mésentère  étant  détachée  de 
l'animal  vivant  et  placéç  sous  le  microscope  ^  on  ne  voit 
aucun  mouvement  du  sang  dans  les  vaisseaux  capillaires 
transparens ,  tant  qu'on  ne  les  éclaire  qu'avec  la  lumière 
diffuse  \  mais  lorsqu'on  les  éclaire  avec  les  rayons  so- 
laires^ on  voit  à  l'instant  dans  ces  vaisseaux  un  mouve- 
ment de  vive  agitation  des  globules  sanguins  ,  accompa- 
gné de  l'apparence  d'un  courant  bien  plus  rapide  que 
ne  l'est  celui  de  la  circulation  observée  sur  l'animal  vi- 
vant. Aussi  M.  Schultz  n'a-t-il  pas  hésité  à  affirmer  que 
la  circulation  continue  d'exister  dans  les  parties  des  ani- 
maux qui  ont  cessé  d'être  sous  l'influence  des  mouve- 
mens  du  coeur.  Le  phénomène  de  circulation  apparente 
que  l'on  observe  alors  dans  les  vaisseaux  sanguins  est 
exactement  le  même  que  celui  que  l'on  observe  dans  les 
tubes  remplis  de  suc  laiteux  chez  les  végétaux.  Or,  ces 
vaisseaux  sanguins ,  lorsqu'ils  sont  divisés  par  deux  sec- 
tions fort  rapprochées^  ne  versent  point  de  sang  par 
leurs  extrémités.  Il  est  donc  incontestable  que  le  cou- 
rant très-rapide  qui  semble  exister  daâs  leur  intérieur 
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est  une  illusion  d'optique.  Le  seul  mduvemem  qui  eicisie 
ici  est  un  mouvement  particulier  des  globules  qui^  dans 
le  sang,  comme  dans  le  fluide  laiteux  végétal,  nagent 
dans  un  liquide  séreux.  C'est  ce  mouvement  qui  produit 
Tapparence  trompeuse  d'un  rapide  courant  de  liquide. 
Si  la  preuve  que  je  viens  de  rapporter ,  prise  chez  les 
animaux  ,  ne  paraissait  pas  péremptoire  pour  démontrer 
que  la  circulation  des  fluides  végétaux  n^est  qu'une  illu- 
sion d'optique,  en  voici  une  autre  qu'on  ne  récusera  pas. 
J'ai  pris  un  tube  de  verre  tiré  à  la  lampe ,  n'ayant  envii*on 
qu'un  demi-millimètre  de  diamètre.  J'ai  introduit  dedans 
une  petite  quantité  de  suc  jaune  de  la  grande  Chélidoine* 
L'étendue  que  ce  liquide  occupait- dans  le  tube  était  telle 
qu'elle  ne  dépassait  pas  l'étendue  du  champ  du  micros* 
cope  auquel  le  tube  fut  soumis ,  éclairé  par  les  rayons 
solaires  et  flanqué  de  deux  corps  opaques,  afin  que  l'oeil 
ne  fùi  pas  blessé  par  les  rayons  lumineux.  Le  suc  jaune 
de  la  Chélidoine  présenta  à  l'instant  l'image  d'un  cou- 
rant très-rapide ,  dirigé  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
tube  qui  le  conteuait,  et  cependant  ce  liquide,  doi^t  je 
voyais  les  deux' limites  extrêmes,  ne  changeait  point  de 
place  dans  le  tube.  J'interceptai  avec  un  écran  la  lu- 
mière solaire  qui  tombait  sur  le  miroir  réfléchissant ,  et 
le  tube  ne  fut  plus  éc!airé  que  par  la  lumière  diffuse  rjne 
réfléchissait  ce  même  miroir.  Tout  mouvement  disparut 
dans  le  suc  jaune ,  et  il  reparut  avec  l'emploi  nouveau 
des  rayons  solaires.  Il  résulte  de  cette  observation  que 
Tinfluence  des  rayons  solaires  sur  le  liquide  laiteux  vé- 
gétal conienu  dans  un  tube  de  verre  y  détermine  un 
mouvement  moléculaire  qui  donne  à  ce  liquide  l'appa- 
rence trompeuse  d'un  mouvement  rapide  de  translation 
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OU  d'un  courant.  L'apparence  de  courant  produite  de 
même  dans  les  tubes  des  parties  végétales  par  les  rayorns 
s<Jaires  àt  par  eux  seuls ,  est  donc  égaleoMmt  troia- 
peuse,  elle  n'indique  donc  pas  davanUge  dans  ces  tubes 
rezîstence  d'une  circulation.  Quant  aux  ôgores  que 
M^  Scbuitz  a  données  pour  indiquer  la  direction  de  cette 
circulation  qui  n'existe  pas,  dles  sont  indubitablement 
les  résultau  d'une  imagination  préTenue,  laquelle  s'est 
laissée  facilement  aller  k  croire  apercevoir  ce  qu'elle 
avait  d'avance  établi.  Le  mouvement  de  translation  qal 
existe  indubitablement  dans  les  liqtiides  végétaux  est  un 
mouvement  extrêmement  lent.  La  vélocilé  extrême  de 
la  dtrcrulation  apparente  annoncée  par  M.  Sobultz  devait 
être  pour  les  physiologistes  un  Eût  suffisant  pour  douter 
de  sa  réalité. 


Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  , 
Ingénieur  des  Mines ,  ajant  pour  titre  :  Des 
Caractères  particuliers  cjue  présente  le  terrain 
de  Craie  dans  le  Sud  de  la  France  et  sur  les 
pentes  des  Pyrënées. 

(  Fait  k  l'Académie  royale  des  Scieaces ,  le  aô  erril  iS3i.) 
Par  M.  Alexaudre  Brongniabt. 

Tout  le  monde  croit  connaître  la  Craie  ^  les  faabitani 
de  Paris  et  ceux  du  nord  de  la  France  qoi  sont  entourés 
de  collines  de  Craie  »  qui  voient,  employer  cette  pierre  â 
de  nombreux  usages  domestiques  et  techniques ,  se  re- 
présentent toujours  une  pierre  tendre»  remarquable 
par  sa  blancheur.  Les  personnes  qui  Font  obserf ée  daos 


Digitized  by 


Google 


(437) 
set  carrières ,  ou  qui  ont  remarqmé  ses  masses  puissantes 
sans  stratîficatioB  distincte ,  ses  lit»  interrompiis  de  pierre 
à  fvsil  noire  j  ajoutait  ces  circonstances  de  position  i 
ses  caractères  extérieurs.  Telle  est  Vidée  que  se  forment 
de  la  Craie ,  non«-seu]ement  les  gens  da  monde,  mais 
encore  des  personnes  très«  distinguées  dans  les  scietices 
physiques.  Elles  peuvent  donc  être  étonnées  qu'il  y  ait  du 
mérite  à  découvrir  de  la  Craie  dans  un  pays  comme  le 
midi  de  la  France  et  les  Pyrénées ,  peuplés  et  visités 
depuis  long-temps  par  des  hommes  instruits  ^  elles  seront 
peut-être  encore  plus  surprises  loi^qu'elles  sauront  que 
pojru*  découvrir  cette  roche ,  il  n  y  a  pas  même  eu  à 
vaincre  beaucoup  de  difficultés  physiques ,  car  il  n*a 
fallu  creuser  aucun  puits ,  percer  aucune  galerie  souter- 
raine pour  aller  la  chercher  dans  des  lieux  où  elle  au- 
rait été  cachée  jusque-là  aux  yeux  des  habitans  et  des 
minéralogistes. 

Cette  première  pensée,  qui  naitr^  dans  Tespnt  de 
presque  toutes  Içs  personnes  qui  ue  sont  poiot  géologues 
ou  qui  n'ont  pu  suivre  la  lecture  du  Mémoire  de 
M.  Dufréuoy ,  vieut  de  ce  que  Tidée  que  Ton  se  fait  de  la 
Craie ,  bjen  qu'assez  juste ,  n'est  ;  pas  complète  *,  qu'on 
n'a  considéré  pendant  très^long -temps  que  les  carac- 
tères extérieurs  et  minéralogiques  de  cette  pierre ,  tandis 
que  les  caractères  géologiques ,  ceux  qui  appartiennen 
aux  terrains  qu'elle  compose  ont  été  presque  entièrement 
incounuf  non-seulement  des  natuvalîsies  en  général, 
mais  même  de  ceux  qui  se  sont  voués  plus  particulière- 
ment a  letude  de  la  géologie. 

Ce  ue  sont  donc  point  les  terrains  de  Craie  blanihe , 
à  silex  noir,  qu'il  est  diflicile  de  reconnaître ,  mais  des 
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terrains  qui,  n^ayanl  plus  ces  caractères  extérieurs,  ap- 
partiennent cependant  k  la  même  période ,  à  la  même 
formation  géologique ,  parce  qu'ils  possèdent  les  mêmes 
particularités  qui ,  dans  les  terrains  de  Craie  blancbe, 
établissent  les  vrais  caractères  géologiques. 

Or,  ce  qui  détermine  un  terrain  ou  une  formation , 
c'est-à'dire  cette  réunion  de  roches  ou  de  minéraux 
qui  ont  été  déposés  ou  formés  ensemble  ,  c'est  le 
rang  qu'il  occupe  dans  la  série  des  terrains  ou  forma- 
tions qui  composent  Técorce  du  globe  ]  ce  rang  est  assi- 
gné par  les  espèces  de  roches  ou  de  terrains  qui  sont 
constamment  tant  au-dessous  qu'au-dessus  de  lui ,  c'est 
là  le  caractère  géologique  ou  de  superposition ,  le  pre- 
mier des  caractères ,  celui  qui.  établit  l'époque  évidente 
de  formation ,  quand  d'ailleurs  l'ordre  de  superposition 
est  lui-même  évident ,  première  difficulté  a  résoudre.' 

Mais  pour  assigner  une  place  à  un  corps ,  il  faut  que  ce 
corps  soit  défini  et  caractérisé  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  le  reconnaître ,  lorsqu'étant  isolé ,  on  ne  peut  plus 
faire  usage  des  relations  de  position. 

La  uature  de  la  roche  et  celle  des  minerais  qui  l'ac- 
compagnent ordinairement  peuvent  être  employés  dans 
ce  but  \  c'est  ce  qu'on  'appelle  les  caractères  minéralo^ 
giques  d'un  terrain;  ce  sont  les  plus  apparens,  mais  ce 
sont  aussi  les  moins  essentiels  et  les  plus  trompeurs  :  ce 
sont  précisément  ceux  qui  ont  empêché  de  reconnaître  la 
Craie  ou  plutôt  le  terrain  crétaàé  dans  tous  les  lieux 
visités  depuis  si  long-temps  avant  M.  Dufrénoj. 

Une  troisième  série  de  caractères  •  de  reconnaissance 
sont  ceux  que  l'on  tire  des  débris  organiques  renfermés 
dans  un  terrain  ,  ce  sont  les  caractères  que  l'on  Hiomme 
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soologiqaes  ou  plus  génénilemeut  les  caractcres  orga- 
niques des  formations  ou  terrains. 

Ces  caractères  remarquaUes  ont  été  depuis  quelque 
temps  vivement  controversés.  M.  Dufrénoy,  tout  en  les 
employant  souvent  très  -  efficacement  ,  semble  avoir 
apporté  quelque  atteinte  à  leur  généralité ,  par  les  faits 
qn^il  a  observés^  nous  chercherons  à  apprécier  la  valeur 
des  exceptions  attribuées  à  un  caractère  tellement  frap- 
pant et  tellement  important^  que  c'est  presque  toujours 
celui  que  tous  les  géologues  mettent  en  première  ligne  , 
même  ceux  qui  ne  veulent  pas  Tadmettre. 

On  sait  maintenant  ce  qu^on  doit  entendre  par  terrain  4 

lie  Craie  ou  plutôt  par  terrain  crétacé.. Oa  voit  qu  il  ne  "^ 

faut  plus  se  figurer  des  terrains,  uniquement  composés  J 

de  Craie  blanche ,  mais  qu'il  faut  entendre  par. cette  dér 
signation .  des  terrains  qui  occupent  dans  les.  couches,  du 
globe  la  même  position  que  la  Craie ,  qui  renferment 
les  espèces  de  débris  organiques  qu'on,  peut  considérer 
comme  caractéristiques  de  cette  formation  et  qui  présen* 
tent  quelquefois  aussi  le  même  ensemble  de  caract^es 
minéralogiques.  On  voit  quil  peut  y  avoir  et  l'on  saura 
qu'ily  a  en  effet  des  terrains  crétacés  noirs  et  compactes^ 
jaunes  et  compactes ,  en  masse  ou  stratifiés ,  avec  ou 
sans  silex  ;  on  verra  même  qu*il  y  a  des  terrains  crétacés 
entièrement  composés  de  sable  et  de  grès ,  ne  renfermam 
pas  de  Craie  minéralogique  et  à  peine  même  du  carbonate 
de  chaux. 

On  voit  donc  qu'il  n'est  pas.  si  facile  qu'on  peut  le 
croire  au  premier  aspect  de  reconnaître  des  terrams  si 
anomaux ,  et  qu  il  iaut  des  observations  et  des  coo^parai- 
sons ijEtites  avec  le  plus  grand  soin  pour  y  parvenir.  C'est 
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ce  qu'a  fait  M.  Dufrénoy ,  comme  voot  le  prouTer  les 
détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

M.  Dufl^noy  nous  parait  avoir  ijouié  à  nos  connais- 
sances snr  les  terrains  de  Craie  trois  séries  de  faits 
nouveant. 

i^.  Il  a  reconnu  ces  terrains  dans  des  parties  de  la 
France  et  de  l'Espagne  où  Ton  n'en  avait  pas  encore 
admis  la  présence. 

a^.  n  a  fait  voir  que  ces  terrains  renfermaient  des 
masses  minérales  qu'on  leur  croyait  étrangères. 

3*.  Il  a  fait  naître  de  nouvelles  idées  sur  leurs  carac- 
tères zoolf^ques ,  en  augmentant  d'une  part  le  nombre 
de  ces  caractères ,  et  de  l'autre  en  réduisant  la  valeur 
négative  qu'on  avait  attribuée  à  l'absence  de  cenaioes 
coquilles. 

Nous  allons  examiner  successivement  ces  trois  séries 
d'observations,  chercher  si  elles  ont  assez  de  précision 
pour  être  admises  V  si  en  les  adoptant  on  peut  les  regar- 
der comme  nouvelles  ou  du  moins  comme  tellement  dé- 
vek^ppées  et  prouvées  que  les  indications  antérieures 
n'aient  plus  qn  une  faible  valeur  en  comparaison  du  tra* 
vail  qui  a  conduit  Tauteur  h  cbangei'ces  indications  tn 
déterminatîotis  précises. 

Position  géographique  et  caractères  géologiques  des 
terrains  crétacés  décrits  par  Fauteur. 

M.  Pttfrétioy  a  reconnu  dans  le  midi  de  la  France 
comme  one  large  vallée  souterraine  de  terrains  crétacés 
dont  les  bords  septentrionaux  et  méridionaux  se  mani«- 
fest^tpar  des  collines  ou  coupes  de  tlerrarins  séparés  les 
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nnft  des  autres ,  mais  indiqiiaat  par  leur  dispos iiioo  deux 
zonçs  dirigées  de  Test  à  Fouesl. 

La  zone  qui  appartient  au  bord  septentrional  oom- 
tnence  au  sud  de  la  Vendée ,  près  de  Rodiefort  et  de 
Royansi  et  se  continue  jusqu'au  pied  des  Alpes  mari-* 
tiBies  v^le  a  été  reconnue  etilëerile  par  M.  Dufresnoy  à 
Saint-Jean  d'Angely,  à  Cognac,  àÂngoulèm^^  au  sud 
de  Përigueux,  &  Sarlat  près  Gihors,  ensuite  sur  le  bord 
du  Rhône  à  Saiut-^PauIet ,  à  Saint- Andëol ,  puis  dans  la 
Provence  à  Alet  au  nord  d* Aix ,  pour  aller  se  terminer 
dans  les  eorirons  de  Nice. 

Le  terrain  crétacé  de  cette  zone  appartient  en  général 
aux  couches  inférieures  du  groupe  crétacé,  et  diflere 
beauconp  de  la  Graie  blanche ,  tantôt  par  une  texture 
généralement  friaUe  et  par  une  apparence  sableuse , 
comme  dans  les  environs  de  Périgoeux;  tantôt ,  comme 
près  d'Angoulème  et  vers  Test,  par  une  texture  solide 
et  presque  crisulUne,  texture  bien  différente  de  celle 
qu'on  connaît  généralement  a  la  Craie* 

La  série  de  collines  qui  trace  le  bord  méridional  de 
celte  espèce  de  vallée,  dont  le  milieu  est  rempli  presque 
entièrement  par  du  terrain  dit  tertiaire  et  par  du  terrain 
d'allnvion ,  forme  une  zone  qui  s  appuie  sur  la  pente 
septentrionale  des  Pyrénées  en  partant  de  Texirémité 
erienule  des  Corbières  et  se  prolongeant  en  une  lisière 
étroite  jusque  vers  Bayonne  ou  elle  s'élargit. 

M.  Dufrénoy  a  déterminé  la  présence  des  terrains 
crétacés  dans  cette  bande  près  de  Narbonne  et,  en  allant 
de  l'esté  l'ouest,  a  La  Grasse^  à  Saint-Laurent,  à  Belles- 
U,  à  Pereille,  a  Saint-Martory  sur  la  Garonne,  au 
»Qrd-ouest  de  Saint-Girons,  eqtre  Salies  et  Marsoulat ,  à 
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Lanuemesan ,  au  nord-est  de  Bagnères  ea  Bigorre ,  à 
Onhez  et  à  Saint-Boës,  à  Bidache  et  enfin  à  Bîariu  près 
Bayonne,  etc. 

Il  a  suivi  les  terrains  crétacés  en  Espagne ,  sur  le  pied 
méridional  des  Pyrénées ,  depuis  Castel-Folit  près  Fi- 
guière ,  en  passant  par  Olot ,  RipoUe  et  Berga  ,  jusqu  au 
gite  célèbre  de  Selmarin  de  Cardoune  qu'il  place  dai^  la 
formation  crétacée.  Il  parait  que  la  Craie  se  montre 
encore  plus  à  Touest  à  Pobla  et  a  Ainsa.  situé  au  sud  du 
Mont-Perdu. 

M.  Dufrénoy  fait  remarquer  une  droonstance  géolo- 
gique très-importante ,  et  qui  se  lie  avec  les  observations 
si  curieuses  que  M.  deBeaumonta  publiées  sur  le  phé- 
nomène du  soulèvement  des  chaînes  de  montagnes. 

Il  parait  que  ,  par  un  premier  soulèvement  général  et 
presque  régulier  de  la  chaîne  granitique  des  Pyrénées , 
des  terrains  crétacés  ont  été  portés  à  une  grande  élévkiJOD 
en  prenant  une  texture  compacte  et  une  couleur  noire  : 
le  Mont-Perdu,  les  Tours  de  Marboré,  sommet  placé  a 
près  de  35oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
appartiennent  au  sol  crétacé  ainsi  soulevé. 

Un  autre  soulèvement,  celui  des  Ophites  ,  plus  res- 
treint ,  agissant  sur  plusieurs  points  isolés  et  seulement 
au  pied  des  Pyrénées ,  aurait  apporté  de  grands  déran- 
gemens  dans  la  stratification  et  dans  rhorizoutalité  des 
terrains  crétacés  qui  se  montrent  dans  ces  parties  de  la 
chaîne. 

Mais  comme  les  éruptions  d'Ophile ,  causes  probables 
de  ces  dérangemens ,  ont  été  beaucoup  moins  abondantes 
au  pied  méridional  de  la  chaîne  des  Pyrénées  qtie  sua 
SCS  bases  septentrionales  ^  les  terrains  crétacés  ont  été 


Digitized  by 


Google 


(443) 

aussi  beaucoup  moins  déranges  de  leur  position  primitive 
du  c6té  de  TEspagne  que  du  côté  de  la  France. 

Telles  sont  les  parties  du  midlde  la  France  et  du  nord 
de  l'Espagne  où  M.  Dufrénoy  a  reconnu  et  décrit  le 
terrain  crétacé;  or,  à  Texception  des  environs  de  La 
Rochelle ,  de  Périgûeux ,  de  Rayonne  et  du  Mont-Perdu , 
où  ce  terrain  avait  été  indiqué,  à  la  vérité  d'une  manière 
très -superficielle,  nous  croyons  que  la  connaissance  de 
tous  les  autres  lieux  et  des  prtictilarités  géologiques 
qu'ils  présentent  est  due  entièrement  k  M«  Dufrénoy^ 

Eicaminons  maintenant  les  moyens  qu'il  a  employés 
et  les  preuves  qu'il  a  données  pour  ranger  dans  le 
groupe  crétacé  les  lieux  que  nous  venons  de  citer. 

Ces  moyens  sont  les  caractères  géognostiques  ou  de 
position ,  le  caractère  minéralogique  ou  de  nature ,  et  les 
caractères  zoologîques.  Aucun  n'est  absolu ,  mais  leur 
ensemble  ofiFre  une  masse  de  preuves  suffisantes  dans  les 
sciences  naturelles  pour  établir  rigoureusement  toute 
vérité  géologique. 

Caractères  géognostiques.  , 

Les  lieux  en  question  présentent  de  la  manière  la 
plus  Sure  la  première  classe  de  caractères,  les  caractères 
géognostiques.  Ils  la  présentent  même  si  complètement 
qu'ils  nous  ont  fait  connaître  eu  France  un  nouveau 
groupe  du  terrain  crétacé,  le  groupe  Veldien  ,  qu'on 
n'avait  encore  observé  qu'en^  Angleterre. 

On  sait  que  les  terrains  créucés  du  nord  de  l'Europe 
soin  placés  sous  les  terrains  nommés  tertiaires  et  sur  les 
terrains  vaguement  déterminés  auxquels  on  a  donné  le 
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nom  d*épioIkài((ue  (  oolithe  sapérieure  et  iM^yemie  )  , 
parce  quHlt  paralsseni  former  quelquefois  la  partie  «n* 
périeure  de  la  grande  masse  oalilhique  du  terraki  jui^s- 
sique  européen. 

Les  lieux  où  le  groupe  crétacé  du  midi  de  h  France 
s'est  présenté  recouvert  par  les  terrains  ihalassîques  ou 
tertiaires  sont  rares  :  ce  sont  lès  Landes  ,  le  Médoc  ,  les 
environs  de  Bordeaux ,  Saint-Paulet  près  du  Poni-Saint-* 
Esprit.  Ceux  on  le  terrain  inférieur  à  la  Craie  parait  pou- 
Toic  se  rapporter  au  groupe  ^ioUthique  sont  plus  nom- 
breux; ce  sont  priacipalemeitt  la  pointe  du  Rocher  près 
Rochefort,  Brizembourg  dans  les  environs  de  St.-Jean 
d'Angely,  peut  èirek  base  de  la  montague  d'Angoulème, 
les  terrains  inférieurs  près  La  Grasse. 

Voilà  donc  la  position  géognostique  des  terrains  de 
Craie  décrits  par  M.  Dufrénoy  et  déierminés  aussi  net- 
tement qu'on  puisse  le  demander  à  une  science  dans 
laquelle  on  ne  peut  mahriser  les  recbercbes  ou  les 
observations. 

La  structure  et  la  position  physique  de  ces  terrains 
présentent  des  différences  qui  les  éloignent  un  peu  du 
type  auquel  on  les  rapporte.  En  effet ,  dans  le  not*d  de 
l'Europe ,  le  terrain  créucé  est  en  masse ,  obscurément 
stratifié.  An  contraire,  presque  tous  les  terrains  crétacés 
observés  par  M.  Dufrénoy  sont  assez  netténvent  str«tlifiés, 
et  leur  stratification  est  oblique,  quelquefois  même  très- 
inclinée  comme  sur  les  pentes  basses  septentrionales  et 
méridionales  des  Pyrénéen ,  dan^  les  environs  de  Ssint- 
Martory  et  même  jusqu'auprès  de  Coguac*  Mais  il  est 
facile  de  se  rendre  compte  de  cetie  première  différence , 
en  faisant  remarquer  d*un  côté  que  les  lorrains  créiaoés 
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du  mkli  de  la  Fraace  ne  mcmtreni  que  les  assises  iofé- 
rienres  de  ce  terrain  et  qit*en  général  ces  assises  sont  bien 
plus  souvent  et  bien  plus  nettement  stratifiées  que  la 
Craie  blanche  ;  et  d'un  antre,  que  le  soalèrement  des 
roches  cristallines  qui  constituent,  la  chaîne  des  Pyré^ 
nées  a  dé,  agir  sur  les  dépôts  de  Craie  pFéexistans  et  en 
relever  les  coodies  sous  des  angles  plus  où  moins  grands- 
La  seconde  différoice  tient  i  leur  position  physique; 
les  terrains  de  Craie  du  nord  de  l'Europe  sont  en  ge« 
néral  peu  élevés  anidessus  du  niveau  de  la  mer ,  tandis 
que  oeux  des  Pyrénées  ont  été  portés ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  i  une  hamenr  prodigieuse  et  qui  surpasse  dooo 
mètres  (le  Mont«Perdu,  les  Tours  de  Marbové,  le  som*^ 
met  du  pic  de  Baltous  et  celui  de  l'Estibet). 

Compouàon  et  cûracières  minérçlogigyt»  du  terrain 
crétacé  du  sud  de  la  France. 

L^  caractères  min^ralogiquos  sont  pris  dans  la  nature 
des  roches  et  des  minépïiuz  qui  entrent  ordinairement 
dans  la  composition  d'un  terrain.  ' 

Il  n'y  a  que  les  roches  crisullisées  qui  puissent  pré- 
senter ces  caractères  avec  quelque  précision  et  quelque 
constance,  parce  qu'elles  ont  été  fermées  bous  le  ponveilr 
d'un  principe  de  la  nature  >  la  oemposhion  comique. 
Cependant  les  roches  de  séditnefit,  quoique  formées 
presque  mécaniqueoient  dans  des  circonstances  aussi 
variées  qu'anomales,  montrent  encore  -dans  les  terrains 
de  la  flième  période  quelques  points  d'analogie  ;  mais 
ces  analogies ,  Soignées,  vagues, incertaines ,  disparaié- 
seni  quelquefois  oonplèiement.  Aussi  les  terrains  cré- 


Digitized  by 


Google 


(446) 

lacés ,  formés  presque  entièrement  Âe  cette  classe  de 
roches ,  offrent-ils  sous  ce  point  de  vue  des  différences  si 
notables  «  que  les  caractères  minéralogiques  sont  plutôt 
propres  à  éloigner  de  la  voie  de  leur  détermination  qu'à 
y  ramener. 

M.  Dufrénoy  a  reconnu  sons  le  rapport  de  ces  carac- 
tères des  ressemblances  et  en  même  temps  des  différences 
renuirquables  entre  les  terrains  crétacés  du  midi  de  U 
France  et  ceux  du  nord  de  TEurope. 

Ceux-ci  sont  composés,  en  allant  du  haut  en  baêy  de 
Craie  blanche^  daine  roche  grisâtre  et  friable  qu'on 
nomme  Craie  Tufauy  d'une  roche  sableuse  remplie 
de  grains  verts  qu'on  nomme  Glauconie  crayeuse ,  et 
souvent  d'une  roche  sableuse  et  ferrugineuse;  dans  cette 
dernière  roche  et  au-dessous  d'elle  ,  on  a  reconnu  en 
Angleterre,  ei  pri;acipalemeut  dans  le  Sussex,  un  dépôt 
fort  remarquable  en  te  qu'il  est  rempli  de  débris  de  co- 
quilles et  d'animaux  lacustres  et  fluviatîles.  On  nomme 
ce  diépôt  groupe  F'çldien  \  du  sable  assez^  pur,  du  grès , 
quelques  mii^erais  de  fer.hydroxidé  ^  des  pyrites  se  mon- 
trent dans  ce  terrain. 

Un  des  pr^nUers  résuluts  du  travail  de  M.  Dufrénoy, 
o'esl  4e  nous  &ipe  voir  dans  le  midi  de  la  France  U 
plupfirt  de  ces  roches,  dans  leur  ortke  de  auccession  ,  el 
surtout  de  nous  y  montrer  le  cerrain  Veldien  qn'on  ne 
Qoapaissait  clairement  qu'en  Sussev,  et  qu^on  pouvait 
regarder  comme  une  circonsuuce  locale^  mftb  sans  être 
aussi  distinct,  aussi  caractérisé  par  ses  fossiles  ea 
France  qu'en  Angleterre,  on  croit  pouvoir  reconntltsè 
ce  terrain  par  sa  position  ,  par  la  nature  argilo-calcaire 
de  sa  roche  et  par  ses  coquilles'  lacustres.  (  Mélann^s , 
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Pàludines.)  CeUe  toas-formaiion  se  montre  k  la  base  de 
la  montagne  d'Angoulème,  passant  an  groupe  épioli* 
ihiqne,  comme  en  Angleterre^  peut-être  dans  les  assises 
les  plus  inférieures  du  terrain  crétacé  de  Carsan ,  non 
loin  du  Pont-St. -Esprit,  et  presque  sans  aucun  doute  à 
La  Grasse. 

Voilà  les  ressemblances  de  composition  géognostique 
et  minéralogiqoe  deis  terrains  crétacés  du  midi  de  la 
France  avec  ceux  du  nord  de  TEurope;  voici  maintenant 
les  différences  \  elles  sont  nombreuses ,  mais  aucune  n'a 
de  valeur  suffisante  p^ir  s'opposer  ao  rapprochement 
établi  par  toutes  les  ressemblances.- 

La  Graie  blanche  manque  presque  partout.  Cette 
partie  supérieure  du  terrain  de  Craie,  ou  ne  s'est  pas 
déposée,  ou  a  été  enlevée.  La  formation  commence  donc 
généralement  à  la  roche  du  terrain  crétacé  qu'on  nomme 
Craie  Tufau  (  Talmont,  St.-Froult,  Montendre,  Gour- 
don)  *,  toutes  les  roches  inférieures  se  présentent  ensuite 
plus  ou  moins  bien  caractérisées.  La  Craie  est-générale- 
ment  plus  solide  ,  plus  compacte  ,  f]|ème  saecaroide 
(Sanjon,  Rwhefort,  St.-Fi^ttlt;  Jonsac,  Chet-vc, 
Cognac,  La  Grasse,  St. -Martory).  Elle  a  quelquefois 
une  stmctore  oolithique  (Angonlème,  Pont-St.-Esprit)  i, 
car  cette  structure  peut  se  présenter  dans  toutes  les  foriba- 
tions.  Enfin  elle  est  grise ,  brune ,  même  noire  (le 
Mont-Perdu). 

Les  roehes  quarseuses ,  grès ,  gtauéonie  sableuse  et 
niacigno  soKde,  j  edat  plus  abondantes^  quelquefois 
même  dominantes  y  et  peuvent  être  employées  pour  ré- 
trouver ce  terrain  lorsque  sa  continuité  a  été  interrompue 
dans  certains  ointons. 
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Ces  rochei  fonnent  ea  général  ïe^assiseB  les  plus  in* 
i^riSiires  et  sont  quelquefois  appliquées  immédiatement 
sur  le  terrain  épiooliihique  (Rocbefort,  Pointe  de  Fou- 
ras  »  Pointe  du  Rocher»  Cognac  ,  Brisembourg ,  Angoo- 
lèmei  entre  Saint-Cyr  et  Gourdon  ;  environs  du  Pons- 
St.-E8prit ,  Berga ,  Sainl-Martory ,  Cardonne  )•  Des  lits 
mmoes  de  lignite  Jayet  interposés  dans  des  couches  de 
9iarile  ai^euse  font  quelquefois  partie  de  ces  tenraina 
de  Craie  (  k  Hochefort ,  près  St.^aulet  ^  entre  Alaric  et 
Monze ,  à  Orthez). 

Enfin  des  pouJingues  raccompagnent  »  et  font  même 
partie  de  sa  formaticm  5  ce  qui  est  une  circonstance  rare 
et  tout-à-faii  particulière.  La  certitude  en  a  été  établie 
par  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  (environs  de 
Saini-Mariorj ,  Belesia  et  au  sud  de  Berga ,  peutpéire 
i^ème  tout  le  mont  SeiYst.)  Lebeau  marbre  appelé  Brèche 
d'Âlçl  »  /Lil^^suft  d!Aix  en  Provence,  n^est  autre  chosd 
que  ce  poudingue  de  formatioo  crétacée» 

MiMS  M.  Dtifrénoy  a  observé  ides  différences  miné- 
i:alc4iqu^  bie9  plus  remarquables  et  tellement  inajue»^ 
dues»  qu'il  i^ut,  pour  les  admettre,  suivre  attentivement 
avec  lui  les  trantsitions  qui  conduisent  des  terrains 
crétacés  évidens  à  ces  terrains  créuoéa  anomaux;! 
t.. Ce  sont  d^bord  de^  masses  puîssanles  de  gypse  avec 
b  soufre  quMeS;accon)p^gne  (Orthez^  St.-tBo^).  Sou* 
vent  ces  masses  sont  évidemment  engagées  dans  la  partie 
marneuse  et  qus^rzease  du  lerrai^  4a  Craie  \  elles  sem- 
Uent,  i  en  jug^r  par  le  dérangetpeiu  dos  couches^  s*y 
être  comn^e  introduites  du  bas  en  haut  et  s'y  être  d^ 
veloppées. 

Le  premier  exemple  se  montre  à  $t.«Froult,  près  Ro- 
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thefort  \  le  gypse  y  est  dans  la  Craie  dure.  Un  autre  se 
fait  voir  a  Chervé,  aux  environ»  de  ^t.-Jean  d^Aiigely  ; 
un  troisième  à  la  Croix-du-lVc ,  dans  les  environs  de 
Cognac  \  un  quatrième ,  et  c'est  le  plus  remarquable  ,  se 
présente  près  de  Berga  ;  la  masse  de  gypse  est  évidem- 
ment intercalée  dans  un  grès  que  Tauteur  rapporte  au* 
groupe  crétacé. 

La  présence  des  masses  de  gypse  dans  le  groupe  cré- 
tacé ,  étant  admise ,  conduit  à  admettre  plus  facilement 
celle  du  selmarin  dans  cette  même  formation,  car  la 
géognosie  a  fait  connaître  Vassociation  presque  constante 
de  ces  deux  espèces  minérales.  M.  Dufrénoy  cherche  à 
démontrer  que  le  fameux  gite  de  selmarin  rupestre  de 
Cardonue  en  Catalogne  est  placé  dans  le  groupe  crétacé. 
Il  y  arrive  en  efifet  très- naturellement,  en  suivant  de 
proche  en  proche ,  et  presque  sans  interruption ,  le  grès 
crétacé  et  les  poudingues  placés  sur  le  calcaire  k  Num- 
mulites  qui  fait  évidemment  partie  de  la  Ci*aie  sableuse 
jusqu'aux  grès  qui  enveloppent  le  selmarin  à  Cardonne. 
Il  fait  voir  que  ce  grès  ne  diâere  ni  par  sa  nature ,  ni  par 
sa  position  de  celui  qui  accompagne  à  peu  de  distance  le 
grès  à  fucoide  qui  appartient  aux  terrains  de  Cnde  les 
plus  évidens. 

Nous  ne  voyons  aucun  fait  positif  qui  puisse  empêcher 
d'admettre  que  le  selmarin  de  Cardonne  appartienne  à 
la  formation  crétacée ,  et  quand  on  exaiaÎBé  les  antres 
gîtes  de  selttuirin  connus,  on  en  remarque  plusieurs  qui', 
par  leur  ressemblance  de  position  avec  celui  de  Car- 
donne^ vienn^t  concourir  à  le  faire  admettre.  Tels  sont 
les  gîtes  de  gypse  accompagné  de  sources  salées  de  Saillies 
au  pied  septentrional  des  Pyrénées ,  celui  du  Segeberg 
XXII.  29 
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dani  le  Holstem ,  de  Lunebourg  en  Brunswick  ,  qn'on 
regarde  maintenant  comme  placés  dans  le  groupe  cré- 
tacé. Tels  sont  les  caractères  et  les  particularités  miné- 
ralogu)ttes  reconnus  par  M.  Dufrénoy  <}ans  les  ten*aîns 
de  Craie  du  midi  de  la  Franée.  Examinons  maintenant 
les  caractères  zoologiques  de  ces  mêmes  terrains. 

Caractères  zoologiques  des  terrains  crétacés  dit  midi  de  la 
France, 

C^est  ici  que  se  présentent  en  même  temps  les  carac- 
tères les  plus  distinctifs  du  groupe  crétacé  et  les  ano» 
maliesles  plus  remarquables  dans  ces  caractères* 

Ayant  qu^on  eût  élevé  quelques  doutes  sur  la  valeur 
des  caractères  zoologiques  négatifs  du  terrain  de  la  Craie, 
k  Foccaston  de  celui  de  Gosdu,  etc. ,  on  regafxiait  Tab- 
sence  des  coquilles  fossiles  du  terrain  tertiaire  dans  ce 
terrain  comme  une  circonstance  caractéristique  \  on 
croyait  donc  pouvoir  distinguer  sûrement  les  terrains  de 
Craie ,  non-seuiement  par  les  caractères  zoologiques  po  - 
ûtiffr.  tirés  de  la  présence  des  genres  Bélemnite,  Am- 
monite^, Inocérame,  Catillùs,  Ananchite,  etc.,  par 
celle  d'espèces  particulières  de  Gryphée,  de  Trigonie, 
de  Pecten^  de  Térébratule,  etc. ,  mais  encore  parles 
caractères  négatifii  dédtiits  de  rabsence  de  beaucoup  de 
genres  et  d*cspèoes  qu*on  n'avaitehcore  vus  que  dans  les 
terrains  tertiaires^  tfels  \qtte  les  Milibliteà  ,  Nummulites , 
Chames ,  Céritbes ,  Bulles-,  Cyprées ,  etc.,  etc. 

Les  caractères  positifs  sont  restés ,  c**est-à-dire  que 
Mé  Dufirénoy  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  du 
midi  de  la  Franoe  les  coquilles  et  les  autres  corps  orga- 
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niquei  qui  ont  servi  jusqu'à  préséut  â  caractériler  la 
Craie  du  nord  de  TEurope ,  ei  qui  n*ont  encbre  été  ob^ 
serves  ni  dans  les  terrains  inférieurs ,  nî  silrloul  dans 
les  terrains  supérieurs  a  k  Craie. 

Il  a  même  enrichi  les  caractères  zoologiques:p€»itifi|  de 
ce  terrain  en  y  faisant  connaître  des  C3xlolhhes^  des 
Hippurites  (dans  la  Craie  de  Përigueux  )  ,  des  .Fnèès 
d'une  espèce  particmière  (dans  celle  de  Bidaohe,  de 
Rochefort,  de  Lannemezan  près  Bagnères,  deSeUestirt), 
appartiennent  spécialement  a  ce  groupe,  du  moins: on 
n'a  encore  trouvé  ces  espèces  d'Hippurites  et  de  Fuqtts 
qu'associées  avec  ]ei  genres  et  les  espèce^  qui  sofit  pro-  * 
près  au  groupe  crétacé;  les  roches  de  grès  ou  de  éalcairé 
empreintes  de  ces  Fucus  lui  ont  même  servi  trè»-efficai^ 
cernent  pour  suivre  et  reconnaître  les  terrains  de  Craie 
lorsque  leur  continuation  étah  interrompue. 

Mais  les  caraetères  négatifs  semblent  au  contraire 
avoir  été  notablement  restreints  par  les  observa  nions*  de 
M. Dufrénoy.  Quélqties  genres {\es BuUa^' les  CfftnBa\ 
les  Nucu)eft,  les  Mélonies)  ,  plusieurs  espèces  de  Vé|iu^ , 
de  Cfaames ,  de  Lucine ,  le  Crassawïla  tumîda  ';  tle  Cê'^ 
rîthe,  d^  Néréiine  {N'ereiinàpefver$a)^  et  |^lu9iett#s 
espèces  qu'on  n'avait  encore  vues  que  dam  les  terrains 
tertiaires,  se  sont  rencontrés  dans  les  terrains cnéiacés du 
midi  de  la  France  :  or,  on  ne  peut  douter-ni  diBr  P^poque 
de oes  terrains ,  ét^blie par  les  troisséries de  caractères 
que  nous  venons  de  signale^»  tii  de  la  détermination  des 
espèces  que  nous  venons  de  oitm*. 

Cette  sorte  d'anomalie  étant  admise,  il  s'agit  d'em 
appi^écier  la  valeur. 

La  valeur  des  caraictères  ^oologîques  en  géologie  a  été 
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examinée  par  run  de  uovs  dans  un  Mémoire  qu'il  a  ea 
rhdanear  de  lire  à  TAcadémie  en  1831  (i). 

Cette  valeur^  d'abord  portée  très^haut,  est-elle  com* 
plètement  détruite  par  les  observations  de  M.  Dufrénoy 
et  par  celles  de  même  sorte  qui  ont  été  publiées  depuis 
pen?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  à  peine  même  sera-t-elle 
réduite  ,  si  ou  sait  la  calculer,  c'est-à-dire  évaluer  judi* 
cieuseilient  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  et  doi- 
vent entrer  dans  ce  calcul.  Or,  les  caractères  zoologiques 
s  appuient  ou  sur  la  présence  des  genres  ou  sur  celle  des 
espèces. 

Les  genres  de  mollusques  qui,  par  leur  présence  ou 
leur  absence ,  peuvent  caractériser  un  terrain  ,  sont  en 
très^petit  nombre,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  nombre 
eh  sei^  d'autant  plus  réduit  qu'on  étudiera  davantage  les 
corps  organisés  fossiles.  Ainsi ,  il  avait  d^jâ  été  reconnu 
dans  les  travaux  (|ue  nous  venons  de  rappeler,  qu'on 
trouvait  dans  les  terrains  de  Craie  des  espèces  de  genres 
qu'on  avait  cru  propres  au-  terrain  tertiaire  \  tels  que  des 
Ampullaires,  des  Céritlies,  des  Cytbérées,  des  Cardium , 
des  Arm*  C'est  donc  sur  la  différence  des  espèces  que 
doit  porter  principalement  les  caractères  noologiqucs. 
•  Dans  l'emploi  de  ces  caractères  il  faut  avoir  égard  k 
quatre  cîrccmstances  : 

^  i^«  A  la  détermination  précise  et  presque  minutieusedes 
espèces ,  condition  très-difficile  i  remplir  coroplèteo^ent. 

a^<  A  la  position  géographique  du  terrain ,  la  distance 
et  la  latitude  ayant  pu  suffire  pour  imprimer  des  difle- 
rences  aux  espèces  dans  le  monde  ancien,  comme  dles 

(1)  Sur  U$  Caraetireê  xoologiques  des  fonhadont^  etc. ,  par  M«  Al. 
Ait>iigoiart;  ^nmties  des  Mines,  t.  VI.,  p.  537. 
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leur  en  apportent  dans  le  monde  actuel  ^  mal&  celte  cir- 
constance a  peu  d'influence  sur  les  résultats  du  travail 
que  nous  examinons. 

3^.  A  la  position  de  ces  espèces  dans  la.maflAe  4^$ 
terrains.  Celle-ci  est  au  contraire  très-remarquable* 

4^.  Au  nombre  relatif  des  espèces  caractéristiques  et 
des  espèces  dont  la  position  géognostique  semble  anomale. 

Ces  deux  dernières  considérations ,  plus  particulière*; 
ment  applicables  à  notre  sujet ,  demandent  donc  à  ètre\ 
examinées.  L'auteur  du  Mémoire  fait  remarquer  que  les 
coquilles  semblables  k  celles  des  terrains  tertiaires  ^  co- 
quillesquenousdésignerons,  pour  abréger,  par  Tépithète 
dé  littorales ,  sont  rassemblées  comme  par  dépôts  spé- 
ciaux et  assez  distincts  des  couches  qui  renferment  les 
coquilles  caractéristiques  delà  Craie;  que  rarement  les 
lits  de  ces  dernières  coquilles,  que  nous  appellerons  j^eïo- 
giennes ,  sont  interposés  entre  des  lits  de  Craie  renfer^ 
mant  des  coquilles  littorales  ;  qu'enfin  celles-ci  sont  assez 
généralement  placées  dans  les  assises  les  plus  supérieures 
des  terrains  crétacés ,  et  que  si  elles  n'étaient  pas  mêlées 
avec  quelques  cocjUÎUes  pélagiennes  ,  on  pourrait  consi- 
dérer ces  lits  comme  ayant  été  déposés  séparément  et 
après  ceux  de  la  Craie  ;  mais  leur  mélange  ne  permet 
pas  d'admettre  cette  supposition. 

On  serait  alors  tenté  de  supposer ,  d*après  ces  faits , 
que,  tandis  qu'il  se  formait  dans  le  fond  des  hautes 
mers  un  précipité  de  calcaire  crayeux  qui  enveloppait 
les  Bélemnites ,  les  Ammonites  et  les  autres  coquilles 
pélagiennes,  il  se  déposait  dans  les  basses  mers  eX  vers 
les  rivages  du  calcaire  qui  enveloppait  les  Cérilea ,  les 
Âmpullaires  et  autres  mollusques  qui,  par  leur  naiure, 
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ne  pottvaient  habiter  que  des  basses  eaux.  On  serait 
porté  à  condure  (pie  les  terrains  de  Craie  et  les  terrains 
tertiaires  se  seraient  formés  presque  k  la  même  époque  et 
datis  iés  mètaies  mers ,  mais  seulement  dans  des  positîcHis 
de  profondeut'  dîfiïrentes. 

Ainsi  les  coquilles  semblables  â  celles  des  terrains 
tertiaires,  quoique  rarement  identiques  avec  elles  comme 
^sp^oé^ ,  semblet*aient  être  les  coquilles  littorales  des 
/mets  de  l^époque  de  la  Craie.  Cette  observation  et  la 
manière  de  l'expliquer  jetterait  peut-être  quelque  lu- 
mière sur  le  terrain  crétacé  de  Maestrirh ,  si  différent  des 
autres  par  la  nature  de  sa  roche  et  par  celle  des  débris 
otiganiqQes  qu'il  renferme*,  ce  serait  aussi  Tun  des  ri- 
vages dtt  terrain  de  Craie;  et  cette  opinion  pourrait 
s'appuyer  sur  la  présence  du  Mésosaurus/ animal  qui, 
isa  le  supposant  marin  ,  ne  pouvait  guère  habiter  que 
des  rivages. 

Mais  de  nombreuses  observations  de  nature  très- 
tHverse  viennent  confirmer  Tidée  généralement  reçue 
que  les  terrains  crétacés  et  les  terrains  tertiaires  ont  été 
déposée  à  des  époques  géogi^iDstiques  très-distinctes  et 
prèbaUement  très^ éloignées ,  et  qu'ils  doivent  par  con- 
tMquMt  eonsiituer  deux  classes  de  terrains,  d'époques  ou 
de  formations  diflerentes ,  car  ces  trois  expressions  sont 
à  peti  près  synonymes. 

Ltf' stratification  souvent  <con8iantc  de  ces  deux  ter- 
rains ,  les  époques  diverses  de  leur  redressement  si  biea 
'établies  par  M*.  deBeaumont,  et  en  fin  la  séparation  brusque 
et  êaiis  aucun  passage  qui  se  montre  si  nettement  entre 
\ik  terrains  de  Craie' et  les  terrains  tertiaires  du  nord  de 
l'f>ftkK^e' sont  Aïs  faits  tjaî  prouvent  que  ces  formations 
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el  dép6uonteu  lieu  à  des  époques  parfaitemenl  distinctes. 

Mais  dans  le  midi  de  la  France ,  champ  d^obseirations 
de  M.  DufréDoy ,  celle  séparation  semblerait  perdre  son 
caractère  absolu  par  la  présence  de  plusieurs  espèces  de 
coquilles  qui  sont  communes  aux  deux  terrains. 

Ce  fait  étant  admis  ,  ce  sont  les  rapports  numériques 
des  espèces  littorales  et  des  espèces  pélagiennes  que  nous 
devons  examiner  pour  voir  si  la  confusion  est  si  grande 
qu'on  pourrait  le  craindre. 

M.  Dufrénn^  a  porté  à  environ  i  ^4  ^^  nombre  des 
espèces  de  coquilles  et  de  zoophytes  qu'il  a  pu  distin-* 
guer  dans  les  terrains  crétacés  du  midi  de  la  France. 

Sur  ces  124  espèces ,  il  n'y  en  a  guère  que  1 10  de  dé- 
terroinables  comme  genres.  Ce  n'est  donc  que  sur  ces 
dernières  qu'on  peut  établir  les  ressemblances  entre  les 
coquilles  littorales  de  l'époque  crayeuse  et  les  coquilles 
littorales  de  l'époque  tertiaire. 

Le  tableau  des  espèces  communes  aux  deux  terrains 
est  si  court  que  nous  pouycHis  le  donner  entièrement. 

Tableau  des  espèces  de  Coquilles  qui  se  trouvent  en 
même  temps  dans  le  terrain  thalassique  (tertiaire) 
et  dans  le  terrain  crétacé  du  midi  de  la  France^ 
d'après  les  déterminations  insérées  dans  le  Mémoire 
de  M.  Dufrénoy. 


Huîtres  dîtes  ADaloçuea  à  celles 

des  tenaios  tertiaires. 
Cardium  auiculare. 
Un  autre,  tertiaire. 
Lucina,      là, 
Orassateiia  iumida, 
Natioet. 

Cerithium  tUaboH,  ? 
AotrasGérithes. 


On  sait  combien  il  est  difficile  de  distin- 
guer les  espèces  d'Holti  es. 


Le  ffenre  même  est  incertain .. 
Evidente. 

La  détermination  est  incertaine. 
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NeritAperuerêtu  \  ETid«nle. 

Nummidites,  \  Dëterminatioo  spécifique  encore  plus 

Melonia.  \     ineertaine  qoe  pour  les  Huîtres. 

Turbinollia  eliiptiea,  / 

Od  remarquera  que  dans  ce  tableau  il  n*y  a  que  cinq 
espèces  de  coquilles  littorales  qui  soient  déterminées 
nominativement,  mais  on  admettra  avec  Tauteur  que, 
quoîqu^il  n^ait  pas  pu  assigner  de  nom  à  sept  ou  huit 
autres ,  elles  sont  cependant  identiques  avec  des  espèces 
également  indéterminées  des  terrains  tertiaires. 

Or,  en  adoptant  tous  ces  faits  comme  précis,  en  ne 
débattant  ni  leur  nombre  ni  leur  valeur ,  on  voit  que  sur 
environ  124  espèces  de  mollusques  ou  zoophytes  fossiles 
recueillis  par  M.  Dufrénoy  dans  les  terrains  de  Craie 
qu^il  a  décrits  ,  il  y  a  au  plus  dix  genres  qu*on  n^avait  pas 
encore  reconnus  dans  ce  terrain ,  en  y  comprenant  les 
Paludines ,  les  Potamides,  les  Mélanies ,  et  au  plus  i5  à 
16  espèces  qu^on  peut  regarder  comme  identiques  avec 
celles  des  terrains  tertiaires  ;  les  autres  espèces  ont 
toujours  été  reconnues  pour  ne  s^ètre  encore  trouvées 
nulle  part  dans  les  terrains  supérieurs  à  la  Craie. 

Les  caractères  zoologiques  considérés  ainsi  d'une 
manière  relative  et  non  pas  absolue  ne  conservent-ils  pas 
alors  toute  leur  valeur? 

L'expérience  nous  l'apprend,  le  raisonnement  pou- 
vait le  faire  présumer ,  nous  allons  chercher  à  le  montrer. 

Il  est  généralement  reconnu  qu'on  trouve  dans  les 
couches  de  la  terre  des  restes  d'êtres  organisés  qui  étaient 
très-difTérens  de  ceux  qui  vivent  actuellement  â  sa  sur^ 
face.  Il  est  également  ceruin  que  ces  êtres  ne  sont  pas 
répandus  indistinctement  dans  toutes  les  couches  du 
globe  ,  mais  qu'ils  y  sont  distribués  de  manière  i  mon.^ 
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trer  une  suite  de  changement  depuis  les  couches  les 
plus  profondes  jusqu'aux  plus  superficielles. 

Quelle  que  soit  Thypothèse  ou  même  la  théorie  qu*on 
emploie  pour  sq  rendre  compte  de  ces  changemens  j  on 
est  toujours  force  de  convenir  que,  pour  opérer  de  pa- 
reilles transformations  dans  la  nature  organisée,  il  a 
fallu  une  puissante  influence  de  la  part  de  la  nature 
inorganique  ;  c'est  ce  que  nous  demandons ,  car  c'est 
l'invasion  et  la  durée  de  cette  influence  qui  constituent 
pour  nous  les  périodes  géologiques  et  les  terrains  qui 
leur  appartiennent.  Ainsi,  si,  dans  une  hypothèse  ingé- 
nieuse ùiais  hardie  et  qu'on  pourra  peut-être  prouver 
un  jour  par  des  expériences ,  c'est  l'état  météorologique 
du  globe  qui,  en  changeant  tout-à-coup,  a  tellement  et  si 
subitement  modifié  l'organisation^  qu'elle  a  rendu  le  fils, 
né  sous  ces  influences,  tout-à-fait  différent  de  son  père, 
ce  sera  uue  époque  très -remarquable  dans  l'histoire 
naturelle  du  globe.  Toutes  les  roches,  tous  les  dépôts 
ajoutés  à  la  croûte  du  globe  pendant  cette  période  pour- 
ront avoir  une  nature  et  des  caractères  minéralogiquea 
particuliers  propres  à  la  faire  reconnaître;  mais  lors 
même  qu'ils  ne  présenteraient  aucune  difiërence  miné-* 
ralogique  entre  elles ,  les  débris  des  êtres  qui  auront 
vécu  pendant  cette  période  suffiront  seuls  pour  la  carac*^ 
tériser. 

Si^  dans  une  autre  hypothèse ,  des  éjections  de  roches 
et  de  minerais  avec  les  inondations  et  les  altérations 
météorologiques  qui  devaient  les  accompagner  sont  venus 
détruire  une  grande  partie  d^s  êtres  qui  vivaient  en  ce 
moment  à  la  surface  du  globe ,  de  manière  qu'il  ait  fallu 
que,  par  des  causes  et  dans  de^  circonstances  que  noua 
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ne  pouvons  concevoir,  il  se  soit  développé  une  nouvelle 
société  d'êtres  organisés^  c'est  encore  une  époque  géo- 
gffvoBtique  qui  aura  pu  être  caractérisée,  comme  dans 
rbypotbise  précédente ,  par  la  nature  et  la  structure  des 
roches  nouvellement  émises,  mais  qui  le  sera  beauooop 
plus  sûrement  pa^^  les  débris  des  êtres  organisés. 

Dans  Tune  ou  l'autre  hypothèse,  et  dans  toutes  celles 
que  l'on  fera  pour  expliquer  les  diSerences  qu'il  y  a 
entre  les  êtres  organisés  fossiles  et  les  êtres  organisés 
vivans ,  on  sera  toujours  forcé  d'admettre  que  ces  nota- 
bles changemens  ont  été  accompagnés  de  nouvelles  pro- 
ductions de  minéraux  et  de  roches  ,  soit  en  couches ,  soit 
en  masses  enveloppant  ces  corps. 

Il  faudra  donc  admettre  une  liaison  intime  entre  les 
révolutions  minérales  et  les  révolutions  zoologiques  du 
globe;  or,  comme  les  différences  organiques  sont  bien 
plus  tranchées,  bien  plus  faciles  â  saisir  et  à  exprimer 
que  les  diflférences  minéralogiques^,  elles  seront  aussi  et 
plus  importantes  et  plus  sûres  que  celles-ci  pour  mar- 
quer les  principales  divisions  des  révolutions  géologiques. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  êtres  organisés  aient 
tous  été  ou  tués  ou  modifiés*,  plusieurs  peuvent  avoir 
échappé,  soit  à  la  destruction ,  soit  a  la  modification ,  se 
montrer  dans  des  périodes  différentes  et  y  accompagner 
les  animaux  et  les  végétaux  propres  à  chacune  de  ces 
périodes.  Il  s'agira  donc  alors  de  savoir  distinguer  les 
animaux  aborigènes  qui  caractérisent  la  période  des  êtres 
pour  ainsi  dire  nomades  ou  étrangers  à  cette  période. 
Les  derniers  sont  en  général  en  nombre  de  beaucoup  in- 
férieur aux  premiers  ;  ils  montrent ,  par  leur  apparition 
dans  plusieurs  périodes,  qu'ils  ne  peuvent  caractériser 
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que  celle  où  ils  sont  dominans.  Les  aborigènes ,  au  con- 
traire, plus  nombreux  ,  établissent  clairement  la  période 
géologique  à  laquelle  on  doit  rapporter  le  terrain  qui 
les  renferme. 

On  voit  qu'en  usant  avec  réflexion  et  critique  des  ca- 
ractères zoologiques ,  qu^en  ne  voulant  pas  leur  donner 
une  valeur  absolue  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  la  nature , 
ils  conservent  toute  l'importance  qu'on  leur  a  attribuée. 
Ou  voit  que  les  anomalies  qu'ils  semblent  avoir  présen- 
tées disparaissent  devant  un  examen  approfondi  \  on  voit 
enfin  qu'il  ne  faut  pas ,  entraîné  par  l'espèce  de  satis- 
faction qu'on  éprouve  à  rabaisser  l'autorité  d'un  prin- 
cipe ,  accorder  à  quelques  exceptions  ,  à  quelques  objec- 
tions une  valeur  supérieure  à  celle  que  doit  conserver 
Tensemble  des  observations. 

Cette  valeur  est  tellement  puissante ,  tellement  impé- 
rieuse que  c'est  toujours  la  première  admise,  celle  que 
l'on  emploie  comme  par  instinct.  Les  géologues  les  plus 
célèbres ,  les  plus  judicieux,  qui  depuis  l'exacte  détermi- 
nation des  divisions  géologiqi^es  ont  fait  connaître  sur 
diverses  parties  du  globe  des  terrains  qu'ils  ont  rapportés 
à  la  période  crétacée ,  ces  géologues ,  dîs-je ,  se  sont  tous 
et  principalement  appuyés  sur  les  caractères  zoologiques. 

L'un  de  nous  a  donné  dans  le  temps  (i8aa)  de  nom- 
breux exemples  de  terrains  de  Craie  ainsi  reconnus^  les 
nouvelles  recherches ,  les  nouvelles  idées  émises  depuis 
lors  en  géologie  ont  confirmé  l'exactitude  de  ces  déier- 
miiiations. 

Depuis  cette  époque,  on  ^  encore  reconnu  de  nou- 
veaux exemples  de  terrains  crétacés ,  ei  ces  leooniirâ- 
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sauces   se   sont   toujours  appuyées  sur    les    caractères 
zoologiques.      . 

Parmi  les  terrains  nouvellement  admis  dans  la  pé- 
riode crétacée ,  il  en  est  un  des  plus  remarquables  par  sa 
position  si  éloignée  des  terrains  européens  qu^on  pou- 
vait craindre  d'y  trouver  des  caractères  tellement  diver- 
gens   qu'il  ne  serait  plus  possible  de  Tattribuer  avec 
exactitude    à  aucune  des  divisions  géologiques  ;   c'est 
celui  que  M.  Morton  a  reconnu  en  1828  aux  États-Unis 
d'Amérique  ,  dans  le  New-Jersey  et  le  Maryland,  Il  en 
a  donné  une  description  exacte ,  accompagnée  de  la  figure 
des  coquilles  fossiles  qui  y  sont  renfermées.  Cette  des- 
cription et  cette  énumération  présentent  une  application 
des  plus  complètes  des  principes  que  nous  avons  rappelés 
dans  ce  Rapport.  Ce  sont  tous  les  animaux  des  terrains 
crétacés  :  des  Bélemnites,  des  Baculites,  des  Scapbites, 
des  Ammonites,  desTérébratules ,  des  Grypliées ,  desPla- 
giostomes ,^des  Ananchites,  des  Mésosaurus,  des  Plésio- 
saures et  plusieurs  autres  espèces  de  la  famille  des  Croco- 
diles. Ce  sont  par  conséquent  tous  les  genres  de  la  Craie  y 
mais  ce  ne  sont  pas  précisément  les  mêmes  espèces  -,  les 
différences,   quelquefois   très -faibles,   monti^nt  dans 
Tancieu  monde  ce  que  nous  observons  dans  le  monde 
actuel  k  de  grandes  distances  en  latitude.  Nous  voyons 
dans  l'Amérique  septentrionale  beaucoup  des  mêmes 
genres  d'animaux  qu'en  Europe,  et  très-peu  d'espè- 
ces identiques.  Les  terrains  américains  renferment  en 
outre,  comme  les  terrains  de  Craie  du  midi  de  la  France, 
beaucoup  d'espèces  de  coquilles  que  nous  appelons  iitto* 
raies  ,  telles  que  des  Natices ,  des  Scalaires ,  des  Cyprées, 
des  Patelles ,  etc. 
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Ces  carai^tères  auraient  suffi  à  M.  Morton  ;  ils  aufaiéut 
suffi  à  tous  les  géologues  pour  rapporter  k  la  période 
crétacée  les  terrains  du  New-Jersey  et  du  Maryland  dans 
lesquels  ils  se  sont  présentés  *,  mais  ces  terrains  ont  offert 
en  outre  plusieurs  des  caractères  minéralogiques  de  la 
Craie,  tels  que  la  glauconie,  le  silex ,  le  sable  ferrugi- 
neux. Enfin,  et  comme  pour  compléter  l'exactitude  de  la 
détermination  par  le  caractère  de  position^  ce  terrain 
est  surmonté  dans  plusieurs  lieux  d'un  véritable  terrain 
tertiaire  composé  d'argile ,  de  sable ,  de  calcaire  grossier, 
et  renfermant  des  coquilles  si  semblables  à  celles  de  nos 
terrains  de  Paris  ,  qu'il  faut  se  livrer  à  un  examen  scru- 
puleux pour  les  en  distinguer. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  nous  accordons 
à  M.  Bnfrénoy  que  les  terrains  du  midi  de  la  France 
qu'il  a  placés  dans  l'époque  crétacée'  lui  appartiennent 
réellement,  malgré  la  présence  d'un  assez  grand  nombre 
de  coquilles  de  l'époque  ihalassique  ou  tertiaire  ;'  car 
1^  ces  coquilles  sont  à  celle/de  l'époque  crétacée  tout 
au  plus  dans  le  rapport  de  lo  à  loo  ^  2^  les  coquilles  qui 
composent  la  grande  majorité  des  espèces  ont  été  vues 
dans  des  terrains  de  Craie  évidens  pour  tout  le  monde, 
tandis  qu'aucune  d'elles  n'a  encore  été  clairement  re- 
connue dans  les  terrains  tertiaires. 

]M(.  Dufrénoy ,  à  l'aide  des  trois  séries>  de  caractères 
que  nous  aTons  définis  dans  ce  Rapport  :  les  caractères 
géognosdques  ou  de  position  ,  les  caractères  minéralogie 
que»  et  les  caractères  zoologiques  ,  a  donc*déterminé  des 
terrains  de  Craie  non  encore  reconnus  dans  le  midi  de 
la  France  et  au  pied  méridional  des  Pyrénées.  Il  les  a 
déterminés  avec  tout  le  degré  de  précision  et  de  certitude 
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qu'on  a  U  dcoît  d'exiger  des  idenoeft  naturelles.  St  dé- 
termination ne  préfienle  pas  une  vérité  jJ>solue ,  parc« 
qu'il  n'y  en  a  aucune  de  cet  ordre  dans  l'histoire  natu- 
relie  ;  mais  elle  établi I  une  vérité  relative  fondée  sur  des 
probabilités  tellement  nombreuses  qu'elles  ont  droit  de 
satisfaire  les  esprits  les  plus  exigeans ,  quand  ils  ont 
d'ajlleurs  asses  de  logique  pour  savoir  ce  qu'ils  ont  droit 
d^ exiger.  . 

Le  travail  de  M*  Qufrâioy  est  immense.  D  est  fut 
avec  des  détails  propn^s  à  inspirer  toute  confiance  dans 
ses  résuUlits.  Ceux  de  ces  résultiits  qui  s'appliquent  à 
des  terrains  que  nous  connaissons  nous  ont  paru  précis 
et  certains ,  et  nous  pensons  qu'il  a  complètement  atteint 
le  but  qu'il  se  proposait,  celui  de  nous  faire  connaître 
dans  le  midi  dc^  la  France,  au  pjed  des  Pyrénées  tant 
françaises  qu'espagnoles,  non-seulement  des  teniaiDs 
crétaçéf  qu'on  n'y  avait  pas  reconOQs  avant  lui  »  taaia 
des  particularités  minéral ogiqaes  et  xoologiques  qu'cm 
fiVvait  pas.  ei)coro  observées  d'une  manière  ni  aussi 
sûre  ni  aussi  complète  dans  les  autres  terrains  de  Craie 
de  l'Europe* 

^  Or,  la  reconnaissance  d'un  terrain  crétaoé  n'est  pas 
une  question  purement  scientifique  ^  elle  n'a  pas  pour 
unique  résultat  de  nous  faire  mieux  connaître  la  stmc- 
iure  d^  la  croûte  terrestre ,  résultat  déjà  asseB  beau  pour 
satisfaire  Us,  besoins  de  l'esprit,  il  faut  aussi  qa'eUe 
puisse  coneourir  à  satisfaire  les  besoins  physiques  ,  eu 
dirigeant  les  mineurs  dans  les  recherches  de  matières 
minérales  utiles.  4C'est  où  conduit  cette  connaissance-, 
non  pas  que  la  Chtie  renferme  beaucoup  de  ces  mêàèces, 
elles  y  soitt  au  eotitraire  rares  et  toi^oura  épéu^neuse-- 


Digitized  by 


Google 


(463) 

mant  répandues  ,  maôs  parce  qn  elle  établit  ixn  plan  de 
repère  des  plus  sûrs  pour  aller  chercher  au-dessous 
d'elle  les  matières  qu'on  sait  ne  jamais  se  trouver  ni  au^ 
dessus  de  sa  masse ,  ni  dans  sa  masse. 

CONGLUSIOir. 

Nous  pensons  que  le  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  est 
digne  de  Tapprobation  de  TAcadémle ,  et  qu^en  raison 
de  son  importance,  il  serait  très-convenablement  placé 
dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  savans  étrangers. 

^i^Tie  BcuDÂifT  ^  BRovoHiàmT,  Rapporteur 

L^Âcadémie  adopte  les  conclusions  de  ce  Rapport. 

VXPLICATIOtr    OÊ    LA    ThkVCBE    XIV. 

La  Pt.  i4  présente  trois  coupes  théoriques  qui  iodiqaeot  (  fig.  i  )  la 
disposition  générale  des  terrains  crétacés ,  par  rapport  aux  autres 
tcmina^  et  la  dispositicm  particulière  des  couches  quî  tes  composent 
sur  les  bords  méridionam  (fig.  a)  et  srptentrioMox  (fig.  3)  dria 
large  f  aUée  souterraine  mentionnée  page  ^o. 


Notice  sur  la  Njrmphe  de  la  Panorpe; 
Par  WL  Màgiqiurv. 

Le  hasard  m*a  proairé  Toccasion  de  jeter  queli^ué* 
luoûèrc  sur  les  métamorphoses  encore  inconnues  de  la 
Panorpe  commune»  J'ai  trouvé  un  de  ces  névroptèr^ 
dont  les  ailes  étaient  encore  oigagées  dans  sa  dépouille 
Je  nymphe.  Celle  dépouille  conservait  parfaitemeiH, 
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après  que  je  Teusee  étendue,  la  (broie  de  tOBs  les  or- 
ganes exiérîetirs  de  la  nymphe.  La  tète  portait  deux  an- 
tennes pareilles  à  celles  de  Tinsecte  ailé,  et  j'en  ai 
compté  les  36  articles.  Elle  n'était  nullement  prolongée 
par  Tespèce  de  bec  qui  cai^actérise  Tétat  adulte;  mais 
elle  était  composée  d'une  livre  supérieure  assez  courte , 
et  échancrée  au  milieu  ^  de  deux  fortes  mandibules  bi- 
dentées ,  brunes  et  écailleuses ,  des  mâchoires  et  de  la 
lèvre  inférieure,  munies  de  leurs  palpes.  Les  enveloppes 
des  ailes  atteignaient  la  moitié  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men \  celui-ci  était  terminé  par  deux  petites  pointes  di- 
vergentes. Enfin ,  les  pieds  avaient  à  peu  près  la  longueur 
de  ceux  de  la  Panorpe  ailée. 

Celte  nymphe  était-elle  libre  et  active ,  ou  renfermée 
dans  une  coquc^  Je  ne  puis  résoudre  la  question;  mais 
la  première  hypothèse  me  parait  très-probable.  Non- 
seulement  la  conformation  parait  indiquer  qu'elle  a 
tops  les  pioyens  de  -se  mouvoir  ^  mais  cette  opinion  est 
encore  appuyée»  par'; l'analogie.  L'un  des  insectes  les 
plus  voisins  des  Pandrpes  est  la  Raphidie  dont  la  nymphe, 
semblable  a  la  larve,  à  l'exception  des  rudimens  des 
ailes,  est  également  libre  et  agissante. 

En  adm^llsint  ce  i^ode  de  développei^ent ,  il  reste  k 
connaître  le  genre  de  vie  des  Panorpcs  dans  ces  premiers 
périodes  de  leur  exieteoee.'La  oônformation  de  la  nymphe 
prouve  qu'elle  n'e«t  pas  aquatique  ;  la  longueur  des  pieds 
indique  qu'elle  n'habite  pas  la  terre  comme  les  insectes 
fouisseurs.  Si  elles  vivaient  sur 'le  feuillage  ou  sur  le 
tronc  des  arbres,  elles  seraient  à  peu  près^tiussi  visibles 
que  dans  l'étal  parfait,  et  il  est  impossible  d'admettre 
qu^elles  agiraient  échappé  jusqu'ici  aui  recherches   des 
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xununkâiet.  Jssnbdonc  pMté  à  eroiiv  cpi'etles  faftbilent 
la  surface  de  la  lerre,  au  pied  des  Tégétavx.  Quant  k  la 
manière  dont  elles  se  nourrissent,  la  conformarion  de  la 
bouche  pamil  indiquer  qa*e)les  vivent  de  proie.  A  la 
yérilé ,  ce  pourrait  être  de  sobâtanoes  végéules ,  mais  les 
mandibules  me  paraissent  plus  propres  à  broyer  de  petits 
Hueetes  qu  a  couper  des  fibres  ligneuses. 


Sur   une  espèce  particulière  de  Puce; 
Par  M.  MicQUAaT. 

Av  mois  d'octobre  ift39 ,  ea  visitant  dans  mon  jardin 
un  lieu  d'où  Ton  venait  d'enlever  on  tas  de  bois  qui  j 
avait  s^'ourne  jJasieiirs  mois,  je  tronvaî,  à  ki  sur&oe 
de  la  lerre  couverte  d'herbes  dessëcbées ,  deux  gâteaux 
d'un  nid  de  Bourdons  ( Bombus  terrestris)^  dans  les 
cellules  desquels  je  reconnus  des  larves  et  des  nymphes 
mortes.  Plusieurs  individus  ailés,  également  morts,  se 
trouvaient  sur  ces  gâteaux.  Quelques  insecte»  vivans  se 
tenaieut  sor  la  Lerre  ou  sur  les  herbes  vmaînea.  Il  y  avait 
des  Podures,  des  Cicadelles,  de  petiu  Diplèires^  enfin 
j'aperçus  avec  étonnement  plusieurs  Puces ,  toutes  ve-* 
marquables  par  leur  grosseur  y  et  j'en  saisis  quelques- 
unes,  malgré  la  vivacité  avec  laquelle  elles  chercbdeni 
i  s'échapper  en  sautaot.  La  présence  de  ces  Puces  dana 
c^,  lieu  me  parut  singulière*  Comment  se  trouvaient  li 
ces  insectes  4o«it  osi  ne  connaît  que  tnop  les  kabîtudes 
parasites?  Je  cherchai  à  popoilîer  cefui  aveeles  gâteaux 
xxii.  3o 


Digitized  by 


Google 


(f  466  ) 

des  nids  de  Bourdons.  Ces  gâteaux  me  semblaient  à  peu 
près  aussi  étrangers  que  les  Puces  au  site  où  j'avais  ob- 
servé les  uns  et  les  autres  ^  ils  ne  paraissaient  nullement , 
par  Tétat  dans  lequel  je  les  avais  trouvés ,  être  un  nid 
entier  qui  aurait  été  établi  la  par  des  Bourdons,  mais 
plutôt  des  gâteaux  qui  y  auraient  été  transportés  par 
uue  fouine  ou  un  putois  que  Ton  sait  être  très-friands 
de  miel.  Je  pouvais  croire  qu'un  de  ces  animaux  malfai- 
sans avait  placé  sou  nid  sous  ce  tas  de  bois,  qu'il  y  avait 
porté  ces  gâteaux  ,  et  que  le$  Puces  provenaient  égale- 
ment de  iut«  Cependant  l'aspect  du  lieu  où  j'avais  fait 
cette  observation  ne  me  présentait  pas  l'idée  d'un  nid  de 
ces  animaux ,  quoique  l'emplacement  eut  été  bien  choisi. 
Il  ne  s'y  trouvait  point  d'herbe  amoncelée,  point  de 
vestigeside  leurs  rapines  sur  la  volaille  et  les  œufs  ;  enfin 
les  gâteaux  de  Bourdons  ne  portaient  pas  l'empreinte 
de  leur  voracité.  Les  alvéoles ,  la  plupart  vides ,  les  au- 
tres occupées  par  des  nymphes,  n^étaient  pas  dégradées. 
Je  restai  donc  incertain  sur  la  cause  qui  avait  amené 
dans  ce  lieu  les  Puces  que  j'y  avais    trouvées;   mais 
comme  je  croyais,  d'après  toutes  les  observations  dont 
j*avais  connaissance,  que  ces  insectes  sont  toujours  pa- 
rasites ,  je  soupçonnais  fort  que  leur  présence  était  due  â 
quelque  animal.  Cependant  un  nouveau  renseignement 
vint  modifier  mon  opinion  à  ce  sujet.  Ayant  parlé  de 
cetic  observation  â  M.  Vanderlinden ,  savant  naturaliste 
de  Bruxelles,  il  me  dit  qu'il  avait,  de  son  côté,  trouvé 
plusieurs  fois  des  Puces  sur  le  sol ,  dans  ses  excursions 
entomologiqtes;  qu'elles  éuient  plus  grandes  que  les 
communes^  et  vraisemblablement  de  la  même  espèce 
que  celles  que  j'avais  observées. 
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Il  semblerait»  d'api*è8  ce  second  fait,  que  mes  conjec- 
tures n'étaient  pas  con fermes  la  la  Wï-itêV  vt  qu'il  existe 
des  Puces  qui  ne  seraient  pas  parasites.  Cependant, 
diaprés  la  grande'  ressemblance  qu'il  y  a  entre  la  Puce 
ordinaire  et  celle  que  j'ai  observée,  il  n'est  guère  pos- 
sible de  croire  qu'elles  ne  se  iiourtis^cnt  égatëmenl'  de 
^ang.  Quoi  qu'il  en  soit,  là  ctirnipâraison  des  Puces  que 
j*ai  observées  avec  Tespèce  côminuné  in'bnt  convaincu 
t|u*elles  sont  spécifiquement  diflërerites ,  et  je  joins  ici  ia 
description  comparatfve.  ' 

Puce  terrestre,  Pulex  terresiris.  — -Longueur,  .1  li- 
gne 7.  Semblable  à  la  Puce  irritante,  excepi^  :  bords 
latéraux  de  la  tète  prolongés  par  des  pointés  ou  soies 
noires  asse^  allongées,  irès-Vapprocbées  et  formant  une 
espèce  dépeigne.  Boril  postérieur  des  segmens  du  thorax 
et  de  l'abdomen  également  cîlîél  Abdomen  paraissant 
ironqUé  à  l'extrémité',  anu^  caché  dans  le  dernier  sfg- 
mfeàt,  et  muhi  en' 'dessus  d'une  louHe^âe  huit 'soies 
noires,  allongées.  Hahches  antérieures  à  peiiis  points 
enfdntés,  disposés  en  raàgéefe  parallèles  au^contoùr^^u 
bôrdextérîenr;  chaque  point  émeiW  petit  pcfîr^tàncjies 
jftte^médiaires  et  postériëur^àiiues,*  striées 'IransVersa- 
lement  d'une  maàTèrë"  peu  flîsî?n(Me  ;  jamiiés  garnies  au 
côtë^ntlérieài'el  A  fexi'réiiîtéd^''sëies*i(iire5,  beaucoup 
plus  loutrues  et  plus  longues,  de  diverses  longueurs ^ 
Uirses  antérieurs  :  premier  article  plus  long  que  les  sui- 
vans.  (Dans'b  Puce  irriimité,  Ife  premier  est'plus  court 
que  le  second .  ) 

•  \ 
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Sur  m^  Pmcemn  du  blé; 
,,  Par  M.  Macquaut* 

.  Depuis  long -temps  j'ai  observé  dans  le  nord  de  Ift 
France  ufje  espèce  de  Pucerons  qui  vÎTent  sur  le  hl6* 
Je  les  ai  toujours  trouvés  fixés  sur  les  épis  ^  suçant  la  tige 
entre  les  baies.  Ils  ne  sont  pas  ordinairement  nombreux* 
et  même  la  plupart  des  cultivateurs  ignoraient  leur 
existence;  mais,  en  i83o,  Us  se  sont  multipliés  dans 
quelques  cantons  au  poipt  que  la  plupwt  des  épis  en 
portaient  un  ^rand  nombre  ordinairement  placés  snr  le 
côté  de  la  tiçe  exposé  au  nord.  Quoiqu'il  n*ait  pas  été 
constaté  qu'ils  aient  fait  tort  aux  graiss  »  oo  peut  le  pré- 
sumer. Il  est  reconnu  qpije  flfm^  ces  mêmes  canfons,  la 
récolte  de  blé  a  été  moins  abondante  cette  année  que  les 
cultivateurs  .<ne  Tavaient  espéré  pi  a  été  pariicuUère- 
ment  remarqué  que  dans  un  grand  nombre  d*épis  il 
manquait  une  rangée  lo^g^^i^dinale  de  grains,  ce  qui 
nW  rien  mo^i^s  qu'ordif^i^^.et  que  Ton  peut  atMribncr 
a  la  privation  de  la  sève  dfu^  ceite  partie  de  r«qpî,p«r 
Teffet  de  la  succion  opérée  par  ces  Pucerons. 

Ils  sont  dVn  verd^tre  sale  plus  oq  moins  ^^mcot. 
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